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PREiMIÈRE     PARTIE. 
OBSERVATIOîîS  DE  MÉDECINB-PRATIQUE. 


OBSEUV^TtON  et  réflexions  sur  f hyper tropkiê  du  cceur^ 
par  J.-^.  Roux,  docteur -médecin  à  St.-Maxîmin 
C  ^^f"  )  3   membre  de  plusieurs  Sociétés  de  médecine. 


Crlui  qui  consacre  tt*  cnomeni  de  loisir 
i  «omtnaoiqaer  *oi  âoiret  \t%  fuiu  qu'il 
observe  tl  le  Iruit  de  ict  mcdiuiions  ^ 
lere  toujouis  eo  Luile  aux  traiu  deTii^nn. 
raucr  jalouse...  Quelle  «era  sa  réponse  ?..• 
Un  plus  f  rADd  sèle  el  de  oeat eaui  ira-, 
▼aux. 


#Di;  diagnostic  seul  découlent  les  indications  cura tives 
fi>Ddëes  sur  la  raison.  Sans  lui  rhurna  nité  esten  proie 
à  rcmpiHsme  aveugle  ,  au  hasard  destructeur  ».  C'est 
ainsi  qu'un  auteur  moderne  s'inscrit  eu  faux  contre 
ceux  qui  veulent  sinon  révoquer  en  doute  ,  du  moins 
diminuer  les  avantages  de  cette  partie  essentielle  de 
la  pathologie.  Louis  (i)  avait  dit  il  y  a  lon|;teinps  : 
41  la  science  du  diaguofitîc  ticiU  le  premier  rang  entre 
toutes  le.<    parties  dl>   iWt  et    en    cat  la    plus    utile  et 


(}}  Mémoires   de  Tacs  demie  royale  de  chirurgie  »  tome  V. 
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la  plus  difficile.  Le  discernement  du  caractère  propre 
de  chaque  genre  de  maladie  et  de  se*  didférentes  espèces 
est  la  source  des  indications  curadves  :  sans  un  diag« 
nostic  exact  et  précis,  la  théorie  est  toujours  en  défaut 
€t  la  pratique  souvent  infidèle». 

Je  n'aurais  pas  recours  à  des  citations  ,  si  quelques 
Ipersonnesycn  parlant  de  l'ouvrage  de  M.  Laennec  sur 
l'auscultation  médiate,  n'avaient  dit  et  répété  souvent 
que  ce  livre  n'était  tout  que  de  diagnostic  et  que  la 
science  n'en  était  pas  plus  avancée  pour  le  traitement; 
idée  éminemment  fausse  et  qui  ne  fait  pas  honneur 
à  ceux  qui  l'ont  émise.  S'il  est  vrai  que  dans  quelques- 
vues  den  maladies  dont  M.  Lamnec  a  traité  ,  l'on  ne 
trouve  que  peu  ou  point  de  moyen»  curatifs  ,  du  moins 
devons -nous  convenir  que  le  médeciii  s'en  trouve 
plus  instruit ,  qu'il  ne  risque  plus  de  tomber  dans  une 
erreur  grave  et  qu'il  peut  adoucir  les  derniers  momens 
des  malheureux  dont  le  traitement  lui  a  été  confié. 
Cet  ouvrage  n'oflfhe  point  de  chapitres  consacrés  au 
traitement  de  chaque  maladie  ,  mais  les  observations 
qui  s'adsptent  à  chaque  sujet ,  peuvent  servir  de  base 
à  la  conduite  du  praticien.  Je  veux  prendre  pour 
exemple  l'article  hypertrophie  du  cœur. 

Il  n'est  guère  possible  de  mieux  déterminer  les 
causes  (i),lesiëge  varié,  les  symptômes  et  les  progrès 
de  cette  maladie.  Dans  ses  observations  ,  il  démontre 


(i)  M.  MroussaiSfdws  son  examen  de*  doclrinet  médicalri, 
•to.  9  a.®  édition  ,  page  758  t  reproche  à  cet  auieur  de  u^avoir 
point  fait  mention  du  tranaport  de  Taffeciion  rbumatisroaU 
qui  phlogoie  les  TaUolea  et  Us  bourrelets  tendineux  âea 
•riCcsa  ,  les  rétrécit  et  prodoit  ranévriame  ;  je  pense  que 
cette  obaeriratioa  est  foodéo  ,  mais  je  ferai  remarquer  an 
passant  que  le  chef  de  la  doctrine  |)hytiolo^iqne  de%i^B| 
cntoit^lUe  ta^t  s'en  dontçf. 


Digitized  by 


Google 


(5) 

la  ¥énié  de  ce  qu'il  avance  et  quoique  le  meilleor 
de  aes  critiques  l'ait  accuse  d'être  ennujfeux  diina 
set  descriptlotts,  anatoinico  •  pathologiques  ,  l'on  4U>it 
avouer  qu'il  ne  laisse  i  îen  k  désirer.  Bien  convaincu 
par  l'ouverture  des  cadavres  et  par  son  expérience  ^ 
de  ce  qui  se  passait  dans  les  organes,  lorsque  tel 
sjmptôme  se  présentait,  il  a  employé  avec  hardiesse 
les  moyens  curatiis  appropriés  et  il  a  été  assez  heu* 
reux  pour  pouvoir  fournir  quelques  cas  de  guénson 
qui  doivent  ranimer  l'espérance  du  malade  et  le  cou-  ' 
rage  du  médecin. 

C'est  ici  que  doit  trouver  place  une  observation 
qui  m'est  propre  et  que  je  ferai  suivre  de  quelques 
reflexions.. 

OBêET.VATiON.   —  Dans  le  mois   de  juin    iSsi* 
j'allai  visiter  dans   le  joli  village  de  Brue  aux  environs 
de    Barjols  ,  le  nommé    J.    TiW/,  cultivateur  aisé   et 
âgé   de  soixante  •  cinq  ans  ,  qui ,  à   la  suite  de  peines 
jnorales    fort    vives ,    se    trouvait  dans    l'état  suivant 
auquel  il  était  arrivé  par    gradations  insensibles  :  rou- 
geur de  la   face  tombant  sur. le  violet,  lèvres  livides, 
palpitations  très-fortes   et  irrdguliêres  dans   la   région 
du    cœur;  cet    organe   frappait    avec    force   contre  la 
sixième  côte  stemale    et  dans  Tespace    compris  enti^ 
la     sixième    et   la    septième.    La  région    xiphoidienne 
était  le  siège  de  phénomènes  analogues ,  mais  moindres. 
Le  malade  ne  pouvait  se  mouvoir  sans  augmenter  i€% 
palpitations  ;    iiriminence    de   suffocation   pour  monter 
l'escalier  le   plus   doux.  Le    bas-ventre   présentait    de 
rjnfiltration  dans    ses  tégumens  ,    les  parties   génitales^ 
avaient  le   volume   d'une  tête    d'enfant.    Une    lumière 
séparée  de  l'œil  par  les  boprses  montrait  relles-ii  tout- 
e-fait infiltrées   de  sérosité.  Les  entremîtes  inférieures 
l^taient    énormes    et    une     rupture  de  la    peau    était 
mmioente  dans    plusieurs  cndiôits.  Le  pouh  avait  dts 
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mouvemens  isochrones  à  ceux  du  cœur.  Je  regrettai 
de  ne  p<is  avoir  sous  la  main  un  pectoriloque  pour 
explorer  le  bruit  de  Torgane  principal  de  la  circulation 
qui,  à  loreille  nue  et  rapprochée  des  parois  de  la  ptri- 
trine,  indiquait  pur  un  biuit  sourd,  difficile  à  décrire, 
que  sa  force  et  son  volume  n'étaient  pas  en  rapport 
avec  la  colonne  du    sang. 

Je  fus  frappé  de  ridenlité  de  ce  fait  avec  un  fait 
semblable  que  j*eus  l'occasion  d'observer  sur  un  hom« 
me  de  cinquante  ans  ,  dans  un  vojrage  aux  environs 
de  Perpignan ,  où  j'eus  l'avantage  d'accompagner  M. 
Delpech.  Le  malade  ,4f  ce  savant  professeur  était  dans 
un  état  d*infiltration  générale  ,  la  poitrine,  les  bras  et 
le  cou  étaient  d'un  volume  très-considérable,  les  jambes 
avaient  des  crevasses  nombreuses  par  lesquelles  il 
s'écoulait  de  la  sérosité  ;  de  petites  saignées  furent 
pratiquées  ,  les  diurétiques  furent  donnés  à  l'intérieur, 
maïs  la  mort  survint  peu  de  jours  après.  Quoique  la 
maladie  fut  très-avancée  et  que  tous  les  organes  fus- 
sent daus  une  espèce  de  décomposition  ,  j'ai  vu  cet 
homme  se  trouver  soulagé  après  la  première  saignée. 
Les  personnes  de  l'art  chargées  de  poursuivre  le  trai- 
tement ont  elles  bien  suivi  les  avis  et  exécuté  les 
prescriptions  de  mon  illustre  maître  f  C'est  -ce  que  je 
n'ai  pu  savoir. 

Je  prescrivis  ici  ie  même  traitement:  une  saignée  de 
six  onces  fut  faite  sur-le-champ  et  répétée  à  des  épo<{ues 
déterniiiiées  el  rapprochées.  J'administrai  à  l'intérieur 
la  poudre  de  scille  nitrée  de  Van^helmont  ,  à  la  dose 
de  douze  grains  par  jour.  Ce  diurétique  eut  des  effets 
merveilleux  ^  il  provoqua  jusqu'à  trtnte-deux  évacua-» 
tions  en  une  heure  dans  le  commencement.  Le  régime 
fut  sec  ,  les  saignées  dont  le  nombre  fut  ensuite  dimi- 
nué détruisirent  la  cause  de  l'infllLration  et  en  moins 
de  vin^t  jouis ,  J,  Tiytl  se  trouva  dans  un  état  satis- 
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fiftisant  et  II  put  aller  surveiller  ses  pajsans.  La  saif^n^e 
est  répétée  de  temps  en  temps.  Toutes  les  fonctions 
ae  font  bien ,  le  cœur  a  des  mouvemens  plus  forts  qu'n 
f  ordinaire, mais  bien  moins  violenset  moins  irrëguliers 
cpi'nutrefois. 

I.  La  rougeur  de  la  face  et  la  lividité  àts  lèrrrs 
ont  été  données  comme  symptômes  des  maladies  du 
eœur  ,  mais  outre  que  ces  signes  ne  sont  pas  constans» 
ils  ne  peuvent  pas,  faire  distinguer ,  eux  seuls  ,  quella 
espèce  de  lésion  organique  il  existe.  Le  pouls  est  quel- 
quefois fort ,  quelquefois  il  est  faible. 

II.  Des  signes  qui  s6nt  plus  certains ,  «ont  :  une  im« 
pulsion  plus  Jêrte  et  un  bruit  plui  sourd  du  cœur  que 
dans  Tëtat  naturel.  Cet  organe  est  gêné  dans  ses  mou- 
▼enïens ,  Taugmefitation  de  volume  de  ses  parois  at  le 
rétrécissement  de  ses  cavités  ,  sont  cause  que  la  colonne 
du  sang  ne  peut  être  bien  élaborée  ,  qu'il  se  fait  une 
stase  sanguine  dans  le  système  veineux  qui  fatigue  les 
organes  et  qui  amène  l'infiltration* 

Ces  réflexions  me  firent  présumer  qu'il  existait  chez 
mon  malade  une  hypertrophie  avancée  du  ventricule 
gauche  et  commençant  du  ventricule  droit.  La  main 
appliquée  sur  la  région  précordiale  éprouvait  un  choc 
oo  commotion  assez  forte  pour  la  soulever,  ce  qui,  con- 
jointement avec  d'autres  phénomènes  ,  pouvait  servir .  à 
expliquer  le  premier  doute  ,  tandis  que  pour  le  second 
(  lïiypertrophie  commençant  du  ventricule  droit  )  ,  Ton 
remarquait  les  symptômes  donnés  par  les.  principaux 
auteurs  ;  ainsi ,  gêna  plut  grande  dans  la  respiration  , 
couleur  plus  livide  de  la  face  et  des  lèvres  (  Cofvisart)^ 
batteroeas  au-dessous  du  sternum  {jCorvisart  et  Laennec). 
Je  ne  remarquai  point  les  battemens  des  veines  ju- 
gulaires externes  que  Lancisi  veut  faire  valoir  comme 
un  des  signes  de  la  dilatation  du  ventricnle  droit  et 
que  M.  Corrisart  rejette.  Hunsuld  dit  cependant  dans 
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un  mémoire  de  racad^mie  des  sciences  arolr  va  r« 
battein<>nt  des  veines  jugulaires  externes  s'étendre  jus- 
qu'aux veines  superficielles  du  bras  et  M.Laênme  sou- 
tient l'avoir  trouvé  constamment  dans  tous  les  cas  d'hy-» 
pertrophîe  considérable  ;  je  rappelerai  donc  que  je  crus 
avoir  à  traiter  une  hypertrophie  commençante  du  côté 
droit  du  cœur  et  qu'il  n'est  pas  étonnant  que  je  n'aie 
'  pas  vu  alors  ce  ^ui  aurait  peut-être  eu  lieu  dans  la  suite. 
IIL  Le  bruit  du  cœur  doit  être  étudié  avec  soin  à 
l'oreille  nue  et  par  le  moyen  du  stétoscope.  Je  regrette 
sincèrement  d'avoir  été  privé  de  ce  dernier  moyen 
d'exploration  ,  j'aurais  désiré  de  m'assurcr  si  )  on  en- 
tend .ttislinctement  le  bruissement  sourd  ,  ou  le  bruit 
comparé  à  celui  d'une  lime  ,  qui  sont  donnés  comme 
signes  certains  que  le  cœur  a  trop  de  sang.  On  dit  quo 
ces  phénomènes  diminuent  après  la  saignée ,  mais  qu'iU 
ne  disparaissent  pas  entièrement  :  ils  indiquent  que  la 
maladie  est    portée  au  plus    haut  degré. 

IV.  L'irrégularité  des  mouvemeos  du  Cœur  que  j'ob-" 
servai  chez  J.  T..,.. ,  me  semble  devoir  être  attribué  à 
l'inégalité  de  volume  des  ventricules. 

V.  Les  diurétiques  produisirent  un  heureux  effet  ! 
je  les  crus  indiqués  et  je  les  employai  avec  confiance , 
n'ayant  remarqué  aucun  symptôme  de  gastiite^ce  qui 
doit  faire  exception  à  ce  que  (t)  M.  Broussais  dit  avoir 
observé. 

VI.  La  méthode  de  Vahaha  est  trop  connue  pour 
que  je  cherche  à  expliquer  de  quelle  manière  tout  ce 
qui  peut  produire  l'afiaiblissement  du  corps  diminue 
l'impulsion  du  cœur.  Je  dirai  seulement  que  je  fais 
continuer  l'usage  de  la  saignée ,  parce  que  je  ne  pré- 
tends point  avoir  obtenu  une  guéri  son  radicale  et  que 
c'est  le  seul  moyen  en  pareil  cas  d'entretenir  l'équi-* 
libre  des  fonctions  assimilatrices. 


(i)  Voy*  outrage  ciU  ,  pig.  ySi. 
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03SEMrATion  ie  manie  a^ec  délire  ^  fmpVujuiê  de 
nymphomanie  9  par  JHiL  Guiàud  (ils  ,  P.-If.  P. ,  membre 
de  la  Société  royale  de  médecine  de  Marseille. 

Madbhoisclle    Anmite  B égëe  de  seize  an^ 

•t  demi ,  d'un  tempérament  lymphatîco-nerveux  ,  avai^ 
constamment  joui  d'une  bonne  santé  jusqu'à  l'âge  de 
douze  an2,  époque  où  elle  fut  affectée  d'une  iièvrt 
ataxique,  qui, après  les  sjmptonies  les  plus  alarmans ^ 
présenta  au  bout  de  quelques  jours  une  terminaison 
farorable.  Fille  d'un  ancien  commerçant  étranger,  elle  na- 
quit à  Paris  dans  le  sein  de  l'opulence  ^  une  imaginatinn 
ardente  et  précoce  ,  la  culture  de  la  musique ,  la  IrC:- 
ture  habituelle  des  romans  et  des  po(^sies  erotiques 
où  se  trouvent  retracés  sous  les  couleurs  les  plus 
séduisantes  des  fableaux  que  l'œil  de  la  pudeur  ne 
peut  efBeurer  qu'en  rougissant ,  enfin  celte  vie  molle 
et  efieminée  trop  souvent  dangereuse  compagne  de 
l'aisance  ,  contribuèrent  de  bonne  heure  à  développer 
chez  jinneite  cette  susceplibilité  nerveuse  qui  remplit  i 

de  tant  d'amertume  ks  beaux  jours  d'un  grand  nom* 
bre  de  femmes.  Un  événement  funeste  vint  exciter 
cette  susceptibilité  déjà  si  vive  9  et  ne  tarda  pas  à 
produire  dans  le  système  nerveux  de  notre  jeune 
personne ,  les  désordres  les  plus  déplorables.  £lle 
avait  atteint  sa  seizième  année  lorsque  son  père  éprouva 
un  revers  de  fortune  qui  du  sein  de  la  prospérité  le 
plongea  rapidement  dans  un  état  voisin  de  l'indigence» 
Le  coup  fut  terrible  pour  Annette  ;  il  fallut  et  aban- 
donner J'attrajrant  séjour  de  la  capitale  et  changer  de 
manière  de  vivre  ;  dès -lors  plus  de  chant ,  plqs  dç 
musique ,  plus  de  table  splendide  ,  plus  de  meubles 
somptueux  pour  décorer  son  asile  ;  un  réduit  modeste 
T.  V. /j/îf.  1823.  .'  z 
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remplace  Topulent  domicile  qui  jusques  -  là   avait  été 
«on  séjour  habituel.  A  Tàge    où  la  femme  ,  commen- 
çant à  sentir  le  besoin  de  plaire  ,  aime  à  relever  ses 
attraits    par  Tëclat    de  la    parure ,  il  faut    qu'^nne^^^ 
dépouille  ces  robes  brillantes  »  ces  chapeaux  élégans  , 
et  cet    ensemble  d'ornemens    sous   lequel   les   jeunes 
personnes  se  présentent  à  nos  yeux  avec  tant  de  gra^ 
Ces  et  de  charmes.  On  conçoit  quelle  profonde  impres- 
.  aion  dut  produire  sur  elle  un  changement  de  situation 
aussi    cruel    qu'imprévu*    Elle  fut   d'autant  plus   forte 
qu'elle  cherchait  à  la  dissimuler,  sous  l'apparence  de 
la  résignation.  Mais  une  inquiétude   vague  ,   une  tris- 
tesse   vainement    combattue  ,  un   profond   abattement 
imprimé  sur  tous  ses  traits  ne  tardent  pas  à  trahir  la 
violente  agitation    de    son    âme.    Ses   parens    témoins 
inquiets  de  cet  état  alarmant ,  s'empressent  de  mettre 
en  œuvre  tout  ce  que  la  tendresse,  l'esprit  et  le  rai- 
sonnement peuvent  leur  inspirer  d'adresse  et  de  force 
pour  conjurer  l'orage  qui    menace  le  plus  cher   objet 
de  leur    affection.  Ils  font  briller  k    ses  yeux  l'espoir 
d'un    avenir   consolant,  celui    d'une   nouvelle    fortune 
qui  ne  tardera  pas  à  leur  redonner  le  rang  qu'ils  ont 
perdu.  Soins  inutiles  !  Discours  superflus  I   L'orage  ac- 
cumulé et  comprimé   depuis  quelques  mois   ne  tarda 
pas   à  éclater  de  la  manière  la  plus  effrayante.  Dans 
la  matinée  du  6  septembre  «  Anneite^  jusques-là  sombre , 
tacitMrne ,  se  lève  en  poussant  des  cris  perçans  et  réi* 
térés  ;  des  paroles  bruyantes   sans   suite ,  sans  liaison, 
entremêlées  à  ces  clameurs  s'échappent  de  sa  bouche  ; 
tout  son  corps  est  en  proie  à  l'agitation  la  plus  vive, 
sa  marche  est  prompte  et  désordonnée  ;  ses  mains  errent 
avec  rapidité  sur  tous  les  objets  environnans  ;  les  voir, 
s'élancer,  les  saisir ,  les  mettre  en  pièces ,  en  jeter  les 
débris  sur  les  personnes  qui  l'entourent ,  tout  cela  est 
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&ît  en  bien  moins  d'instans  que  je  n'en  mets  ici  &  l'ex- 
primer.  Les  jours  suivans,  la  manie  délirante  ••  carac* 
térîse  dans  une  progression  efl&ayante.  Lei  scènes  les 
plus  variées  et  les  plus  affligeantes  viennent  attrister  les 
re^rds  des  parens  désolés.  Tantôt   Anaettê    rappelant 
à    son  imagination  la   peinture  de  l'amour  malheureux 
que  la  lecture  des  romans  arait  gravé  dans  sa  mémoire  , 
présente   le    plus   frappant    tableau   de  la    mélancolie 
amoureuse.  Sa  figure  «si  pâle  ,  sa  tète  est  langui^t^am* 
ment  penchée  sur   son  sein,  êes  cheveux  flottent  né- 
gligemment sur  Ms  épaules,  ses  paupières  à  demi-fer- 
tnées  ne  s'ouvrent  que  pour  laisser  voir  des  y  eux  bai- 
gnés   de   larmes  ;    immobile  ,  les   bras   croisés   sut   la 
poitrine ,    le  corps  appuyé   sur    le   bord   d'un  siège  , 
quelques   mots   de   tendresse  échappés  de  sa  bouche  , 
des    soupirs   entrecoupés ,    des    sourds    gémisseinens  , 
moilà   les  seuls    signes  qui   manifestent  son    existence, 
IKent^  la  scène  change  ;  des  idées  d'nne  autre  nature 
se  présentent  à  sa  pensée;  Annette  se   retraçant  aiuis 
la  Tolupté  sous  les  formes  les  plus  alai  mantes  pour  la 
pudeur ,  et  franchissant  rapidement  les  bornes  de  ce 
précieux  sentiment,  rappelle  le  souvenir  de  cette  im- 
pératrice qui,  jadis  dans  Rome,  souilla    par  ses  hon- 
teux excès  la  couche  des  Césars.  Tout*  à -coup  alors 
êen  traits  se  raniment ,  sa  figure  se  colore  ,  son  regard 
étincelle ,  son  corps  paraît  frissonner  sous  un  spasme 
voluptueux  et   les   œillades  les  plus  vives,    les  gestes 
les  moins  équivoques ,  décèlent  énergiquenient  la  nature 
des    désirs  qui  tourmentent  son  âme  ;    mais    bientôt 
revenant  à  elle  et  rougissant  de  cette  humiliante  situa- 
tion ,    elle  porte  les   yeux  sur  les  personnes  qui  l'enr 
toureBt  et  fixant  ensuite  les  grossiers  vâtemens  dont  on 
Fa  recouverte  ,  elle  demande  s^s  robes ,  5e%  chapeaux , 
ses  meubles  élégans  i  se  rappelant  un  instant  après  un 
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changement  de  forhine ,  elle  verse  un  torrent  de  larméë*  * 

Des  chants  ,  des  cris ,  des  mouvemens  désordonnés  y  4 

un  flux  de   paroles  sans  liaison   remplissent  les  inter-»  i 

ralles   des  scènes  que  je  viens   de  retracer.  Au  milieu 
de  cette   violente   agitation    du  système    nerveux ,    le  i 

sommeil   cependant    se   conserve.    IVIais   les   fonction*  m 

digestives    paraissent    fortement    altérées  ;    la    malade  t 

est  tourmentée  par  un  appétit  insatiable  :  des  tiraille--  ^ 

mens  douloureux  se  ft>nt  ressentir  dans  Tépigastre  ,  et  g 

des     selles    copieuses     mal    liées    annoncent    un    état  ! 

habituel  de  diarrhée.  Ses    règles  établies  depuis   Tâge  i 

de  quatorze  ans  ,  mais  toujours  peu  abondantes ,   n'ë-  i 

prouvent  aucune  lésion.  Tel  était  l'état  de  la  jeune  ma*  , 

lade,  lorsque  je  fus  appelé  pour  lui  donner  àts  soins,  , 

deux  mois  environ  depuis  l'invasion  de  la  manie.  Plu*  , 

sieurs  médecins  appelés  avant  moi  pensant  que  cet 
état  pouvait  tenir  au  peu  d'abondance  dea  réglés  et 
se  guidant  principalement  sur  les  symptômes  de 
nymphomanie  ,  pratiquèrent  quelques  saignées  de  pied  , 
appliquèrent  à  deux  reprises  des  sangsues  k  la  vuive^ 
après  avoir  prescrit  le  petit  lait  pour  boisson,  les  bains 
de  pieds  synapîsés  ;  l'emploi  de  tous  ces  moyens  n'avait 
nullement  affaibli  l'intensité  des  symptômes  à  l'époque 
où  je  fus  appelé.  Témoin  de  toutes  les.  scènes  que 
j'ai  mentionné  ,  sachant  que  les  maniaques  guérissent 
rarement  même  en  les  soumettant  au  traitement  le 
plus  méthodique,  quand  on  les  laisse  dans  les  lieux 
où  U  maladie  s'est  développée ,  je  proposai  aux  parens 
de  pla.L-r  leur  fille  dans  l'établissement  que  dirige 
mon  père. 

La  sollicitude  materae41e ,  Tidée  d'une  séparation 
dont  on  ne  pouvait  assigner  le  terme ,  opposèrent 
d'abord  quelques  difficultés,  et  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
pÏQïi  exposé  l'impérieuse  nécessité  de  cette  mesure ,  que 
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la  jeune  malade  fut  conduite  dana  notre  établiasetnent  $ 
le  6  novembre  1820  ,  toujours  datts  un  état  d'agitation 
et  de  délire  maniaque ,  accompagnéa  de  gignea  bien 
prononcés  de  fureur  utérine»  Sa  figure  pâle ,  {aunàtre  ^ 
les  douleurs  que  dans  des  instans  lucides  elle  disait 
ressentir  dans  la  région  de  Testomac,  une  diarrhée 
très  -  forte  «  nous  firent  juger  qu'il  fallait  chercher 
à  rélever  le  ton  des  organes  digestifs.  D'une  autre  part , 
une  agitation  violente ,  des  ti^mblemens  spasmodiquea, 
on  mouvement  continuel  des  bras  et  des  jambes  et  la 
dâire  maniaque  ,  nous  parurent  réclamer  l'emploi  dea 
Aiédîcamens  sédatifs  du  système  nerveux.  Notre  plan 
de  traitement  ainsi  établi ,  la  malade  »  attentivement 
Surveillée,  fut  mise  à  l'usage  d'une  décoction  amère^ 
laite  avec  les  feuilles  de  chicorée  ^  Ja  dose  fut  portée 
à  trois  verres  par  jours  »  pris  deux  heures  avant  chaque 
repas*  Un  régime  analeptique  fut  en  même-temps  pres- 
crit et  rigoureusement  suivi  sous  nos  yeux.  A  Tem* 
ploi  de  ces  moyens  ,  nous  unîmes  celui  des  bains  tièdes,  • 
dans  lesquels  le  corps  entier  restait  plongé  pendant  unt 
heure.  Un  autre  agent  médicamenteux  ,  dont  une  longue 
pratique  a  fait  connaître  l'efficacité  à  mon  père,  fut 
aussi  mis  en  usage  dans  cette  circonstance,  ce  moyen 
consiste  dans  l'emploi  des  frictions  camphrées  faites  avec 
une  brosse  dans  toute  la  longueur  de  la  colonne  ver» 
tébrale.  11  est  un  autre  espèce  de  traitement  que  ré- 
dament indistinctement  toutes  les  aliénations  mentales 
susceptibles  dte  guéHson  et  qui  n'a  point  été  négligé 
dans  le  cas  que  je  soumets  à  l'attention  df  s  médecins  ; 
je  veux  parler  de  cet  ensemble  de  moyens  fournis  par 
l'esprit  de  l'hortlme  tranquille  pmir  a^ir  5ur  celui  des 
insensés.  Épier  les  momens  lucides  que  présente  le  ma- 
lade privé  de  la  raison  ,  relever  alors  son  coura^^e, 
dîssipar  êt$  craintes ,  réveiiler  peu-i«|>eu  ses  ancienne^ 
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sensations  ;  ranimer  pour  ainsi  dire  ses  idées  par  un 
raisonnement  à  la  fois  clair  et  convaincant ,  placer 
adroitement  quelques  mots  pour  aiguillonner  son  amour- 
propre  ,  ou  flatter  ses  penchans  naturels ,  feindre  mè« 
me  de  partager  les  opinions  qu'on  lui  connaît ,  dans 
)'ëtat  de  santé ,  n'ocouper  son  esprit  que  d*idées  agréa, 
blés  y .  lui  procurer  une  exercice  libre  et  facile  et  un 
travail  analogue  à  ses  goûts  ;  telle  est  en  raccourci  la 
base  de  ee  traitement  moral  qui  réclame  dans  son  ap- 
plication autant  de  prudence  que  de  sagacité  de  la 
part  du  médecin.  Tel  est  aussi  celui  qui ,  dans  le  sujet 
de  la  présente  observation,  a  été  associé  au  traitement 
pharmaceutique  ;  le  succès  le  plus  satisfaisant  a  cou- 
ronné nos  efforts.  Dés  le  8.*  jour  de  sa  résidence  dans 
l'établissement ,  la  jeune  malade  a  présenté  une  amé- 
lioration marquée  dans  la  marche  de  sa  maladie;  la 
diarrhée  a  progressivement  diminué  ,  les  accès  de  njrm-> 
phonianie  se  sont  aussi  graduellement  ralentis  et  ont  tota-* 
lement  disparu  le  dix-huitième  jour.  Dès  cette  époque 
au^sî  on  a  vu  s'affaiblir  et  successivement  disparaîtra 
l'ensemble  4^s  symptômes  qui  caractérisent  le  délire 
maniaque.  La  malade  jusque-là  insensible  aux  soins 
qu'on  lui  prodiguait ,  a  commencé  à  les  reconnaître  ;  ce 
précieux  sentiment  de  l'amour  filial  que  la  nature  a 
gravé  dans  le  fond  de  nos  âmes ,  s'est  ranimé  dans 
la  sienne  à  mesure  que  se  rétablissait  l'harmonie  des 
facultés  intellectuelles  et  des  fonctions  affectives;  elle 
a  demandé  sa  mère  avec  cette  émotion  et  cet  embarras 
que  font  naître  la  crainte  d'un  refus  ;  rassurés  sur  son 
état  actuel  9  nous  avons  cru  devoir  satisfaire  son  désir. 
Une  plume  exercée  se  plairait  ici  à  tracer ,  sous  des 
couleurs  touchantes  ,  le  tableau  d'une  mère  recouvrant 
et  serrant  dans  se»  bras  sa  fille  chérie ,  qu'elle  croyait 
pour  toujours  ravie  à  ses  caresses  |  et  dont  la  dépW- 
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rable  situation  naguér»  avait  abreuvé  son  cœur  de 
tant  d'amertume  ;  je  me  bornerai  à  dire  que  peu  de 
jours  après  cette  entrevue  ,  notre  jeune  malade  est  ren- 
trée dans  le  sein  de  sa  famille ,  complètement  rétablie  , 
après  un  mois  de  séjour  dans  notie  établissement  ,  et 
que  sa  raison ,  depuis  cette  époque  «  n'a  donné  aucun 
signe  qui  puisse  faire  craindre  une  rechute  comme 
l'on  sait  toujours  redoutable  et  trop  souvent  fréquente 
dans  les  aliénations  mentales» 


OBSMMrATios  sur  une  himipUgie  ;  par  M.  Ricabd  , 
docteur  en  miJedne  >  membre  de  la  Société  académie 
^ue  de  médecine  de  Marseille* 

Htaontre  Mùnnier  (ut  atteint ,  il  y  a  environ  huit 
ans  ,  à  la  suite  d'un  violent  accès  de  colère ,  d'une  hé- 
miplégie dn  cbXé  droit  >  laquelle  céda  à  divers  médica- 
mens  intliqués  en  pareil  cas.  Il  se  servait  donc  libre* 
ment  de  nts  membres  sans  rien  ressentir  de  sa  ma* 
ladie  ,  lorsque  le  treize  janvier  1819 ,  après  un  léger 
souper  et  avoir  resté  une  heure  dans  son  lit ,  il  fut  saisi 
dans  toute  la  partie  latérale  droite  du  corps  d'une 
crampe  à  laquelle  succéda  un  tremblement  considé- 
rable suivi  et  de  la  perte  du  mouvement  »  dans  les  par- 
ties qui  en  étaient  le  siège ,  et  de  la  difficulté  de  par- 
ler. D'abord ,  il  fit  usage  chez  lui  de  quelques  remè* 
des  ,  puis  il  entra  à  l'Hôtel-Dieu  de  Marseille ,  vers  la 
fin  du  même  mois ,  étant  dans  l'impossibilité  de  re- 
muer les  membres  inférieurs  et  de  croiser  les  bras  sur 
la  poitrine,  et  éprouvant  une  grande  difficulté  de  parler. 
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L'extrait  alcôliollque  de  noix  vomique  fut  administre, 
il  parut  à  la  longue  produire  des  bons  effets  ;  mais 
le  malade^ ennuyé  de  la  longueur  du  traitement ,  sortît 
de  l'hôpital  sans  être  guéri* 

Cette  maladie  présentait  un  phénométle  asjtez  remar- 
quable, c'est  que  lorsque  le  malade  avait  dormi  pendant 
quelques  heures,  il  pouvait  en  se  réveillant  remuer  sa 
jambe ,  croiser  les  bras  sur  la  poitrine  et  parler  assez^ 
librement  ;  phénomène  qui  était  plus  sensible  s'il  était 
réveillé  subitement  ;  avait-il  resté  une  heure  éveillé  » 
le  mouvement  disparaissait  peu-à-peu.  A  quoi  attribuer 
cette  singularité  l 

11  me  semble  que  lorsque  l'un  des  deux  hémisphères 
est  malade  ,  l'autre  ,  n'ayant  plus  d'antagoniste  ,  agit 
iieul  ,  et  doit  ainsi  nécessairement  causer  du  trouble 
dans  la  masse  encéphalique ,  d*où  résulte  1^  perte  du 
mouvement  dans  la  partie  lajtérale  correspondante  du 
cprps.  On  conçoit,  en  effet ,  comment  le  cerveau,  ayant 
reposé  dans  le  sommeil ,  ses  fonctions  sont  plus  libres 
an  réveil  j  tandis  que  pendant  la  veille,  étant  assailli  par 
une  feolft  d'idées  à  la  fois  ,  un  hémisphère  seul  ne 
peut  agir  sur  chacune  d'elles  et  n'exerce  plus  son  in- 
fluence d'une  manière  régulière  sur  le  fluide  nerveux , 
ce  qui  cause  le  trouble  ou  la  perte  du  mouvement 
dana  les  parties   correspondantes  du  corps. 
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SECONDE     PARTIE. 

MÉMOIBES  ,  DISSERTATIONS ,  NOTICES  NÉCROLO^ 
GIQUES. 


I.^     KVUU1SMAT1QUE      MÉDIGALB* 


MÈMOIBE  (i  )  stsr  une  midaïUê  ie  Cos  ,  r9prii€$Uani 
Eseulape  I.  A  JH.  Sainn-MàmiB  »  médean  à  Lymt. 
par  C.  C.  PiERQDiif  ^ ,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté 
de  Montpellier  >  membre  titulaire  de  la  Société  de  mé-» 
dedne^ratique  de  la  même  ville ,  etc» 


Si  enim  adfuerit  erga  homin^s 
jdmor  y  adcU  etiam  circa  art^m^ 
Hz  p. 


C'ssT  avec  juste  raison  que  Zimmermann  a  place 
la  connaissance  de  Thistoire  de  la  médecine  parmi 
les  principes  indispensables  d'une  bonne  éducation 
médicale.  L'étude  attentive  des  progrès  d'un  art  ensei- 
gne la  route  à  suivre  pour  en  reculer  encore  les  bornes. 
Mais  les  premiers  âges  de  toutes  les  sciences  n'oflK*ent 
presque  aucun  monument  ou  fait  historique  propre  à 
nous  éclairer  en  nous  amusant  (i)  ;  ainsi ,  nous  devons 
saisir  avec    ardeur  tous   ceux  qui  se  présenteraient  i 


(i)  Elirait  d*uii  plos  grand  ooTragt  intitulé  ;  Antiquités  dé 
la  médecine  chez  toutes   les  nations, 

(2)  V.  Corinne  ,  T.  i ,  Chsp.  V.,  p.  i€6.  e\  l£fi-  lafi. 
T.  V.  Janv.  1820.  3 
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notre  observation.  Après  la  peinture  et  la  sculpture 
la  médecine  est  peut^tre  do  tous  les  arts  celui  qui 
retire  le  plus  d'avantages  de  Tctudé  deA  monumens 
antiques  en  général;  cette  vérité^  sentie  par  une  foule 
dé  médecins  célèbres,  a  donné  à  la  nummismatique  , 
à  l'archœologie  ,  etc.  ,  leurs  auteurs  les  plus  respectables 
et  les  plus  nombreux.  Camper,  GaU^  Richerand ,  etc.  ^ 
ont  mis  plus  d'une  fois  à  contribution  lea  travaux  de 
l'antiquité;  le  célèbre  Piquer  en  avait  fait  une  étude 
particulière  et  sans  elle  j'avoUe  qu'il  est  impossible 
non  -  seulement  de  concevoir  les  poètes  du  les  histo- 
riens., mais  encore  certains  points  d'hygiène  privée 
i)U  publique!  de  médecine-pratique  ou  politique  ,ètc. ,  des 
anciens.  Un  médecin  de  mes  amis  s'est  ingénieusement 
servi  de  la  carte  topographique  de  f\ome  ancienne  pour 
terminer  ce  point  important  de  discussion ,  qui  consiste 
à  savoir  qu'elle  était  l'étendue  de  la  pratique  de  Galien» 
Du  reste ,  il  est  encore  un  grand  nombre  de  médecins 
instruits  (t)  qui  font  leur  unique  délassement  de  l'élude 
à^»  monumens  antiques.  On  a  dit  que  la  géographie 
était  l'œil  de  l'h'stoire  ;  sans  faire  de  l'histoire  un 
jnohocle,  il  me  semble  qu'on  pourrait  encore  lui  en 
donner  un  autre  tout  aussi  indispensable  :  l'œil  de 
l'archoeftlogie  ,  etc. 

La  médecine,  heureusement  exercép  dans  des  temps 
d'ignorance  ou  dans   des  pays  neufs  pour  les  arts  ,  et 


(t)  Lt  D.  Annibafe  Otnodài  ii  public  datif  les  annaH 
uni vef sali  di  medicina^  n^.  63  ,  ntarzo  1812,  p.  4^4  »  "*>  «"•- 
moire  purement  descriptif  du  D.  Savenho  ,  iur  des  instrtt-> 
ment  de  chirurgie  trouvés  dans  1«>8  fouilles  de  Pompeia  , 
mi-moire  qu'il  a  improprement  intitule'  :  délia  chirurgie 
de  pruni  iempi  e  di  alconi  stromenli  ,  etc.  ,  et  que  l'an  a 
insère'  ,  sans  y  rien  changer  ni  ajouter ,  dans  la  Revum 
médicale^ 
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par  des  hommes  habiles  «  fit  croire  que  Dieu  dîrij^aît 
ses  préceptes  (i).  Voilà  en  peu  de  mots  l'histuire 
médicale  des  pi:emiers  âges  des  sociétés;  elle  est  toujours 
et  partout  la  qiéme^  On  a  dit  dans  toutes  les  parties 
du  glpbe  ce  que  riode  avait  chant/é  il  jr  a  des  mil- 
lions  d*années. 

La  rceonnaissance  ,  vertu  principale  des  peuples  non 
conx>mpus  ,  guidée  par  une  imagination  neuve ,  enten- 
dit un  sentinient  intérieur  crier  medico  honos  tribuen^ 
dus:  mêdicina  a  àeo  ereaia*  Cette  douce  leconnain- 
sance  ,  la  seule  récompense  vraiment  honor.ible  de  nos 
travaux  ,  s'augmentait  journellement  par  rarcumulatioa 
des  nouveaux  succès ,  à  ce  point  que  bientôt  elle 
devint  insuffisante  et  n'égala  plus  ni  l'importance  ni 
le  nombre  des  bienfaits.  Les  Grecs  ^  empressés  d*dr« 
quitter  ime  dette  aussi  sacrée  ,  accordèrent  les  honneurs 
divins  à  leur  Sauveur  (2).  jLes  peuples  de  l'Asie, 
seuls ,  avaient  que^ues  connaissances  en  mé<lcdne  , 
connaissances  que  nous  ne  pouvons  ju^er,  parce  que 
nous  n'avons  pas  les  livres  lïHermis ,  et  que  les 
prêtres-médecins  fesaient  un  mystère  des  plus  rat  hés 
de  leurs  dogmes.  Galîen  nous  apprend  que  les  É^jp-. 
tiens  n'avaient  aucune  connaissance  en  médecine  avant 


I)  Ec«les.   38.  part* 
(a)  On   donne  aassi  cette  épîthéte  I  notre   Seigneur   Jr<iis« 
Christ  9   comme    le   prouve  Vinscriplion    plarrc    nur   If*   tom- 
beaa    de  Pierre   Lizet ,   dont  de    Thou    di<«it  t  II  se   con^ 
duii    en  femme   après   en    avoir  agi  en  homme 
XPILTû     xnTHPI     sacrum   ï,)35. 
Pelrî  Thcti   SepulcraLîs  etc. 
Dans  les   temps  modernes  nou»  ne   voyons  qu*'tn    pk*'à^A\fi 
qui  ait   M    décoré  par    le   peuple ,    de   cettç  g1orieu»f    t-p*" 
ibèia  ;   c'est  le  célèbre  Lancisi,   {  V.  Zimmermuna  9    traité, 
de  ttmpérience   etc.  X-  n  >  p*   a5S  } 
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'Eseulapê.  Ce  ne  fut  que  sous  le  règne  i'Amasîs  que 
les  Grecs  commencèrent  à  se  lier  avec  les  Égyptiens, 
c'est-à-dire ,  Tan  du  Monde  aogS  et  de  l'ère  Égyp- 
tienne 28?*  On  ignore  les  noms  et  les  travaux /le  cette 
ëpoque  ,  mais  l'on  sait  qu'environ  1 5o  ans  après  Mi" 
lampus  paraît  sur  la  scène  des  honneurs  et  des  talens. 

£t  U  fille  des  Roif  ^   Mi1»inpe  est  onic 
htm    frère  a  par4agé  le   fruit  d^  soa    génie  9 
lU  montent  tous  les  deoM  a   la   poorprc  d'Argoa 
iMéme   aTant   qu*Hipp«erate  eut  régénéré  Gos  ^ 
Plus  lard  et  plus    heareusement  Esculape 

Paraît  :  et  la   Grèce    éplorée  y 
Verra  dans   ses   remparts  son  image  aderée.' 
Un   «re   de   bonheur  a   marqué   ce   beau  jour 
Tout  prend    an    noarel   être   en  ce  divin   séjoor 
Tout  vient  de   ressentir  son   ntile  présence  y 
Les   Rois  vont   a  ses   pieds  de   leur    munificence 
Déposer  les  trésors  :    courber   leurs  fronts  sanglana 
Haîtrcf  ils  vont    parler   sur  des  tons  supplians  (i). 

Des  statues  nombreuses  représentèrent  au  fanatisme 
de  la  reconnoissance  les  traits  du  Dieu  qui  tenait  en 
ses  mains  la  vie  des  Rois.  De  toutes  parts  ,  les  mo- 
numens  se  multiplièrent  ;  Ta ,  on  élevait  des  temples  , 
plus  loin  des  autels;  ici,  l'on  frappait  des  médailles 
et  la  cause  de  ce  l)revet  d'immortalité  en  vaut  bien 
un  autre»  Tous  les  gouverncmcns  ,  n'importe  leur 
fjrme,  reçurent  ce  Dieu  dans  leur  sein  (2),  et  lorsque 
Aome   chassa   le  chirurgien  Archagaius  de   son  sein , 


(0  La   médecine  poème.    H.  $ê, 

(a)  Zéleucus  porta  si  loin  le  respect  dtk  2  la  médfcine 
qn*il  défendit  sous  peine  de  mort  ani  Locrîeos  malades 
de  boira  du  vin  stnt  Tautoristuon  du  médecin. 
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elle  ne  vit  que  rhomme  et  d'ailleurs  elle  ëtait  impuis- 
sante contre  l'art ,  et  de  toutes  les  nations  il  n*y  eut 
guère  que  celle  d'Utopie  qui  n'eut  point  de  médecins^ 
mais  aussi  n'avait  elle ,  d'après  Thomas  Morus ,  ni  ma- 
lades ,  ni  procès  «  et  partant  également  point  d'avocats. 
Rome ,  comme  l'Egypte ,  hérita  de  la  religion  ou  mieux 
de  la  mythologie  de  la  Grèce ,  et  ses  monumens  nom- 
breux attestent  à  la  fois  et  son  admiration  et  sa  recon» 
naissance  (i).  Mais  c'est  surtout  dans  la  terre  clas- 
sique des  beaux-arts  que  l'on  vit  s'élever  ces  monumens 
honorables  pour  l'art  de  guérir  ^  ce  fut  donc  en  Grèce 
que  le  premier  des  Asclépiades  fut  divinisé  ainsi  que  la 
femme.  Les  arts  émigrans  de  leur  mère-patrie  et  trans- 
plantés à  Rome  y  portèrent  leur  dieu  ,   inventeur  de 

Cet  art  coDicrTatcar   qui  .d«t  à   l*UniTeM 
Assurer  y  prote'gtr  tons  cet  tra? éui  dÎTcrs. 

et  des  médailles  nombreuses  ,  des  pierres  précieuses  « 

des  monumens  publics,  etc. ,  apparurent  de  toutes  parts. 

En  acceptant  une   divinité    étrangère,   les  Romains 


(i)  Il  j  a  long-temps  que  cette  légitime  récompeose  des 
•oins  do  médecin  eit  oubliée  par  cens  qui  ctsarnt  d'en 
aToir  besoin.  Je  me  rappelle  qne  le  martial  Anglais  n'a 
point  laissé  échapper  le  vice  qui  gagne  tow4ra  1rs  olastes 
de  U  société  ;  je  crois  qu*on  lira  avec  plaisir  l'épigramms 
qu^il   a    dirigée  contre    ces  ingrats  : 

iCSGULAPXVS      TaiTRORS. 

Intraotis  medici  faciès  très    esse    videtur 

Œgrotanti  :  hominis  ,  Daemonit    atque    Dei 

Qnamprimum   accessit    medicus  ,  dixitqoe  saluiem  , 

£n   Dcus ,   aut  cnstoa   angélus ,  acgrr    aït. 

Cam   morbum  medicina  fugaverit  :  .  ecce   homo  c1amat« 

Cnm   poscit   medicus   pra:mia    vade  satan. 

Ow£2)  ,  /i^.  Z.jia.^p.  9â{ 
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cofnmÎFent  une  faute  très-propre  à  induire  en  erreur ,  en 
traduisant  le  nom  de  cette  divinité  en  celui  d*Escuîa- 
plus  9  tandis  qu'ils  avaient  conservé  ceux  d'Epaminondas^ 
d*AgisVas  ,  de  Mènilas  ,  etc.,  et  qu'ils  pouvaient  dire 
Ascl épias  9  puisqu'ils  appelèrent  sts  descendans  Ascii - 
piades  d*AncA9vi«^. 

Le  culte  d'Esculape  et  d'Hjgie  pénétra  directemeut 
dans  les  Gaules  :  cette  opinion  n'est  point  la  plus  ré- 
pandue ,  mais  elle  me  parait  la  plus  certaine  ou  la  plus 
vraisemblable.  On  a  cru  que  les  Romains  l'avaient  porté 
dans  leurs  excursions ,  mais  des  monumens  bien  anté- 
rieurs à  ces  époques  nous  prouvent  que  les  Celtes 
adoraient  £sculape.  £t  c'est  donc  avec  quelque  raison 
que  nous  pensons  que  les  Phocéens ,  qui  habitaient  le 
long  de  notre  côte  maritime,  enseignèrent  la  puissance 
de  ce  dieu  à  nos  glorieux  ancêtres.  Une  inscription, 
trouvée  à  Riez  en  Provence  ,  et  rapportée  par  Grutier , 
Biet  notre  opinion  hors  de  doute.  Ce  fut  alors  que 
Narbonne  érigea  un  temple  au  dieu  de  la  médeeine  ;  oa 
attachait  ,  comme  on  le  fait  encore  de  nos  jours  dans 
les  églises  ,  des  tableaux ,  des  sculptures ,  des  inscrip- 
tions votives  (i)  etc.  aux  murs.  Plusieurs  antiquités, 
trouvées  à  Narbonne  ,  constatent  ce  que  nous  venons 
de  dite;  mais,  parmi  tous  ces  débris  de  monumens, 
le  plus  beau  est ,  sans  doute ,  le  bas-relief  représentant 
Esculape  et  Hygie  guérissant  des  malades  (2) ,  chose 
assez    extraordinaire ,  si  l'on   n'adopte  pas  notre  opî- 


(1)  J^cn  ai  trouvé  une  aux  bains  de  Balarnc,  trt-s-bclle et  par- 
f;iitempnt  conservée  ,  j*en  publierai  bieniôt  la  description  et 
rexplioaiioD« 

(2)  Cr  raonumcnt  t'tait  un  cx-'i^oto  ;  «n  (e  conservait  dans  la 
maison  «les  anciens  vicomtes,  au-dessus  d'nnc  porto  à  laquelle 
il  servait  d'attique  ;  il  est  en  marbre  blanc  ;  il  a  3  pieds  10  p. 
de  large  or  aur  un  pied  8  pouces  de  tiauleur. 
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bIoo  :  Je  sais  que  Von  peut  nous  objecter  que  c'est 
une  antiquité  grecque  ,  mais  ,  dans  ce  cas ,  comment 
expliquer  pourquoi  ce  Dieu  est  représenté  dans  ce  m<^ 
uument  arec  le  Sagum  ,  conformément  aux  coutumes 
gauloises.  M.  le  comte  Wrgrin  âe  TailUJtr  ,  dans  ua 
ouvrage  assez  mtkifocre  intitulé  :  Antiquités  de  réforme 
(i)  cité  gauloise,  rapporte  aussi  un  came  antique  repré- 
sentant Esculape ,  et  chose  fort  remarquable  ,  c'est  que 
le  dessin,  le  trait  et  l'expression  de  la  phjrsionemie  sont 
absolument  les  mêmes  que  dans  la  médaille  que  nous 
allons  décrire.  On  trouve  dahs  ce  même  ouvrage  qui 
n'a  de  précieux  que  quelques  antiquités  inédites,  une  mé- 
daille aussi  assez  semblable  à  la  nôtre,  a  Tète  d*Escu]ape, 
serpent  en  avant,  i^i*  Esculape  debout  ».  Je  n'ai  noté  ni  le 
métal ,  ni  le  module  de  cette  médaille  qui  peut  appar- 
tenir à  Épidaure  (2).  Comme  on  le  voit ,  cette  médaille 
est  à  peu  de  chose  prés  la  nôtre ,  mais  elle  est  reperdue* 
Nous  avons  suivi  le  culte  d'£sculape  depuis  sa  nais- 
sance en  Grèce  jusqu'à  son  introduction  chez  les  Celtes; 
nous  avons  dit  que  chez  ces  peuples  on  lui  éleva  des 
monumens  dans  tous  les  genres.  S'il  fut  le  premier.  Il 
ne  fut  point  le  dernier  parmi  les  médecins  qui  obtin- 
vent  de  semblables  preuves  de  reconnaissanoo  publi- 
que* Nous  devons  également  u vouer  que  cette  classe 
de  savans  n'obtint  point  seule  de  pareils  honneurs. 
Diverses  républiques  en  frappèrent  pour  ceux  qui  les 
illustrèrent.  L'on  trouvera  peut-être  étonnant  que  dans 
les  républiques  ,  qomme  dans  les  monarchies ,  elles  ne 
fissent  point  frapper  monnaie  en  leur  nom  et  à  leur 


(1)  T.  1.  Vojct  encore  Poneelia  de  ia  Boch^  du  Tilhae^ 
ebef^d'œuTre  de  raatiqaité  «or  Ici  beani-arU;  in«fol.  T.i, 
p.  8  »  pl.  a6  ,  tu. 

(a)  T.  I  ,p.  aSx 
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effigie*  L*étude  de  l'histoire  de  la  nummismatique  dis-i^ 
sipera  ce  sujet  d'étonnement  :  elle  nous  apprend  y  par 
exemple ,  que  dans  les  premiers  temps  les  Rois  se  bor- 
nèrent à  faire  inscrire  leur  nom  sur  les  monnaies  ;  que 
les  rois  Perses  ,  les  premiers  et  les  seuls  ,  à  l'exception 
de  quelques  Césars  du  bas -empire  ^  s'y  firent  graver 
tout  entier  ,  et  lea  rois  Grecs  ,  Romains  ,  etc. ,  n'y  fu- 
rent représentés  qu'en  buste  ;  Alexandre-le-Grand  revint 
à  cette  dernière  expression ,  comme  je  le  vois  sur  les 
médailles  de  mon  cabinet ,  etc.  ;  mais  long-temps  avant 
cette  époque  ^  plusieurs  villes  de  la  Grèce  placèrent  sur 
leur  monnaie  l'cfn^te  des  personnages  célèbres  qu'elles 
avaient  vu  naître  ,  ou  envers  lesquels  elles  étaient  re- 
connaissantes :  c'est  ainsi  que  quelques-uns  d'entr'eux 
nous  ont  heureusement  conservé  les  traits  du  vieil  ifb- 
mère  supérieur  à  Virgile  de  2000  ans  j  de  la  Poetene  de 
Mytiiène;du  céltbie  Tyrtée  ,  d*Alcie,  de  Pithacus{i)y 
du  vieillard  de  Théos  ;  et  cet  usage  ,  une  fois  établi  , 
ne  fut  détruit  que  très-tard  ,  puisque  nous  en  voyons 
encore  plusieurs  exemples,  même  après  que  ces  contrées 
furent  sous  la  domination  romaine  (^).  IVIais  nous  ne 
devons  point    dépasser   l'époque  de  l'histoire  qui  nous 


(i)  Oo  les  yoit  fur  uoa  médaille  de  MytiUne  y  leur  patrie  y 
dans  le  cabiaet  de  Vienne.  J*auraù  pu  multiplier  de  pareilles 
citations  ,  si  je  n'avais  craint  d'être  trop  loBg  ,  telle  est  ,  par 
exemple  ,  la  médaille  qui  nous  a  conservé  les  iraiu  à^Aratus  i. 
L*auteur  des  d*H£N0MMA  et  celle  de  Chrysippe  y  tontes  deaz 
frappées  à  PompéiopoHs,le«r  patrie,  et  qui  leur  doit  sa  célébrité; 
une  autre  médaille  de  Mylilcoe,  assea  connue  ,  représente  aussi 
Alcee  et  Pif/iacus  ;  FaUer  en  a  publié  une  frappée  par  les 
Locriens  ,  011  l'on  Toit  la  tête  de  Charondas  y  etc. 

(2)  Voir,  pour  de  pins  amples  détails  sur  ce  sujet^  le  discours 
préliminaire  que  F'isronti  a  placé  dans  son  superbe  ourrâge  in- 
titulé :  Iconographie  ancienne  >  etc,  Didot ,  i8o3.  3  Atlas.  ^ 
JcoD»  grecq. 


Digitized  by 


Google 


C>5) 

•ccupe  et  citer  encore  quelques  exemples  analogues. 
Le  chef  de  la  secie  italique  t  Pythagore ,  est  représenté 
sur  plusieurs  médailles  de  Samos  ;  on  le  voit  même  sur 
le  revers  de  médailles  impériales.  M.  Tieumann  (i)  • 
trouvé  le  portrait  de  Thiophane  de  Mjtilène ,  sur  une 
monnaie  de  cette  ville*  Ce  n'est  point  la  seule  :  il  en 
existe  une  autre  dans  le  musée  de  Venise ,  etc. 

£n  voilà  assez  pour  les  savans  étrangers  à  l'art  d« 
guérir.  Ce  mémoire  »  consacré  k  l'histoire  de  la  méde- 
cine j  ne  doit  contenir  que  des  notes  propres  à  ce 
but  Citons  par  conséquent  quelques  médecins  qui, 
dans  Taiftiquité  p  ont  encore  joui  de  cet  honneur* 
Xinophon  III»  qui  vivait  du  temps  de  Claude  et  qui 
était  de  la  famille  des  Asclëpiades  ,  est  représenté 
sur  une  médaille  unique  du  cabinet  de  Pans  (i).  Ga-^ 
lien  est  représenté  sur  un  médaillon  de  Pergame  ;  on 
le  voit  dans  le  même  cabinet,  armé  du  bâton  d*£i« 
ailape  ;  TeiEgie  de  Sexius  Tempirique  de  Mjtilène  est 
passé  jusqu'à  nous,  à  l'aide  d'une  médaille  de  sa  pa^ 
trie;  Cos ,  ou  ses  habitans  ,  a  souvent  témoigné  sa 
reconnaissance  envers  les  Asclëpiades  :  on  trouve  une 
médaille  de.  cette  ville  frappée  en  l'honneur  é^Escuîape 
dans  le  Musêo  capitoUffo  (3).  Fuhius  Ur sinus  a  le 
premier  publié  une  médaille  de  Cos  représentant  As-- 
tlèpias  ou  Esculape  II.»  que  l'on  retrouve  dans  le 
magnifique  recueil  de  Visc^nii  ;  cette  ville  >  si  fameuse 
dans  les  fastes  de  l'art  de  guérir ,  en  fit  également 
frapper  en    l'honneur  d'Jf/)7/9orrale  (4)  ,  on    en   trouve 


(i)    Fomoi.   popol.  et  ra^.   p.  xi  9   3^. 

la)    V.  JellerÎD    feois  ,  eic.  ,   p.  ao6. 

(5)    I   planch   3 

(4)  L«  batte  que  le  chef  de  I^ancien  gouTefoemettl  donna 
à  l'école  de  Montpellier 'el  qoi  nont  prooora  «a  ezc'elUnî 
diseonrs  sur  le  génie  -de  ce  mftttre  de  l'att ,  repre'sente-* 
Uii  bien  Hippncrate  on    tont  antrt   philtMioplie  ? 

T.  V.  Janf^.  1823*  A 
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le  dessin  et  l'explication  dans  Fulifius  Ursinus  oU 
«lans  Viscohii  j  et  je  crois  me  rappeler  que  notre 
savant  Millin  citait ,  dans  son  cours  de  mythologie  g 
'  plusieurs  médailles  frappées  en  Thonneur  iVEscufapCf 
et  parmi  les  monumens  nombreux  élevés  ou  frappés 
^n  rhonneur  de  ceux  qui  cultivèrent  avec  succès  Tart 
de  guérir  »  j'ai  été  assez  heureux  pour  en  recueillir 
un   des  plus  intéressans. 

Lors  de  mon  dernier  vojage  en  Allemagne ,  je  ren- 
contrai «n  marin  qui  venait  de  la  Grèce  et  qui  m'of- 
fiit  plusieurs  médailles  que  j'achetai.  Dans  ce  nombre 
s'en  trouva  une  qui ,  je  l'avoue,  n'attira  pas  d'abord 
toute  mon  attention  et  qui  fait  maintenant  le  sujet 
de  ces  recherches.'  Comme  on  Ta  vu  ,  je  ne  serai  pas 
le  premier  à  rapporter  des  midaiiles  midicales  \  maïs 
quelques  travaux  laborieux  m'autoriseraient  peut-être  à 
croire  que  celle  ^que  je  publie  aujourd'hui  n'a  poinit 
encore  été  publiée* 

Le  célèbre  Miad  f  qui  occupe  un  rang  si  distingué 
parmi  les  médecins-praticiens  les  plus  recommandables , 
n'avait  pas  dédaigné  les  recherches  nummismatiques 
propres  à  éclairer  l'histoire  de  l'art  de  guérir  ;  il  en 
avait  conçu  toute  l'importance ,  mais  peut-être  trop 
taj-d.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  composa  un  mémoire 
assez  court  sur  ces  monumens  historiques  ,  il  y  joi- 
gnit plusieurs  planches  ,  mais  ,  nous  devons  l'avouer, 
on  regrette  à  chaque  pas  de  n'y  voir  que  l'aniour  et 
un  noble  orgueil  .pour  l'art  conservateur  des  Empires. 
Ce  faible  monument,  élevé  par  nn  homme  aussi  re- 
marquable ,  eut  été  vraiment  utile ,  s'il  y  eut  joint 
quelques  études ,  ou  mieux  quelques  connaissances 
nummismatologiqués.  Du  reste  ,  le  mémoire  de  Miad 
n'en  est  pas  moins  précieux  par  la  peine  qu'il  s'est 
donnée  pour  colliger  tous  ces  nummismata  ,  mais 
quelle  diûercncc  »  par  exemple  ,  n'existe»t-ii  point  entre 
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ce  travail  et  celui  de  Milltn  sur  Apollon  médecin» 
Dajis  ce  dernier,  il  est  vrai ,  on  ne  voit  peint  le  mé- 
decin y  mais  c'était  assez  inutile  ;  il  suffisait ,  je  pense, 
d'y  voir  à  chaque  pas  l'antiquaire  profond  et  le  crili» 
que  sëvère.  Cependant  il  aura  toujours  l'honneur  d'avoir 
le  premier ,  à  ce  que  je  crois ,  réunis  un  assez  grand 
nombre  de  médailles  médk  aies  ;  c'est  par  conséquent 
à  ce  travail  que  nous  devons  l'idée  de  les  réunir  toutes 
et  d'ajouter  à  cette  collection  non  seulement  des  ins* 
trumens ,  des  monumons ,  etc. ,  mais  encore  celui  des 
inscriptions ,  etc.  p  fabi  iqués  ou  érigés  en  l'honneur  de 
l'art  de  guérir;  travail  long  et  pénible,  auquel  nous 
consacrons  une   bonne  partie  de   nos  loisirs. 

Description.  — >-  La  médaille  est  un  bronze  du  moyen 
mcniule  A. ,  elle  est  assez  bien  conservée  ;  l'inscription 
est  intacte  et  trë»-nette  :  je  dois  avouer  qu'tl  faut  pour 
la  bien  lire  ou  une  grande  habitude  ou  un  aide  étran- 
ger. La  face  principale  B.  offre  dans  le  champ  une 
tète  superbe,  barbue ,  (  laurée  ,  à  ce  que  je  crois  ) 
très-rmâle  et  empreinte ,  si  l'on  me  permet  cette  ex- 
pression ,  des  sj^mptômes  du  génie  et  de  l'attention  , 
son  fini  nous  rappelle  la  supériorité  de  desyin  de  tous 
Jea  monumens  élevés  durant  les  beaux  jours  de  l'an- 
cienne Grèce. 

Le  revers  G.  présente  au  milieu  du  champ  un  ser« 
pent  redressé  appuyé  sur  le  bâton  d'£sculape  ,  sa 
queue  repose  sur  un  scarabé  y  à  l'entour  de  ces  em- 
blèmes est  l'inscription  suivante  :  ATKAHnu    siiTiiP. 

Nous  auroDs  peur  but  dans  nos  recherches  sur 
cette  médaille  de  déterminer  quel  est  le  personnage 
dont  Tartiste  a  voulu  nous  conserver  les  traits,  et 
nous  y  parviendrons  à  l'aide  des  emblèmes  et  surtout 
de  rinscription. 

Tous  les  monumens  antiques  représentent  Esruhpe 
•u  DEiieux  Afclipias  portant  une  masque  entourée  d'un 
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serpent,  c'est  ainsi  que  je  le  vols  encore  sur  un  bronze 
de  mon  cabinet ,  etCk  Ces  emblèmes  adoptés  par  la 
moderne  Ces ,  dans  ses  jours  de  solennités ,  sont  d'ail- 
leurs si  généralement  connus,  qu'il  serait.ridicule  d'ac- 
cumuler des  preuves  en  leur  faveur  ;  mais  celui  qui 
est  moins  fréquent ,  dont  l'explication  |est  moins  connue, 
est  le  scarabë  sur  lequel  le  serpent  à*Asclépias  se 
repose,  et  nous  serions  peut-é*re  étonné  nous  même 
de  le  voir  sur  une  médaille  grecque,  si  nous  ne  sa- 
vions pas  que  c'est  des  Égyptienj ,  ce  peuple  si  prodi- 
gieusement étonnant  dans  les  beaux-arts  (i)  ,  que  les 
Grecs  reçurent  une  grande  partie  de  leur  mythologie, 
comme  nous  l'apprend  éntr'autres  Hésiode  dans  sa 
dëgorca  ,  mais  recherchons  parmi  les  nombreuses  si- 
gai  fications  de  ce  hiéroglyphe  ,  qu'elle  est  celle  qu'il 
convient  le  mieux  à  sa  position  dan.^  notre  médaille. 
Amabe  (ij  rapporte  que  les  S  carabes  avaient  obte- 
nus les  honneurs  divins  en  Egypte ,  où  on  Thono- 
ràit  comme  hiéroglyphe  du  soleil,  d'après  Porphyriusj 
et  avec .  lequel  on  lui  trouvait  quelque  anologie  de 
structure  ;  son  culte  fut  très-répandu  et  les  monumens 
divers ,  n'importe  à  qu'elle  époque  ,  en  oflrent  la 
V  preuve  (3).  Nous  voyons  dans  la  table  isiaque  un 
*  scarabé  avec  la    tête   du  soleil.    Ce    culte  était  même 

établi  dans  quelques  tribus  du  peuple  de  Dieu  et 
l'on  en  trouve  des  traces  dans  plusieurs  passages 
des  livres  saints.  Comme  tous  les  autres,  ce  hiér^gly- 


(i)     Voye»    la    pbipnrk  des  voyages    récemment    faits    en 
!|^gypte  et  le  ms^niGque  ouvrage  publi«  par  rinsiitttt  d'Egypte. 

(2)  Adrers.  geot   x  .   p  i5 

(3)  Pierius  F'aUrianus  ,  datif  son  traité  des  hy^roglypbei, 
le  célèbre  ourrag»  intitulé  Mensa  isiaca  ,    le  cabinet  de  Stc^« 

Qépeviève  ^  iç  mt^sç^ni  rom^n^m  de  U   Gbi^usse  3  tU% 
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p6e  avait  diverses  significations  ,  nous  allons  les  par- 
coorîr  rapidement  en  nous  abstenant ,  toutefois  ,  de 
parler  de  leurs  fondemens  que  l'on  trouve  ,  au  reste  ^ 
dans  la  plupart  des  auteurs  qui  ont  traité  des  anti* 
quîtés   Égyptiennes  (i). 

L'explication  la  plus  généralement  répandue  autrefois 
en  Egypte  ,  était  celle  qui  représentait  le  scarabé  comme 
Femblème  du  Monde  ;  dans  d'autres  circonstances ,  dé- 
terminées comme  nous  le  dirons  bientôt  par  des  hiéro* 
gljpbes  accessoires ,  il  représentait  eelui  de  la  géné- 
ration ,  d'autres  fois  celui  de  l'unité  filiale  ou  de  l'her* 
maphrodisme  ,  ou  bien  la  divinité  incarnée  ,  à  ce  sujet 
PiercuSf  que  nous  venons  de  citer  en  note ,  rapporte  une 
idée  remarquable  de  St.-Augustin  ;  il  signifiait  encore 
la  paternité  et  VhéroYsme ,  ce  dernier  nous  explique 
pourquoi  la  plupart  des  bagues  antiques,  ayant  appartenu 
à  des  militaires,  portent  un  scarabé  gravé  sur  la  pierre, 
n'importe  de  quelle  espèce.  On  le  reti-ouve  également , 
cet  emblème  ,  sur  quelques  enseignes  des  légions  ro« 
maînes  ,  etc. 

Le  scarabé  uni  à  un  hiéroglyphe  accessoire  ,  comme 
nous  venons  de  le  dire  ,  exprimait  une  idée  dctrr ruinée, 
et ,  par  exemple  ,  ua  scarabé  au  sein  d'une  rose  rcpré-  , 

sentait  l'image  expressive  d'un  homme  voluptueux  pUicë  ^ 

au  milieu  des  nlaisirs  ,  le  libarisme  enfin  ;  un  srarab^ 
dont  les  yeux 'aient  percés  par  une  aiguille ,  signifiait 
un  sujet  mort  d'une  affection  fébrile ,  etc.  Je  ne  pour- 
suivrai pas  l'histoire  religieuse  ou  hiéroglyphique  des 
scarabés,  et  je  passerai  même  sous  silence  les  causes 


Cl}  Anci«nt  alphabet  aod  hieroglypbia  char4ot<>r8  expiai - 
sed  :  W^ith  an  accoQDt  of  tbe  Egyptien  PriesU  ,  tbeir  cla«- 
srs  ,  ioiiiation  f  and  sacrifires  ,  ÎQ  ibe  arable  Inn^ua^ps  hy 
abmad  bin  abubekr  bin  Wabsbib  aad  in  «Dgliib  B/  Jh 
Ranimer  etc.  London    i8g<)«  ia^S*^ 
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et  l«s  raisonncmens  trop  longs  à  développer,  qui  m'ont 
engagé  à  prendre ,  dans  le  cas  dont  nous  nous  occu-^ 
~pons,lescarabé  comme  Temblème  de  la  paternité.  Nqus'' 
allons  maintenant  nous  occuper  de  l'escplication  de  l'ins* 
cription. 

Le  nom  du  perfOQnage  ,  dont  la  tête  est  représentée 
sur  notre  médaille,  est  suivi  de  l'épithète  S12THP 
(V.  fig.  C.  )  qui  «  comme  le  prouvent  les  plus  anciens 
monumens ,  ne  fut  primitivement  accordée  qu'à  Ateli-  . 
pias  ou  Esculapê ,  id  est  nimirum  soter ,  dit  le  Démos- 
thènes  des  latins,  çui  saluUm  dédit  (i).  Aussi  la  rctrou* 
vons  nous  dans  une  hymne  du  divin  Orphée  intitulée  * 

KflM  vavmf  fcvercff  ^etXtvç  «ïptff  é«f«r<ia  , 

EAéf  fcmfuif  2ÛTHP ,   fitor^f  rn^^pç   ftfAoy  owtt^êt. 

Je  pourrais  citer  plusieurs  autres  preuves,  si  je  ne 
craignais  d'être  trop  long.  Cette  épithète ,  comme  je  * 
l^ai  dit ,  presque  exclusivement  dévolue  à  Escuîape  (a), 
f  8*étendit  avec  la  théosophie  et  fut  donnée  par  la  suite 
\'  au)c  grands  dieux  :  Jupiter  en  jouit  ;  celui  de  la  géné- 
ration dont  les  bienfaits  sont  les  plus  a^essibles  à 
nos  sens  si  étroitement  limités,  dont  le  culte  était  si 
général  et  si  religieusement  observé  ,  dut  îndîspensa-» 
blement  obtenir  ce  titre,   aussi   vojons-oous  dans  la 


(i)    Gic«r.    in    verr,  act.   4* 

(a)  Muratori  ranporU  ansii  na  monument  on  e9  -  voto 
dans  lequel  Eseulape  est  représenté  sons  la  fignre  d'un 
^erpent  à  t<^te  d'homtne  et  Hygie  lui  présente  une  palette 
•▼««  ceire  inscription  :  Esculapio  conservaton  9i  Hys^^i  ^^^* 
Gn,  iUibius  ,    D.  V,    p.  XX  4*  ^^^* 
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Chaussa  un  muHnus  portant  l'inscription  noîventc  aussi 
originale  que  le  personnage*  qui  en  est  l'objet  :  2:X2THP 
KnXMOT  (i).  Ce  Dieu  méritait  certainement  cette 
inscription  et  nous  l'apprenons  d'^njfdf«  qui  nous  dit  : 
prrpetuum  et  immortali  reddit  mundi^ue  conserymtûrem 
seprœbet  {p.)* 

Dans  la  suite  le  titre  de  rvri?^  devint  encore 
plus  général  et  toutes  les  divinités  supposé^  bienfai- 
santes y  eurent  part;  des  monumens  antiques  assez 
nombreux  prouvent  qu'on  le  donna  à  Disns  »  à  Pn»* 
serpine  ,  à  Junon  ,  etc.  Quelques  médailles  Grecques 
•ur  lesquelles  Ffoserpine  est  représentée  portant  pour 
inscription  tr^njfm ,  ou  simplement  r«r.  Trois  rois 
furent  seuls  bonores  de  ce  titre ,  Tun  est  Ptolomêe  L 
qui  le  reçut  des  Rhodiens  ,  l'autre  jtntiockus  et  Bona-- 
parte  à  son   retour  d*F|;ypte.  • 

Cette  épithcte  finit  bientôt  par  devenir  inséparable 
de  la  divinité  bienfaisante  ,  et  nous  sommes  étonnés 
que  le  savant  MiïUn    ne  Tait   pas  comprise   parmi  les 


(f)  Musetim  romanum  «d  cale.  disf.  âé  Muiini  simula^ 
cris  p.  laS.  etc.  M.  Kneighl  Ta  reprod'iii  dans  son  magnifique 
.  oiiTragt  sar  lea  restes  dn  caVte  d«  Priape ,  qoMI  composa 
po«r  détacher  cette  divinité  du  chritiianisme  auquel  Tusage 
TaTait  uni  et  surtout  en  Calabra  ,  à  Taernia  ;  du  reste  9  soU 
dit  en  passant,  ce  culte  sVtait  conservé  en  France  dans 
plusieurs  églises  {usqu'an  commencement  du  17**  siècle* 
(  coofeiS'   du    St   de   Sancy  ,    par   d^Anbîgné  }. 

(a)  De  ^enerat-  et  coompt^  /i5.  Il  ,  capr  a.  A  propos  de 
«e  dieu  ,  Atb^liée  rapporte  unn  impiété  de  Denis  le  tyran  y  qui 
lious  paraît  devoir  trouver  place  ici  :  on  avait  mis  ce  fiié-i 
rogljpbe  on  mieux  oe  bon  demôn  ,  pour  me  servir  de  l'et- 
pression  de  la  comédie  antique  ,  sur  une  tablis  d*or  ,  devant 
la  statue  d*Escu1ape  ,  à  Syracuse  ;  le  tyran  porta  à  Escnlap^ 
In  saatédubon  démon  et  fit  emporter  la  table.  V,  JDéipno" 
sophistatum,  hb.  XX-  Cap.  XIV. 
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tiomâ  topiques  à*Esculape  ,  dans  son  excellent  cours 
de  mythologie  ^  il  ne  Ta  placëe  que  sous  les  Romains, 
ce  qui  nous  ferait  présumer  qu'il  ne  connaissait  '  pas 
de  mëdaille  analogue  à  la  nôtre.  L'on  institua  ensuite 
des  fêtes  publiques  en  Thonneur  du  Dieu  de  la  mé- 
decine auxquelles  on  donne  le  nom  de  0wrirp<« ,  dans 
lesquelles  celui  qui  les  fesaît  rendait  grâce  «pour  lui 
ou  pour  une  personne  étrangère  à  la  divinité,  de  la 
protection  qu'elle  lui  avait  accordée  et  qui  l'avait  aidé 
à  échapper  à  un  danger  imminent  quelconque.  Les 
Pcyioniens  avaient  institué  une  ntrtjfim  annuelle  ,  qu'ils 
cclcbraicnt  le  cinquième  jour  du  mois  d'Anthesterion, 
en  l'honneur  tûv  Atoç  Xttrip^ç  >p«iir  éterniser  la  mémoire 
d'un  jour  qu'ils  regardaient  justement  comme  le  plus 
glorieux  de  leurs  annales  (i)« 

ITe  mot  Soteria  subit  une  extension  bien  plus  grande 
encore  à  Rome  ;  on  l'appliqua  même  aux  offrandes  ao* 
t^riales  à  titre  de  reconnaissance  pour  la  guérison 
d'une  personne  chère  ^  ou  pour  avoir  échappé  à  un 
naufi  «]ge  etc  ;  c'étaient  les  amis  du  malade  qui  l'offraient 
pour  l'ordinaire  et  qui  le  portaient  dans  le  temple 
û* Escalope  y  et  le  tout  à  leurs  frais.  Le  malin  Martial 
plaisante  à  ce  sujet  un  certain  Sosdbianus  sur  ce  qu'il 
simulait  des  maladies  pour  obtenir  des  offrandes;  ce 
t-.,^^*^  qui   semblerait   nous    autoriser    à    croire    qu^au    moins 

^  une  partie   de  l'offrande  revenait  au  malade,  dont  les 

amis  fesaient  les  mrviftet  \  car  c'est  le  seul  moyen  d'en^ 
tendre  le  passage  dont  nous  parlons. 

Œgroias   quoiies  Soteria   poscis   amicos 
Jam   precor  œgrota  lasibiane  semel. 


(l)  G'eflt  ce  jour  *  Ti  (|i]*i1s  Tirent  Arati^  secouer  le 
joQg  cl*Qne  tyrannie  étrangère  et  gne  leur  patrie  fut  déli- 
vrée de  la  présence  déahonorante  des  Macédoniena  (  Vid, 
Piutarcfius  in  arato)  —  Polibins  ^  liU  a.  —  Gicero  de 
«ficiis  lib.  II L  eu» 
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JO'apris  ce  que  nous  venons  de  r^iporter ,  on  voit 
de  qtMlle  ioiportance  ëtait  en  Grèce  le  titre  de  wmrwf 
ainsi  le  revers  de  notre  médaille  nous  apprend  d'abord 
le  nom  du  personnage  représenté  sur  la  &ce  opposée  ^ 
ensuite  la  vénération  et  l'hoonear  dont  il  jouissait  ;  mais 
c'est  dans  les  emblèmes  que  nous  devons  trouver  la 
cause  de  ces  honneurs  ^  et  ce  sont  eux  qui  doivent 
nous  dévoiler  leurs  fondemens  ;  il  semble  qu'ils  boom 
apprennent  que  cet  AnXnwmç  avait  été  le  sauveur  de 
ses  concitoyens;  cpi^il  leur  avait  rendu  (i)  de  très» 
grands  services  par  êts  connaissances  en  médecine  » 
puisque  nous  vojons  le  bâton  et  le  serpent  qui  lui 
servent  d'attributs  depuis  ;  que  ce  culte ,  dont  il  fut 
honoré  durant  sa  vie  ,  dût  être  plus  religieux  par  les 
bîenfiiits  de  ècs  descendanset  que  celui-ci ,  le  premier 
des  Asclépiades  (i)  ^  comme  l'indique  le  scarabé  ,  de- 
vint l'unique  gloire  de  Cos.  Une  médaille  antique  rap» 
portée  par  Berger  (5)  prouve,  par  son  inscription^ 
ce  que  je  viens  de  dire  ;  Tune  des  faces  de  cette  mé* 
daîDe  offre  une  tête  absolument  identique  avec  la 
nAtre  ,  le  revers  porte  également  un  serpent  appujé  sur 
«ne  massue  avec  cette  inscription  :  jKi>iiiNKA£û£- (4) 


(i)    AagQibiis    «seictor  tsaiti  cvm  pelle  Maeetos  lib.  3^  ^'^^ 

art.  Am.  —   Vline  ,libw    29.  Cap;  «4*  9  aie. 

(3)  Siephanus  fit  la  aeiil  qui  me  paraitsa  avoir  bien 
déunoiné  lea  deacendana  ^Aselépias ,  paroai  Icaqnela  il 
plaea  Hippocr<)«  ,  qne  Toa  nommait  Nehrides  de  Nèlris  9 
l'on  dea  plua  céltbrea  de  cette  famille  et  père  de  la  mé-* 
dceiae* 

(3)  P.   4.7. 

f4}  Si  ttooa   »*aTooa  point  parlé  de  la  eonroane  de  laoriar^ 
e'ett  que  aon   esiatence  eat  dontenae  »  en  ee  ^e  ëes  feoillei 
te  confondent  avec  la  maaae  dea  che?eajL  ;  mais  ee  qai  aent 
T.  V.  /«K.  182?^  5 
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gloire  dei  habîtans  de  Cos  (i)  '  etc.  La  tête  de  notrt 
médaille  est  encore  absolument  semblable  à  celle  dd 
la  cornaline  rapportée  daùs  le  muséum  de  la  Chausse  (2) 
et  l'iconographie  grecque  du  savant  M*.  Visconti  «  etc. 
Ainsi  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  nous 
pensons  que  la  médaille  ,  dont  le  dessin  est  ci-joint , 
est  une  médaille  (  restituée  (5)  par  Cos  )  il*Asclipras  I 
^généralement  connu  sous  le  nom  d'Esculape ,  la  gloire 
de  l'immortelle  Cos  et  celui  que  toutes  les  nations 
ont  proclamé  le  dieu  de  la  médecine  et  dont  k  culte 
passa  de  Cos  à  Epidaure  ;  d'Epidaure  il  fut  transporté 
à  Pergame  par  Archias  où  Caracalla  le  consulta, 
comme  le  témoignent  plusieurs  médailles  impériales; 
de-là  son  cnlte  passa  à  Sm^rne ,  en  Crète  et  en  Afri- 
que; Dans  la  suite  le^  Romains  furent  chercher  le 
dieu  Esculape  à  Epidaure  et  lui  bâtirent  un  temple 
magnifique  près  du  Tibre  ;  plusieurs  auteurs  ont  dé- 
crit les  jeux  Epidauriens  ,  c'est  ce  qui  nous  engage  à  les 


«ttloriferait  à  Tftdoplec  j  e*est  qoe  nous  «a tons  que  la  ba- 
ronne de  laurier  lui  fut  donnée  parce  qu'il  jouiscait  de  cette 
qualité  si  prêcieuie  pour  lei  médecioi  ,  que  les  auciens  nom- 
inaî«at  jus  divinationis  (  Vid.  Iftaorob*  Satura,  lib*  C«  ao.  -* 
f  Apolloderns  vtoi  (cm.  Oet  qu*Hippocrate  exprime  en  ces  teraes: 

^  Ttcrt  xrctotovret   xat  ret  -zs-fûytyoï^Tet  ,    Km    rc  ftiXXùiTct  tTuo^xt. 

(1)  Comme  chex  les  modcrnee  »  cbaque  bâtiment  portait 
cbes  les  aeciens  le  nom  d*uo  faabiUnt  des  lieux.  Xscu!ap« 
ne  fut  pas  le  derpier  ,  comme  on  peut  lo  présumer  ,  à  ciuii. 
Dcr  le  sien  à  quelques  vaisseaux  9  et  Tun  des  plus  beaux 
trirèmes  dont  rbisboîrc  fasse  mention  ,  fut  bonoré  de  son 
nom.  Vid.   M-jntfuucon  ,   T.  IV.   p.    i48  ,  etc. 

(a)  Flanc.   IX. 

(3)  Ce  qui  me  fait  pre'snmer  qu'elle  est  restituée  ,  c*cit  qn« 
V Hermès  d'BscuKpe  rapportée  par  M  Vuconii  ,  n«»  4  et  5, 
porte  aiusi  l'inscription  i^SKAHniAAHS.  V.  museo  capito. 
lino  1  ,  pi.  3  ,  et  que  la   notre  portt  A£KAHni«  etc. 
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passer  sons  silence.  Le  culte  du  dlni  de  la  miicclne  fut 
loag-temps  interrompu  chez  ces  derniers,  et  ce  ne  fut 
que  sous  Auguste  qu'il  fut  rétabli  (i).  Les  dames  Sj- 
cionniénes  offraient  leurs  cheveux  coupés  à  Hjgîe  , 
en  acceptant  le  culte  de  la  déesse  de  la  santé,  elles 
firent  les  mAmes  sacrifices  ou  offrandes.  Chez  les 
Egyptiens  Antiochus  sotir  fît  mettre  sur  les  drapeaux 
de  ses  légions  le  symbole  suivant  qu'il  feîgnit  lui  avoir 
été  indiqué  dans  un  songe  par  Alexandre  le  Grand  « 
et  ce  stratagème  religieux  lui  valut  une  victoire  remar* 
quable  qu'il  remporta  A  sur  les    Galates   où 

Ton  voit  rrriEiA  A^VY  des  Grecs  et  h 
salus  des  Romains. J)^^  ^L^Cest  à-peu-près  tou^ 
ce  que  nous  savons  I^^^X  ^"  ^^'^^  A'AscUpias  I« 
Quant  à  sa  pratique ,  t^I^4  l'histoire  n.e  noi^s  a 
guères  conservé  que  le  souvenir  des  honneurs  dont  il 
fat  comblé.  C'est  dans  l'étude  des  monumens  antiques 
qu'on  en  retrouve  quelques  fragmens,  car  peu  de 
médecins  savent  que  l'on  a  découvert  une  table  (7.) 
en  cuivre,  sur  laquelle  sont  gravées  quelques  obser-^* 
vations ,  bien  éloignées  de  la  perfection  de  celles  que 
nous  trouvons  dans  les  épidémies  :  on  n'y  voit  que  le 
nom  du  malade  et  de  Taffection  à  laquelle  il  est  en 
proie ,  avec  ses  princ/paux  symptômes ,  sa  thérapeu- 
tique et  l'issue  heureuse  ou  malheureuse ,  et  si  un  his- 
torien de  l'école  de  Montpellier  avait  connu  cette  table, 
il  n'aurait  pas  si  légèrement  avancé  qàAscUpias  ma* 
niait  avec  habileté  et  assurance  les  armes  les  plus 
dangereuses  de  la  thérapeutique  (3).  La  simplicité ,  au 
contraire,  de  ces  moyens  médlcamenteujt  notis  empé- 


fi)    Saeion.  Vîu  Augus.    cap.  St. 
(3)  V.  Grutier  ,  p.  LXXÙ 
^3)  P.    ai 5,    T,  I. 
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elle  de  douter  de  l'antiquité  de  cette  table ,  mais  on  j 
découvre»  aurait-il  pu  dire,  la  marche  philosophique 
suivie  encore  de  nos  jours  ;  je  n*en  citerai  que  les 
exemples  suivans  :  i  Esculape  ordonna  à  Lucius  at- 
teint d'une  pleurésie  et  dont  tout  le  monde  désespé- 
rait de  venir  prendre  de  son  triple  autel  (i)  de  la 
cendre  qu'il  mêlerait  avec  du  vin  et  qu'il  appliquerait 
sur  le  point  douloureux.  Il  recouvra  la  santé  et  vint 
publiquement  rendre  grâces  à  AscUpias  ;  le  peuple 
s'en  réjouit  avec  lui  ». 

«  Le  divin  Escvlape  avertit  Julien ,  malade  d'un  vo- 
missement de  sang  et  hors  d^espoir  de  guérison  » 
daller  prendre  de  son  triple  autel  des  amandes  de 
pomme  de  pin  ,  de  les  mêler  avec  du  miel  et  d'en 
manger  pendant  trois  jours.  Il  eà  guérit  (2)  et  vint 
publiquement  en  rendre  grâces ,  etc.  » 

L'on  sent  combien  ces  succès  devaient  tendre  â  la 
divinisation ,  au  berceau  de  l'art  de  guérir.  Aussi  Ta* 
du  rapporte  ,  d'après  Nonnius ,  que  les  habitans  de 
Cos  (  Koitaff  )  prisèrent  tant  leur  AscUpias  ,  qu'ils 
lui   élevèrent  un  temple  ;  plus   tard   on  étendit  cette 


(1)  Le  fAmeas  trepier  àE^seulape  se  voîl  représente  dans 
«me  peintore  magnifique  trouvée  à  Hcreulanum  (  V.  Anti" 
^hita  di  Ercotano  pilture  iomo  3  in  4*  Botna  1790 ,  tayola 
Si.  )  dont  MUlin  a  doan^  l'explioation  et  reproduit  le  de- 
•ia   dans  les   aaétnoirei  de  la  société  médicale  d'émulation  eto. 

(a)    Ccelius  Rhodiginus  nous  apprend  que  Us  malades  cou- 
chaient dans  le    temple  ,  à  Epidaure  ^  afin    qne  là  majesté 
\cles   lieux    leur    inspirât   quelques    re?es    thérapeutiques  fc- 
feraWeS.  f  Vid.  lib.  27.  —  UeUnt.  cap.  i5.  —  Jamhlichus 
de  nuptenis  sect.  3  cap.  3   elcO  C'est   à   celle  inslitulioa 
de  clinique   que  Plaute  fait  allusion   dans   ces  vers  ; 
....    Quia  bio  leno  csgrotns   inoubar 
In  iEscolapii  fano    cnrcnl.    art.  i   se.    i« 
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-riaénûon  plus  loin  :  on  coiulnikit  d«s  bâtimeiM  qtm 
Ton  décora  do  titre  rnç  AnX.  wmr.  On  fit  aussi  des 
coupes  portant  la  même  inscription  et  qui  servaient 
de  préservatif  contre  l'ivresse  ,  résultat  ordinaire  des 
ingurgitations  fréquentes  chez  les  peuples  adorateura 
de  Bacchus  (i)« 

Ainsi ,  d'après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  » 
nous  pensons  que  la  médaiiie  restituée  ,  dont  le  dessin 
est  ci-joînt ,  doit  être  rapportée  à  Asclépias  I.  ou  Es* 
cuUpe^  Dieu  de  la  médecine»  d'après  remblème  de 
la  paternité,  qui  ne  peut  être  interprété  que  comme 
désignant  ou  le  père  des  Asclépiades  on  Tantocratia 
que  donne  la  paternité.  On  pourrait  même  encore  le 
traduire  dans  ce  cas  par  le  père  de  la  médecine,  ce 
qui  reviendrait  absolument  au  même  ,  puisque  Tins^ 
cription  nous  empêche  de  commettre  une  erreur  p  ou 
de  suspendre  notre  jugement. 

2.^     NÉCaOLOQlS« 


Notice  nécrologique  sur  Pierre  Coza  ,   doyen  et  pro^ 
/eiseur  de  cUniçue  interne  à  la  Faculté  de  Strasbourg  f 
etc.  y  par  M,  Piebqvih  ,  docteur  en  médecine ,  ete» 

Cose  Pierre ,  président  de  la  Société  des  sciences  , 
arts  et  agriculture  de  la  même  ville ,  etc.  ,  etc. ,  na- 
quit à  Ambleteuse  »  département  du  Pas-de-Calais ,  le 
17  août  1754,  d'une  famille  peu  aisée  et  dont  les 
rejetons  étaient  nombreux  :  un  de  otn  parens  ,  chirur- 
gien-major  à  ThÀpital  miliuire  de  Boulogne-sur-Mer , 
'  a^ant  démêlé ,  à  travers  les  passions  fugitives  de  l'en* 


(i)   drétée ,  lib.  XV.  Cap.  XIV.  sta. 
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fence  ,  quelques-unes  des  qualilcs  propres  à  faire  an 
boa  médecin  ,  en  prit  soin  et  lui  donna  une  éduca- 
tion toute  médicale.  Ce  ne  fut  qu'à  l'âge  d<î  vingt  ans 
que  Coze  se  rendit  à  Paris  pour  perfectionner  de.* 
études  déjà  très-soigndcs.  La  fortune  ne  le  favorisant 
pas,  il  choisit  la  carrière  ingrate  de  la'niédrcine  mili- 
taire, et  à  vipgt-cînq  ans,  il  fut  nommé  chiruritien-major 
d'un  Régiment  de  cavalerie  légère.  Les  vojagcs  ,  ta 
perfectionnant  ses  connaissances,  lui  procurèrent  l'es- 
time et  l'amitié  de  plusieurs  savans  ,  et  dans  chaque 
ville  9  il  laissait  un  témoignage  bien  flatteur  de  sa 
reconaaissance  :  à  Auck,  par  exemple  ,  il  publia  la 
topographie  de  la  Gascogne  (ij. 

JV1«  Coze  se  trouvait  médecin  de  l'hôpital  militaire 
de  Lyon  ,  lorsque  cette  ville  fut  en  proie  aux  hor- 
reurs d'un  siège  fait  par  des  Français  :  son  courage  et 
son  humanité  avaient  failli  ,  plus  d'une  fois ,  l'enlever 
aux  malheureux  opposés  à  la  Convention  :  il  vit  l'orage 
se  former  sur  sa  tète  ,  il  demanda  son  changement  ; 
on  le  commissionna  pour  l'hôpital  de  Metz  ,  et  peu 
de  temps  après  ,  il  fut  nommé  médecin  en  chef  de 
l'armée  de   Sambre  et  Meuse. 

Lorsque  l'orage  effroyable  qui  menaçait  d'engloutir  U 
France  commença  à  se  dissiper  ,  on  songea  à  rétablir 
des  Écoles  de  médecine  ;  M.  C^ze  fut  choisi  pour  en- 
seigner la  clinique  ^à  celle  de  Strasbourg  :  cette  situa- 
tion ,  si  favorable  à  l'étude  approfondie  de  l'art  de  guérir, 
lui  donna  l'occasion  d'enrichir  le  magnifique  musée  de 
Strasbourg  d'un  grand  nombre  de  pièces  d'anatomi« 
pathologique  (a).  Enfin  ,  M.  Coze  fut  nommé  doyen , 

(0  Ce  mémoire  obtint  les  plus  justes  éloges  de  la  Société 
royale  de  médecine,  qui  reçut  l*euteur  dflos  sou  sein  9  le 
I.'*"  septembre  1737. 

(2)  Voy.  TonTrage  inle'ressiintde  M*  J.-F.  Lchsleia  :  Compte 
rend  a  da  jnui^om  de  Strasbourg  ,  in-S.^  i8ao. 
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tt  toQS  3e%  confrères  applaudirent  intérieurement  à  cet 
a'cte  de  justice  qu'ils  avaient  en  quelque  sorte  provoqué; 
Si  nous  devions  ici  rendre  compte  de  sa  pratique ,  noiij 
dirions  qu'elle  était  presque  exclusivement  hîppi.crutique, 
et  que,  par  conséquent,  elle  était  en  tous  points  la  même 
que  celle  qu'exerce  un  de  nos  plus  excellens  praticiens  (i  ). 
Ses  travaux  imprimés  sont  assez  nombreux  ;  en  outre 
des  observations  curieuses  dont  il  alimentât  plusieurs 
journaux,  il  en  a  consigné  de  vraiment  remarquables 
dans  ses  divers  mémoires  sur  la  topographie  et  les  cons* 
litutions  médicales  de  la  Gascogne,  de  l'Alsace,  de 
Ljron  ,  de  Dôle ,  de  Schelestadt ,  ainsi  que  sur  les  effets 
du  froid  du  fameux  hiver  de  Î7891  et  sur  la  température 
des  eaux  courantes  d«  Strasbourg  (a) ,  etc. 

Quant  aux  services  qu'il  a  rendus  à  la  médecin e« 
pratique  en  particulier,  ils  ne  sont  pas  moins  nombreux  ; 
il  nous  suffirait  de  rappeler  ses  intéressantes  recherches 
sur  la  splénite  ;  le  premier  il  mit  hors  de  doute  la  pro» 
priété  contagieuse  du  typhus ,  qu'il  a  observé  plusieurs 
fois  dans  diverses  communes  du  Bas-Rhin.  Il  a  reçu 
IJeaucoup  d'éloges  mérités  sur  un  mémoire  qu'il  com- 
muniqua à  la  Société  des  sciences  et  arts  de  Strasbourg  , 
et  qu'il  me  fit  Thonneur  de  me  donner»  (  On  le  trouve 
dans  le  tome  l.^'  des  mémoires  de  cette  Académie  )• 
Nous  sommes  fâchés  de  ne  point  partager  l'opinion  de 
l'auteur ,  ni  celle  de  ceux  qui  le  complimentèrent  ;  la 
maladie  qu'il  y  nomme  scùtbut  aigu  9  dénomination 
fausse  ,  et  qui  cause  peut-être  la  mort  des  deux  malades, 
n'était  autre  chose  que  le  Morbus  maculosus  hœmorrha" 


(i)  M.  le  professeur  Lafsbrie. 

(s)  Joarsaldc  VanJerfboudv  ,  années  i7&9>  1790  et  1791*  — > 
Joaroal  de  méd.  railil, ,  ann^  178S  et  1816.  —  Mémoires  de  la 
Société  d'agr«  d«s  se.  cl  ans  de  Strasboufg  ,  tam.  I  et  II*  — 
Annoairc  statistiqae  du  Bas-Alâii  ,  etc. 
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gîcms  tVerlhofii  ou  Himacilinosû  (i)»  Du  reste  ,  ee  ittm 
rail  n'en  est  pas  moins  précieux ,  et  prouve  jusqu'à 
quel  point  M.  Coze  possédait  ce  tact  si  admirable  et  si 
rare  à  la  fois ,  qui  constitue  le  vrai  praticien*  Il  fut  le 
premier  à  conseiller  l'emploi  de  l'acide  carbonique  dans 
le  tétanos  ;  il  st  fondait  sur  la  propriété  qu'a  ce  gaz 
de  produire  l'asphyxie  musculaire ,  circonstance  qu'il 
regardait  comme  la  cause  prochaine  et  immédiate  à& 
cette  maladie.  Plusieurs  thèses,  rédigées  d'après  ses 
leçons  à  la  méthode  d'Allemagne  ,  prouvent  combien  il 
avait  étudié  la  séméiotique  et  la  pathologie  du  cœur.  Il 
avait  aussi  tellement  approfondi  l'étude  de  l'hydropisia 
aiguë  des  ventricules  du  cerveau ,  que  le  célèbre  Franck, 
que  la  mort  vient  d'enlever  à  notre  reconnaissance  et 
k  notre  admiration ,  disait  que  si  M.  Coxe  lui  assurait 
qu'il  était  atteint  de  cette  affection ,  il  se  croirait  mort. 
Il  a  l'honneur  d'avoir  pratiqué  le  pi*emier  la  vaccine  à 
Strasbourg  ,  et  de  l'avoir  défendue  ,  jusqu'à  sa  mort  ^ 
contre  les  ignorans  ou  les  fanatiques  de  toutes  les  classes. 
La  zoopathologti  a  trop  de  contact  avec  Vandropa^ 
thologû  {pour  que  l'utilité  de  leur  rapport  et  de  leur 
étude  ne  fut  point  aperçue  par  M.  Coze  ;  une  épizootia 
des  plus  cruelles  ravageait  l'Alsace ,  en  t8i4  et  en  i8i5| 
uni  avec  M.  Berot  Tourde$ ,  qui  le  remplace  très-hono« 
rablement  aujourd'hui  comme  doyen  ,  ils  constatèrent  la 
propriété  contagieuse  de  l'affection  ,  et  l'autopsie  leur 
prouva  qu'elle  consistait  surtout  dans  une  inflammation 
gangreneuse  des  votes  digesîis^es  et  pulmonaires.  Les  viandes 
provenant  des  bestiaux  en  proie  au  typhus  sont  généra- 
lement regardées  tout  au  moins  comme  très-mal  saines 
et  trèl-dangereuses.  M.  Coze  rapporte  ,  qu'en  i8i5  «  un 
grand  nombre  d'habitans  de  cette  ville  |  ainsi  que  la 
garnison  et  le  corps  d'armée  qui  campait  sous  ^è  mursf 

(i)  V«  mti  Recherches  larceUtt  àffeetioo«  /a*8,o  Montp.iSzx. 
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^n  fesaîent  tisage  sans  que  leur  sant<  en  ëproor&t  aucun . 
dérangement.  Nul  médecin  vétérinaire  n'araît  traité  dtt 
èakes  ou  fièvre  hectique  des  vaches  ;  M.  Cozê^  envojra  un 
mémoire  sur  ce  sujet  à  la  Société  centrale  d'agriculture 
de  Paris.  Il  serait  trop  long  de  passer  en  revue  les  di- 
verses branches  de»  connaissances  humaines  cultivées 
avec  succès  par  M.  Cûze* 

M.  Coze  était  d*une  constitution  forte  et  robuste  ,  fl 
avait  malheureusement  une  disposition  très-marquée  à 
l'apoplexie;  il  eut ,  pendant  Thi ver  de  182I ,  une  légère 
hémiplégie  que  les  soins  de  Tart  parvinrent  4  dissiper  ; 
le  25  inin  de  la  même  année ,  il  succomba  à  une  attaqua 
foudi^jante  »  In  plongeant  sa  famille  et  ses  amis  dans 
le  deuil  :  d'un  accord  spontané  ,  les  travaux  scolastiquea 
furent  suspendus  pendant  près  d'un  mois  ,  le  cortège  le 
plus  nombreux  et  le  plus  honorable  escorta  ses  restes 
jusqu'à  la  dernière  demeure,  et  nous  participâmes  & 
des  regrets  aussi  généralement  sentis.  Puissent  ces  fleurs 
que  nous  jetons  sur  sa  tombe,  encourager  l'union  des 
.talens ,  des  vertus  et  dt  la  modestie  1 


T.  V.  Janf.  t8:»3*  $ 
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TROISIÈME    PARTIE. 


UTTÉHATURE     MÉDICALE  ,  NOUVELLES    SCIEN- 
TIFIQUES ,  MÉLANGES,   ETC. 


t.^    AnAtTSB    D'ouymA«8t    iMPRivéï. 

■  mmMmm  ■     \ 

SÉANCE  giniralê  au  28  novembre  1821  «  tenue  par  la 
'  Sociiti  des  sciences  médicales   du   département  tf'  la 
Moselle  (  I11-8.**  lie  48  pages  ,  Metz  ). 

Rfcrr  ne  tourne  davantage  au  profit  de  l'homme  souf- 
frait ,  qu'une  parfaite  harmonie  parmi  les  personnes 
qnl  exercent  l'art  médical.  Or ,  cette  harmonie ,  si  peu 
commune ,  il  faut  le  dire  à  regret ,  régnera  toujours 
plas  ou  moins  au  sein  des  Sociétés  de  médecine  ,  et 
c'est  eile  qui  fait  évidemment  sentir  le  plus  leui*  grand* 
utilité.  Il  est  donc  à  désirer  que  le  nombre  de  ces 
sociétés  se  multiplient.  Pfous  pensons  même  que  le 
Gouvernement  ne  saurait  mieux  concourir  à  la  conser- 
vation et  au  rétablissement  de  la  santé  publique  «  qu'en 
organisant  une  réunion  de  médecins  ,  chirurgiens  et 
pharmaciens  dans  chaque  département.  Aussi,  sommes- 
nous  charmés  que  celui  de  U  Moselle  en  possède  une 
aujourd'hui  à  l'instar  de  plusieurs  autres  qui ,  on  le  sait, 
n'ont  pas  peu  reculé  ,  par  leur  travaux ,  les  bornes  de 
la  science,  et  tendent  encore  à  les  reculer  et  à  honorer 
la  médecine  frabçaise  sous  tous  les  rapports. 

Cette  nouvelle  Société ,  a  tenu  une  séance  générale 
le  28  novembre  demi^Kr  dans  la  grande  salle  de  l'Hôtel- 
de-Ville,  M.  WiUaume  ,  Présidept ,  ea  a  fiait  l'ouverture 
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par  une  notice  historique  fort  intéressante  sur  Anucê 
fois  9  médecin  savant ,  helléniste  profond  »  et  l'un  des 
hommes  les  plus  distingués  que  la  ville  de  Metz  aitpixKluit* 
M.  Chaumas  ,    secrétaire-adioint ,  a   ensuite  rendu 
compte  des  travaux  de  la  Société  pendant  Tannée  182 a* 
Son  travail ,  quoique  fait  avec  précipitation ,  offre  a^se^ 
d'intérêt  ;  il  divise  les  diflerens  sujets  dont  la  Conripagnia 
s*est  occupée  ,  en  autant  d'articles  séparés  ,  et  c'est  uans 
Tordre   suivant  qu'ils  sont  expaséj  :  1.^  maladies  ré- 
{[nantes  ;  3.^  hjrgiène  publique  ;  5.^  vaccine  ;  4*'  niecie* 
cine  légale  ;  5.*  ouvrages  manuscrits  ;  (>••  ouvrages  im- 
primés ,  etc. ,  etc. 

Parmi  les  observations  remarquables  que  contient  ce 
compte  rendu  ,  il  en  est  deux ,  surtout ,  qui  mérite at 
d'être  citées  :  l'une  appartient  à  M*  Chaumas  ',  elle  est 
relative  à  une  perforation  ulcéreuse  de  Futérus  |  uiabdi^ 
dont  une  femme  âgée  de  68  ans  était  atteinte  et  à  laquelle 
cette  malheureuse  succomba.  Ce  ne  fut  qu*à  la  dernière 
extrémité  et  rongée  par  la  douleur,  qu'elle  déclara 
son  infirmité. 

L'autre  observation  a  été  communiquée  par  M.  ,La/- 
lemand ,  professeur  à  la  Êiculté  de  médecine  de  Mont- 
pellier ;  nous  croyons  devoir  la  rappoiter  textucllemf  nt  : 
^Jean-Louis,  de  Baune  (Arriège  )tâgé  de  68  dUSj  d'une 
constitution  sèche,  mais  robuste ,  eut ,  en  i0:9y;un 
bouton  excorié  sur  la  lèvre  inférieure ,  qui  A(t  le  pré- 
lude d'un  gonflement  énorme  qui  s'étendait  de  l'une  à 
l'autre  commissure  des  lèvres  jusqu'au  menton  ,  et  quf 
devint  inégal ,  irrégulier  comme  la  surface  d'un  cbour 
fleur ,  saignant  au  moindre  contacL 

Plusieurs  traitemens  inutiles  avaient  été  conscili':^ 
a%'ant  l'entrée  du  malade  à  l'hôpital  St.-Éloi ,  le  2i  11  4 
r822.  Décidé  à  tout  supporter  pour  guérir  ^  il  fuî  o^<:ré 
de  la  manière  suivante  :  la  tumeur  fut  eii consente 
par  deux  inci:iions  elliptiques,  très^courbes ,  eu  cooi^ 
mençant  aur  la  lèvre  supérieuie  et  en  flnissant  vers 
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milieu  du  cartilage  thyroïde.  Le  pënoste  at  l'os  pdrticî-^ 
pant  à  la  maladie  ^  on  disséqua  la  joue  jusqu'au  bord 
antérieur  des  muscles  masséters  de  chaque  côté  ,  où , 
le  périoste  paraissant  sain,  on  cerna  l'os  et  on  le  scia 
un  peu  obliquemtnt  de  dehors  en  dedans  et  d'avant 
en  arrière  ,  en  commençant  du  côté  gauche. 

Après  avoir  détaché  les  parties  molles  qui  s'insèrent 
à  la  face  interne  de  la  mâchoire  ,  on  scia  le  côté  droit 
de  la  même  manière.  Les  artères  labiales ,  ranines  ^ 
sous  maxillaires  et  quelques  autres  furent  liées  succès- 
fiivement.  La  partie  inférieure  fut  réunie  par  la  suture 
entortillée ,  et  les  autres  parties  furent  rapprochées  par 
des'  bandelettes  agglutinativês.  , 

Les  points  de  suture  comprimant  le  larynx  «  gê- 
naient beaucoup  le  malade  ;  il  arracha  le  bandage ,  et 
le  sang ,  coulant  abondamment  en  nappe  •  nécessita 
l'application  réitérée  du  fer  rouge.  On  pansa  mollement, 
les  accidens   ne  reparurent  plus. 

Après  cinquante  jours  de  soins  assidus  ,  le  malade 
obtint  une  guérison  retardée  jusques-là  par  la  pression 
d'une  dent  molaire,  cariée  et  inégale  sur  la  mâchoire 
supérieure ,  l'action  des  muscles  masséters  et  pthéri- 
goidiens  n'étant  plus  contre-balancée  par  celle  des 
abaisseurs  »• 

La  séance  a  été  terminée  par  une  lecture  de  M.  le 
docteur  Charmeil^  sur  la  médecine  morale. 

Nous  regrettons  que  le  défaut  d'espace  nous  empêche 
de  rendre  plus  long  notre  examen  analytique ,  puis-- 
qu'il  nous  serait  alors  facile  de  donner  de  la  brochuie 
dont  il  s'agit  une  idée  assez  avantageuse.  Nous  finirons 
par  observer  que  la  Société  médicale  de  la  Moselle 
parait ,  à  en  juger  par  ses  travaux  ,  composée  de  mem- 
bres dont  les  talens ,  le  zèle  et  l'activité  doivent  con« 
tribuer  de  plus  en  plus  à  sa  gloire  et  à  augmenter  l'éclat 
dont  elle  brille  dès  son  origine» 

P.-*Mv  Roux. 
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SàAJfCM  puUique  et  Exposé  dis  travaux  de  la  SocifU 
roymle  de  médecine  de  Marseille  ,  pendant  Vannée 
i8az.  (  In-^J*  de  yS  pages  ). 

La  scrupuleuse  exactitude  avec  laquelle  la  Société 
royale  de  médecine  de  Marseille  publie  sea  travausç 
annuels  ,  ne  peut  que  lui  concilier  la  bienveillance  de 
rautorîté  et  la  reconnaissance  publique,  outre  qu'elle 
contribue  ainsi  aux  progrès  de  notre  art«  5i  toutes  les 
Sociétés  de  médecine  avaient  rendu  compte  avec  la 
même  exactitude  de  leurs  travauac  ,  la  science  aurait 
£ut  sans  doute  quelques  pas  de  plus  vers  sa  p<;i'fection , 
car  elles  savent  assez  écarter  les  nuages  dont  l'esprit 
de  système  ne  viennent  que  trop  souvent  Tenvelopper, 

Cette  séance  publique  a  été  tenue  en  octobre  1832 
et  M.  Benac ,  Président ,  en  a  fisiit  l'ouverture  par  un 
discours  sur  les  égards  que  les  médecins  se  doivent  mu- 
tuellement.  Ce  sujel  Irès-piquant  a  été  traité  d'une  ma- 
nière satisfaisante*  Ah  I  si  tous  les  médecins  se  péné- 
traient bien  des  égards  qu'ils  se  doivent  ,  nous  ne 
Terrions  pas  !!!••• 

M,  Sue  ^  Secrétaire  -  adjoint ,  a  %nsuite  exposé  les 
travaux  de  la  Société.  Dire  qu'il  a  fixé  l'attention  de 
l'auditoire^  c'est  dire  qu'il  a  prouvé  jusqu'à  quel  point 
pu  peut  t  avec  une  plume  facile  et  du  talent ,  rendre 
intéressant  les  sujets  même  les  pi  js  arides.  U  a  divisé  son 
rapport  en  deux  sections  ,  Tune  et  l'autre  sont  rirhes 
de  faits  dont  nous  croyons  devoir  nous  dispenser  de 
donner  l'analyse ,  les  bulletins  de  la  Sociclê  ,  imprimés 
à  la  suite  de  ce  journal  »  en  ayant  fait  mention  assez  uu 
long;  mais  nous  ferons  remarquer  que  c'<'st  surtont  en 
liaant  l'exposé  des  conférences  cliniques  qu'on  pour  ta 
se  convaincre  de  leurs  avantages.  C'est  dans  c^'tte  sou 
continuelle  d'instruction  que  la  pratique  s'éclaiiv  tt  nw  . 
}e3  jcunts  médecins  achèvent  leur  éducation  méilicMk, 
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En  ënumërant,  en  analysant  le5  ouvrages  m^nos* 
crits  et  imprimés  ,  M*  Sue  a  fait  quelques  ouii .usions  et , 
par  exemple  ,  nous  ne  verrions  pas  pourquoi  îi  a  né- 
gligé de  parler  du  Coup-d'œil  sur  la  Jièvre  jaune ^  etc.,, 
(brochure  intéressante  sous  tant  de  rapports")  publié 
par  M.  le  D.  Koux  ,  dans  le  courant  de  Tannée  médi- 
cale y  si  nous  ne  pensions  pas  que  cet  oubli  comme 
plusieurs  autres  ont  été  reflet  (i)  de  TempressemenC 
qu*il  a  mis  à  rapprocher  la  publication  de  son  travail 
de  la  séance  publique. 

M.  Sarmet  en  lisant  une  notice  nécrologique  sur  MM. 
DauUouUe  ,  Muraire  et  Gandy^  membres  de  la  Société  , 
a  donné  un  nouveau  témoignage  du  talent  qui  le  dis- 
tingue. 

M.  PouUt ,  chimiste  infatigable  ,  a  tracé  le  tableau 
rapide  de  quelques  décous^erîes  des  chimistes  modernes  » 
et  cela  ,  suivant  sa  coutume ,  c'est-à-dire  de  manière  à 
mériter  les  applaudissemens  réitérés  de  la  Société, 

Enfin  «  la  séance  a  été  terminée  par  un  Aperçu  sur 
Us  contours  ,  dont  M.  Sigaud  a  fait  ressortir  assez 
bien  les  avantages ,  pour  obtenir  le^s  suffi  âges  de  Tas* 
semblée*  ^. 

FORCADE  ,  D.-M. , 


(i)  Nous  devons  dire  ,  peor  justifier  notre  colUgae  BL 
SuHy  qij  il  o*a  pas  parlé  de  notre  brochure ,  eans  doute  parce 
qu'il  la  considérée  comme  un  article  de  notre  journal, ce  qu'elle 
ettiit  dans  1«  fait.  Or  ,  si  M,  Sue  avait  voulu  rendre  compte 
df  tous  les  artîeirs  de  V Observatetsr  des  scien,  méd,  ,  son  rap- 
port nVnt  pas  été  peu  Tolnminenz.  Quant  aui  autres  omissions, 
elles  sont  toutes  îo volontaires,  nous  en  sommes  sftrs,  et  N[.  Sue 
s*tmpresspra  de  les  répjcrer  dans  le'procbaio  exposé  des  ira?«tts 
'  de  la  Société* 

(  ifoU  du  Rédacteur-gcnéral)^ 
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JoornaBB  Français. 

{Joum*  de  Pharm,  8.^^  1822).  —  Essm  analytique  snrhs 

fruits  et  ï aréquier ,  areca  calhecii  ^  famille  des  palmiersi 

par  M.  B.  Moaiif,  pharmacien.  «»L*avtevr  traite  d'abord 

le  finit  de  l'aréquier  par  l'alcohol,  par  l'éthcr ,  puis  par 

Feau  ;  ees  divers  agens  lui  ont  décile  dans  cette  subs* 

tance ,  celles  que  nbus  allons  ënumérer ,  mais  avant , 

BOUS  croyons  devoir  rapporter  ces  expressions  :  «  Les 

résultats  que  nous  avons  obtenus   assignent  à    l'arec- 

cachou  une  place  distinguée  parmi  les  •  astrin^ens  ;  et 

s'il  suffisait  pour   corroborer  l'upiuioa  de  Linneus  sur 

l'origine  du  cachou ,  de  constater  l'existence  d'une  grande 

quantité    de  tannin  dans  les     fruits  de  l'aréquier  ^  les 

recherches  analytiques  que  j'ai  l'honnrur  de  présenter  à 

la  Société  ,  imprimeraient  le  caractère  de  la  vérité  à 

l'assertion  de  l'illustra  Suédois  ». 

Il  résulte  du  travail  de  Fauteur  que  Varec-cachou  con- 
tient :  de  l'acide  gallique  ;  une  grande  quantité  de  tannin  ; 
de  l'acétate  d'ammoniaque  ;  un  principe  particulier 
analogue  à  celui  qui  se  trouve  dans  les  légumineuses  ; 
un*  matière  rouge  insoluble  ;  une  matière  grasse  com« 
posée  d'élaine  et  de  stéarine»  de  l'huile  volatile;  de  la 
gomme  ;  de  l'ox^late  de  chaux ,  de  la  fibre  ligneuse  $ 
des  sels  minéraux  ;  de  l'oxide  de  fer  et  de  la  silice. 

• 
— -  Observation  sur  la  préparation  de  T onguent  populeum; 
par  M,  GssMAia ,  pharmamen  à  Fieamp,  —  M.  Germain^ 
dans  une  lettre  écrite  4  M«  Beulay  »  réfute  l'opinion 
émise  par  M.  Briant ,  pharmacien  de  Paris ,  soit  en 
admettant  que  celui-ci  n*a  pas  été  le  premier  de  proposer 
remploi  de  bourgeons  de  peupliers  desséchés ,  soit  en 
désaprouvant    la   fusion  prolongea    dans    laquelle  M* 
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Èrîanf  veut  qu'on  tienne  cet  onguent  pour  faciliter  lal 
décomposition  des  mati^reâ  étrangères.  Il  critique  en* 
suite  la  formule  que  nous  donne ,  de  cet  onguent  le 
nouveau  codex.  Enfin  ,  'il  arrive  à  son  procédé  qui 
consiste  à  extraire  la  fécule  des  plantes  ifui  entrent 
dans  la  composition  de  l'onguent  populeum  >  il  les  aou-^ 
met  à  l'action  de  l'axonge  récente  ;  il  ajoute  après  les 
bourgeons  de  peuplier,  il  passe  à  travers  un  linge  sans 
avoir  recours  à  la  pression  :  «  J'en  sépare ,  dit^il ,  ensuite 
le  dépôt  par  les  moyens  ordinaires ,  et  j'ai  par  ce  pro- 
cédé de  l'onguent  pepuleum  toujours  d'un  beau  vert^ 
d'une  odeur  suave  ,  et  réunissant  constamment  les  mê- 
mes propriétés ,  et  qui  mérite  l'approbation  du  jury  de 
Rouen  y  chaque  fois  que  j'ai  l'honneur  d'en  recevoir  la 
visite».  . 

M.  Boulay,  dans  une  note  additionnelle  ,  répond  aux 
observations  de  M.  Germain  et  réfute  son  procédé  en  ad- 
mettant que  la  seule  fécule  des  plantes  qui  entrent  dans 
la  composition  de  cet  onguent,  ne  saurait  lui  commu- 
niquer toutes  les  vertus  de  ces  mêmes  plantes,  et  En 
effet ,  dit  M.  Poulay  ,  est-il  constant  que  les  propriétés 
des  plantes  appelées  à  constituer  longuent  populeum  # 
résident  entièrement  dans  la  fécule  ^  composée  presque 
uniquement  de  résine  verte  et  d'albumine  l  cela  ne  saurait 
être  admis  en  considérant  les  résultats  connus  de  l'ana- 
lyse des  plantes  qui  entrent  dans  cette  composition  »« 

M.  Boulay  termine  sa  réponse  en  proposant  un  pfo« 
cédé  qui  nous  semble  réunir  ()es  avantages  réels  :  <  Je 
prends  »  dit-il ,  les  germes  de  peupliers  firais  ,  dans  les 
proportions  recommandées  par  Baume  ,  je  les  tiens  sur 
un  feu  doux  avec  partie  égale  en  poids  d'axonge  récente, 
jusqu'à  ce  que  l'humidité  soit  dissipée.  Je  passe  cet  on- 
guent de  peuplier  simple  qui  est  d'un  beau  jaune-ver-  • 
dàtre  ,  très-odorant  et  très-consenrablè ,  à  cause  de  l'é- 
vaporation  de  l'eau  de  végétation  -das^  bourgeons. 
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l'ios  tard  |  je  prépare  avec  l«  reste  de  la  graisse  là 
^>artie  de  l'onguent  dans  laquelle  je  fais  entrer  des 
plantes  aromatiques  ,  j'allie  ensuite  par  la  fusion  Ton* 
guent  de  peuplier  simple  avec  celui  qui  doit  le  rendre 
compose  ,  et  j^obtiens  ainsi  un  po^leum  doué  au  plus 
iiaut  degré  des  propriétés  que  cet  onguent  est  suscep* 
tible  de  posséder». 

—  GoutUs  noires  de  Lancaster.  -^  Ci  médîcamtot 
empirique  »  fort  célèbre  en  Angleterre  »  ne  parait  paf 
Ctre  autre  chose  qu'une  solution  d'opium  dans  Tacide 
acétique  ;  ensorte  qu'une  goutte  de  cette  solution  équi« 
vaut  à  trois  gouttes  de  solution  d'opium  ordinaire.  Les 
leibts  de  ce  médicament  sont  Semblables  à  ceux  de  l'o** 
pium,  néanmoins  on  eH  use  beaucoup. 

-^  Noté  sur  textraetion  de  thuile  de  ricin  ;  par  M. 
FiGVER*  —  Cz  nouveau  procédé  est  fondé  sur  la  pro- 
priété qu'a  Talcobol  de  dissoudre  l'huile  de  ricin  et  d'eii 
séparer  le  mucilage.  «  11  consiste  ,  dit  M.  Faguer ,  à 
délajer  à  froid  les  ricins  privés  de  leur  enveloppe  et 
réduits  en  pâte  avec  une  certaine  quantité  d'alcohol  à 
36  degrés  (4  onces  par  livre  de  ricin  ).  Ce  mélange  est 
mis  à  la  presse  dans  des  coutils  ;  le  liquide  sort  avec 
une  très-grande  facilité  ;  on  le  soumet  à  la  distillation , 
(  j'ai  constamment  retiré  la  moidé  de  Talcohol  employé); 
le  résidu  de  la  distillation  est  lavé  à  plusieurs  eaux  | 
l'huile  séparée  de  l'eau  est  portée  sur  un  leu  doux  pour 
en  évaporer  toute  rbumîdké  ;  on  la  retire  alors  du  feii 
et  on  la  jette  sur  des  filtres  qui  sont  placés  dans  une 
étuve  chaufi^e  à  5o  dej^rés;  eUe  filtre  avec  fiicilité  et 
on  l'obtient  très-belle  et  surtout  très-douce  »• 

CoviET|  Pharm. 

(  Ann.  de  la  mld.physioL  tiov.  i8s2  ).  Tandis  quedans 
TexpéditioB  de  St.-Domingue ,  une  épidémie  qui  avait  tous 
les  caractères  de  la  fièvre  jaune  ^  exerçait  les  plus  grands 
T.  V.  Janv.  i8z3.  7  . 
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ravages,  M.le  D.  Toirac  ,  établi  depuis  plus  derinff. 

ans  daos  la   partie  Sud  de    Tile  ,  sauva   beaucoup    de 

malades,  par  le* simple  usage  de  la  limonade,  précédé 

d'une  large  saignée  dès  riavasion  de   la  maladie.  M, 

Sainte  ChapelU  y  Secrétaire-général  de  Tadministration 

militaire  de  l'armée  ,  attaché  à  ladite  expédition ,  ayant 

été   atteint  de  cette  lièvre  ^  réclama  avec,  instance  une 

saignée  qui  lui  fut  d'abord  refusée ,  mais  qui  ayant  été 

pratiquée  ,  lui  procura  un  bien-être   inexprimable  ,  le 

rendit  plus  calme  ,  etc. ,  etc.  ^   et  sa  santé  se  rétablit 

promptement. 

Jonroaux  Anglais; 

(  Rev»  mid.  et  Lomdon  midUal  and  phys.  jeum*  8.*^  et 
9.^^  1822  ).  M.  Austin  ,  qui ,  dans  deux  cas  de  gritrc 
sensiblement  identiques  ,  a  fait  Tessai  simultané  de  l'é- 
ponge brûlée  et  de  l'iodine ,  a  observé  que  l'individu 
traité  par  celle-ci  a  guéri  plutôt  que  celui  soumis  k  l'u- 
sage de  l'éponge.  Portée  à  la  dose  de  vingt  gouttes  par 
jour ,  la  teinture  d'iodine  a  occasioné  des  vertiges ,  du 
trouble  dans  les  intestins  ^  et  une  cardialgie  avec  de 
nausées  continuelles^  On  fait  cesser  ce  désordre  en 
suspendant  quelques  jours  le  remède  et  en  le  reprenant 
ensuite  à  plus  petite  dose. 

-^  U  vient  de  s'offrir  à  la  pratique  de  M.  Hume  un  fait 
qui  confirme  (  ce  qu'il  avait  déjà  annoncé  J  que  le  car* 
bonate  de  magnésie  est  un  contre-poison  de  l'arsenic. 

Joiîrnauz  lulieni. 

.  (  N.  Jour*  de  mid*  —  Giomale ,  etc.  Journal  de  phy^ 
sique  ,  etc.  Pavic  1817  ).  Un  mémoire  du  médecin  J.-B. 
Jemina ,  de  Mondovi  ,  nous  apprend  que  le  tartrate 
acidulé  ,  ou  tartrate  de  potasse  ,  doit  être  préféré  à  la 
jacée  dans  le  traitement  de  la  teigne  de  la  face  (  croûtes 
laiteuses  ) ,  parce  qu'il  guérit  les  croûtes  héréditaires 
et  celles  des  scrophules  ,  ce  que  ne  fait  point  la  jacée  f 


j.    A   W4'/        ^     ^■., 
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et  qu'on  peut  l'administrer  à  la  nourrice  ci  en  v«rfer 
la  dose  au  besoin  ,ce  qui  met  les  anfans  à  l'abri  de 
plusieurs  inconvéniens. 

— •  Le  D.  Larn^Fia  ,  annonce  avoir  expérimenté  dans 
le  typhus  ,  au  Purl-IVlaurice  ,  l'efficacité  du  cai'é  qu'il 
fit  précéder  d'un  vomitif  et  d'un  purgatif  dès  le  début 
de  la  maladie.  Le  café  est  surtout  utile  lorsque  le  tj* 
phus  est  accompagné  de  somnolence  et  de  stupeur. 

Joaroanx    AlUmtnd», 

(H^f^.  miJ>  etfoum»  âe  médecine -pratiqué  de  Hufeland, 
Berlin  ,  1822  ).  <—  M.  Schehgel  communique  sous  lo  ii- 
trt  ^observations dMrsesm  1  .*  Celle  d'une  phthisie  parvenue 
au  dernier  degré ,  qui  fut  guérie  par  l'application  d*un 
moxa  à  Tendroit  de  la  poitrine  où  le  malade  avait  vus-^ 
senti  le  plus  de  douleur.  2.*  L'observation  d*unc  per- 
sonne de  18  ans  qui  fut  atteinte  d'une  inflammalion  du 
cœur  à  la  suite  de  variations  fréquentes  de  riitmo^- 
phére  ,  maladie  que  des  saignées  générales  ,  répétées  cL 
poussées  jusqu'à  la  syncope  ,  ainsi  que  l'usage  inté- 
rieur de  la  teinture  de  digitale  et  du  calomel ,  coniûat- 
tirent  avec  succès,  3.^  L'observation  d'une  fille  de  i3 
ans ,  qui  offrait  bous  les  sjrmptj5mes  de  lu  danse  de 
Saint-Guy ,  afleclion  contre  laquelle  divers  n moyens  fu- 
rent dirigés  infructueusement  par  M.  Schslegel  qui  dé- 
couvrant enfin  qu'elle  est  due  à  la  disparition' de  la 
teigne  à  laquelle  l'enfant  avait  été  sujette  dès  son  bas 
agc  ,  s'attache  alors"  à  rappeler  cette  éruption  à 
l'aide  de  firictions  d'une  pommade  stibiée  sur  la  tcle.  Cet 
effet  ajant  été  obtenu,  la  à^ns^  àe  Saint^Guy  dL^parut 
sans  retour,  P.*M.  Roux. 

3.**    V  A  B  I  É  T  É  s. 


Toutes  les  parties  de  la  médecine   ont  un  but  corn- 
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mun  :  celui  de  maintenir  cl  de  rétablir  l'équilibre  de« 
fonctions  de  Torganisme  j  cependant  s'il  faut  en  croire* 
le  philosophe  de  Genève,  elles  n*  présentent  pas  toutes 
le  inônie  inlcrôt ,  puisque  Thygiène  est ,  suivant  lui  , 
lu  veille  utile.  Quoiqu'il  en  suit  ,  nous  devons  accueillir 
avec  satisfaction  les  bonnes  ptiiductioqs  littéraires  qui  ont 
pour  objet  la  conservation  de  la  s<mté.  Une  brochure 
(/Vz-S.^  de  57  p,  IVIarseille,  18*2)  intitulée  :  Pfan  de  retraite 
pour  les  vieillards  ,  vient  d'être  publiée  par  M.  Ricard 
d'AlJauch ,  ancien  magistrat  ;  l'auteur  a  recherché  tout 
ce  qui  pouvait  convenir  à  l'âge  sënile  ;  nous  dirons 
in^nr<e  qu'il  a  tracé  les  moyens  de  prolonger  l'exis- 
tence des  vieillards,  s'il  est  possible  de  prolonger  la 
vie  humaine.  Aussi ,  les  journaux  de  la  capitale  ont-ils^ 
déjà  fait  de  son  opuscule  les  pluj»  grands  éloges ,  et. 
regardons-nous,  ceux-ci  comme   bien  mérités. 

—  On  a  observé  que  la  plupart  des  marins  qui  veu- 
lent, pendant  la  nuit  et  ét:iit  pris  de  vin  ^  passer  le 
pont-lcvis  de  Rive-Nauve  ,  en  manquent  la  direction  et 
tombent  dans  la  mer,  ce  qui  explique  pourquoi  le& 
noyés ,  apportés  au  second  dépôt ,  ont  été  presque  tous 
retirés  de  l'eau  près  de  ce  pont.  La  Société  de  bienfai- 
sance de  Marseille ,  a  ,  il  y  a  quelques  jours ,  soumis 
cette  observation  à  l'autoritc  ,  en  lui  proposant,  afin  de 
prévenir  de  nouveaux  malheurs,  de  faire  placer  une 
barrière  sur  le  quaî  aux  quatre  côtés  du  pont  ;  M.  le 
comte  de  Villeneuve  ,  Préfet  ,  s'est  empressé  de  ré-* 
pondre  à  la  Société  qu'il  Tenait  de  se  concerter  avec 
M.  l'Ingénieur  en  chef  pour  faire  construire,  dans  le  plus 
bref  délai,  les  barrières  dont  il  s'agit. 

—  Nous  recevons  à  l'instant  de  M.  Félix  Pascalis ,  sa^ 
vant  médecin  des  États  de  l'union  et  ancien  rédacteur  du 
médical  repositori ,  à  Newyork  ,  une  lettre  datée  du  22 
décembre  1822  ,  où  nous  lisons  entr'autres  choses  im- 
portantes ^^   qu'il  a  commei^c^  et  beancgup  avancé  une 
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relation  histûrique  et  mëdicak  de  le  fièvre  jeune  ,  et 
qii*il  ee  propoâe  de  h  faire  imprimer  k  Péris.  Nous  re^' 
cevoDs  aiusi  de  cet  estimable  m^eclh  un  mëmoirn 
écrit  en  anglais  dont  il  a  fiût  lecture  k  la  Société  de 
médecine  de  Newyork  ,  à  l'occasion  de  k  fièvre  jfiune 
qui  a  régné  dans  cette  ville  pendant  l'été  dernier.  Noua 
donnerons  la  traduction  de  ce  mémoire  dans  Pun  de 
nos  prochains  numéros. 

«—  On  nous  adreese  assez  souvent ,  pour  être  in- 
sérées dans  notre  journal ,  des  observations  particu- 
lières,  dénuées  de  réflexions,  etc. ,  et  qui  ne  sauraient 
évidemment  remplir  le  but  que  leurs  auteurs  se  propo* 
sent ,  dans  l'hypothèse  qu'ils  les  communiquent  comme 
des  observations  très^propres  à  éclairer  la  science.  On 
saura  donc  que  nous  ne  sommes  décidés  à  recevoir  avec, 
reconnaissance  que  les  faits  dignes  de  fixer  l'attention 
des  médecins ,  etc. ,  c'est-è-dire  que  nous  ne  publierons 
que  ceux  qui  offriront  quelque  intérêt. 

—  Nous  voyons  avec  plaisir  que  les  recueils  de  mé^ 
decine  se  multiplient  ;  on  est  donc  bien  pénétré  de  leur 
importance.  A  Paris  ,  la  Nouvelle  hihliothiquê  miàicale  , 
à  Ljon  ,  la  Gazette  de  santi  ,  k  Marseille ,  YAscUpiadê 
sont  des  nouveaux  journaux  dont  nous  n'oserions  dire 
aujourd'hui  ni  bien  »  ni  mal ,  parce  qu'on  ne  peut  bien 
les  juger  dès  leur  origine  ,  si  le  mérite  de  leurs  r^dac* 
tcurs  n'assurait  d'avance  le  succès  qu'ils  doivent  obtenir. 

9-P-  Le  nombre  des  maladies  aiguës  n'a  pas  été  con- 
sidérable en  janvier;  des  ophtalmies  ,  des  corjzas^drs 
catharres  ,  quelques  varioles  se  sont  offerts  à  l'obser- 
vation. En  général,  les  phthisiques ,  les  vieillards  valé- 
tudinaires ,  auxquels  la  saison  de  l'hiver  est  si  préjudi- 
ciables p  ont  as.Hez  bien  passé  ce  mois-ci ,  sans  doute  k 
cause  de  sa  douce  température  qui  a  été  presque  con<^ 
tinuelle* 
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*•  D'après  le  relevé  des  registres  de  l'état  civil  de  la 
mairie  de  Marseille,  il  y  a  tu  en  décembre  182a,  35t 
naissances  ,  356  décès  et  82  mariages, 

—  Le  relevé  général  des  mêmes  registres  pendant 
Tannée  1822  a  présenté  les  résultais  sutvans  :  nais* 
lances,  4^4^  ;  décès,  44'^  >  mariages,  9^1 . 

P.-M.  Roux. 


4*^     COlfCOVRS       JkCJkDÉMIQUES, 


La  section  dt  chirurgie  de  Tacadémie  royale  pro* 
pose  pour  sujet  du  prix  qu'elle  doit  décerner  dans  sa 
séance  publique  de  l'année  1824  ,  la  question  suivante  : 

Ditirminer  par  Vobservafîon  ,  rexpèrîence  et  le  raison-- 
nement ,  qi/eUe  est  la  méthode  prifirahh  dans  h  traite^- 
ment  des  plaies  pénétrantes  de  la  poitrine. 

Les  concurrens  devront  écrire  leur  mémoire  en 
français  ou  en  latin  ,  y  attacher  leur  nom  inscrit  avec 
l'épigraphe  dans  un  billet  cacheté  ,  et  les  adresser  , 
avant  le  i.*'  juin  1824,  sous  le  couvert  de  Son  Ëxc. 
le  ministre  de  l'Intérieur ,  à  M.  le  professeur  Richerandf 
secrétaire  de  la  section  de   chirurgie  de  l'académie. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  mille  francs. 
Les  membres  honoraires  et  titulaires  sont  seuls  exclus 
du  concours. 

AV  I  S. 

La  Société  royale  de  Médecine  de  Marseille  déclare 
fuen  insérant  dans  ses  Bulletins  les  Mémoires,  Obs'er-' 
votions  ,  Notices,  etc» ,  de  ses  membres  soit  titulaires ,  soit 
correspondans  ,  gui  lui  paraissent  dignes  d'être  publiés , 
tlle  na  égard  qu  à  Tintérct  qu^ls  présentent  à  la  science 
médicale  :  mais  quelle  n  entend  donner  ni  approbation  ni 
-^mprobaiiên  aux  opinions  que  peuvent  émettre  les  auteurs^ 
et  qui  nont  pas  encore  U  saneùon  (fénirale% 
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BULLETIN 


Dft 


LA  SOCIÉTÉ   ROYALE   DE   MÉDECINI 
DE    MARSEILLE, 

Janvier  1823.  —  N.^'XIIL 


Observation  sur  Vabfatton  d'une  tumeur  anomale  Je 
tS  pouces  de  cifconfénnce  sur  9  de  hauteur  au-dessus 
du  mi^eau  de  la  peau  ,  par  M.  Rximoftst  ,  docteur  en 
médecine  9  membre  titulaire  de  la  Sociiti  royale  de 
mideeine  de  Marseille. 

J.  PiCHON  j  âgé  de  7a  ans  ,  cVime  constitution  encore 
robuste ,  poruit  depuis  plusieurs  années  une  tumeur 
au  dos  ,  de  forme  ovalaire ,  qui  8*étend  lit  depuis  la 
partie  inférieure  de  Toccipita]  «  jusques  au  milieu  des 
rertëbres  dorsales  ;  elle  occupait  plus  particulièrement 
la  région  de  romoplate  gauche  ,  le  dessus  de  TépauU 
et  la  partie  du  cou  du  même  c<Sté  ;  elle  était  située 
on  peu  obliquement  de  dehors  en  dedans  et  de  haut 
en  bas  ;  la  peau  qui  la  recouvrait,  parcourut  par  un 
grand  nombre  de  veines  considérablement  dilatées  , 
était  d'ailleurs  saine  ,  excepté  vers  le  sommet  où,  ulcé« 
rée,elle  donnait  issue  à  du  pus  et  à  quelques  fongosités, 
"Sa  base  était  large  et  formait  le  plus  grand  diamètre  p 
elle  était  mobile  à  la  région  du  cou  et  de  l'épaule  seu- 
lement ;  en  tendant  la  peau  pour  la  porter  en  arrière  ^ 
•Cl  sentait  les  pulsations  de  plusieurs  vaisseaux  d'un 
T.  V.  Jany.  i^^Z.  8 
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gros  calibr* ,  dont  un  égalait  à  peu  de  chose  prêt  le 
volume  de  la  brachiale.  Cette  tumeur  fesait  par  son 
volume  pencher  la  tête  en  avant  et  sur  le  côte  droit. 
Son  aspect  monstrueux  et  son  poids  incommode  em- 
pêchaient depuis  long-temps  Pichon  de  sortir,  ce  qui 
lui  fit  demander  Topëration  qu'il  supporta  avec  courage. 

L'âçe  du  malade  ,  l'ancienneté  de  la  maladie ,  la  na- 
ture de  la  tumeur  »  son  volume  >  sa  position  ,  le  grand 
*^  nombre  de  vaisseaux  qui  s'y  dîstribuHient,  étaient  tout 
autant  de  motîts  puissans  qui  rendaient  douteux  les 
succès  de  l'opération  ;  cependant  un©  consultation  dé- 
cida qu'il  fallait  la  pratiquer,  ce  qui  fut  feit  peu  de 
jours  après. 

Après  avoir  convenablement  disposé  le  moral  du 
malade  pendant  trois  jours,  l'avoir  mis  à  l'usage  d'un 
^Tain  d'opium  ,  d'une  légère  boisson  acidulée  et  d'un 
réfîinie  doux  et  léger  ,  et  de  quelques  lavemens  pour 
entretenir  la  liberté  du  ventre  ,  je  procédai  à  l'opéra- 
tion  rnn>me  il   suit  : 

Proiidè  opératoire,  —  Lt  malade  assis  sur  un  siéga 
dont  le  dossier  regardait  la  partie  antérieure  du  tronc, 
ses  bras  et  sa  tête  appu;yés  sur  un  coussin  ,  î\i\  main- 
tenu immobile  dans  cette  position  devant  une  fenêtre. 
Deux  aides  portaient  fortement  en  amère  la  tumeur , 
de  manière  à  l'éloigner  de  la  partie  latérale  gauche  du 
cou  ,  pendant  qu'un  autre  comprimait  au-dessus  de  la 
clavicule  les  vaisseaux  considérables  qui,  de  cette  région, 
se  rendaient  dans  la  tumeur.  Ces  dispositions  prises  , 
Je  ils  une  inciaion  qui  s'étendait  de  la  partie  supérieure 
Hn  la  x\\\(\\\^.  j:jsqucs  à  l'angle  inférieur  de  l'omopUte 
la  peau  et  le  tissu  cellulaii-e  furent  divisé»  jusques  aux» 
iiHjsrle»  ;  les  vaisseaux  ouverts  étant  liés  ,  je  circons- 
crivis la  tumeur  par  une  seconde  incision  sémi-ellip- 
ti(jue  qui  égalait  en  étendue  la  précédente.  Il  est  hon 
d'observer  que  je  fis  repousser  la  tumeur  en  sens  in*^ 
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verse,  c'e5C4-dîre ,  ven^  le  côté  gauche  «  ce  qui  me 
donna  la  faculté  de  conserver  une  quantité  de  peau 
presque  suffisante  pour  tecouvrîr  ce  qu»*  laissait  à  nu 
TabldUon  de  cette  masse.  Cela  fait  p  j'achevai  de  la  dé- 
tacher entièrement  des  muscles  sous-jacens,  je  fis  23 
ligatures ,  ce  nombre  aurait  pu  être  moins  grand ,  si 
dans  la  première  incision  j'avais  compris  les  deux 
principaux  vaisseaux  qui  se  ramifiaient  à  i'inlini  dans 
la  tumeur»  Les  bords  de  la  plaie  furent  maintenus 
rapprochés  par  de  longues  bandelettes  aggluti natives  ; 
les  bi*as  portés  en  arrière  pour  mettre  en  relâchement 
la  peau  du  dos,  favori.saient  ce  rapprochement;  fixés 
au  corps  au  moyen  d'une  bande ,  ces  «lerniers  restèrent 
dans  cette  position  les  cini{  premiers  jours.  Un  grand 
gâteau  de  charpie  fut  placé  sur  la  plaie  avec  quelques 
compresses,  le  tout  assujetti  par  un  8  de  chiffre.  I^ 
malade  mis  dans  son  lit  prit  une  légère  infusion  de 
tilleul.  Peu  après  la  cessation  du  spasme ,  iors({ije  le 
pouls  commença  à  se  développer,  Tappareil  fut  iiionJé 
de  sang  ;  l'hémorrhagie  me  parut  trop  cunsi  ri  érable  pour 
ne  point  hésiter  à  découvrir  la  plaie  ;  je  détachai  donc 
de  sa  surface  un  grand  nombre  de  caillots  par  des  lo- 
gions avec  l'eau  chaude  j  je  vis  effectivement  que  le 
sang  jaillissait  de  plusieurs  artérioUcs  ,  qui  s'élant  re- 
tirées dans  les  chairs  ,  n'avaient  point  donné  lois  du 
pansement,  ou  bien  par  l'effet  de  quelqius  ligatures 
qui ,  sur  le  grand  nombre,  avaient  cédé.  Je  liai  encore 
neuf  artères  et  je  pansai  ainsi  que  je  l'avais  fuit  avant. 
Depuis  ,  plus  d'hémon hagies  ;  un  peu  de  scro.sité  san- 
guinolente humecta  les  pièces  d'appareil  ,  comme  cria 
arrive  après  les  grandes  opérations  ,  lorsipTon  a  divisé 
beaucoup  de  vaisseaux  et  de  veines  vaiiquruses.  Le 
malade  remis  dans  son  lit,  resta  couché  sur  le  côlé 
droit ,  prit  de  la  limonade  ,  une  éinulsion  anodine  le 
soir  et  observa  la  diète  la  plus  absolue. 
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Les  premiers  jours  se  passèrent  dans  un  ^tat  Iran* 
quille  ;  le  troisième ,  des  frissons  et  de  la  douleur  k 
la  tête  annoucèrent  la  fièvre  de  suppuration.  Le  cin- 
quième ,  l'appareil  répandant  de  l'odeur  fut  renouvelé  > 
la  charpie  et  les  compresses  furent  changées  ^  je  ne 
touchai  pas  aux  bandelettes  ;  le  malade  était  d'ailleurs 
calme.  (  Bouillons  trois  fois  par  jour  ). 

Le  7.^,  je  changeai  les  bandelettes,  )e  lavai  la  pkie 
livec  une  décoction  de  pavots.  Alors  rapprochement 
des  bords  ,  recollement  des  tégumens  ,  inflammation  et 
suppuration  légères ,  peu  de  douleurs.  (  Même  régime  )• 

Le  S.^ f  état  satisfaisant  du  malade,  point  de  fièvre. 
(Ses  bras  sont  déliés  ;  même  pansement ,  soupe  au  gras 
et  crème  de  riz  ). 

Le  14.^  la  plaie  est  considérablement  rétrécie,  chute 
de  trois  ligatures  ,  suppuration  ordinaire.  (  Le  panse- 
ment est  toujours  fait  avec  des  bandelettes  agglutina- 
tives  ;  soupe  trois  fois  par  jour ,  eau  vineuse  pour 
boisson  ). 

Les  ligatures  continuent  à  tomber  jiisques  au  25,^  jonr* 

Le  26.*  9  le  malade  a  commencé  de  prendre  quel- 
ques alimens  de  facile  digestion  ;  il  se  lève  et  promène 
dans  son  appartement;  harmonie  des  fonctions;  la  plaid 
continue  de  faire  des  progrès  vers  la  cicatrice. 

40/  jour.  La  plaie  est  rédurte  à  l'ovale  d'un  œuf  de 
dinde.  Une  peliicule  s'étend  des  bords  vers  la  circon- 
férence, les  bourgeons  charnus  sont  affaisses  ,  la  suppu- 
ration est  en  très-petite  quantité  ,  quelques  points  même 
du  centre  semblent  se  dessécher  ;  le  malade  meut  ses 
bras  et  son  cou  en  tout  sens  ;  il  mange  à  son  habi- 
tude et  se  livre ,  quoique  dans  sa  chambre  ,  à  divers 
exercices. 

44**  jour.  Douleur  k  la  plaie  ;  nuit  agitée  ;  l'appareil 
sali  par  un  pus  abondant  et  séreux  ,  répand  une  très- 
mauvaise  odeur  ;  la  pellicule  qui  recouvrait  en  partie  la 
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plaie  j  n'existe  plus  »  son  fond  est  rouge  ,  les  bourgeons 
sont  développés  ,  les  bords  enflammés  et  boui^oufHës , 
un  mouvement  fébrile  accompagne  cet  état.  (  Lcsali- 
mens  sont  diminués ,  le  pansement  est  le  même). 

45.^  jour.  Exaspération  des  symptômes  précédcns  , 
saignement  des  bourgeons  charnus ,  bords  sensibles  et 
très-tuméfiés ,  appétit  nul ,  soif,  insomnie,  agitalion, 
douleur  de  tête  ,  sécheresse  de  la  langue  et  fréquence 
'dn  pools.  La  tumeur  ayant  été  jugée  en  partie  squir- 
rheuse  ,  on  présume  que  la  plaie  est  devenue  cancé- 
reuse. £n  effet  elle  paraît  prendre  la  marche  du  cancer 
qui  survient  après  l'ablation  du.  sein  affecté  de  cette  ma- 
ladie. Cependant  étant  loin  de  la  préjuger  au-dessus  àt% 
ressources  de  Tart,  je  ne  livre  point  cet  état  aux  soins 
de  la  nature,  ï}e%  mesures  sévèi*es  sont  prises  pour  ar- 
rêter la  jnarche  de  la  plaie  vers  une  terminaison  de 
ce  genre.  J.  Bichon  est  mis  à  la  diète  absolue ,  à  l'usage 
de  l'eau  froide  pour  boisson  ;  un  lavement  huileux  combat 
avantageusement  la  constipation  qui  existe  ;  un  grand 
cataplasme  avec  les  feuilles  fraîches  de  jusquiame,  de 
mauve  et  de  q.  s.  de  mie  de  pain ,  arrosé  d'une  solu- 
tion aqueuse  d'opium ,  recouvre  la  plaie,  le  mouvement 
des  bras  est  interdit ,  repos  absolu* 

46.^  jour.  Point  d'amélioration.  (Mêmes  prescriptions). 

47.*  Vingt  sangsues  devaient  être  appliquées  au  pour« 
tour  de  k  plaie  ;  un  mieux  sensible  fait  différer  ce 
moyen.  (  Mêmes  prescriptions  )• 

48.^  jour.  Le  mieux  augmente  jusqu'au  54.®  (  même 
régime,  même  pansement ,  bouillons,  demi-grain  d'opium 
■Mtin  et  soir  )• 

59.^  jour.  La  cicatrice  a  fait  des  rapides  progrès  , 
des  excroissances  sont  réprimées  au  moyen  du  nitrate 
d'argent  fondu ,  le  malade  a  augmenté  progressiveiiK  nt 
ses  alimens ,  la  plaie  est  pansée  avec  les  bandelettes 
depuis  plusieurs  jours. 
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70.*  jour.  Cicatrice  prefque  complète*  Un  «impie 
emplâtre  dt  djachîlon  la  couvre  y  le  malade  eat  lëgé- 
ment  purgé  par  Templot  d'un  sel  neutre:  il  mange 
comme  de  coutume  et  vacqoe  à  toutes  ata  occupations 
les  jours  suivais. 

Quinze  aïois  se  sont  écoulés  depuis  l'opération.  J; 
Pichon  a  constamment  joui  d'un  bonne  santé ,  sa  vue 
ne  s'est  point  affaiblie  comme  l'on  avait  lieu  de  le 
craindre.  Aucune  altération  morbide  ne  s'est  montrée^ 
par  la  suppression  des  deux  fonticules  établis  au  som<- 
met  de  la  tumeur*  Aussi n'ai-*je  point  eurecours  à  l'emploi 
du  cautère.  La  cicatrice  étsint  parfaitement  consolidée  , 
le  tissu  cellulaire  sans  le  moindre  endurcissement ,  la 
peau  de  couleur  naturelle  et  les  glandes  dans  l'état 
normal  font  présumer /ainsi  que  lé  ^temps  déjà  écoulé , 
que  le  cancer  ne  surviendra  pas  et  que  la  prétendue 
infection  n'existait  que  dans. Tesprit  de  ceux  qui  l'avaient 
préjugée.  Les  mouVemens  des  bras  et  du  cou  sont  libres 
dans  tous  les  aens\  en  un  mot  tout  assure  que  la  santé 
de  J.  Pichon  est  dans  une  parfaite  intégrité. 

Examen  ai  la  tumeur.  1—  La  pesanteur  spécifique 
n'était  pas  la  même  partout  ;  plus  considérable  vers  sa 
grosse  extrémité  ,  qui  était  composée  de  plusieurs  livres 
de  squirre  ,  vers  la  petite  extrémité  ou  supérieure  ,  elle 
était  pi'esque  toute  graisseuse;  on  voyait  cependant 
quelques  points  dans  un  état  remarquable  fl'endurci^ 
sèment.  La  région  des  deux  fonticules  était  formée  par 
une  substance  presque  toute  vasculaire  .  gorgée  de  sang, 
revêtue  d'une  pellicule  trés-fine  ,  semblable  enfin  à  un 
tissu  crectile.  Quelques  foyers  disséminés  dans  l'éten- 
due de  la  tumeur  contenaient  un  pus  grumelé,  d*autres 
étaient  semblables  à  de  petits  kystes  séreux  ;  mais  la 
nature  de  la  tumeur  paraissait  principalement  tenir  de 
celle  du  cancer  ,  puisqu'on  remarquait  du  squirrhe , 
des  foBgosités  ressemblant  au  fongus  faématodcs  ,  du 
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tissu  cellulaire  endurci.  Cependant  le  concours  des  dl« 
verses  autres  substances  qui  la  formaient  ,  ne  permet 
pas  qu'on  lui  assigne  comme  telle  une  place  dans  le 
cadre  nosolo^que  et  la  fait  comprendre  dans  le  nombra 
de  celles  que  l'on  désigne  sous  le  nom  d'anomales. 


PjtOJMT  (i)i9  souscription  pour  ihvtr  vn  monmmgnt  à 
la  mimoift  dts  Mideàns  ^  Chirurgiens  et  Fkarmatien» 
morts  aux  armées  ;  par  M.  4eoav»  ,  Président  do  la 
Société  royale  do  médecine  de  Marseille. 

MM., 

Les  français,  naturellement  sensibles  et  généreux, 
se  plaisent ,  depuis  quelque  temps ,  à  imiter  une  na- 
tion voisine  dans  la  manière  de  récompenser  des  ser- 
vices rendus  à  TÉtat  ou  à  l'humanité ,  et  à  réparer  des 
maux  occasionés  par  des  incendies  ou  par  des  orages 
dévastateurs  :  c'est  eflectivement  le  moyen  le  plus  sim- 
ple et  le  plus  sûr  de  faire  le  bien  ;  c'est  ainsi  que  toutes 
les  classes  de  la  société  peuvent  prendre  part  à  la  chose , 
et  s'assurer  par-là  du  vrai  mérite  ou  du  malheur  réel. 
Vous  avez  été  souvent  invités  à  concourir  à  de  pareils 
actes  de  bienfaisance  ,  et ,  chaque  fois  ,  vous  vous  êtes 

(i)  Celte  Itclnre  a  été  faîte  daot  la  séanre  du- «6  octobre  der- 
nier ,  et  en  prëteoce  de  MM.  Benae  y  Textoris  ,  Sens  9  C^va" 
lier  i  Roubaud  ,  Picard  y  BeuîUe  père  ,  Joachim  Beutlac  , 
Théodore  Beullar  ,  Sat  y  Trahuc  y  Denans  ,  Rey  ,  Sigand^ 
Reimonet  ,  Sunnet ,  S'este  9  P^ernet ,  Astoux ,  Forcade  , 
Gouiin  y  Dunes  t  ^ndré  ,    Magail ,    Sue  et  RouX' 

Dire  que  celte  lecture  a  fiié  vtTemcnt  l'atteotioii  de  Pandi- 
toire  ,  seraU  annoncer  ,  par  aniicipttion  y  une  cboae  dont  oq 
pourra  facilement  se  convaincre  par  les  deux  rapporte  autqueU 
le  projet  de  M.  Se^aud  a  donné  lieu  ^  et  qui  seront  inse'réa  dans 
U  |»ro«liain  bulletin  de  la  Socie'ié*  P«*M.  R« 
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tnontréf  généreux.  Connaissant  rotre  philantropîe  et 
votre  zèle ,  je  viens  aujourd'hui  avec  confiance  fiiire 
un  appel  à  Tune  et  à  l'autre  tt  les  mettre  tous  deux 
à  contribution  ,  pour  un  objet  tendant  à  honorer  les 
gens  de  l'art  qui  ont  péri  en  servant  la  France  et 
l'humanité  :  à  ces  mots  Honneur,  France  ^  Hunumiti ^ 
je  suis  sûr  que  vous  m'écouterez  avec  quelque  bien- 
veillance ,  alors  même  que  le  projet  que  je  vais  vous 
présenter  pourrait  vous  paraître  inexécutable. 

La  France  vivait  heureuse  sous  un  règne  doux  et 
paisible  ,  lorsqu'un  changement  fondamental  s'opéra 
tout-à-coup  dans  son  sein  :  on  était  loin  de  croire  ,  alors , 
qu'il  entraînerait  après  lui  tant  de  malheurs  et  que  l'on 
verrait  disparaître  la  plupart  de  ceux  ^ ui  ,  avec  des 
intentions  pures ,  l'avaient  secondé.  Tels  ont  été  cepen- 
dant les  résultats  des  différens  événemens  politiques 
qui  se  sont  succédés  tour-à-tour  »  dans  l'espace  de 
trente  années.  De  pareils  désastres  ne  s'arrêtèrent  point 
aux  limites  de  notre  territoire  ,  mais  ils  se  firent  encore 
plus  ou  moins  sentir  dans  plusieurs  autres  parties  de  l'Eu- 
rope et  le  Nouveau-Monde  n'en  fut  pas  exempt.  U  ne 
nous  appartient  pas  dv  dérouler  ni  d'approfondir  les 
causes  de  ce  bouleversement  presque  universel,  encore 
moins  de  présenter  le  tableau  des  actions  que  l'histoire 
seule  peut  retracer  et  que  la  postérité  aura  de  la  peine 
à  croire  :  nous  nous  bornerons  donc  à  piouver  que  les 
gens  de  l'art  ,  dans  ce  temps  calamiteux  ^  ont  bien  mé- 
Hté  de  l'humanité  et  que  les  services  qu'ils  ont  rendus 
sont  trop  grands  ,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  quelque  chose 
qui  atteste  le  généreux  dévouement  de  ceux  qui ,  pen* 
dant  ce   laps  de  temps ,   sont  morts  aux  armées. 

Déjà  ti^ente  années  de  gloire  et  d'infortunes  se  sont 
écoulées  depuis  cette  époque  où  k  France,  entraînée 
par  ces  viscisiîtudes  sociales  qui  changent ,  de  temps  à 
autre  ,  le  sort  des  individus  comme  la  face  des  empires» 
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ibt  appela  ven  les  frondères  par  la  besoin  de  ae  d^ 
lendre.  Dea  honmea  accoatumëa  p  la  plupart  «  à  oiener 
fine  vie  douce  et  tranquille  ,  ae  virent  tout4-coup  fbroéa 
de  ae  livrer  à  ime  pit>feasion  pénible  et  qui  n'était 
{uère  de  leur  goût.  Ha  durent  éprouver  une  grande 
aecousse  dana  leura^  facultés  pbjsiquea  et  morales  :  de- 
là le  grand  nombre  de  malades  et  la  diversité  d'affisc« 
tiona  morbides  favorisant  et  entretenant  des  épidémiea 
plus  ou  moins  meurtrières  :  cet  état  de  choses  deman- 
dait des  secours  prompts  ;  on  fit  un  appel  aux  gens  do 
l'art  p  et  on  mit  même  en  réquisition  permanente  toua 
ceux  qui  n'avaient  pas  encore  atteint  la  quarantième 
année.  La  voix  de  l'humanité  fut  entendue  et  on  vit 
accourir  de  tous  les  points  du  royaume  une  foule  do 
médecins  ,  de  chirurgiens  et  de  pharmaciens  ;le  danger 
dea  épidémies  qu'ils  allaient  s'efforcer  d'arrêter  ou  do 
combattre  enflammait  leur  courage  :  l'idée  seule  qu'ils 
pouvaient  être  utiles  à  leurs  compatriotes  était  tout^ 
et  l'air  infect  dans  lequel  ils  étaient  presque  sûrs  do 
trouver  la  mort  n'était  compté  pour  rien.  On  les  voyait 
dans  les  hôpitaux  ou  'des  grangea  et  des  temples  qui 
en  tenaient  lieu  ,  s'identifier  avec  les  malades  que  ces 
asiles  renfermaient ,  en  relevant  tout  à  la  fois  leur  cou« 
rage  abattu  ,  et  en  mettant  à  contribution  toutes  les  res- 
sources de  l'art  pour  les  arracher  à  la  mort.  Fallait-il 
aller  sur  le  champ-de-bataille  ,  pour  y  panser  les  bravea 
que  le  fer  ennemi  avait  atteints  l  ils  volaient  à  leur  se- 
cours, et  tout  en  leur  prodiguant  les  soins  les  plus 
aiTectueux ,  quelquefois  ,  ils  recevaient  eux-mêmes  dea 
blessures  mortelles. 

Parmi    les  moyens  qui  pouvaient  rendre  les  épidé- 
mies moins  intenses ,  un  des  plus  efficaces  était  d'em« 
pêcher  l'encombrement  des  malades  dans  les  hôpitaux  : 
^ue  ne  fesaient-ils  pas  ces  initiés  dana  les  mystère^ 
T.  V.  Jan^.  i8a3.  9 
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de  la  nature ,  pour  prévenir  un  pareil  mal  ;  mais  tous 
leurs  riiorts^devenaient  impuîssans  :  cela  tenait  à  des  cir- 
constances qu'il  n'était  pas  possible  de  maîtriser*  De  là 
unp  mortalité  effrayante  dont  ilsëtai^t  eux-mômes  les  pre- 
mières victimes  :  aussi  a-t-on  vu,  dans  une  seule  année  , 
périr  plus  de  éouze  cents  médecins  ,  chirurgiens  et  phar-* 
niaci«*ns   :  à  peine  avaient-ils  cessé  de  vivre  que   tou» 
leurs    services   étaient  oubliés  :    cependant  ils    avaient 
droit  à   la  reconnaissance  du  gouvernement  d'alors  qui 
aurait  àû  honorer  publiquement  leur  mémoire  et  venir 
au  secours  de    leurs  veuves  et  de   leurs   enfans ,  dont 
plusieurs  se  trouvaient  dans  le  plus  grand  besoin.  Pour- 
quoi   donc   les    médecins    qui  ont   été   moissonnés    au 
champ  d'honneur  n'ont-îls   pas  été  traités    comme  les 
militaires  ?  Est-ce   que   l'on  a  pu  penser  qu'ils   étaient 
moins  utiles  ?  Cela  serait  ,  selon  nous  ,   une  idée  bien 
ëtranpe  ,  car  si  nous  mettons  en  parallèle  les  services 
que  les  uns    et  les  autres  ont   rendus,    nous  verrons 
sans    doute   que   nos  guerriers  ont    sauvé  plus  d'une 
fois  la  chose  publique  ;  mais  les  ministres  de  la  nature 
ne  devnîent-iis   pas  partager    ces  triomphes  \  Est  -  ce 
qu'ils   n'ont  pns  contribué  à   rendre   les  combats   plus 
décisifs  ,  en  donnant  la  santé  au  soldat  et  en  grossis- 
sant par  là  nos  bataillons  ?  Ne  se  sont-ils  pas  d'ailleurs 
exposés  comme  eux  à  des  dangers  ?  Je  crois  ,  au  con- 
traire ,  que  leur   dévouement  présentait  plus  de  péril  î 
en  effet ,  le  soldat  a  vraiment  tout  à  craindre  le  jour  du 
combat  ;  mais  ce  temps-là  passé  et  lorsqu'il  a  le  bon- 
heur d'en  sortir  sain  et  sauf,  il  est  content  et  joyeux; 
tandis  qu'il  en  est  bien  autrement  du  médecin  :  celui-ci 
est  continuellement  à  la  tranchée  ;  le  combat  qu'il  soutient 
n'a  point  de  fin  ,  il  est  toujours  en  présence  de  la  mort  ; 
ce  qui  le  rend  souvent  triste  et  peu  porté  à  la  gaîté.  Ainsi 
l'aii   de   guérir  a  ses  héros  comme  l'art  de  la  g;uerre« 
D'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  peut  donc  sott^ 
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tenir  qu'en  temps  de  jpiuerre,  lorsqu'il  survient  un« 
épfdëmie  dans  les  armées  ,  ce  qui  ai  rive  assez  souvent  f 
les  médecins  sont  aussi  utiles  qne  les  militiiresy  et  qu'ils 
tint  droit  comme  eux  à  la  reconnai avance  nationale* 

Ce  n'était  point  ainsi  que  pensait  celui  dont  l'ambi- 
tion a  fait  tant  de  mal  à  la  France  :  les  militaires  étaient 
tout  ,  parce  qu'ils  ilattaient  et  servaient  en  même-temps 
sa  passion  dominante  ,  qui  était  <ie  tout  envahir  ;  aussi 
avait-il  fait  ériger  en  leur  honneur  un  monument  que 
les  anciens  peuples  consacraient  aux  dieux  seuls  ^ 
tandis  que  généralement  il  regardait  d'un  œil  dédui-' 
gneux  les  interprètes  de  la  nature  ,  les  amis  et  les 
consolateurs  de  l'humanité  souffrante,  enfin  ces  hommes 
généreux  ,  qui  afirontérr^nt  plus  souvent  la  mort  dans  un 
seul  mois,  que  le  soldat  le  plus  intrépide  dans  piu« 
sieurs  campagnes. 

Personne  ,  jusqu'à  présent ,  ne  s'est  avisé  de  faire 
connaître  cette  ingratitude ,  disons  mieux  ,  de  signaler 
une  parAlle  injustice  :  c'est  aux  médecins  réunis  en 
société  qu'il  appartient  de  plaider  la  cause  de  leurs 
confrères  morts  aux  armées  :  en  cherchant  ainsi  à  faire 
honorer  leur  mémoire ,  ils  contribueront  à  donner  de 
l'illustration  à  l'art  de  guérir  ,  art  dont  on  fait  trop 
peu  de  cas  aujourd'hui  et  que  l'on  cherche  même  à 
avilir ,  s'il  faut  en  juger  par  la  manière  avec  laquelle 
sont  traités  ceux  qui  l'exercent. 

Ayant  servi  dans  les  hôpitaux  militaires  où  j*ai  vu 
périr  un  grand  nombre  de  médecins,  parmi  lesquels 
se  trouvaient  des  professeurs  d'un  très-haut  nu^rile  et 
d'antres  sujets  d'un  talent  distingué  ,  je  me  fais  tm 
devoir  d'élever  la  voix  en  leur  faveur  :  c'est  pourquoi , 
je  propose  à  la  Société  d'ouvrir  une  souscrif^rion  dont 
le  produit  serait  consacré  à  ériger  un  monument  à 
la  mémoire  des  gens  de  l'art  qui  sont  morts  aux  ar- 
mées.  11  conviendrait  y  ce  me  Btmbie  p  que,  ne  taisant 
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•cception  4e  nation ,  lea  médecins  des  différens  états 
d'Europe  ,  qui  ont  succombé  en  soignant  des  Français 
dans  les  hôpitaux ,  eussent  part  à  cet  honneur. 

Pour  que  cette  souscription  produisit  l'effet  désiré/ 
il  faudrait  la  faire  présenter  d'abord  à  notre  auguste 
Monarque  ;  je  suis  persuadé  que  Louis  XVIII  »  natu-^ 
Tellement  généreux  et  philantrope ,  s'empresserait  d'j 
inscrire  son  nom  :  n'avons-nous  pas  un  exemple  tout 
récent  de  ce  qu'il  a  fait ,  pour  récompenser  le  dévoue- 
ment de  la  commission  médicale  envoyée  à  Barcelone 
et  honorer  la  mémoire  de  l'un  des  membres  de  cette 
commission  qui  a  été  victime  de  son  zèle.  Si  le  cœur 
du  petit  fils  de  Henri  IY  s'est  montré  sensible  et 
reconnaissant  envers  quatre  médecins  qui  ont  essayé 
de  secourir  un  peuple  étranger,  que  ne  devons-nous 
pas  attendre  de  sa  munificence  pour  honorer  la  mé« 
moire  des  milliers  de  gens  de  l'art  jqui  sont  morts 
pour  sauver  des  Français.  La  même  démarche  devrait 
être  faite  auprès  de  la  Famille  Royale  ,  des  différens 
'  Ministères  et  des'  deux  Chambres. 

IL  conviendrait  que  cette  souscription  fut  encore 
présentée  à  tous  les  Souverains  de  l'Europe  :  il  n'est 
aucun  de  ces  potentats  qui  ne  voulut  contribuer  à 
perpétuer  le  souvenir  de  ces  hommes  dont  plusieurs 
ont  péri  en  prodiguant  des  soins  à  leurs  propres 
•oldats;  puisqu'ils  ont  déjà  comblé  de  présens  et 
d'honneur  ceux  des  médecins  Français  qui  ont  survécu 
en  remplissant  de  pareilles  fonctions. 

Cette  liste  étant  ainsi  revêtue  de  ces  illustres  et 
importantes  signatures ,  on  l'enverrait  aiix  difTérentet 
Administrations  françaises,  civiles,  militaires  et  ecclé- 
siastiques ;  aux  Facultés  de  médecine  et  de  pharmacie  ; 
aux  Sociétés  médicales  et  littéraires  tant  régnicoles 
qu'étrangères  ;  aux  médecins  ,  aux  chirurgiens  et  aux 
pharmaciens  ;  aux  intendans  sanitaires  ;  aux  écoles  da 
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4roit,  aQX  chambres  des  avocau  |  des  ayooës  et  des 
notaires,  et  aux  philantropes  de  tous  les  pajs. 

Il  est  à  présumer  que  cette  souscription  serait  gë« 
néralement  bien  accueillie, surtout  par  les  gens  de  Tart 
et  j  que  par  ce  moyen  on  pourrait  obtenir  une  somma 
considérable  et  suffisante  pour  élever  un  mimument 
proportionne  à  la  grandeur  de  son  objet.  ^ 

Pour  éterniser  cette  époque, on  frapperait  des  mé- 
dailles et  on  ouvrirait  un  concours  dans  lequel  on 
accorderait  un  grand  prix  au  poète  qui  chanterait  le 
mieux  l^s  services  rendus  à  l'État  et  à  l'humanité 
par  ces  hommes  pleins  de  dévouement  et  de  courage  : 
une  de  ces  médailles  et  un  exemplaire  du  poème 
couronné  seraient  envoyés  à  chaque  souscripteur.  Si 
le  produit  de  cette  souscription  dépassait  la  somme 
des  dépenses  nécessaires  pour  ces  trois  objets,  le 
restant  serait  consacré  au  soulagement  des  gens  de 
l'art  qui  se  trouveraient  dans  le   malheur. 

Mais  quel  est  l'endroit  où  l'édifice  projeté  devrat 
être  élevé  f  Serait-ce*  à  Paris  ,  à  Montpellier,  à  Stras- 
bourg, ou  à  Marseille?  Peu  importe 4e  lieu  que  Ton 
choisisse ,  pourvu  que  la  chose  se  fasse.  Néanmoins 
comme  dans  la  peste  de  1720  ,  les  médecins  ont 
donné  à  Marseille  des  marques  d'un  dévouement  sans 
exemple  et  que  cette  ville  a  d'ailleurs  de  fréquentes 
relations  avec  les  divers  peuples  du  Levant,  je  vou- 
drais qu'elle  eut  la  préférence  sur  les  autres  ,  par  la 
raison  que  si  jamais  ce  fléau  dévastateur  ,  trompant 
l'active  et  sévère  vigilance  de  l'intendance  sanitaire  , 
venait  à  apparaître  dans  cette  vaste  cité  ou  dans  ^t% 
environs  ,  les  médecins  ayant  sous  leurs  yeux  l'hom- 
mage public  rendu  à  la  mémoire  de  leurs  confrères . 
fussent  encouragés  par-là  à  se  dévouer  pour  leur  conci- 
toyens. 

Pour  prouver  qae  BHurseûle  devrait  être  le  lieu  d'élec- 
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tion ,  serait-il  peu  concluant  d'ajouter  encore  que  «ett» 
ville  recevant  journellement  dans  son  port  des  bàti- 
meiis  de  toutes  les  parties  du  globe ,  l^s  différentes 
nations  pourraient  contempler  ce  monument,  et  voir 
comment  les  Français  savent  reconnaîtra  les  services 
rendus  à  l'humanité. 

Le  projet  que  je  viens  de  vous  soumettre ,  Messieurs, 
est  vaste;  son  exécution  pourra  paraître  difficile  à  ceux 
qui  ignorent  ce  que  vous  avez  fait  depuis  vingt-trois 
ans  que  vous  êtes  institués  et  qui  ne  prévoient  pas 
ce  que  vous  serez  dans  le  cas  de  faire  par  la  suite  : 
eneffet,  si,  jusqu'à  présent,  vous  n'avez  point  cherché 
à  remuer  les  pierres  fondamentales  de  la  science ,  tou- 
tefois le  monde  médical  connaît  vos  nobles  efforts  par 
les  nombreux  ccncours  que  vous  avez  ouverts  sur 
des  questions  importantes  eoncernant  la  nature  et  le 
traitement  de  quelques  affections  morbides.  On  sait 
encore  quVlIe  part  vous  avez  eue  dans  les  mesures 
de  salubrité  publique  que  l'autorité  a  prises  dans  cette 
vaste  cité  et  dans  tout  le  département  dont  elle  fait 
partie  ;  qui  peut  ignorer  l'impulsion  que  vous  avez  donné 
à  la  découverte  Jennerienne ,  et  tous  les  sacrifices  que 
vous  avez  faits  pour  assurer  son  triomphe  ?  qui  a 
posé  les  fondemens  de  la  Société  .de  bienfaisance  î 
n'est-ce  pas  en  partie  notre  Société  à  qui  est  due 
cette  ordonnance  conservatrice  relative  au  décès  et 
par  laquelle  la  porte  est  fermée  au  crime ,  et  la  sûreté 
individuelle  garantie  l  n'est-ce  pas  vous  qui  l'avez  pro- 
voquée l  entiii  n'est-ce  pas  notre  Société  qui ,  à  force  de 
représentations  et  de  démarches ,  est  parvenue  à  per- 
suader nos  magistrats  que  la  philantropie  et  l'humanité 
réclamaient  un  asile  pour  le  traitement  des  filles  pu- 
bliques entachées  de  la  siphilis  l  vous  avez  offert  de 
faire  gratuitement  le  service  de  cet  établissement  : 
vos  oiLres    n'ont  pas   été  accueillies,  n'importe,  vous 
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êtes  satis&its  !  vos  vues  sont  remplies  ;  le  bien  se  fait. 
De  ce  que  notre  Société  a  fait ,  on  peut  facilement 
se  former  une  idée  de  ce  qu'elle  fera  par  la  suite  , 
surtout  si  l'on  considère  que  chaque  jour  elle  se  for- 
tifie en  recevant  dans  son  sein  des  praticiens  distin- 
gués et  de  jeunes  docteurs  pleins  de  taleos  et  bru- 
lans  de  zèle  :  de  telles  acquisitions  sonnent  l'avenir 
d'une  grande  gloire  médicale  et  doivent  nécessairement 
contribuer  à  augmenter  la  réputation  dont  elle  jouil 
tant  en  France  que   chez  l'étranger. 

Je  viens  de  tracer  très-imparfaitement  et  en  forme 
d*épîcode ,  le  tableau  de  ce  que  notre  Société  a  dit 
depuis  son  institution  et  donner  une  idée  de  ce  qu'elle 
peut  faire  par  la  suite  :  on  doit  voir  par-là  qu'elle  est 
son  utilité  et  si  elle  a  des  droits  à  la  reconnaissance 
publique ,  ces  droits  deviendront  plus  grands  encore  , 
si  y  prenant  en  considération  le  projet  que  j'ai  l'hon- 
neur de  vons  soumettre,  vous  parveniez  à  le  faire 
exécuter  ;  vous  ajouteriez  un  nouveau  fleuron  à  sa 
couronne.  Je  veux  supposer  que,  trouvant  des  obstacles 
insurmontables,  vous  nn  pussiez  pas  réussir  dans  votre 
entreprise ,  vous  auriez  au  moins  la  gloire  d'avoir  tenté 
quelque  chose  de  noble  et  de  grand  pour  l'honneur 
de  Tort. 

L'exécution  d'un  pareil  monument  ayant  lieu ,  dési- 
rons ardemment  que  nous ,  ni  nos  neveux  ne  voyons 
jamais  l'utilité  d'en  élever  un  second  ;  ce  serait  le 
plus  grand  de  tous  les  malheurs  :  pour  que  ceU 
n'arrive  pas,  il  faut  que  l'union  et  la  concorde  règne 
pantii  les  Français  ;  que  la  paix  soit  éternelle  ches 
tous  les  peuples  et  que  le  temple  de  Janus  ne  se  r'ouvre 
jamais  plus,  assez  et  trop  long- temps  la  terre  a  été 
arrosée  du  sang  humain*  ClaudiU  jamiivs^puiri^sai 
prata  hiberunU 
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SÉANCES      DE     LA     SOCIÉTÉ 

PENDANT   LE   MOIS   DE   DÉGEVBBB   l822. 


7  Dietmhre*  —  M,  Forcade  donne  lecture  de  son 
rapport  sur  le  mémoire  de  M.  SahlairolUs  ,  médecin  à 
Montpellier ,  ayant  pour  titre  :  Considiraiions  giniralês 
sur  les  sympathies  et  particulièrement  sur  cêlUs  de  Testomaê 
U9ec  différentes  parties  du  corps  humain. 

Le  reste  de  la  séance  est  consacré  à  la  discussion 
d'un  objet  de  finances, 

14  Décembre*  —  Lecture  est  faîte  du  rapport  de  M» 
Th  Beullac  f  sur  le  mémoire  de  M.  iacquin  f  médecin 
du  Roi  à  Valence ,  intitulé  :  Observations-pratiques  sur 
la  vertu  spécifique  de  la  vaccine  contre  la  petite  vérole. 

La  petite  vérole  s'étant  montrée  dans  quelques  quar- 
tiers de  la  vieille  ville  ,  la  Société  délibère  qu'une  lettre 
sera  écrite  aux  magistrats  pour  leur  signaler  l'existence 
de  cette  maladie  désastreuse  et  leur  faire  connaître  la 
nécessité  de  réveiller  Vindifierence  des  classes  ouvrières 
pour  la  vaccine. 

La  séance  est  terminée  par  le  scrutin  de  M«  Sablai" 
toiles  ,  qui  est  reçu  membre  correspondant  de  la  Com« 
pagnîp; 

28  Décembre.  ■—  M.  Th.  BeuUac  y  organe  de  la 
commission  chargée  du  dépouillement  des  délibérations 
de  la  Société  à  dater  de  son  origine  ,  fait  son  rapport  ^ 
dont  les  conclusions  sont  adoptées. 

Avant  de  clore  la  séance  ,  M.  le  Président  fait  sentir 

*  j        ^ 

Tutilitc  des  observations  météorologiques  ,  relativement 
aux  maladies  régnantes  et  propose  pour  membre  titu- 
laire résidant ,  M.  Gambart ,  jeune ,  astronome  distin- 
gué et  directeur  de  TObservatoire  royal  de  Marseille. 
Cette  proposition  est  prise  en  considération. 
SEG  AU  D,  Président. 
SvE,  Secrétaire-généraL 
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PREMIERE    PARTIE. 
OBSERVATrONS  DE  MiDBCmi-PRATIQOT. 

Il  -iieir*!» 

OMSMRrATlos    d'une    lésion   organique  de  festomae  y 
eic»ipar  M.  Seissok  ^médecin  à  MarseilU. 

M.  S.  9  âgé  de  59  ans  ,  brun  ,  musculeux ,  sensibilité 
profonde  et  concentrée  ,  n'a^ani  eu  d*autres  maladies 
qu'une  forte  douleur  à  Tépigastre  qui  dura  deux  jour» 
seulement  pendant  qu'il  était  militaire  en  Espagne. 

Retiré  du  service  depuis  deux  ans  ,  ii  fut  chargé  ,  en 
juin  i8ai  r  d«  1*  direction  d'une  verrerie  et  un  mois 
après  il  scnlit  son  appclît  diminuer  considérablement, 
douleur  gravative  à  l'épi gastre  ,  langue  blaïu.he  et  pâ- 
teuse^ le  tartrute  de  potasse  autlmunié  ne  produisit 
aucun  bon  effet  et  le  nmlaJe  ,  toujours  souffrant  plus 
ou  moins  de  son  estomac  «  chercha  à  exciter  son  appé- 
tit par  des  alimens  slimulans  et  analeptiques,  et  Te  vim 
en  plus  grande  quantité  qu'à  l'ordinaire,   It  passa  ainsi  % 

une  année  rapportant  tout  ce  qu  il  éprouvait  à  une  pré-- 
tendue  faiblesse  d'estomac* 

En  )uin  1822^  son  état  exaspéré  ,  soft  par  Tes  fortes 
chaleurs  de  Tété  et  celles  de  la  verrerie  dans  un  payr 
où  Teau  était  rare  et  de  mauvaise  qualité  ,  soit  par  le» 
stimulans  et  le  régime  analeptique  ,  la  gastroJynie  de- 
vint insupportable  et  il  éprouvmt  do  temps  en  temps 
une  sensation  de  déchirement  dans  la  région  cardfaque  ^ 
lors  du  passage  des  ailmens  solides  dans  cette  partre 
de  Toesophage.  y: 

T.  V.  Février  iSaS^  xo 
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Tous  ces  symptômes  augmentant,  la  débilité  surtout^ 
il  vint  à    Marseille    réduit  alors  aux  alimens  H<{uides 
qu'il    supportait    plus    facilemeat.    (  Continuation   du 
même  régime  analeptique.  )  L'oxide  de  bismuth  ,   ad* 
ministre  pendant   vingt  jours  ,   ne  fit  qu'exaspérer  les 
douleurs.  L'extrait  d'opium  à  doses  réitérées  fit  cesser 
la  gastrodynie  et  dès-lors  le  malade  éprouva  des  dou- 
leurs très-aiguës    dans  les   deux  cuisses ,  sans    aucui^ 
changement  dans   ces   parties.    (  Il  y  a-vait  au    genou 
gauche  un  commencement  de  tumeur  blanche  à  la  suite 
d'une  chute  ,  mais  cette  maladie  avait  suspendu  ses  pro- 
grès lors  de  l'apparition  de  l'irritation  gastrique  )    ces* 
douleurs   ayant  des  intermittences  bien  marquées  y  on 
les  considéra  comme  locales  et  périodiques.  Des  doses  de 
quinquina,  plusieurs  fois  répétées  ,  accrurent  leur  inten- 
sité; les  linimens  stimulans,  les  vésicatoires^lcs  frictions 
sèches  sur  les  parties  douloureuses,  les  antispasmodique» 
à   l'intérieur   ne  furent  pas  plus  efficaces.  L'opium  ne 
pouvait  rien  contre  ces  douleurs  ,  pas  même  contre  une 
insomnie  qui  durait  depuis  quarante  jours. 

Tel  était  l'état  des  choses,  lorsque  je  fus  appelé  pour 
soigner  le  malade  ^  le  i6  octobre  ,  quinze  mois  enviro» 
^après  l'invasion  de  la  maladie.  Je  le  trouvai  pâle , 
maigre  »  pouls  petite  dur  et  peu  fréquent ,  chaleur  un 
peu  au-dessus  de  l'état  naturel  ^  langue  blanche ,  pâteuse 
et  rouge  sur  ses  bords  ^  douleur  profonde  à  la  forte 
pression  sur  l'épigastre ,  bon  appétit ,  légère  constipa- 
tion ,  état  normal  de  toutes  les  sécrétions ,  fortes  dou- 
leurs dans  les  cuisses ,  insomnie  très-opiniâtre  et  sur- 
tout extrême  débilité  ',  bien  qu*il  se  gorgeât  de  soupes 
très>-succulentes. 

D'après  ce  qui  précède ,  je  pensai  que  la  cause  infa- 
térielle  et  primitive  de  tous  ces  phénomènes  pouvait  être 
encore  dans  l'estomac  et  je  mis  le  malade  à  un  régime 
Bppoêé  à  celui  qu'il  avait  suivi  jusqu'alors  (  diète,  lait 
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d'&aesse  deux  fois  par  jour  ,  solution  gommeute  et  aci- 
dulée ,  bains  généraux  ,  fomenfatîon.s  sur  IVpigastre  )• 
Il  y  eut  d'abord  un  peu  d'amëlionaiun  pendant  qu(-)ques 
jours  i  mais  le  malade  éprouvait  une  sensation  pénible 
à  l'cpigastre  toutes  les  fois  que  Testomac  était  dans  un 
éî.it  de>acuité,  ce  qui  Tobligeait  à  prendre  toujours  un 
peu  d'aliment  3  i!  parvint  k  calmer  le  maltaise  par  une 
forte  solution  de  gomme« 

Le  3o  octobre ,  il  eut  des  intermittences  de  quatre 
jours  ^  diminution  de  la  faiblesse  ,  sommeil  prolon^. 
Cependant  les   douleurs  étaient  toujours  très*mteBses. 

Le  4  novembre ,  à  la  suite  d'un  écart  de  régime  «  ^^^ 
leurs  des  cuisses  très-a^ës  arec  des  irradiations  Vers 
l'estomac ,  perte  de  ^sonnaàseance  ^  roîdeur  tétanique  dans 
tout  le  corps. 

Le  7  y  fortes  dooleors  -sans  se  communiquer  à  l'esto- 
mac et  depuis  ce  jour  il  n'en  a  plus  paru  dans  cette 
partie  ,  pas  m^me  par  la  plus  forte  pression ,  et  dana 
aucune  partie  du  ventre. 

Le  ri  y  douleurs  obtuses ,  extrémités  froides,  engor-' 
gement  des  pieds  ;  toutes  les  sécrétions  sont  dans  l'état 
physiologique,  le  pouls  faible,  mais  point  fébrile  ,  les' 
douleurs  des  cuisses  cèdent  à  l'opium.  Cependant  tou* 
tcA  les  fois  qu'on  augmente  les  alimens ,  les  douleurs 
devicnni»Rt  plus  fortes  et  continues. 

Le  26  novembre ,  douleurs  très-aiguë^»  tremblement 
dans  tout  le  corps ,  convulsions  des  nmiscles  de  la 
&ce  ,  forte    constipation  qui    parait  Feffet  de,  l'opium. 

Le  malade  s'affaiblit  ,  l'engorgement  des  extrémités 
augmente  parce  qu'il  ne  peut  rester  couché.  La  conti^ 
nui  té  des  douleurs  des  cuisses ,  leur  émaciation  plus 
•considérable  que  dans  les  autres  parties  du  corps  « 
font  penser  qu'il  peut  y  avoir  une  lésion  organique 
dans  la  moelle  épinière  ;  que  cet  organe  affecté  d'a« 
fcord  sympathi^uement^  a  pa  le  deftatr  organiquement* 
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La  proposition  d'appliquer  de  la  potasse  aur  Pi^piiM 
dorsale  est  rejettée  par  le  malade. 

Continuation  des  progrès  de  la  maladie^  l<5gèrc  cé- 
phalalgie^ parfois  délire  tranquille  ,  les  alimens  pa- 
raissent mieux  passer ,  le  malade  prend  même  un  mor- 
ceau >de  pain  sans  en  être  incommodé.  Enhardi  par  ce( 
easai^  il  augmente  peu  -  à  -  peu  la  dose  des  alimens^ 
à  la  suite  desquels  ,  le  I7  décembre  ,  il  éprouve  une 
forte  commotion  et  une  vive  douleur  à  la  région  om- 
hriicale  ^  pouls  presque  jefiacé  y  itat  jconvulsif  des  mus- 
cles de  la  fàioe. 

Lé  19,  il  est  revenru  progressivement  à  son  état  or- 
âuaire  ,  c'esl-à-dh'e  faible ,  sans  fièvre  et  les  douleurs 
des    -ouisfics    cèdent  à  .  de    fortes    doses  d*opium. 

Le  25  décembre  ,  oppression  y  toux  ,  accélération  du 
pouls ,  ensuite  expectoration  aJ^ondanle  de  crachats  épais» 
gri.satrea  et  fr^ds* 

"Défi  le  28.^  il  ne  quitte  plus  le  Ht  ,  les  jambes  se 
dégorgent ,  syncopes  fréquentes  ,  sensation  de  froid 
daos  les.  entrailles  (  plusieurs  soupes  par  jour  ,  via  su- 
cré ,  thériaque  );  douleurs  des  cuisses  moindres  ,  sensa- 
tion de  pesanteur  dans  Tépigastre.  L'expectoration  cesse 
sans  oppression.  Le  malade  ,  sans  fièvre,  s'affaiblit  pro- 
^  giessivenaent  et   s'éteint,  sans  agonie,    le  19  janvier. 

0  Autopsie   cadavérique    et  réflexions,  *-  Cadavre  au 

deux  tiers  de  marasme ,  y^i:i>5  ictérique;  aucune  lésion 
organique  le  long  de  la  moelle  épinière ,  seulement  un 
peu  de  sérosité  entre  la  pie-mère  et  l'arachnoïde  venant 
probablement  du  eerveau  qui  en  contenait  beaucoup  • 
soit  à  sa  surface  ^  entre  ces  deux  dernières  membranes, 
spit  d^s  ses  ventricules ,  où  il  y  en  avait  de  cinq  *à 
six  onces.  La  pulpe  cérébrale  avait  plus  de  densité  que 
dans  l'état  normal. 

.  L'estomac ,  réduit  k  la  moitié  de  son  état  ordinaire  , 
|)résentalt  une  pvdfoadb  iâsios  à  la  partie  supérieure 
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«t  postëri€ure.  Elle  s'étendait ,  en  forme  de  rtjoa  ,  4m 
-cardia  à  huit  pouces  de  circonférence  ,  vers  le  côté 
droit  et  la  partie  de  cet  organe ,  qui  est  en  rapport 
avec  le  pancréas  ;  aile  avait  9  lignes  d'épaisseur  vers  . 
son  centre  et  diminuait  vers  ses  bords  ,  dure,  gris&tre  , 
lardacëe  ,  recouverte  au-dedans  et  au^ehors  de  végé- 
tations semblables  à  des  verrues.  Le  pancréas  parti* 
cipait  aussi  à  cette  dégénérescence  organique.  La 
portion  la  plus  déclive  du  ventricule  à«^u-prës  saine  t 
était  tenue  dans  un  état  de  dilatation  par  la  portion 
malade»  ce  qui  nous  explique  Tabsence  des  vomissemens  , 
vil  que  cet  organe  ne  pouvait  revenir  sur  lui-même. 
Les  fonctions  digestives  ont  pu  encore  avoir  lieu  en 
partie^  aussi  le  malade  n'a  succombé .  ce  me  semble , 
que  lorsque  le  cerveau  et  les  poumons  ont  participé  à 
la  maladie. 

Le  rein  droit  ne  conservait  aucun  reste  de  son  or- 
ganisation normale ,  il  était  rédutt  à  une  poche  qui  avait 
quatre  fois  la  grosseur  d'un  rein  ordinsire  dont  les  parois 
fibro-cartilagineux  ressemblaient  à  ceux  de  l'aorte.  L'in- 
térieur ,  .dtvMé  en  cinq  grandes  cellules  remplies  d'une 
liqueur  séreuse,  dans  laquelle  nageaient  des  flocons 
dbuminenx  et  un  petit  calcul  noir  ,  friable ,  de  la 
grosseur  d'un  pois.  Le  rein  du  côté  opposé  avait  douUë 
de  grosseur  et  était  dans  l'état  physiologique* 

On  ne  peut  expliquer  les  douleurs  des  cuisses  par 
la  lésion  d'un  seul  rein  ^  puisqu'elles  étaient  toutes  lea 
deux  également  douloureuses ,  c'est  iei  seulement  un 
exemple  de  plus  qu'un  organe  très-sensible  dans  cer-^ 
taines  maladies  peut ,  dans  d'autres ,  être  profondément 
lésë^  sans  se  manifester  par  des  signes  apparens. 

Le  poumon  gauche  était  hépatisé  à  sa  partie  inférieure 
4t  il  en  sortait  à  la  section ,  ainsi  que  du  poumon  droit, 
des  goutelletes  de  pus  qu'on  aurait  pris  au  premier 
cot^-d'oeil  pour  des  tuben:ule4  fondus. 


Digitized  by 


Google 


(78  ) 

Il  existait  de  fortes  adhérences  entre  tous  les  viscères. 

La  lésion  organique  de  l'estomac  n'est-elle  pas  évi- 
demment le  résultat  d'une  phlegmasîe  qui ,  par  la  con- 
tinuation des  causes  qui  l'avaient  développée ,  a  passé 
à  l'état  d'altération  organique  f 

Cette  maladie  n'a  présenté  ,  surtout  à  l'époque  où 
)*aî  vu  le  malade ,  qu'un  très-petit  nombre  des  signes 
pathognomoniqucs  de  la  plupart  des  médecins  qui  l'ont 
décrite  et  je  dois  dire  en  faveur  de  la  vérité  et  de  la 
reconnaissance  ,  que  si  je  n'avais  été  guidé  par  l'ou- 
vrage de  l'immortel  Broussais  p  sur  les  phlegmasîes ,  jo 
n'eusses  pas. reconnu  le  véritable  caractère  de  la  maladie» 
et  j'aurais  sans  doute  continué  ,  comme  on  avait  fait 
avant  moi ,  de  poursuivre  par  les  stimulans  un  fantôme 
ontologique» 


OBSEJiVATXOlf  éTunê   hypertrophie   eu  cwur;  par  Jf. 
FbizoiX  ,  chirurgien  à  Marseille* 

JosEPB  Julien  ,  cultivateur ,  résidant  à  Bouc  »  Âgé  de 
21  ans  ,  d'une  haute  stature  ,  d'un   tempérament  san- 
guin ,  peu  musculcux  ,  me  consulta  en  juin  1820,  pour 
^  une    douleur  de  poitrine,   laquelle  datait  depuis  deux 

0  ans,  et    qui   avait   succédé   à  des  douleurs   rhumatis* 

maies  y  dont  la  cessation  s'opéra  sans  le  secours  d'au- 
cun agent  thérapeutique.  Le  malade  avait  la  face  co- 
lorée ,  les  yeux  injectés  ,  la  lèvre  supérieure  épaisse  , 
la  nez  violet ,  la  respiration  gênée  ,  courte ,  au  moindre 
mouvement ,  des  céphalalgies  et  des  vertiges  fréquens. 
Ajant  porté  la  main  sur  la  région  cardiaque ,  je  sentis 
des  pulsations  violentes  ,  et  dans  une  assez  grande 
étendue  ;  le  pouls  était  plein  et  dur. 

Je  propose  la  saignée,  elle   est  refusée  ;  je  conseille 
alors  l'application  des  sangsues ,  même  refiis.  n  fidluc 
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me  borner   à  Tasage  des  diurétiques  ;  te  maEidé  s'y 
soumit ,  mais  n'observa  aucun  régime  p  et  pourtant  deux 
mois  s'écoulèrent  dans  cet  état  sans  augmentation  des 
symptômes. 

Le  36  d'août  on  lui  conseille  ,  à  mon  insçu  ,  d'ap« 
pliquer  huit  sangsues  sur  le  point  douloureux ,  ce  qui 
eut  lieu,  mais  après  cette  saignée  locale  ,  la  maladie 
fit  des  progrès  rapides. 

Appelé  deux  jours  après  ,  ^'observai  les  sjmptômea 
suivans  :  face  d'un  rouge  pourpré  ^  jreux  injectés  ,  nez 
bleuâtre ,  lèvres  violettes  ,  céphalalgie  ,  éblouissemens 
fréquens ,  vision  de  corps  rouges  ,  toux  sèche  ,  suffo- 
cation imminente  ,  chaleur  brûlante  dans  la  poitrine  ^ 
p<^lpitations  brusques,  violentes,  sensibles  à  la  vue, 
langue  aride  ,  soif  ardente ,  urines  rares ,  refroidisse- 
ment des  extrémités  inférieures  ,  pouls  dur ,  tendu  et 
vibrant  ;  enfin  ,  le  cortège  des  symptômes  qui  distin- 
guent les  conjistions  cérébrales  et  pulmonaire,  et  Ta- 
névrisme  du  c«eur.  (  Large  saignée  du  bras  ,  tisane 
diurétique  ,  diète  sévère  ).  Trois  heures  après  nulle 
diminution  dans  les  symptômes.  (  Réitération  de  la 
saignée  )• 

Le  29 ,  suffocation  diminuée  ,  même  état  des  autre» 
symptômes ,  de  plus  priapisme.  (  Saignée  ,  potion  cal- 
mante ,  émulsion  de  semences  froides ,  camphrée  et 
nitrée  pour  boisson  ,  pediiuves  et  manuluves  ) ,  le  soir 
amendement  ;  dans  la  nuit ,  exaspération.  (  Saignée  du 
pied). 

Le  3o  ,  palpitations  moins  violentes ,  dyspnée  ,  toux 
fréquente  ,.  urines  rares ,  pouls  plein  et  souple.  (Émul- 
sion nitrée ,  pédiluves  et  manuluves  ).  Le  soir  «  palpi- 
tations et  dyspnée  plus  intenses  ,  ponls  dur  et  tendu* 
(  Réitération  de  la  saignée  du  pied  )• 

he  5i  f  amélioration  (sangsues  k  l'anus  »  bains  de 
pieds  sinapisës,  émulsion)  nuit  calme  ,  insomnie. 
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Le  r.*'  septcmBre,  (aoe  d'une  lëgère  couleur  ros&> 
langue  humide ,  respiration  libre ,  palpitations  confuses 
peu  élastiques  ^  urinçs  sédi menteuses  ,  sanguinolentes  , 
pouls  souple  f  insomnie.  (  Digitale  pourprée  ,  lavement  ; 
pédiluves  sinapisës  ,  opium  le  soir  ). 

Du  2  au  6.9  face  pâle ,  prostration  des  forces  >  in>- 
aomnie  ,  pouls  petit  et  souple.  (  Digitale,  potion  toni- 
que y  eau  vineuse  pour  boisson ,  sinapismes  promenés 
sur  les  membres  inférieurs,  opium  le  soir,  bouillons).. 

Du  6  au  8,  mieux  sensible  (digitale,  toniques, 
crèmes  ,  les  bouillons  étant  refusés ,  de  plus  ,  biscuit 
trempé  dans  Teau  vineuse ,  reclamé  par  le  malade  ). 

Le  9  ,  douleurs  intestinales  ,  borborigmes ,  constipa- 
tion (  lavement  avec  le  miel  mercurial  )• 

Les  10  et   If,  calme ,  les  forces  se  relèvent. 

Le  12  ,  renouvellement  des  douleur»  intestinales» 
(  Potion  huileuse  ). 

Les  i3  et  14  ,  rien  de  nouveau. 

Le  z5,  langue  muqueuse,  météorisme,  constipa- 
tion. (  Minoradf),  les  matières  rendues  étaient  oomm« 
calcinées. 

Du  16  au  i8,  amélioration  notable  (digitale  ,  toniques, 
n  alimens  légers  qui  furent  augmentés  par  degrés  jusqu'au 

0  25,  époque  où  le  malade  cessa,  d'être  alité  ). 

Le  26  ,  il  s'expose  à  un  courant  d'air';  le  soir  cépha- 
lalgie frontale  ,  qui  cède  à  l'application  de  aix  sangsues 
aux  tempes. 

Le  5o,  incohérence  dans  les  idées  ;  dès  ce  moment 
le  malade  refuse  tout  médicament  ;  quinze  jours  aprèa, 
idiotisme,  boulimie  ,  les  palpitations  se  renouvellent, 
moins  violentes  ,  mais  occupant  une  grande  étendue  ; 
trois  mois  s'écoulent  dans  cet  état ,  après  lesquels  la 
boulimie  cesse  ,  l'intolligence  se  raffermit  par  dej^rés, 
mais  le  sujet  devient  leucophlegmatiqne  ,.  s'oppose  de 
nouveau  à  l'emploi  des  secours  thérapeutiques  et  n*ob^ 
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<erve  aucun  rë^pme*  Dn  mois  après  il  eut  des  sueurs 
nocturnes  très  -  abondantes  qui  durèrent  jusqu'au  mois 
de  mai  1821  ,  l'anasarque  augmentant  et  diminuant  al- 
ternativement. Au  mois  de  juin  l'oMlematie  était  bornée 
aux  jambes  et  disparut  peu  de  temps  après.  Depuis 
le  malade  a  joui  d'une  santé  assez  bonne  pour  lui 
permettre  de  se  livrer  à  des  légers  travaux. 

liéflexions^  — •  Cette  observation  présente  quelques 
phénomènes  remarquables ,  tels  que  l'idiotisme  et  la 
boulimie  qui  se  sont  développés  et  ont  cessé  presque 
en  même-temps  par  les  seuls  efforts  de  la  nature.  Il 
parait  que  l'état  d'aberration  des  facultés  intellectuelles 
a  eu  pour  cause  la  présence  d'une  certaine  quantité  de 
sang  ou  de  sérosité ,  soit  à  la  surface  du  cerveau  ,  ou 
dans  ses  ventricules  (  produit  des  fréquentes  congestions 
que  cet  organe  a  éprouvé),  et  que  ce  sang  ou  cette 
sérosité  a  été  absorbée  à  mesure  que  la  révulsion  s'est 
opérée  dans  les  autres  parties  de  réconomic  ,  puisque 
lldiotisme  disparut  quand  le  sujet  devint  leucophlpg- 
madque.  La  boulimie  ,  qui  eut  k  même  durée  ,  est  une 
névrose ,  selon  nous  ,  moins  dépendante  de  l'bjpet^ 
trophie  du  cœur  que  de  la  soustraction  assez  consi- 
dérable de  sang ,  à  laquelle  il  a  fallu  recoiirir  par  rap- 
port à  l'intensité  et  à  i'opini&treté  des  sjmpt6mes  qui 
se  montrèrent  après  la  première  application  des  sang- 
sue.^»  Nous  bornerons    ici   nos  explications    (1)    pour 

(i)  Eladier  les  phénoméoes  de  la  nature  et  être  sobre  d'expli^ 
cations,  alors  que  l'en  entre  dans  le  Tatte  champ  des  b/pothéses, 
est  à  notre  aTÙjIa  conduite U  pins  convenable  ponr  le  m^decia 
qai  s*applique  a  la  recherche  de  la  t exile'.  M.  Frizon  a  donc  rai« 
son  de  ne  point  entamer  des  deTeloppemens  qoi  (  il  le  fait  près-* 
sentir  lui-m'me)  quelques  clairs  et  précis qu*ils  fosseat  »  de* 
TÎeadrafent  fastidieux.  En  effet  y  s'il  fallait  expliquer  Torigint 
de  tontes  les  complications  de  telle  ou  telle  affection  morbide  , 
OB  o«  finirait  plus  ,  outra  qa'oo  ne  ferait  quVmbroailler  la 
T.V.reVn#ri8a3.  11 
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éviter  des  développemeni  nombreux,  mais  hypothétiques, 
auxquels  cette  observation  pourrait  donner  lieu. 


OBSEnrdTlON  d*une  Jiè^^re  intermittente  guirie  par 
le  sulfate  de  quinine  ;  par  M.  Calmes  -  Mokcet  , 
ancien  chirurgien  -  major  de  lu  garde  nationale ,  à 
Marseille. 

Dans  la  matinée  du  9  août  1822  ,  je  fus  appelé  au- 
près du  nommé  Jean  Galinière ,  résidant  à  Marseille  , 
âgé  de  ig  ans  ,  et  qui  ,  sans  être  bien  constitué, n'avait 
jamais  épi  ouvé  de  maladie  grave ,  mais  qui  se  plaignait 
aujourd'hui  d'une  lassitude  générale ,  de  vives  douleurs 
dans  toutes  les  articulations,  d'une  céphalalgie  continuelle 
et  de  frissons  de  temps  à  autre;  le  pouls  était  naturel, 
la  langue  recouverte  d'un  sédiment  jaunâtre  ,  sans  être 
sèche  ni  râpeuse. 

Je  pensai  que  les  douleurs  étaient  l'effet  d'une  sup- 
pression de  la  transpiration  ,  et  qu'il  y  avait  com- 
plication d'un  embarras  gastrique  occasioné  par  la 
Qiême  cause  (  tisane  émoliiente  ;  bouillon  de  trois  en 
trois  heures  )•  Le  soir ,  le  malade  avait  transpiré. 
(  Mêmes  prescriptions  ). 

Le  10  août,  la  nuit  a  été  passée  dans  un  état  con- 
tinuel de  transpiration  ,  plus  de  frissons  ni  de  douleurs. 


science,    et  quand  on  veut  se  rendre  raison  de  refficieitë  d*Qii 

remède  donné  avec  plusieurs  aolres  dans  une  niaUdiê  dont  on  a 

obtenu  la  guérison  ,  la  chose  est-elle  bien  facile?  Non  sans  doute. 

On  ne  peut   que  très-rarement  désigner  an  milieu  dt  plusieurs 

moyens  médicamenteux   celui    auquel  telle   guérison   est   due. 

Dans  le  cas  rapporté  par  M.  Frizon^  nous  penchons  à  croire  qn« 

la   saignée   a  été  l'agent  thérapeutique  le  plus  salutaire  ^    et  il 

BOUS  p.traU  que  ce  chirurgien  a  asscs  bien  saisi  et  rempli  toutH 

Us  iadicatious* 

(  Ngte  du  Rédaet€ur*général). 
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néme  état  de  la  langue.  (  Lavement  ^  limonade  cuite  pour 
boisson ,  bouillon  et  crème  à  donner  alternativement  de 
trois  en  trois  heures  );  le  malade  se  trouve  si  bien  ,  qu'il 
s'avise,  en  mon  absence,  de  substituer  des  alimens 
solides  aux  moyens  proposes  ;  mais  deux  heures  se 
sont  à  peine  ëcoulëes  (  vers  onze  heures  du  matin  )  qu'il 
éprouve  un  violent  accès  de  (lèvre  ;  d'abord  ,  frissons  , 
respiration  très-difficile  ,  nausées  ,  céphalalgie  ,  pouls 
petit  et  concentré  ,  ensuite  chaleur ,  respiration.  .  •  • 
pouls  élevé  ,  soif  ardente  ,  pesanteur  de  tête  ,  bientôt 
suivie  d'une  grande  lassitude ,  urines  sanguinolentes 
(  lavement  ,  limonade  pour  boisson  ,    diète  absolue  )• 

Le  II  ,  vers  midi,  le  malade  était  tout  tremblant; 
je  me  borne  à  recommander  aux  personnes  qui  le  soi- 
gnent de  £iire  attention  à  la  durée  de  l'accès.  A  huit 
heures  du  soir ,  sueur  copieuse  ,  l'accès  finissait  à 
peine.  Il  avait  donc  duré  huit  heures  dont  deux  pen- 
dant la  période  du  froid  ,  et  six  pour  l'autre  période. 
(  Mêmes  prescriptions  )• 

Le  12,  même  état  que  le  jour  précédent.  Je  vois 
alors  que  j'ai  une  fièvre  intermittente  quotidienne  à 
combattre  (  deux  grains  de  tarlrate  de  potasse  anti«i 
monié  en  lavage  pour  le  lendemain  ). 

Le  l5  ,  le  vomitif  a  produit  l'effet  que  je  m'étais 
proposé,  évacuation  d'une  grande  quantité  de  bile  par 
le  haut  ,  cinq  selles  dans  le  courant  de  la  matinée. 
L'accès  a  lieu  une  heure  et  demie  plus  tard  et  Bnit 
deux  heures  plutôt.  Toutefois ,  mal  aise,  langue  encore 
sale  y  pouls  fébrile  ,  urines  briquelées  (lavement,  tisqne 
éraoUiente ,  bouillons  ,  crèmes  ). 

Le  i4  9  la  nuit  a  été  bonne ,  l'accès  commence  et 
finit  comme  celui  d'hier  (  mêmes  prescriptions ,  de 
plus,  deux  grains  de  tart.  de  pot.  anlim.  à  prendre 
le  lendemain  dans  le  temps  de  Tapyrexie). 

Le  1 5,   on  a  obtenu  de  ce  second  vomitif  des  ré^ 
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flultats  semblables  à  ceux  produits  par  le  premier ,  et 
l'accès  a  été  un  peu  moins  long  (  tisane  laxative  avec  le 
tartrate  acidulé  de  potasse  et  le  nitrate  de  potasse  à 
prendre  demain  ). 

Le  i6,  évacuations  alvines  abondantes,  demi*heure 
de  moins  dans  la  durée  de  l'accès.  Pendant  Tapyrexio 
le  malade  a  été  très-gai  $  toutefois,  il  redoute  de  nou* 
veaux  accès  et  bien  que  je  sois  d'abord  porté  à  l'é- 
vacuer encore  ,  je  me  décide  à  prescrire  un  fébrifuge , 
crojant  toucher  au  moment  de  pouvoir  l'utiliser  avec 
fruit  (  quatre  grains  de  sulfate  de  quinine  dans  deux 
onces  d'eau  distillée  édulcorée  ,  à  prendre  demain  en 
une  fois  ). 

Le  17  ,  deux  heures  après  l'administration  de  la  po- 
tion 9  accès  plus  fort  que  les  précédens  ,  mais  qui 
dure  trois  heures  seulement  ;  quatre  selles  dans  le  jour,, 
céphalalgie  durant  l'accès^,  cessant  avec  lui  (même 
potion  à  donner  en  deu>p  fois  le  jour  suivant  ). 

Le  j8,  la  moitié  du  fébrifuge  a  été  prise  le  matin, 
point  d'accès  ce  jour-ci ,  le  malade  demande  à  manger 
(  légers  alimens  ,  tels  que  des  pruneaux  ouits  )• 

Le  19,  la  nuit  a  été  des  plus  tranquilles  ^  il  est 
survenu  dans  la  matinée  une  hémorragie  nasale;  la 
perte  de  plus  de  quatre  onces  de  sang  en  est  le  ré- 
sultat ,  soulagement  parfait  quant  à  la  céphalalgie  (  ali- 
mens légers  ).  L'accès  n'a  plus  lieu  ;  toutefois  ,  voulant 
consolider  la  cure  et  donner  un  peu  de  ton  à  l'estomac , 
)e  prescris  le  reste  de  la  potion  pour  le  jour  subséquent. 

Le  ao ,  le  malade  est  venu  plusieurs  fois  à  la  selle  ; 
il  est  gai ,  demande  des  alimens  )  la  fièvre  ne  s'est  pas 
manifestée  ;  toutes  les  fonctions  se  font  bien  ,  la  langue 
est  encore  un  peu  jaunâtre  ,  ce  qui  m'engage  à  con- 
seiller une  décoction  de  germendrée  pendant  quelques 
matinées,  bien  que  je  regaulo  la  guérisoa  comme  as^ 
surée^  et  elle  Ta  été  effectivement. 
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liijlixîonsm  -^  Cette  observation  (i)  m'a  paru  mëriler 
d'être  publiée  ,  parce  qu'on  ne  saurait  trop  apporter 
de  nouvelles  preuves  en  £iveur  de  cette  vérité  que  le 
aoliate  de  quinine  offre  l'avantage  inappréciable  de 
pouvoir  être  donné  sous  un  petit  volume  en  potion  ou 
e^  pilules  *  etc. ,  et  d'agir  comme  l'un  des  plus  puis- 
sans  fébrifuges.  Les  belles  recherches  de  MM.  PelUtier 
et  Caveniou ,  en  leur  fesant  découvrir  un  moyen  curatif 
aussi  utile  ,  ont  donc  infiniment  contribué  à  augmenter 
la  bonne  réputation  dont  ils  jouissaient  et  qu'ils  avaient 
acquise  ,  ainsi  que  d'autres  illustres  chimistes  ,  par  des 
nombreux  et  importans  travaux. 


(i)  S'il  est  vrai  de  dire  que  les  jeonet  médecins^  qui  compteof 
pour  peu  dt  ehoie  on  rien  reipëricDce  dcleaisdeTancierf ,  sont 
tr^s-  rcpréfaeDsiblAi;  il  n'est  pas  moins  vrai  d'énoncer  que  les 
anciens  ptaiicitns,  qai  ne  regardent  comme  bonne  que  lenr  mé- 
thode cnrative  et  qoi  par  cela  mime  méprisent  les  décooTertes 
médicales  modernes  i  sont  on  ne  pent  pins  bUmables.  Ce  repro* 
elle  y  loin  de  s'adresser  k  M.  iHoaemt  9  sert  ici  à  faire  ressortir 
en^qaelque  sorte  Je  mérite  de  crt  ancien  praticien  »  vn  qn*il  se 
tient  évidemment  an  courant  delà  science.  Son  observation  est 
d*antant  pins  intéressante^  qn'nn  très-grand  nombre  de  roédecins 
en  ont  commoniqué  d'analogues ,  ce  qui  ne  tend  pa«  pen  à  cuns* 
tater  l'cfiicaciié  da  sulfate  de  quinine,  AToaons-le  toutefois  : 
c'est  bien  moins  à  de'montrer  cette  efficacité  qu'il  confient  de 
•'attacher  désormais  qu'A  déterminer  »  par  des  obserTstioos 
comparât! Tes ,  tes  cas  où  l'emploi  des  sels  à  base  de  quinine 
est  ansai  aventagenx  qne  oeini  du  qoi  nq  nia  a  ;  et  qu*à  désigner 
les  cet  où  il  mérite  le  préférence.  Ce  sujet  est  devenu  ce- 
loi  d*nn  prix  (voir  la  pag.  33  y  3.*  tome  de  notre  journal)  de 
la  valeur  de  5oo  fr,  ,  qne  l'Académie  royale  des  sciences  de 
Toulouse  décernera  en  1824  >  ^^  déjà  plusieurs  médedos  ont 
signalé  des  faits  qu'on  peut  invoquer  pour  la  solution  de  cette 
importante  question  ;  consulte^  pour  cela  y  entr'*aatres  recueils, 
le  Précis  delà  Société  médicale  deTcurs,  la  Revue  médicale^  etc. 
(  Noi^  du  Rédacttur^ général  )• 


Digitized  by 


1 


Google 


/ 


/ 


(86) 

SECONDE     PARTIE. 

MÉMOIRES,    DISSERTATIONS,    NOTICES    ICÈCHQh 
LOGIQUES. 


Necrolûgib. 

Notice  nécrologique  sur  Pierre  Frank, ;?flr  M,  Pierquii?, 
D,-M.  M ,  etc. 

Frank  (Jean-Pîerre  ),  ConseîIIer-d'État  ,  Commandeur 
de  Tordre  de  Constant! nîcn  de  St-Georges  ,  etc.  ^  naquit 
â  Rolalben  ,  dans  le  Baden-Baden  ,  en  1745  ;  d'un  père 
peu  fortuné  ^  et  entièrement  occupé  d'économie  agraire. 
11  arrive  souvent  qu'à  travers  l'inconstance  des  idées 
et  des  passions  des  enfans  ,  on  démêle  quelques  symp- 
tômes de  leur  grandeur  ou  de  leur  état  futur  ;  il  n'en 
fut  point  ainsi  de  l'illustre  Frank.  A  peine  sorti  de  la 
première  enfance,  il  ne  fut  remarquable  que  par  une 
voix  qui  attira  l'attention  de  plusieurs  grands  person-^ 
nages ,  et  semblait  promettre  un  excellent  soprano.  La 
Margrave  de  Baden  ,  à  laquelle  on  en  parla  comme  d'une 
chose  extraordinaire ,  voulut  l'envoyer  en  Italie  pour  le 
forcer  à  devenir  un  chanteur  de  profession ,  comme 
il  le  racontait  souvent  lui  -  même  ;  chose  qui  m^a  été 
assurée  à  Baden  même  par  un  médecin  très-*instruit. 
Heureusement  pour  la  science  et  l'humanité  «  le  brave 
général  Greger ,  qui  alliait  si  heureusement  les  travaux  du 
cabinet'  à  ceux  de  la  guerre  ,  et  qui  jouissait  alors  d*au« 
tant  de  réputation  que  d'influence  ,  prit  frank  sous  s^ 
protectign  et  le  détourna  de  cette  fin  qui  n'était  certaine^ 
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ment  pas  le  rÀle  que  le  destin  lui  résenraît.  Le  jeune  BadoU 
témoigna  bientôt  une  violente  ardeur  pour  l'étude  :  il 
eut  d'abord  un  di^i^ir  prononcé  pour  celle  de  la  langue 
latine ,  le  OénfSràl  le  favorisa  et  lui  fit  faire  scb  classes 
dans  le  collège  de  Baden.  Lorsqu'il  les  eut  finies ,  il 
passa  en  France,  en  1769,  et  fit  sa  philo.^ophie  dans 
les  collèges  de  Metz  et  de  Pont-à-Mousson.  IL  en  partit 
en  1771  »  et  fut  étudier  en  médecine  dans  ^Université 
d*Heidelberg.  Ce  ne  fut  qu'en  1 77?  et  non  en  1 765  qu'il 
fut  gradué  docteur  en  médecine  dans  celle  de  Slras- 
bourg.  Ainsi ,  cet  homme  célèbre  peut  être  considéré  , 
par  plus  d^une  raison  'encore  ,  comme  appartenant  à 
rhistoire  médicale  de  la  France ,  s*il  n'appartenait  à  cella 
de  rUniyers,  comme  Hippocrate» 

Comme  |il  était  médecin  avant  d'être  docteur  tn 
médecine  ,  il  fut  porter  ses  soins  aux  malades  ;de  la 
petite  ville  de  Bruchsal  :  ses  succès  et  ses  talens  lui 
acquirent  bientôt  une  réputation  fort  étendue  »  et  il  fut 
nommé  archiatre  du  Prince-Évèque  de  Spire.  C'est  là 
^'îl  publia  f  en  1779»  le  premier  volume  d'un  ouvrage 
neuf ,  et  qui  fait  époque  dans  l'histoire  de  la  Médecine 
légale  :  il  n'employa  «iiicun  secours  étranger  dans  sa 
confection  :  tous  les  médecins  et  les  littérateurs  applau- 
dirent à  ce  début  remai  qnable* 

La  réputation  de  Frank  était  déjà  parvenue  dans  les  Xl 

cciios   les   plus  reculés  de  l'Europe,    lorsqu'en    1784»  \^ 

il  fut  nommé  professeur  de  clinique  interne  à  l'Uni- 
versité de  Goëttingen.  Ttssot  mourut,  et  Frank  fut 
appelé  pour  le  remplacer  à  Pavie.  Ce  fut  peu  de 
temps  après  cet  événement ,  qu'il  publia  son  excellent 
recueil  d'opuscules  de  Médecine ,  où  l'on  trouve  ,  à  pari 
les  dissertations  qui  lui  appartiennent ,  celles  que  l'on 
publiait  dans  la  sphère  de  ses  relations  ,  et  surtout 
en  Allemagne.  Ce  ne  fut  qu'en  1786  qu'il»  fut  promu  à 
la  place  de  Directeur  de  l'hôpital  de  Pavia  et  membre 
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de  la  Société  royale  patriotique  de  Milan  ,  et  entité , 
premier  mëdccia   inspecteur  général  de  la  Lombardie4 

Les  titres  venaient,  pour  s'honorer ,  s'amonceler  au» 
tour  de  Frank  f  et  Frank»  sans  courir  après  cet  aliment 
de  l'orgueil,  en  posséda  beaucoup.  Néanmoins ,  de  tous 
ses  titres ,  ceux  qui  lui  ont  survécu  et  dont  on  se  sou- 
viendra tant  que  l'on  cultivera  la  vraie  médecine  ,  les 
seuls  qui  soient  dignes  d*ètre  ambitionnés  ,  ce  sont  se# 
nombreux   travaux* 

Ce  fut  en  178Ô  à-peu-près,  qu'il  fut  nommé  Conseiller^ 
d'État  f  et  qu'on  lui  donna  la  surintendance  de  tous  les 
hôpitaux  nulitaires  Autrichiens  ,  épars  dans  cette  pro- 
vince. Ces  occupat,ions  fatigantes  et  multipliées  ne  le 
détournaient  pas  de  ses  travaux  «  et,  en  1792»  il 
publia  le  premier  volume  de  son  excellent  ouvrage  , 
dont  mon  ami  ,  le  docteur  Goudareau  ,  a  donné  une 
traduction  aussi  fidèle  qu'élégante,  qui  mérita  l'appro-* 
bation  de  Frank  lui-même  (r). 

(i)  Païenne  en  Autriche  >  /e'28  nouemlre  i8io« 

Monsieur  et  trcs^honoré  confrère , 

C*ett  a^ec  U  plus  grande,  satisfaction  que  j'ai  re^n  ? otre  àbli- 
g«ant«  da  mois  de  juUiet  ,  et  je  n'aurais  pas  Urdé  «le  tous  ré« 
poadre  et  de  tous  témoigner  ma  reconnaissance  pour  la  traduc* 
iion  dont  tous  aves  "voulu  honorer  mon  epUome  de  morlis  hom. 
car,  I  si  je  n'avais  pas  voulu  me  procurer  avani  tout  votre  ou- 
vrage* L*ezistence  de  cette  traduction  ne  m'était  pas  cnoora 
connue  ,  que  M*  le  docteur  Honoré  ,  médecin  de  la  maisoo 
Royale  de  Bieétr«  ,  m*avait  signifie  son  intention  de  a^oceaper 
de  la  traduction  de  mes  ouvrages  ,  et  je  lui  ai  répoadu  qoa  jo 
lui  laissait  plefna  liberté  d'entreprendre  ce  travail ,  dont  je  ot 
pooTtil  être  que  trés-flatté.  Aussitôt  après  la  réception  de  celle 
doni  TODS  avex  jTovlu  m'honorcr  ,  j*ai  donné  à  mon  libraire  la 
oommisaioa  de  me  faire  parvenir  votre  traduction.  Cependant 
ml  ouvrage  n*a  pu  arriver  à  Vienne  qu*à  la  fin  d'ootobra  ^  et 
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La  politique  «utricliieiiiM  li'oalliâ  rien  pour  fisef 
Frank  à  tienne  ;  en  1796  ,  il  fut  nommé  ConBeQler 
«ttlique.  Directeur  du  premier  hôpital  de  cette  ville  im- 
mense et  Professeur  de  clinique. 

En  i8e4f  il  accepta  l'invitation  de  l'Autocrate  Russe  , 
et  fut ,  avec  son  fils  Joseph ,  îiistituer  l'école  de  clinique 
à  Wîlna ,  où  ce  dernier  est  professeur  ;  il  passa  ensuite 
huit  mois  à  St.-Pétersbourg  pour  7  former  un  seinblable 
établissement.  Il  resta  dans  cette  superbe  et  malheo* 
reuse  capitale  jusqu'en  1808,  époque  à  laquelle  son 
salut  le  força  de  l'abandonner  et  de  se  réfuf^er  de  nou* 
veau  ;  non ,  comme  on  l'a  dit ,  pour  éviter  la  fureur 
des  Français ,  car  la  guerre  de  Russie  n'eut  lieu  qu*eft 
1812  ;  d'ailleurs ,  était-il  probable  que  Frank  dût  craindra 
on  seul  instant  les  soldats  qui  respectèrent  les  pjrasnideiy 
qui  protégèrent  la  maison  de  VirgiU  t  dfi  !tWse,  d'iff- 
jieri  et  qui  s'agenouillèrent  devant  le  tombeau  du  Cid! 
Frmk  revînt  donc  &  Vienne  avec  l'assurance  d'une 
pension  de  trois  mille  roubles,  et  le  titre  de  Conseiller- 


vfMX  de  veas  teirs,  j*«i  voulu  ms  ptrtaader  de  loo  esastitade* 
A  cbaq««  page  9  j'ai  admiré  v6tr«  péaétraUoa  daaa  ce  que  ja 
n'avait  aoavant  eaprima  qa*tii  pan  de  ■•ta,  ai  ja  na  aanrais 
qva  ma  fâicitar  da  la  maniera  aosii  haarausa  qu'ëlé^anta  avec 
laq«ella  vont  ave*  randa  maa  opiniona.  Sa  tooi  cd  tëmoigaant 
Ja  plaa  graada  raaoQDtistaDca  |  j'ai  rbonnavr  de  ?oaa  communi- 
qaat  U  aoita  da  mon  oovraga  ,  on  la  aeaoade  partie  de  rétention 
nihus  ,  en  tom  averiisMai ,  MoBiiavt  y  qoa  la  troitiéma  partie 
de  même  argamaat  quittera  la  preaae  avec  la  in  de  l'anaétf 
•OBraatc  »  et  qae  je  ne  mailqnerai  paa  de  voaa  la  oommaDÎqaar 
parla  premi^a  ooaa&laa.  Malgré  moa  âge  avancé  »  j'ai  com* 
mencé  It  chapitre  dee  névrotts  ,  et  ai  ma  aanté  se  cenferve  f 
j*eapére  d*eo  livrer  le  premier  livre  pour  l'étë  prochain.  £a  voas 
priant  ^  Monfienr  ,  d'être  fajen  peranad^  de  ma  reconDalManoa  g 
j'ai  l'honnear  d*étre,  votre  trêf«liamhle  et  trée-obéiss.  aarvitear^ 

Jean-Pierre  FRAHK^ 
T.  V.  FJvriir  i8a5.  t± 
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d*État.  Il  ne  voulut  plus  exercer  que  la  Mëdeciné^pra- 
itique  9  et  Ton  peut  même  dire  qu'il  se  borna  à  être 
médecin-consultant. 

Si  Napoléon  fondait  son  ambition  sur  les  travaux  mili* 
taires^»  il  savait  que  leurs  résultats  sont  bien  moins 
durables  que  ceux  basés  sur  la  protection  et  Tencoura- 
gement  accordés  aux  lettres  ;  comme  il  enviait  toutes 
les  gloires  ,  il  fit  des  propositions  magnifiques  à  Frank 
pour  Tattirer  à  JParis.  Frank ,  plus  loin  du  maître  que  les 
Français  y  l'apprécia;  il  ne  vit  en  lui  qu'un  tjran ,  et 
.préféra  la  liberté  autrichienne  aux  couronnes  offertes 
du  despotisme  militaire. 

Lai  carrière  civile  et  politique  de  Frank  est  terminée; 
l'intégritë  de  ses  forces ,  et  par  conséquent  de  son  espi  it , 
rabattait  an  moins  douze  années  de  ses  soixante-neuf 
printemps  ;  on  aurait  dit  que  la  vieillesse  ne  pouvait  rien 
sur  lui  : 

Mostra  in  fresco  figor  chiome  canute*  Tisso. 
et  cette  transition  pénible  ,  quoique  naturelle  ,  de  la 
vie  à  la  mort ,  fut  instantanée.  Il  s'était  assez  occupé 
du  monde  ,  il  voulait  vivre  libre  et  tranquille ,  mais  sur-* 
tout  se  soustraire  aux  preuves  d'une  admiration  si  gé- 
nérale et  si  justement  méritée,  dea  hommes  amis  des 
sciences,  et  surtout  de  ceux  qui  en  reculent  les  bornes, 
qui  allaient  si  souvent  troubler  les  loisirs  que  Frank 
*  consacrait  à  sa  biographie  qu'il  publia  en   1S02. 

Agé  de  69  ans  ,  Frank  reparut  encore  sur  la  scène ,  et 
le  nesto!  de  la  médecine  fut  nommé  le  médecin  d'un 
jrune  prince  ,  auquel  il  finit  par  s'attacher  d'une  manière 
toute  particulière  ;  et  soit  effet  de  l'âge  ,  soit  rfîf-t  de  sa 
bonté,  il  éL«'<it  diifi<'iey  si  re  n'est  par  les  traits,  de 
deviner  lequel  ats  deux  ùiait  le  plus  voisin  de  l'en- 
fance. Frank  ,  retiré  à  Schoënbrun  ,  y  vécut  tranquille 
^t  honoré  jusqu'au  24  avril  i^-zi.  Ce  fut  alors  qu'une 
:attaque  d'apoplexie  rabaissa  Frank  au  niveau  des  autres 
hommes  l  Si  computes  annes ,  exiguum  îempus  :  si  victs 
rerum  ,  <g^um  putes»  Quod  poteU  êss$  document^  niful 
desperar^f  nuUi  ni  Jiderê.  Phne. 
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TROISIEME    PARTIE. 


LITTÉRATURE    MÉDICALE  ,  NOUVELLES    SCIElf« 
TIFIQUES,  MÉLANGES,   ETC. 


I.^COKBESPONDAIVGS      1IÉDIGÀI.S. 


EXTZAiT  ie  la  correspondance  itranghe  du  Docteur 
Louis  Yalentjn  ,  de  Nancy, 

£iats-Vms  ^Amérique.  -—  Le5  détails  que  j'ai  reçus 
de  Newyork  relativement  à  l'épidémie  de  fièvre  jaune  qui 
s'y  est  développée  dans  le  mois  de  juillet  182a ,  proti« 
vent  qu'elle  était  ,  comme  les  précédentes  ,  le  résultat 
bien  évident  d'une  infection  locale.  Il  y  a  huit  dmetièrea 
dans  la  ville*  Celui  de  la  Trinité  ,  le  plus  considérable, 
dans  lequel  il  y  avait  plus  de  49^0^  cadavres  asiez 
récens  ,  est  situé  au  bas  de  la  ville ,  dans  les  plus  beaux 
quartiers.  Ses  terres  ayant  été  abreuvées  par  des  pluies 
abondantes  ,  suivies  d'une  chaleur  excessive ,  il  s'en  est 
dégagé  des  gaz  fëtides  et  délétères.  Ces  émanations  ont  >^ 

vicié  l'air  des  rues  voisines  qui  couvrent  un  terrain  dé-  n^ 

clive  d'un  côté»  Elles  ont  formé  un  grand  foyer  d'in* 
fecdon  qui  a  frappé  les  organes  de  plus  de  cent  per-«  t| 

sonnes  venues  pour  s'en  assurer.  C'est  dans  ces  rues 
que  la  fièvre  jaune  a  commencé.  Le  petit  nombre  des 
Gontagionistes  surpris  et  consternés^  ne  point  trouver 
de  navires  qu'ils  pussent  accuser  d'avoir  apporté  la 
maladie  dans  les  quartiers  infectés  près  de  la  rivière 
du  Nord  (Hudson),  se  trouvèrent  fort  embarrassés* 
Les  histoires  qu'ils  avaient  déjà  fabriquées ,  de  quel*> 
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qocs  marchandises  débarquées  et  portées  aa  lazaret^ 
n^ont  pas  &it  fortune. 

Le  bureau  de  santé  prit  des  mesures  énergiques  pour 
fiiire  évacuer  les  rues  infectées.  Plusieurs  fiunilles  se 
réfugièrent  dans  les  campagnes ,  d'autres  au  village  de 
Greenwich  qui  touche  New jorck ,  et  un  grand  nombre 
d'individu,  dont  plusieurs  déjà  malades  ou  infectés, 
furent  logés  à  la  h&te  dans  les  quartiers  élevés  et  sa- 
lubres.  Ceux-ci  »  malgré  les  communications  et  les  points 
de  contact  très-multipliés ,  fournirent  des  preuves  jour- 
fialières  de  la  non-contagion  de  la  maladie ,  puisqu'il^ 
ne  lV>nt  pas  transmise  aux  autres  habitaps.  Alors  les 
esprits  inquiets  et  méticuleux  ftirent  rassurés.  Cepen- 
dant f  il  restait  à  prévoir  le  développement  de  la  ma- 
ladie, à  raison  de  la  cpnstitqtipn  régnante ,  dans  des 
anciens  quartiers  encore  mal  sains  ^  quoiqu'améliorés  | 
et  dans  lesquels  de  précédentes  catastrophes  sont  encore 
présentes  à  la  mémoire  :  vers  la  mi-septembre  9  on  y 
remarqua  quelques  cas  de  fièvre  jaune. 

Le  D.  Eéiix  Pascalis  ,  médecin  français,  dont  le  zèle 
tt*a  point  de  borne  dans  les  épidémies ,  engagea  un  des 
membres  du  bureau  de  santé  k  proposer  à  ses  collègues 
l'usage  de  la  chaux  vive ,  pour  frapper  à  la  source  du  mal 
dans  ces  quartiers,  et  empêcher  son  accroissement. 
Ainsi  que  dans  les  deux  dernières  épidémies ,  on  em- 
ploya la  chaux  dans  les  cours  ,  leségouts,  les  conduits» 
les  allées ,  les  cloaques  ;  les  huit  cimetières  ,  dont  trois 
servaient  aux  inhumations ,  en  furent  couverts.  La  ma« 
ladie  fut  arrêtée  sur  tous  les  points^  Le  ^bureau  de 
^nté  a  accordé  4^0  dollars  pour  continuer  les  expé- 
riences avec  ce  moyen  désinfectant,  dans  les  lieux  où 
il  serait  jugé  nécessaire.  L'effet  en  a  été  si  efficace  , 
que  le  i5  octobre  on  comptait ,  depuis  près  de  deux 
semaines ,  à  peine  un  ou  deux  cas  par  jour*  Tous  ces 
faits  ont  couvert  de  honte  quelques  individus  qui  avaient 
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msé  les  altérer ,  et  ils  ont  enfin  change  Topinicn   pu- 
blique par  la  force  si  patente  de  la  vérité* 

J*ai  annoncé ,  en  i8o5  ,  dans  mon  T^aiti  de  lajihrê 
jaune  9  page  255  et  suivantes ,  que  le  professeur  MitchiU 
considère  la  potasse ,  la  soude  et  la  chaux  cotume  les 
substances  las  plus  capables  d'annihiler  les  gaz  pesti- 
lentiels. On  peut  aussi  consulter  ma  Notice  sur  lu  mlkalis 
considérés  comme  préservatifs  ,  désinfectans  et  anii" 
stptî^ues ,  publiée  dans  le  journal  général  de  mtdecioe  , 
tome  aGy  page  226.  On  y  trouve  le  résultat  d*une  motion 
iaite  au  congrès  ,  par  le  docteur  MiUhill ,  et  les  articles 
d*une  section  ajoutée  aux  règlemensde  la  marine  militaire 
des  États-Unis,  tendant  à  prévenir  et  à  anéantir  tous 
les  gC'i^mes  d*in action  dans  les  vaisseaux  (i). 

C'est  une  chose  curieuse  de  voir  dans  une  portion  du 
Nouveau-Monde  des  principes  aussi  diamétralement  op- 
posés à  ceux  des  chimistes  d'Europe.  Malgré  les  beaujç 
raisonnemens  des  partisans  des  fumigations  acides  , 
ceci  fournit  une  nouvelle  preuve  que  souvent  \e»  fins 
séduisantes  théories  sont  peu  d'accord  avec  la  pratique. 
Le  journal  intitulé  :  Newyork  Gv'ardian  of  heaïih^ 
^ui  m'a  été  adressé  ,  offre  une  récapitulation  des  malades 
dans  la  ville.  Le  la  octobre  1822 ,  )e  nombre  était  de 
542  ,  sur  lesquels  200  avaient  succombé.  Le  26 ,  il  se  >^ 

montait  à  401.  Le  docteur  Pçscalis  s'est  occupé  d'une  v 

Pehlien  historique  et  médicale  de  cette  épidémie  dan^ 
laquelle  ,  au  moyen  d'un  pian  de  la  ville ,  il  indique 
!.•  Les  fojers  d'infection  avec  la  sphère  (le  leurs  ra- 
vages chacun  en  particulier  ;  2.®  tous  les  cas  de  fnalades, 
transportés  par  ordre  de  date ,  qui  n'ont  pu  infecter 
leurs  voisins,  divisant  ainsi  l'épidémie  en  tiois  époques; 
celle  des  exhalations  des  eaux  du  grand  cimetière ,  des 


(1)  A  la  page  sSS  ,   ligne  19  ,  de  ce  Tolume»  au  Uea  4«  '•  Jt 
Quacheiihos  exercé  y  lises  :  *e  soni  cxerct's. 
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rues  et  des  caves  des  lieux  déclives  adjacei»  ;  relie 
des  infections  partielles  et  des  infections  éloignées  dans 
r£st  de  Newyork  et  dont  les  causes  ont  été  bltn  définies; 
3.*  les  caractères  de  la  maladie  qui  a  présenté  des  exao* 
thèmes  semblables  au  charbon  ,  et  d'autant  plus  mar- 
qués ,  que  les  individus  avaient  habité  plus  près  du 
grand  cimetière.  Cette  partie  intéressante  servira  à  iden- 
tifier la  fièvre  jaune  avec  les  fièvres  malignes  quelcon- 
ques produites  par  les  gaz  spécifiques  et  délétères  qui 
résultent  des  matières  animales  et  végétales  subissant 
la  fermentation  putride  ;  4.^  enfin ,  une  courte  théorie 
physique  et  expérimentale  des  gaz  tendant  à  les  dis- 
tinguer de  ceux  qui  résultent  des  substances  fétides  et 
délétères  dont  Taggrégation  dans  l'air  produit  des  ma- 
ladies de  nature  différentes. 

Le  1 1  novembre  ,  après  la  cessation  de  l'épidémie  ^  le 
docteur  Félix  Pascalis  a  prononcé  sur  ce  sujet  un  discours 
à  la  Société  médicale  de  Newyork ,  qu'il  a  fait  impri- 
mer et  que  je  viens  de  recevoir.  Il  y  dit  que  la  mor- 
talité â  été  de  plus  de  deux  pour  un ,  et  en  y  réunis* 
tant  tous  les  cas  généraux ,  elle  aurait  été  pour  le  dis- 
trict de  Broad-Way  dans  une  proportion  d'environ  trois 
pour  un  y  ce  qui  est  sans  exemple  dans  l'histoire  de  la 
fièvre  jaune  des  États-Unis ,  pendant  les  U^ente  der- 
nières années. 

On  voit  dans  le  même  (i)  discours  qu'après  six  pointa 
d'explications  physiologiques ,  l'auteur  jette  un  coup-d'œil 
sur  les  remèdes  énergiques  ordinairement  employés 
contre  la  fièvre  jaune  ;  qu'il  déplore  ,  pag.  10  ,  leur 
inefiicacité  ;  que  ceux  auxquels  on  a  attribué  d'heureux 


(t)  La  court*  analyse  qoe  donne  M.  le  docteur  L.  f^aUntin 
de  ce  discourt  ^  ne  nous  dispense  point  de  le  publier  en  entier  f 
aiusi  que  nons  l'avons  promis 9  et  c'est  ce  que  nous  eie'cuterons 
^ientlU  (  Nott  du  Rédacteur- général  ). 
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résultats  9  ont  été  si  variés  et  si  contradictoires  ,  qu*om 
n'a  pu  adopter  aucune  règle  fixe  et  qu'aucune  indication 
formée  n'a  guidé  le  praticien  ;  que  cependant ,  il  j  a 
eu    plusieurs    exemples   de    guéri  son   du   vomissement 
noir  dans  lequel  on  a  administré  le  quinquina  ,  Tacide 
stulftirîque  et  des  hiorceaux  de  glace  ,  et  que  le  docteur 
F^a/frer  a   rendu    plusieurs   médecins  témoins  de  cette 
pratique  heureuse  ;  enfin ,  que  la  sai  j^néc  nullement  adaptée 
contre  ce   caractère  asthénique  de  cette   dernière  épi* 
demie ,  a  été  nuisible  ;  qu'il  s'ensuivait  prostration  des 
forces  ,    pouls    généralement  flasque  et  compressible  , 
même  dans  les  complexions  fleuries  et  trompeuses  où 
l'on   pouvait  croire   qu'une  réaction  musculaire  justifie- 
rait suffijtamment  la  déplétion.  Ces  inconvéniens  de  la 
saignée,  m*a-t-on    mandé  du  Maryland  et  de  )a  Loui- 
siane f  n'ont  jamais  été  plus  remarquables  que  dans  les 
dernières   épidémies  de    fièvre   jaune  de   ces  contrées. 
J'ai  été  informé  que  la  Nouvelle-Orléans ,  Pensacola, 
quelques  situations  près  du  Mississipi  et  de  l'Ohiô  en 
ont  été  affligées  en  1872  et  que  la  mortalité  jr  a  été  con- 
sidérable; mais  des  détails  sur  Taffreuse  épidémie  quia 
accablé  la  Nouvelle-Orléans  ,  l'été  dernier ,  m'ont  été 
surtout  donnés  par   le  docteur   Thomas  «  secrétaire  de 
la  Société  médicale  de  certe  ville  ;  sa  lettre  est  en  date 
du  iS  décembre  et  voici  ses  détails  :  «  Après  des  pluies 
très-abondantes  qui  inondèrent  la  Basse-Louisiane ,  la  N 

partie  inférieure  de  la  Nouvelle-Orléans  et  ses  environs» 
succédèrent  des  ciialenrs  extraordinaires.  La  fièvre  jaune 
se  manifesta  vers  la  fin  d'août  ,  elle  devint  épidémique 
au  commencement  de  septembre  ,  et  bientôt  ses  ravages 
furent  épouvantables  ;  elle  enlevait  jusqu'à  J^o  malades 
par'^jour  (  la  population  étant  d'environ  23,ooo  âmes  ) 
et  elle  a  continue  avec  sa  même  fureur ,  jusqu'à  la  fin 
d'octobre.  Pendant  sa  durée  ,  elle  a  fait  périr  dans  la 
villa  1206  individus;  plus  des  tn»is*quarts  étaient  des 
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étrangers  nouYelIemeht  arrivés.  Aa  nomËre  des  tnorts^ 
on  compte  le  D.  hecuyer  de  Paris  »  arrivé  depuis  dix 
mois  :  il  était  élève  du  professeur  Bfussais  ,  et  il  en 
suivait  avec  zèle  toute  la  doctrine.  Enfin  \  un  fort  vent  du 
Nord  vint  arrêter  subitement  la  violence  de  la  maladie  », 
»  Dans  cette  épidémie  ,  comme  dans  les  précédentes  ^ 
les  causes  ont  été  absolument  locales  ,  et  il  n'y  a  point 
eu  de  contagion.  La  fîèvi^e  jaune  s'est /développée  simul- 
tanément dans  le  centre  de  la  ville  ,  aux  deux  extrémités 
et  de  l'autre  côté  du  fleuye  ^  dans  un  lieu  où  beaucoup 
d'ouvriers  Allemands  et  Irlandais  fesaient  des  fouilles 
de  terre  pour  une  briquerie  :  presque  tous,  sont  morts 
.de  la  fièvre  jaune  ». 

Le  D.  Ckatard,  de  Baltimore  9  m'éprit  en  date  du 
I.*'  novembre  y  que  la  fièvre  jaune  s'y  est  encore  ma- 
nifestée dans  cette  même  année ,  comme  à  Newyork  , 
partiellement  ;  c'est-à-dire  ,  que  le  quartier  dit  de  la 
Pointe  «a  été  seul  attaqué  pendant  tout  l'été  par  la  ma- 
ladie ;  qu'il  a  suffi  d'employer  les  mêmes  mesures  , 
d'éloigner  sa  demeure  de  quelques  toises  du  lieu  infecté 
pour  s'en  préserver  5  que  certain  de  sa  non-contagion  , 
sujet  usé  dans  ce  pays ,  on  ne  s'en  est  point  alarmé , 
et  que  même  «on  n'en  a  pas  fait  mention  dans  les  papiers 
publics. 

Mais  on  voit  avec  peine  que  l'intérieur  des  États- 
Unis  devient  de  plus  en  plus  mal  sain»  Cependant  ^ 
d'après  les  documens  que  M»  Ckatard  s'est  procurés 
sur  les  symptômes  et  les  ravages  de  la  maladie  des  willos 
et  villages  aux  environs  des  fleuves  ci-dessus  désignés ,  il 
incline  à  croire  que  c'é^it  une  fièvre  intermittente  per- 
nicieuse* 

Le  docteur  Chervin  ,  dont  j'ai  parlé  ailleurs  (i)  et  qui 


(i)  Vojagt  «iédft;4il  co  Italie  »  pge  89. 
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9l  reyagë  à  ses  frais ,  pendant  plus  de  qoatre  ann^s  elt' 
Amëriqae,  dans  le  seul  espoir  d'arrirer  à  la  vëritë  sur 
le  fait  de  la  6èvre  jaune  ,  a  débarqué  en  France  à  là 
fin  de  Tautomne  dernière.  Il  m'a  écrit  de  Paris  ,  dans 
le  mois  de  janvier  1823 ,  qu*ii  a  visité  toute  la  chaîna 
des  Antilles  »  à  trois  ou  quatre  près  |  et  le  littoral  deS 
États*Unis,  depuis  la  Nouvelle-Orléans  jusqu'à  Port* 
land  au  Nord  ,  dans  l'État  du  Maine  ;  qu'il  va  partir 
dans  la  milieu  du  même  mois ,  pour  l'Espagne  ,  afin 
d'j  visiter  les  lieux  où  la  fièvre  jaune  s'est  manifestée 
depuis  1800,  et  qu'il  procédera  dans  ses  recherches  ^ 
comme  il  a  fait  en  Amérique;  c'est-ànlire ,  qu'aprè# 
avoir  bien  examiné  les  ports  et  toutes  les  localités ,  it 
recueillera  Topinion  motivée  et  individuelle  de  tous  les 
médecins  respectables  et  instruits  qui  ont  observé  !• 
fièvre  j^une ,  sur  la  contagion  ou  la  non-eontagion  de  cette 
maladie,  et  qu'il  fera  certifier  tous  ces  documens  par 
les  autorités  locales.  A  son  retour ,  il  ira  peut-être  en 
Angleterre^  puis  il  publiera  les  immenses  matériaux 
qu'il  possède»  Dans  wb  voyages  transatlantiques  ,  M* 
Chervin  a  affronté  plusieurs  épidémies  et  il  a  ouvert  un 
très-grand  nombre  de  cadavres.  Quel  zèle  i  Quel  in- 
comparable dévouement  I  Quel  médecin ,  pour  telle  oc-* 
casion*,  mérita,  jamais  mieux  de  son  pajrs ,  de  la  sdenca 
et  de  l'humanité?.  •  • 

Italit»  —  Les  univeroités  de  Gênes  et  de  Turin  étaient 
encore  fermées  k  l'instruction  dans  le  mois  de  novembre 
1822.  Mais  en  janvier  iSiS  »  celle  de  Turin  a  repris 
Me»  travaux  après  avoir  subi  plusieurs  changemens. 

On  me  mande  de  différentes  villes  que  le  sulfate  de 
quinine  vient  d'être  adopté  dans  presque  toute  l'Italie  « 
et  qu'un  grain  de  Ce  précieux  remède  remplace  «  sans 
aucun   inconvénient ,  un  gros  de   quinquina» 

Dans  le  mois  d'octobre  i8aa  ,  U  patriarche  des  anato^ 
mistes  italiens,  le  célèbre . Co^ft^na  1  a  terminé  sa  car-* 
T. V.Krntr  1825.  '    iS    * 
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Hère  à  Napks  :  il  était  &gé  de  89  aiifl.  Le  professeur  f^uU 
peSf  Van  des  mëdédils  du  grand  hôpital  et  en  chef  de  éelui 
des  insensés  à  Aversa ,  va  publier  la  biographie  de  ce 
savant  dont  il  hl'à  moiltré  les  principaux  matériaux  et  la 
liste  de  ses  ouvrages. 

Il  a  pai^u  à  Milan  dans  le  cours  de  1821  ,  dtvtt  ou- 
vrages de  médecine  ;  savoir ,  une  nouvelle  théorie  sur 
l'inflammation ,  par  le  docteur  Filippi  et  un  gros  volume 
sur  la  fièvre  pétéchisle,  par  le  docteur  Acerbi,  On 
th*informe  que  le  but  principal  de  Fauteur  de  te  dernier 
ftSt  de  faire  revivre  l'ancienne  opinion  des  cûntagii  ani- 
mati  ;  c'est-à-dire  que  le  principe  contagieux  existe  dans 
fle  très^edts  insectes  ou  vers  microscopiques ,  et  que 
èe  livré  mérite  d'être  lu.  Le  professeur  Scarpà  a  publié 
iih  frtémôlre  sur  le  cancer  ^  et  à  la  fin  de  1822,  un  autre 
sut:  la  nouvelle  méthode  d'extraire  les  calculs  urinai res 
j^ai^  Te  l*éctum«  Il  s'est  déclaré  contre  cette  opération. 

Le  docteur  Ê^itini  a  publié  à  Turin  un  bon  Traité 
sur  toutes  les  eaux  minérales  de  la  Savoie  ,  du  Piémont^ 
de  laLigurie  et  de  la  Sardaigne  dorit  il  m'a  adressé  un 
exemplaire.  M.  Zumsttin^  de  cette  ville  ,  dont  j'ai  parlé^ 
a  fait  deux  autres  voyages  au  Mônt-Rose.'Ila  failli  périr 
dans  WMcrnîer  en  1822.  il  a  trouvé  que  cette  mon-^ 
tagnè  est' élevée  de  i5,6oo  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  ,  c'est-à-dire  ,  800  pieds  de  plus  que  le  Mont-« 
Blanc  ;  (rànséquemmetit  elle  est  là  plus  haute  dé  l'Europe. 

Le  docteur'  Mojon  |  de  G&nes  ,  avait  publié  ,  il  y  a 
quelques  années^'  un  Mémoire  sur  Tépiderme  ,  dang 
lequel  il  a  prouvé  ,  par  de  nouvelles  expériences  g  l'or«* 
ganisaliph  et  la  sensibilité  de  cette  membrahe  i  le  pro«* 
fesseur  Pràkaska  i  àe  Vienne  ,  en  a  publié  la  tradociion 
en  allemand  en  iSrg. 

M.  Iktoion  a  aussi  publié  une  analyse  de  mon  Voyagé 
mêdîcai^n  jràÙé^  dans  la  Bihlioteca  itàliana  de  Milan, 
tome  âè  /  ^ag«  '\(S%  5  avril  iSià.  '^     ' 
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Ma  correspondance  italienne  m'apprend  qu'on  a  bien 

voulu  accueillir  fiivorableinent ,  dans  U  péninsule  ,  cet 
ouvrage  auquel  j'ai  fait  ensorte'de  donner  toute  là 
condfiipn  possible.  A  Naples,  non  seulement  lestnëdecins, 
mais  diverses  classes  de  savaps,  dit  le  docteur  Savaresi^ 
l'ont  trouvé  fort  exact.  A  Venise,  à  Vicencc  ,à  Vérone 
et  à  Turin ,  on  le  juge  fait  avec  impartialité»  Les  doc-^ 
teurs  Scarpa  et  Jluicom  m'écrivent  de  Pavie  qu'ils  ea 
sont  trèB-satis&its  ^  mais  qu^ils  auraient  désiré  ,  à  l'oc- 
casion du  prx>tesseur  Tommasini ,  que  j'eusse  fait  ob- 
server que  sa  théorie  n*est  rien  moins  qu'italienne  ,  vu 
que  toutes  leurs  écqles  ,  excepté  celle  de  Bologne ,  lunt 
réfutée.  Us  auraient  vu  avec  plaisir  que  j'eusse  cité  le 
professeur  Pamft)a  i  homme  d'un  mérite  distingué  dans 
l'École  de  Pavie  où  il  démontre  l'anatomie  humaine.  Je 
pe  l'ai  pas  vu  ;  je  crois  qu'il  était  absent  {  c'était  à 
l'époque  des  vacances.  Au  reste ,  je  ne  me  suis  pas  atta* 
ché  à  grossir  ma  relation  par  de  stériles  cataloguer  de 
^us  les  professeurs  des  Facultés. 

J'ai  appris  qu'à  Florence  l'amour-propre  de  quelques 
médecins  de  l'hôpital  de  Santa  Maria  uuoya  en  a  été 
blessé  p  d'autant  plus  qu'un  changement  a  mis  l'un  de 
ceux  qui  y  donnent  dea  laçons  jdont^'e  n'ai  '  pas  fait 
mention,  à  )a  place  d'un  autre ^ que  j'ai  nopfupé.  L!un 
d'entre  eux  a  fait  publier  à  ce  sujet  d^ns^les^  journaux 
(  Voy.  V Étoile  du  8  juin  1622  )  une  lettre  anonyme  dans 
laquelle  il  relève  une  erreur ,  page  67  de  ce  Voyage ,  où 
il  est  dit  y  à  l'occasion  des  insensés  i  Bêni/azio  :  Us 
malheureux  maniaques  y  s§nt  enchaînés»  y ^Vont  cette 
faute  échappée  dans  la  rédaction,  Au  lieu  du  mot  en« 
chaînés  (  non  avec  des  chaînes  de  fer  )  j'aurais  dû  dire 
garrottés ,  car  j'atteste  qu*ils  le  sont  avec  d^s  menottes 
et  des  liens  de  cuirs  qui  s'attachent  aux  côtés  du  Kt* 
n  y  en  •  ainsi  maintenus  par  le  cou  ,  les  mdios 
(t  les  pieds*  Je  n'ai  pas  puisé  à'  de  mauVaiâes  sources. 
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puisque  j'ai  vu  ces  maniaques.  J'étais  accompagne  par  le 
chirurgien  M.  Gonellî»  Le  médecin ,  M.  RomaneUi  ,  était 
malade  ;  je  lui  ai  fait  une  ^âsite.  Alors  il  n'avait  point 
la  surintendance  du  service  de  santé  et  des  études, 
comme  le  dit  l'anonyme.  Cétait  le  docteur  Chîarugi  » 
que  j'ai  cité ,  et  qui  est  auteur  de  l'ouvrage  Délia  pazzia 
in  génère  e  in  spede.  Partout  ailleurs  où  j'ai  passé ,  je 
le  répète ,  les  fous  furieux  ,  excepté  à  Aversa  ,  sont 
contenus  avec  des  chaînes  de  fer«  Jusqu'à  présent ,  oii 
n'a  fait  aucune  amélioration  à  l'hospice,  de  Turin  ,  malgré 
les  représentations  des  médecins. 

On  m'a  informé  de  Gènes  que  le  directeur  de  l'hA* 
pital  des  incurables  où  sont  les  insensés  ,  avait  fait  venir 
de  Vienne  des  modèles  de  gilets  de  force  et  des  menotte» 
de  cuir ,  et  qu'on  vient  de  les  adopter.  On  ajoute  que 
|e  n'ai  rien  dit  de  trop  en  manifestant  de  l'indignation 
Bur  le  régime  de  cette  maison  ,  dans  une  salle  de  la- 
quelle j'ai  vu  jusqu'à  quarante  maniaques  furieux  chargés 
de  chaînes.  Puissions-nous  bientôt  apprendre  que  toute 
l'Italie  a  changé  le  traitement  des  aliénés*  et  que  l'huiAa- 
nité  n'a  plus  à  gémir  des  vices  que  nous  avons  d4 
publier  r  , 

a.^  Apsagu    siTR    l'état  actuel    de    la    sciekce    avx 

^  FaCi/lTI&S     de     médecine  9    EN   FRANCS. 


Eif  attendant  que  nous  donnions  des  articles  sur  l'état 
présent  de  la  science,  aux  Facultés  de  médecine ,  en 
France  9  articles  que  doivent  nous  adresser  des  savanf 
collaborateurs  dont^  lies  travaux  ont  déjà  rendu  et  ren- 
jdront  encore  notre  recueil  digne  de  fixer  l'attention  géné- 
rale t  nous  retracerons  les  cir^^onstançes  qui  ont  donné 
Jieu  à  la  dissolution  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  ^ 
et  nous  n*avons  besoin  pour  cela  que  de  produire  l'ex- 
trait suivant  d'une   Lieiin  vftidi^aU  sur  Paris  ^  in-8.* 
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fl*ufi«  feuille  ^  imprimée  en^décembre  1821 ,  «t  que  Toa 
trouve  chez  les  principaux  libraires  de  la  capitale.  Cette 
lettre ,  qui.  se  recommande  par  des  remarque^  'extië^ 
mement  judicieuses,  méri^  d'être  connue  ^  atnlii'qQ^une 
petite  brochure  intitulée  :  BJfiesions"  sur  im  MssùitÊiicm 
âe  la  Faculté  de  médecine  de  Parif  9  in-8*^  d'uneieuiUe, 
imprimerie  ^le  MJ^^  Portkmimw^  à' Paris, 

«  Le  jour  ^té  pour  l|i''sâance  publique  d'ovrerture/ 
dit  l'auteur  de-  la  Lettre  ^Udicale  ,  les  placée  furent 
prises  de  très  •  botine  heilire.  E-Ues  avaient  été  en* 
vahies  par  plusieurs  individus  à  pbysionomîes  inac- 
coutumées ,  et  que  je  pomraîsapp^er  de  mauvais a»^ 
f;ure.  Plusieurs  élèves  et  un  grand'  nombre  de  médeciiîd 
ne  purent  entrer  à  cause  de  la  foule.  A  Varrîvée'des  pro« 
fesseurs  et  des  menhrea  dueoiisail^yai  d^  VilMMictioii 
publique ,  quelques  coups  de-  sifflets  seélî»nt  eMettdre) 
mais  ils  iRarent  àiissilÀt  cellv^ltS'pai^  deS^appleittvKbsémeni 
partis  de  tous  les  ^ins  'de  la  ]^aâfl«*l!*e<irîleficê'ïfe  tarde 
pas  à  se  rétablir,  il.  le  pirofesseili''JDIs#|»Mieff^éiaH  (Chargé 
de  faire  le^steUrs  d'^uvertéfreij'àpeitte'edtMl'^rononci 
ces  paroles  :a  C'eait  tous  la  protection  «s^iale  du  e^ef 
f%  de  l'thstructioH  :piâ>lique.««.k  »  kiaelê  tumulte,  recom* 
mença.  PsOtant  d'im  Jièu  èiis  et  éloigné,  la  voii^- de  Nh 
Desgenetin n'arrivait  que  difficilement aur  esftréiMtésdn 
vaste  amphithéâtre.  Oncrtit  d'abord  qne  lesxriiri  n'èVaient 
d'autre  objet  que  de  prier  M»  le  professeur  dèf'parler  plus 
haut.  Mais  bientôt  dcrt^'iipbstropheé  dirigée*  confia  le 
respectâcte  abbé  Ifféolfe  f  àécilhrt'tik  la  malveillance  des 
înterfupieôr*.  Anssîlôt  la  majofiiié^des-éIèr«S''letir  im^ 
posa'iiïenee  ,  iat  lé  calme  se  rétablit/  Après  un  rhomt^nt 
de  silence,  M*  Desgmettes  voulut 'rê|!>i¥hdf-d' là  phra^se 
qu'il  avait  commencée.  —  Nouvel^e's  '  voctférnlions.  — 
Aussitôt  d'un  élan  spbnfbné,  uh-^hd  nofîif^re'd Vit ;Ves 
s'écrièrent  :  à  7a  porte  les  àfiens  pràtfor.airTtrf'I-^Â^ors  M. 
l'abbé  NUolU  s'inclina  vers  M,  îksl^ehfttet^  Hû  ûdrt?sa 
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i|uelqaeft  paroles  qui  ae  purent  être  étendues  du  public , 
et  peu  après  celui-ci  continua  son  discours ,  sans  répéter 
}a  phrase  relative.au  chef  de  l'instruction  publique  ». 

Dans  son  diccours,  M.  DesgeneUes  excïtà  au  plushaul 
point  l'attention  et  Tintérèt  de.  ses  auditejirs.  Il  déplora 
la  perte  .du  célèbre  profe^s^Ur  Uallii  il  ranta  sa  pitié 
profonde  ;  ce  passage:  fyt  accueilli  par  une  triple  salve 
d'appkudi^^emens ,  et  le»  élèves  par-Û  protestèrent  contre 
Faecusatiofi  d'impiété  don^c  on  Taccable.  La  séapçe  59 
termina  sans  qu'il  se  pass&4  rien  de  particulier. 

Mais  les  agitateurs  71e  s)ç;  jtinrenl:  pas  pour  battys.  lU 
résolurent  de  se  dèdommag^nr/lans  la  rue, de  la  contrainte 
ft  du  silence  où  on  les.avait^'éduits  dans  la  salle^  'X'^ndi» 
qu'on  ao  retirait  paUiblement ,  ils  se  portèrent  vers  I9 
yoitui;^  de,  M«  Tabbé  NifioUit  et  y  rei^ouvelèrent  un* 
pcène  scand^fjips^^  et  plus.  j$if9igeaute  pour  ceux  qui  If 
çonunetl^iagtiqil^  ppvr  .celui  ^i  en  était  )!9biet.  ) 

..jL^leudemaïAif^lÔf*^  professeur  f^icUrd  ,  professeur 
d*anatpme,  ^^m^Ç^f^x  élèves  que  le  conseil  royal  df 
Tinstructiop  pyb^iq^e.yifi^i^é  de  la  réception  faite  k 
son  V  représentait  f  aydit  délibéré  sur  }^  punition  i  infliger 
aux  élèves  de. l'École  de.  médecine  ji  qufi  cette  punitioi^ 
aérait  très-^rave  .s'illall^t  la  prc^çitipuner  à  4'offense  ^ 
mais  qiie  JjAyfVcBlle  s'était  généreusemçfit  opposé  à  toutes 
mesures  de  .rjgueur  ,,  e(  qu'oq  espérait  que  son  înterr 
cession  adoycirait  la  peine; 

Les  élèves  attendaient  avec  jmpationce  la  décision  ivf 
poitseil  royal  de  l'instrif ction  publique^^  et  ce  fut .  un  coup 
de  foudre .  pour.  ew(  et  pour  tout  le  monde  ^  d'^ppr^pdre 
que  l'École  de  médecine  était  9uppri(née  ;par  ocdonnauç^ 
du  Jloi,  En  voici,  le  te^tc  ; 
»  1.0DI3,  etc, 

V  A  tQUs  ceux  qui  ces  présentes  verr.ont  »  salut  : 

»  Considérant  que  des  désordres  scandaleux  ont 
f^clfté  diMM  la  aéfUice  solemelle  da  la  acuité  de  médedot 
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de  Paris  du  lâ  du  mois  de  novembre  1812  ,  et  que  té 
tk'est  pas  la  première  fois  que  les  étudians  de  cette  École 
ont  été  eïk traînés  à  des  mouvemens  qui  peuvent  devenir 
dangereux  pour  Tordre  public  ; 

«  Considérant  que  le  devoir  le  plus'  impérieux  des 
professeurs  est  de  maintenir  la  discipline,  sans  laquelle 
Fenseignement  ne  peut  produire  aucun  fruit ,  et  que 
ces  récidives  annoncent,  dans  l'organisation ,  un  viee 
intérieur  auquel  il  est  pressant  de  porter  remède  ; 

»  Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état 
au  département  de  l'intérieur, 

9  Nous  avonA  ordonné  et  ordonnons  ce  qoi  suit  t 

»  Art  i.*^  Là  faculté  de  médecine  de  Paris  est 
supprimée. 

9  2.  Notre  ininistrê  de  llntérieur  nous  présentem 
un  plan  de  réorganisation  de  la  &culté  tfe  médecine 
de  Paris. 

»  5.  Le  montant  de  ^inscription  du  pl*emier  trimestre 
sera  rendu  aux  étudians  ^  et  le  grand-maltre  pourra  aiH 
toriser  ceux  d'entr'eux  sur  lesquels  il  aura  retueilli  des 
renseigiiemens  Favorables  f  4  reprendre  cette  inscription, 
soit  dans  les  fiieeltés  de  Strasbourg  et  de  Montpellier^ 
soit  dans  les  ^oles  secondaires  de  médecine* 

f  4.  Notre  ihiiîîstre  secrétaire  d*état  au  département 
de  Tintérieur  est  .chargé  de  Texécution  de  la  présente 
ordonnance* 

3»  Donné  en  notre  château  des  Tuileries,  le  21  no* 
vembre  de  Fan  de  gr&ce  1822  ,  et  de  notre  règne  le 
Yîngt-huitième. 

»  Signi  LOUIS. 
»  Par  le  Roi| 

9  Le  ministre^  secrétaire  d'état  au  département  de 
Tintérieur.  n  Signi  Corbièrb.  » 

Notre  {vechtin  .cahier  ceatiendra  la  réorganisation 
de  la  fiicttlté  de  jnédecineidei  Paris.  / 
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S/   Revue    des   JovaifAUX, 


Journaux   ^raoçaif. 

(Journ^  iê  phatm.  8.*>«'«ct  g.bre  i8aa  ).  tâm  Nouveau 
procéài  pour  préparer  rhydriodate  de  potasse ,  par  M* 
Caillot*  — •  Apres  avoir  employé  les  procédés  suivis 
jusqu'à  ce  jour  pour  obtenir  ce  sel  ,  M.  Caillot  donne 
le  sien,  qui  est  basé  sur  la  propriété  qu'a  l'iodure  de  fer 
de  décomposer  Teau ,  lorsqu'on  lui  présente  un  alkali. 
L'hydrogène  del'eau  se  combine  à  l'iode  et  donne  naissanco 
à  l'acide  hydriodique  ,  qui  forme  un  hydriodate  avec 
l'alkali  employé  ;  l'oxîgène  se  porte  9ur  le  fer  qui  se 
précipite  à  l'état  d'oxide, 

.  «  A  l'effet  d'exécuter  ce  procédé  ,  je  prends,  dit  M. 
Cailloty  quatre  portions  d'iode  ,  deux  de  limaille  dt^  fer 
non  coulée  ,  et  environ  vingt  d'eau  ;  je  mets  ces  troiâ 
substances  dans  im matras  de  v^rre ,  en  commençant  par 
l'iode  et  l'eau  ,  ensuite  la  limaille  4e  fer.  J'agite  le  itiatra» 
j'usqu'à  ce  que  la  couleur  soit  incolore  ^  alors  je  décante 
sur  un  filtre.  Je  lave  le  résidu  ;  le  premier  lavage  fini ,  j'en 
£iis  un  second  ,  un  troisième  ,  et  de  la  xnème  manière 
jusqu*à  ce  que  la  liqueur  cesse  de  précipiter  par  le  dcuto* 
chlorure  de  mercure*  Dans  ces  eaux  de  lavage  réunies  « 
tenant  en  dissolution  l'iodure  de  fer ,  je  verse  une  disso« 
lution  de  sous-carbonate  de  potasse  pur  ,  jus.qu*à  ce  que 
la  liqueur  dont  je  filtre  de  temps,  ta  temps  une  petite 
portion ,  ne  précipite  plus  que  légèrement  ^  alors  j'achève 
la  décomposition  par  la  potasse  caustique  étendue  d'eau» 
Ainsi  rendue  telle  qu'elle  ne  précipite  plus  ni  par  la  po- 
tasse ni  par  l'iodure  de  fer ,  dont  on  conserve  une  petite 
quantité  ,  la  liqueur  est  filtrée  toute  entière  »  et  ftit  éva- 
porer jusqu'au  pellicule  )i. 

»  Ce  qui  peut  être  dit  de  l'iodure  de  potassium  ,  peut 
être  appliqué  aux  iodures  de  sodium  ,'  calcium  ,  bsK 
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linm  »  strontium,  «tde  l'hydrioate  d'ammoniaque,  eiÉ 
fesant  observer  »  toutefois  ,  qu'il  est  de  toute  nécessité 
d'employer,  pour  les  trois  derniers  lodures  *  les  oxides 
de  leurs  métaux  libres  et  non  upis  à  Tacide  carbonique, 
puisque  leurs  sous-carbonates  sont  insolubles  et  qu'ils 
ne  peuvent  par  conséquent  opérer  Ifi  défcompgsition  dç 
Jlodure  de  fer.  Quand  aux  iodures  4e  mercure  que  l'on 
prépare  en  décomposant  le  proto^itrate  de  mercure  par 
rhydriodate  de  potasse  pour  le  proU>4odure ,  et  le  deijto- 
cUorure  de  mercure  pour  le  deuto-iodure  ,  on  peut  lef 
préparer  plus  simplement  et  à  moii^  de  frais ,  en  sf 
servant  d'iodure  de  fer  liquide ,  qui,  comme  on  vient  d^ 
le  voir ,  peut  être  fait  extemporanément  »• 

—  Oh^¥oUoas  SUT  la  priparmtioh  au  *  tulJmU  i$ 
quinine  ;  par  M*  AiuvJkvo ,  pharmmcUn  è  ISamy*  "^ 
£jr  accordant  à  M.  Htnn  fiU  le  tribut  d'éloge  qui  lui 
est  dd,  pour  la  simplification  et  l'économie  qu'ils  signalées 
dans  la  préparation  de  ce  se),  M.  Arnaud^  propose  unt 
modification  qui  peut  contribuer  à  obtenir  ce  médicament 
à  moindre  firais.  Elle  consiste  à  employer  de  la  chaux 
délitée  sur4e-chainp  (  à  l'aide  d'une  partie  d'eau  suv 
cinq  de  «baux  vive  )  pour  obtenir  la  précipitation  de  la 
quÂnîne  et  delà  matière  colorante  des  décoctions  acidulea 
de  ^puoquina.  La  divisibilité  de  la  chaux  par  ce  moyen 
étant  plus  grande  que  par  sa  pulvérisation  ,  permet  de 
remployer  en  moindre  quantité  pour  ^obtenir  le  mèma 
réiuiïtat  ;  s  car  alors ,  dit^l ,  les  deux  tiers  de  la  quan- 
tité de  chaux  prescrite  par  la  méthode  dont  il  est  ques-» 
fion  serait  suffisante  pour  obtenir  une  précipitation  corn* 
plette  ,  et  le  précipité  obtenu  serait  par  conséquent  do 
prèsd'un  tiers  moins  vdunûneux  ;  d'un  autre  cAté  ,  si  au 
lien  d'égouttf  r  simplement  le  précipité  i  on  l'exprimait 
fortement ,  il  ne  retiendrait  que  le  quart  de  l'eau  qu'il 
«urait  retenu  sans  ces  précautions,  ce  qui  permettrait  de 
T*  V.  tifrier  i8a5,  H 


Digitized  by 


Google 


K  io6  ) 

ie  servir  d*alcohol  à  5a^  (  et  peut-être  bien  moins  fort  ),  , 
au  lieu  d*alcohol  à  36^  ;  d'où  il  résulterait  une  économie 
assez   considérable  de  ce   menstrue ,    et  augmentation 
dans  la  quantité  de  sulfate  de  quinine  obtenue  ». 

Le  sulfate  de  quinine  préparé  par  le  procédé  de  M« 
Henri ^  ainsi  modifié ,  a  donné  un  peu  plus  d'un  neuvième 
d'augmentation  dans  le  produit ,  et  une  économie  d'un 
quart  d'alcohol  employé  dans  la  préparation. 

—  Note  sur  la  nicessiti  de  préparer  Us  pommades  d*hy* 
driodute  de  potasse  avec  les  graisses  récentes  >  par  £• 
Gallard  ,  élès^e  en  pharmacie*  — «  La  pommade  de 
Coindet  ou  d'hydriodate  de  potasse  ,  depuis  peu  mise  en 
usage  en  médecine,  donnait  dans  sa  préparation,  des  ré- 
sultats assez  différens  dans  sa  couleur  ^  pour  attirer 
Tattention  des  pharmaciens  observateurs. 

Ordinairement  on  obtenait  cette  pommade  blanche  et 
quelquefois  elle  avait  une  teinte  roussàtre  ,  on  l'obtenait 
même  dans  certains  cas  d'une  couleur  jaunâtre. 

L'hydriodate  de  potasse  étant  un  de  ces  médicamens 
d'un  prix  encore  trèd-élevé,  faisait  redouter  les  falsifications 
et  avait  paru  être  aux  jeux  de  la  plupart  des  pharmaciens 
la  cause  de  ces  différences  dans  la  couleur  de  la  pom- 
made de  Coindet,  La  couleur  blanche  de  cette  pommade, 
d^  qui  est  celle  qu'on  doit  désirer  pour  la  pei^ection  de  ce 

^M  médicament,    était  même  celle  qui  faisait  soupçonner 

la  sophistication  de  l'hydriodate  de  potasse; 

Mais  par  le  joli  travail  que  M*  Gallard  vient  de  donner 
là-dessus,  il  est  bien  reconnu  que  c'est  la  graisse  employée 
plus  ou  moins  récente,  pour  obtenir  cette  pommade,  qui 
est  la  cause  de  ces  diverses  couleurs. 

«J'ai  pris, dit-il,  un  poids  déterminé  de  graisse  blanche 
et  très*récente ,  une  once  par  exemple  ,  et  j'y  ai  incor- 
pore  ,  par  trituration  »  un  gros  d'hydriodate  de  potasse; 
cette  pommade  était  d'une  très-grande  blancheur ,  ayant 
répété  la  même  expérience  avec  des  graisses  de  moins  en 
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moins  i^centes  ^  j'ai  eu  pour  résultat  des  pommades  de 
plus    «r&    plus  colorées. 

Ces  pommades  furent  bien  lavées  avec  de  l'eau  dis- 
tillée ,    l'eau  qui   servit  à  laver  la  pommade  blanche  ne 
contenait  que  de  l'hydriodate  de  potasse  et  ne  colorait  pas, 
Vamidon  ,  tandis  que  celle  qui  avait  servi  à  laver  les  pom'- 
ixkades  colorées  se  chargait  du  principe  colorant ,  et  avait 
acquis  la  &rulté  de  faire  passer  l'amidon  à  la  couleur  bleue. 
Une  pommade  faite  avec  la  graissejrance  abandonnée 
pendant  24  heures  ,  fut  dissoute  presque  entièrement  par 
Veau  distillée.  Cette  solution  d'un  aspect  jaune  colorait 
Tamidon  en  bleu  ,  et  était  décomposée  par  l'addition  de 
quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  affaibli  ,  qui  opérait 
la  séparation  de  la  graisse. 

Cette  ^ution  avait  une  odeur  d'iode  très-prononcée* 
Après  six  ou  huit  heurei  de  repos  ,    elle  devint  très- 
blanche  et  était  surnagée  d'une  petite  portion  de  graisse 
colorée  en  rose  ;  son  odeur  avait  beaucoup  de  rapport 
avec  celle  de  Teau  de  javelle  ;  mais  elle  ne  colorait  plus 
l'amidon  ;  les  acides  en   séparaient  toujours  la  graisse. 
Il  me    paraît  résulter    de   ces    expériences,  que  les 
graisses  ranccs ,  même  celles  qui  le  sont  très-peu ,  ont 
la  propriété  de  décomposer  Vhydriodate  de  potasse  ;  leur 
oxigène ,  qu'elles  cèdent  avec  beaucoup  de  facilité ,  se 
combine  l'hydrogène  de  l'acide  et  forme  de  l'eau  ,  tandis 
qn'une  partie  dé  Viode  et  de  la  po.tasse  est  mise  k  nu. 
Pour  remplir  l'intention  du  médecin^  il  faut  dcnc  pré- 
parer  extemporanément  la   pommade    d'hydriodate   de 
potasse  simple  ,  et  avec  des  graisses  très-récentes  ,  au- 
trement on  obtiendrait  des   pommades   plus  ou  moins 

indurées  »» 

Journaux   Anglais. 

(  Ret^.TrmTet  London  mid*  and  phys*iovm,  1822). 
Le  docteur  Dûrtvû// ,  soutient  que  l'huile  de  croton  est 
an  purgatif  drastique  préférable  à  tous  ceux  cïnployés 
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jnsqu^ici  ^  «t  que  son  action  sur  les  intesCÎDs ,  quelque 

forte  qu'elle  soit,  n'est  jamais  suivie  du  moindre  dëran-» 

gement  ou  du  moindre  mal-^ise. 

—  Li  prussiate  de  fer  (  hydro-cyanate)  vanté  comme 

un  Jébrifagt  très-efficace  \  a  parfaitement  réussi  dans 

plusieurs  observations    citées  par  M.  Zêllickofffr;  ce 

docteur  prétend  même  qu'il  est  de  beaucoup  préférable 

•u  quinquina. 

Joarnaux  Italiens. 

-  (  Râif.  mid.  et  Annali  unii^.  ai  mid>  ybft  ei  8M^ 
Mîilan  1822  ).  M.  P.  Mariniani  a  employé  ,  avec  un 
succès  complet  et  prompt,  à  Mortara^où  les  fièvres 
intermittentes  sont  communes  ,  le  sulfate  de  quinine 
dans  vingt-cinq  fièvres  quartes  simples  ,  six  pernicieuses, 
une  tierce  et  une  quotidienne  simple  ;  mais  ayant  voulu 
étendre  l'usage  de  ce  sel  à  d'autres  maladies ,  ce  pra- 
ticien n'a  pas  été  aussi  heureux. 

Joarnaax  AHimands. 
(  Re?*  midp  et  Joum.  de  mid,  pratique  de  Hufeland, 
1822  )•  M.  Mayer  a  publié  ,  en  1820  ,  un  oi^vrage  in- 
titulé :  Voyage  à  Constantînople ,  où  il  rapporte  que  le 
piarum  verum  de  Lmnsus  ^  pulvérisé  et  reniflé  à  la  dose 
d'une  à  cinq  prises  par  jour ,  est  un  excellent  remède 
contre  le  polype  nasal  ;  que  cette  poudre  ,  qui  est  très- 
fistringente,  occasîone  de  temps  en  temps  des  évacuation^ 
sanguines  et  (init  par  dissiper  la  substance  polypeuse. 
CouBET  ^  Pharm,  et  P.-M.  Rousç. 

4»«>     V  A  B  1  É  T  é  S| 


—p  MM.  Les  Administrateurs  de  TIIÔtel-Dieu  de 
Marseille ,  viennent  de  faire  p&lir  l'intrigue  et  de  se- 
conder le  mérite,  en  délibérant  que  les  places  de  i.^'et 
de  2.d  chirurgiens  chefs- internes  seraient  données  au 
concoiirs  ,  le  i3  mai  proçl^ain. 
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^-»  Le  célèbre  vaccînateur  a  te»sé  de  vivre  en  janvi/r 
de  cette  aonëe...*  Mais  sa  f>loire  est  étemelle...  Mais  le 
nom  de  Jenner  brillera  toujours  dans  les  fastes  de  la   ' 
médecine....  ^ 

^m  Le  |>.  Cher9in  «  (  voyez  la  page  96  de  ce  n.*  )  est 
dëcidëment  parti  pour  Tfspagne ,  malgré  la  guerre  qui 
8e  prépare.  Il  ailrait  été  à  désirer  qu'il  se  trouvât  dans 
une  épidémie  dé  l'un  deîs  ports  de  ce  pays.  ^ 

—  Notre  inbtîgable  et  savant  correspondant ,  M.  le 
D«  L.  Valentin ,  nous  écrit  qu'un  jeune  médecin ,  M. 
BoiUau  ,  résidant  à.  Neuve -mai  son  près  Nancy,  vient 
de  faire  avec  succès  la  ligature  de  Tartère  carotide  primi- 
tive à  un  adulte  épiteptîque  et  affecté  de  monomame.  Ce 
malheureux  affecté ,  en  outi^e  ,  d'une  céphalalgie  intense , 
aja»t  voula  se  suicider  |  s'est  enfoncé  un  couteau  dans 
la  gorge.  La  quantité  de  sang  qu'il  avait  perdu  ,  sonéta^ 
de  faiblesse  et  ifîmniobiljté  firent  croire  qu'il  était  mort. 
Le  D.  BoûeaUi  ne  le  jugea  pas  ainsi.  Il  chercha  le 
vaisseau  artériel  principal  qui  avait  pu  fournir  i  l'hé- 
morragie ,  crut  que  c'était  la  thyroïdienne  supérieure  , 
afin  de  la  lier  ;  mais  il  ne  put  la  trouver.  Dans  cet  état 
pressant  ^  craignant  le  renouvellement  de  Thémorragie , 
après  avoir  ranimé  les  forces  épuisées  du  blessé  ,  il  prît 

le  pai-ti  de  lier  la  carotide  qui  donne  naissance  à  la  thy-  ^ 

roîdienne.  Le  malade  a  guéri  compkttement  et  de  l'epi-r 
lepsie  et  de  '  Taliénaftion  mentale. 

—  La  Société  de  médecine  de  l'Eure  ,a  distribué  dans 
sa  dernière  séance  publique  ,  les  prix  quV.lle  avait  de- 
cernés  aux  auteurs  des  meilleurs  mémoires  en  réponse  ^i 
ses  qu('siwn&  &UT  f  hydrocéphale-  ]V1.  Gintrac ^  pr<i\:srcc 
â  l'École  royale  de  médecine  de  Bordeaux ,  a  obtpni;  l;i 
médaille  d'or  et  un  diplôme  de  membre  honorpir*»  ;  T^u 
Thîbeaud  y  D.  M.  à  Nantes,  a  obtenu  la  médaille  d'à-  iir.u<  ; 
M.  Chapaix^D.  M.  à  Strasbourg,  unemenHon  tn\s-h(  l'o- 
rable ,  et  l'un  et  l'autre,  ont  reçu  un  diplôme  de  corres- 
pondront» 

"^  Les  maladies  qui  ont  été  les  plus    fréquences   ^ 
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Marseille  y  ce  mois  ci ,  ont  offert  le  caractère  inflamma- 
toire. On  a  observé  des  phlegmasies  ,  des  catharres  ,  de^i 
angines.  En  moins  de  trente-six  heurea,  deux  frères  sont 
morts  de  ia  même  m-dladie  { ^fluxion  de  poitrine  ).  Des 
praticiens  ont  triomphé  de  plusieurs  pleuro-pneumonies , 
les  uns  oar  les  évacuations  sanguines  ,  les  autres  par 
l'usage  du  tartre  stibié. 

—  D*après  le  relevé  des  registres  de  TÉtat-civil  de  la 
mairie  de  Marseille  ,  il  y  a  eu  en  janvier  iSiS  4^6 
naissances  ;  588  décès  et  84  mariages» 

P.-M.  Roux. 

S.^     CûNCOUaS        ACADÉMIQUES. 

La  Société  niédicale  d'Émulation  de  Paris ,  propose 
plusieurs  prix  pour  Tannée  1825  ;  savoir  : 

Deux  ,  un  premier  et  un  second  ,  qui  seront  décernés 
aux  auteurs  des  deux  meilleurs  Mémoires  sur  VAnatomie^ 
Ja  Physiologie  et  VAnatomie  pathologique* 

Deux  autres  prix  ,  également  un  premier  et  un  second , 
seront  aussi  décernés  aux  auteurs  des  deux  meilleurs 
mémoires  sur  la  Pathologie  médicale  ou  chirurgicale ,  soit 
particulière  ,  soit  générale» 

Les  sujets  sont  au  choix  des  auteurs. 

Les  deux  premiers  prix  seront  une  médaille  en  or  de 
la  valeur  de  200  fr. ,  et  les  seconds  une  médailles  en  or 
de  la  valeur  de  100  francs. 

En  outre  ,  un"  prix  de  la  valeur  de  200  fr.  sera*  donné 
à  l'auteur  qui  aura  le  mieux  traité  la  question  suivante  : 

«  Déterminer  le  caractère  propre  de  Vinflammation ,  et 
exposer  la  thérapeutique  de  cette  affection  considérée  dans . 
les  différens  tissus  ,  dans  les  différens  modes  dont  elle  est 
susceptible  9  et  dans  les  eirconstances  capables  iPinJluer  sur 
le  traitement  ». 

Les  mémoires  ,  écrits  très-lisiblement  en  français  ou  en 
latin  9  devront  arriver  francs  de  port ,  avant  le  3i  décembre 
1823  à  Paris,  chez  M.  L.  R.  Villermé  9  secrétaire-gé- 
néral de  la  société  «  rue  Bertin-poirée  ,  n.^  lo.  Ils  seront 
distingués  (  les  concurrens  étant  tenus  de  ne  point  se 
&ire  connaître  )  par  une  épigraphe  qui  sera  répétée  dans 
un  billet  cacheté,  contenant  les  noms  et  l'adresse  de 
l'auteur.  Les  membres  corrcspoudans  de  la  société  peu* 
vent  concourir. 
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LA   SOCIÉTÉ    ROYALE   DE    MÉDECINE 
DE    MARSEILLE  (i). 

Février  i823. -N.°  XIV- 


InrniiT  des  Registres  de  la  Société  rojale  de  médecine 
de  Marseille  ;  séance  du  a  Novembre    1822. 

RAPPonT  sur  le  projet  prisênii  à  la  Sociiti  royale  de 
midedne  de  Marseille  par  M.  Segaud  ,  fait  au  nom 
tune  commission  (2)  spéciale ,  par  JU.  Sue  ,  docteur 
en  médecine  de   Paris  »  Secrétaire-Minéral  de  cette 

.  Compagnie  f  etc. 

MM., 

Dans  votre  séance  du  26  octobre  1822  ,  M«  Segaui 
vous  a  soumis  le  projet   d'élever  un   monument  à   la  u 


(i)  La  Société  royale  Je  Médecine  de  Marseille  déclare 
^uen  insérant  dans  ses  Bulletins  les  Mémoires  ^  Obstr- 
rstions  y  Notices  t  etc>  ^  de  ses  fhembres  soit  titulaires ,  soit 
eorrespondans  ,  ^ui  lui  paraissent  dignes  d'être  publiés , 
elle  na  égard  quà  Vimtérit  çu*ils  présentent  à  la  science 
médicale ;^  mais  quelle  n entend  donner  ni  approbation  ni 
improbatien  aux  opinions  que  peuvent  émettre  les  auteurs , 
e$  qui  n'ont  pas  encore  la  sanction  générale, 

(9)  ComoaifMires  :  MM.  £eu//ac  fèf  ^' Cauyi^re ,  ^Rey  f 
Mous  f  Seus  j  Suc  «t  Testons. 
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mëmoire  des  gens  de  Fart,  morts  glorieiisetnent  aii:^ 
armées.  Ce  beau  projet  a  été  reçu* par  vous  avec  cet 
enthousiasme  qui  part  des  âmes  nobles  et  généreuses 
pour  tout  ce  qui  est  grand  et  d'un  intérêt  moral.  Mais 
les  vastes  vues  qu'il  embrasse  et  les  difEcultcs  qu'il 
offre  pour  l'exécution,  vous  ont  porté  à  nommer  une 
commission  chargée  de  vous  présenter  un  rapport  sur 
cet  objet.  Organe  de  cette  commission ,  je  vais  mettre 
sous  vos  yeux  le  résultai  d'uotf  discv3sion  longue  et 
réfléchie. 

Les  services  que  les  médecins  ,  chirurgiens  et  phar- 
maciens militaires  ont  rendue  à  l'humAMté  sont  connus 
de  l'Europe  entière  »  et  les  droits  qu'ils  ont  à  la  recon-* 
naissance  publique  ne  leur  sauraient  être  contestés  que 
par  ces  esprits  froids  qui^veulen)  tout  passer  par  l'éta- 
mine  d'une  raison  sévère  et  stérile*  C'est  en  perpétuant 
les  beUes  actions  qu'on  développe  dans  l'Ame  les  germes 
des  vertus  qu'elle  possède  et  qu'on  parvient  à  former 
des  héros  dans  tous  les  genres*  Qui  ne  sait  que  le 
portrait  entraînant  qu'Homère  a  tracé  du  vaillant  Achille» 
valut  à  la  Macédoine  le  plus  illustre  des  conquérans  , 
le  grand  Alexandre  !  Qui  peut  douter  que  le  souvenir 
de  la  valeur  des  anciens  guerriers  et  l'espoir  de  vivre 
dans  l'avenir  n'ait  produit ,  dans  les  temps  modernes  ^ 
cette  foule  de  héros  qui  ont  immortalisé  leurs  noms 
par  de  nombreuses  actions  d'éclat  i.  •  •  £t  si  le  burin 
doit  transmettre  à  la  postérité  le«  noms  de  ces  valeu* 
reux  guerriers  qui  ont  ravagé  le  Monde ,  sous  un  titre 
qui  ne  devrait  être  accordé  qu'aux  bienffûteurs  de  l'hu- 
manité ,  craiadrait-on  de  faire  partager  le  même  hon- 
neur à  ces  hommes  qui  ont  fait  le  sacrifice  de  leur  vie 
pour  conserver  k  la  Patrie  des  braves  défenseurs ,  k 
ces  véritables  héros  qui  ont  offert  le  modèle  continuel 
du  dévouement  le  plus  sublime  el  le  plus  généreux  t 
Qu'on  se  trunsporte  en  imagination  eu  nilUeà  d'untf 
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ëpidëmie  désastreuse  (si  l'on  n'a  jamab  été  témoin  d*uii 
tableau  aussi  déchirant  )  j  qu'on  observe  le  sang-froid 
avec  lequel  ces  ministres  de  la  nature  s'exposent  à 
toutes  les  horreurs  d^une  mort  hideuse  pour  lui  arra- 
cher des  victimes ,  et  l'en  appréciera  la  grandeur  d'ftme 
des  médecins  militaires  et  les  titres  qu'ils  ont  à  l'ad- 
miration de  la  postérité.  Qu'on  .les  voie  au  milieu  d'un 
champ-de-bataille  ,  l'idée  d'un  danger  imminent  ne  sau- 
rait les  arrêter  ,  ils  volent  généreusement  au  secour» 
des  braves  que  le  fer  ennemi  a  atteints  ,  raniment  leur 
courage  prêt  à  les  abandonner  et  trouvent  souvent  une 
mort  glorieuse  en  rendant  à  la  vie  le  guerrier,  qui 
était  sur  le   point ,  de   la  perdre. 

Des  hommes  capables  d'aussi  belles  actions  ne  sau- 
raient mourir  tout  entiers  ;  quelque  chose  de  durable 
doit  les  rappeler  à  leurs  neveux  ,  si  l'on  ne  veut  pas 
étouffer  à  leur  source  ces  scntimens  philantropiques  qui 
ennoblissent  l'homme  et  le  portent  vers  le  bien  pour 
proclamer  l'égoïsme  qui  dessèche  le  cœur  et  ne  saurait 
produire  rien  d'utile  ni  de  grand. 

Ces  motifs,  Messieurs ,  ont  porté  votre  commission 
à  vous  proposer  l'adoption  d'un  projet  qui  doit  faire 
passer  à  la  postérité  la  mémoire  des  médecins  morts 
glorieusement  aux  armées.  11  n'est  aujcun  homme  de 
l'art  y  aucun  philantrope  qui  n'applaufiis^e  à  .une  con* 
ception  aussi  belle,  et  une  véritable  gloire  attend  ceux 
qui  trouveront  les  moyens  de  pouvoir  la .  mettre  k 
exécution.  Toutefois ,  Messieurs ,  vof  comipisseîres  ne 
se  sont  pas  dissimulés  les  innombrables  difficultés  qui 
environnent  cette  exécution  ;  mais  ils  ont  pensé  qu'elles 
s'applaniraient  en  partie  si  l'on  donnait  au  monument  à 
élever  un  but  d'utiliti  réelle.  L'érection  d'un  hôpital 
ouvert  aux  marins  de  toutes  les  nations  que  leurs 
rapports  commerciaux  attirent  dans  notre  port  et  dont 
TéY.  Février  iQiSé  i5 
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le  frontispice  représenterait  LOUIS  XVIII  ^  notre  au^ 
guste  Monarque  ^  couronnant  le  dieu  d'Épidaure ,  avec 
cette  inscription:  A   la  mémoire  des  médecins^  chirur-' 

giens  et  pharmaciens  morts  glorieusement  aux  armées 

A  celle  des  gens  de  fart  ¥ictitnes  des  épidémies  commw 
nales  ;  la  création  d'un  pareil  établissement,  disons- 
nous  y  leur  a  paru  une  idée  heureuse.  On  motiverait  $ 
en  effet,  par  là,  la  préférence  à  accorder  à  Marseille  sur 
toutes  les  autres  villes  du  royaume  i  et  on  s'ouvrirait 
les  moyens  d'intéresser  à  cet  établissement  les  philan*^ 
tropes  de  tons  les  pays* 

Au  reste ,  Messieurs  ,  pour  ce  qui  regarde  la  marche 
i  suivre  pour  la  souscription  ,  votre  commission  n'a 
pas  cru  devoir  ii'en  occuper  |  elle  a  pensé  qu'il  ap^ 
partenait  à  la  Société  de  nommer  de  nouveaux  com- 
missaires qui  seraient  chargés  de  cette  tâche  qui  n'est 
pas  la  moins  difficile.  £Ue  se  borne  donc  par  ses 
conclusions  à  soumettre  à  votre  discussion  l'adoption 
du  projet  présenté  par  M.  Segaud ,  en  donnant  au 
monument  à  élever  un  but  d'utilité  générale  ^  afin  de 
l^uvoir  y  intéresser  toutes  les  nations, 

La  Société  royale  de  médecine  de  Marseille ,  aprè^ 
Avoir  entendu  la  lecture  de  ce  rapport ,  l'a  adopté  dana 
ses  conclusions  et  a  conséquemment  délibéré  qu'une 
nouvelle  conmiission  serait  chargée  de  proposer  les 
moyens  de  mettre  à  exécution  le  projet  présenté  par 
M.  le  D.  Segaud» 
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ExTBiiT  des  Registres  de  ]a  Société  royale  de  médecine 
de  Marseille  ;   séance  du  9  Novembre  1821. 

BAPTOtiT  svrJg projet  d'dlwêr  un  momiment  à  ta  mémoire 
dêj  médedttt  ^^  chirurgien^  et  pharmaciens  morte  gloriew* 
eement  aux  armées  fjait  au  nom  d'une  commission  (i)« 
par  M.  Textobis  ,  mèdefin  de  la  marine'^  chevalier  de 
la  Légion  -  d'honneur ,  Vice  -  Président  de  la  Société 
royale  de  médecine  de  Marseilh» 

MM., 

DA?rs  votre  séance  du  deux  noveitibr»  courant  ,  vous 
ftvez  «ccneilli  avec  un  religieux  empressement  l'heureuse 
pensée  d'élever  un  monument  à  la  mémoire  des  méde* 
cîns ,  chirurgiens  et  pharmaciens  moKs  glotièuJM'ment 
aux  armées  ,  ou  qui  ont  succombé  bu  traitement  des 
épidémies.  Ls  généreuse  résofntfdn  que  vous  avez  prise 
d'assurer  à  ces  héros  de  l'humanité  l^strtne^  la  véné« 
ration  et  la  reconnaisnance  de  la  postérité;  ne  pourra 
jamais  paraître  aux  esprits  justes  qu'un  bon  témoignage 
de  vous-méme«  Le  projet  est  grand  et  digne  du  but  que 
vous  vous  proposez.  Vous  avez  nommé  une  commission 
pour  chercher  les  moyens  de  le  mettre  à  exécntton;  je 
viens  »  en  son  nom  ,  vous  soumcfttre  hi  réunion  d'idées^ 
qui ,  après  un  mûr  examen ,  a  fixé  son  jugement  sur 
le  meilleur  mode  de  réaliser  cette  noble  conceptîm. 

Votre  commission  est  pénétrée  de  cette  auguste  et 
étemelle  vérité  que  l'abnégation  de  soî^^mème  et  Tac* 
complissement  sans  réserve  deâ  devoirs  sociaux  ^  Sont 
les  précieux  ressorts  qui  secondent  la'  tendance  de  la 
société  vers  le  bien  général.  D'après  ce  principe ,  un 
stérile  trophée  de  gloire  ne  lui  a  pas  paru  digne  d'ho* 

{1)  Gommitsairet  %  Ml^T*  Teste  ^  Toreade  ,  GouHn  ^  HousP  9 
Sarmet  ^  Segaud  ,  Seu9  ^   Sue  >  Te^tone  ,  Femot, 
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norer  convenablement  la  mémoire  des  gens  de  l'art 
qui  ,  dans  les  armées  ou  les  calamités  publiques  ,  ont 
su  obéir  aux  sublimes  impulsions  du  dévouement  à 
rhumanîtë  souffrante.  Ces  vestiges  de  la  pompe  et  de 
Tôrgueil  ne  rappellent  que  l'avarice  du  cœur.  Elle  a 
cru  mieux  s'associer  à  vo4  sentimens  en  vous  suggérant 
l'idée  d'une  institution  qui ,  manifestant  l'amour  du 
genre  humain  par  des  effets  réels  et  se  rattachant  à 
la  pitié  nationale  ,  fut  fondée  sur  la  morale  universelle. 

Déterminés  par  ces  considérations ,  vos  commissaires 
pensent  qu'ils  ne  peuvent  mieux  répondre  à  vos  vtœs 
qu'en  vou^  proposant  un  établissement  qui  serve  ,  à  la 
ibis  9  4e  modèle  et  de  récompense  aux  vert^s  médicales ,, 
de  refuge  et  de  secours  à  l'indigence,  infirme.  Un  mo** 
num^nt.dci ce, genre  doit  être  également  riche  de  sou- 
venirs de.  gloire  et  fécond  en  bienfaits.  La  fondation 
d'un  hôpital  «.ouvert  aux  marins  de  toutes  les  nationsi 
a  obtenu  l'unanimité  des  suffrages.  Temple  de  mémoire 
et  asile  de  secours  ,  il  rappellerait  aux  navigateurs  ma- 
lades qui  y  .  seraient  traités  les  élans  de  ces  âmes  sen- 
sibles et  généreuses  qui  ,  par  leur  dévouement  et  leur 
:f.è\ey  ont  bien  mérité  de  Thumanité  soufffante. 

Les  mur^  de  la  chapelle  >  qui ,  4^ns  ce  temple  ré- 
numérateur,  s^erviraient  ai;^  culte  religieux,  seraient 
incrustés  de  ^marbre  noir  et  divisas  en  autant  de  plaques 
que  la  France  compte  de  dép^rtemens.  Sur  chacune 
d'ejk-s  ,  seraient  gravés  en.  lettres  d'or  les  noms  des, 
médecin^  ;  chirurgiens  et  .pharmaciens  de  chaque  com- 
mune qui  auraient  succombé,  dans  les  années  ou  dans 
le  traitement  des  épidén^es  ,■  victimes  de  leur  çouragcusç 
efforts. 

Sur  la  porte  principale  de  rédifice  serait  représenté 
Sa  Majesté  LOUIS  XVllI  notre  magnanime  Souverain , 
entoun:  des  attributs  de  la  France  et  couronnant  d'une 
tnain  le  Uieu-  d'Épidaurt  iivec  cette  içacriptioi^  :  aux 
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irÉDEcr?rs ,  CHiKURCivifi  et  PSAnMAciCfrs  morts  OLORn!U<* 
SEMïNT.  Le  vertueux  Monarque  tiendrait  de  la  maïa 
gauche  une  sphère  sur  laquelle  seraient  graves  ces 
mots  :  accueil  f  pifii  y  secours  à  T étranger  infirme. 

Mais ,  Messieurs  ;  cette  pieuse  disposition  que  vous 
éprouvez ,  ne  serait  qu'un  songe  philantropique  y  si  , 
pour  l'accomplissement  de  ce  grand  dessein  ,  la  Société 
était  réduite  aux  simples  émotions  du  cœur ,  à  ses  seules 
facultés  pécuniaires.  La  pensée  d'ouvrir  un  asile  conso* 
lant  et  salutaire  au  navigateur  que  le  malheur  et  le 
besoin  aurait  éloigné  de  sa  patrie,  que  l'indigence  et 
la  maladie  aurait  réduit  à  recevoir  des  secours,  s'est 
d'abord  offerte  dans  tout  son  beau  idéal.  Elle  a  été  ac- 
cueillie avec  cette  juste  confiance  morale  qui  fait  en- 
treprendre des  grandes  choses ,  sans  s'étonner  des  dif- 
ficultés que  leur  exécution  présente. 

Animée  de  cet  esprit  d'hospitalité  universelle  ,  votre 
commission  n'a  réellement  d'autres  notions  à  vous  donner 
sur  les  chances  de  succès  de  cette  noble  et  grande  en- 
treprise que  celles  qui  appartiennent  aux  perceptions 
immédiates  de  PAme  ;  elle  se  confie  entiètement  k  la 
générosité  de  la  nation  française  ,  non  moins  distinguée 
par  sa  sensibilité  que  par  ses  lumières.  Persuadée  que 
les  accens  d'une  charité  si  rccommandable  seront  en- 
tendus, elle  n'hésite  pas  h  vous  proposer  l'ouverture 
d'une  souscription  (];énérale  comme  le  moyen  le  plus 
sûr  de  recueillir  les  fonds  nécessaires  à  l'érection  dtr 
monument  projeté  ;  pour  y  procéder  Icgnlement ,  elle 
pense  qu'il  serait  convenable  d'arrêter  les  di^iâositions 
suivantes  : 

!.•  Une  députation  prise  dans  votre  seîn  se  présen- 
tera chez  Monsieur  le  Préfet  du  département  et  sou- 
mettra à  son  approbation  le  projet  ;  ain!;]  que  In  sous- 
cription ouverte  pour  le  réaliser.  Elle  priera  ce  ma- 
gistrat de  Fadresser  à  Son  Excellence  le  Minisire  de 
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ose  espérer  que  Son  Excellence  jugera  vos  vœux  dignes 
d'arriver  aux  pieds  du  trône  et  que  Sa  Majesté  Louis  XYIII 
et  les  Princes  de  son  auguste  famille  voudront  réfléchir 
un  rayon  des  hautes  vertus  sociales  qui  les  caractérisent 
sur  un'  monument  utile  qui  doit  honorer  l'humanité* 

%.^  Des  commissaires  seront  nommés  parmi  les  mem- 
bres résidans  et  correspondans  de  la  Société ,  pour  of- 
frir la  souscription  à  la  munificence  des  premières  au- 
torités et  des  grands  du  royaume  ;  à  la  piété  des  évé* 
ques  et  des  coips  religieux;  k  la  bienfaisance  des  au- 
torités civiles  et  militaires  ;  à  celles  des  corps  judiciaires  p 
des  chambres  de  commerce ,  des  corps  savans  »  aux  vœux 
des  écoles  et  des  sociétés  de  médecine  ;  à  ceux  de  tous 
les  médecins.  Cette  souscription  sera  spécialement  re- 
commandée i  la  charité  de  la  population  de  Mareilla 
par  l'intercession  des  pasteurs  des  paroisses  ;  à  la  libé^ 
ralitéde  tous  les  Français ,  par  Tintennédiaire  de  MM* 
les  Préfets  des  dépaittmens  ,  qui  seront  priés  de  vouloir 
bien  y  intéresser  leurs  communes  respectives  et  l'adresser 
à  MM.  les  Maires  ,  avec  l'invitation  d'envoyer  à  la  So- 
ciété royale  de  médecine  de  Marseille  les  noms  des  mé- 
decins ,  chirurgiens  et  pharmaciens  de  leurs  communes 
qui  auraient  péri  aux  armées  ou  succombé  au  traite* 
ment  des  maladies  épidémîques  et  contagieuses. 

3.*  Les  produits  de  la  souscription  seront  déposés  che« 
les  nptaires  des  communes  et  successivement  dirigés  et 
cumulés  dans  les  caisses  de  MM.  les  receveurs  gêné» 
raux  des  départemens  et  par  suite  dans  celle  du  dépar^ 
tement  des  Bouches-du'oRhône. 

4.^  Une  commission  composée  des  principaux  habitans 
de  Marseille ,  d'une  piété  éminente  et  d'une  probité  sans 
tâche,  sera  chargée  du  dépôt  et  de  l'emploi  des  fonds  pro* 
Venant  de  la  souscription. 

5.^  La  souscription  sera  placée  sous  la  protection  im< 
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médiat»  de  McsaSears  les  Préfets  des  dépArtemens.  Les 
noms  de  ces  magistrats  gravés  eo  tête  des  plaques  dé« 
partementales  attesteront  aux  siècles  futurs  la  bien» 
veillance  avec  laquelle  ils  auront  daigné  concourir  4 
cette  pieuse  fondation. 

6.^  La  Société  royale  de  médecine  fera  inscrire  sur 
un  grand  livre  aâ  hoc  le  nom  des  premières  autorités  du 
rojauroe ,  celui  des  autorités  religieuses  ,  civiles  et  mi« 
litaires ,  des  corps  judiciaires  et  sa  vans  ;  celui  des  dé* 
partemens ,  des  communes  et  des  particuliers  de  tout 
rang  qui  auront  souscrit.  Les  noms  et  les  offrandes  j 
seront  mentionnés  en  expression  de  reconnaissance  et 
ensuite  publiés  par  la  voie  des  journaux.  Dans  ce  livre 
seront  consignés  les  statuts  de  l'établissement  que  Son 
Excellence  le  Ministre  de  TlntMeur  sera  suppliée  da 
vouloir  bien  accorder. 

7«^  Pour  éviter  les  frais  de  correspondance  i  Messieurs 
les  Préfets  seront  priés  de  faire  parvenir  la  souscription 
et  tout  ce  qui  pourrait  j  être  relatif  |  aous  leurs  couverts 
respectiCi. 

Votre  commission ,  Messieurs  ,  ne  s^est  pas  dissimuld 
les  nombreux  obstacles  que  vous  aurez  à  surmonter.  Si 
elle  n'a  pas  été  heureuse  dans  dans  le  choix  des  moyens 
proposés,  si  son  jugement  et  stB  espérances  ne  sont 
pas  conformes  à  la  nature  de  l'entreprise  ,  si  elle  n'en 
a  pas  prévu  avec  certitude  les  résultats  ,  elle  a  dumoins 
su  distinguer  ce  qui  serait  louable  ,  utile  et  désirable. 

En  effet ,  Messieurs  ^  l'antique  Marseille  ,  cette  cité 
si  femeuse  par  l'étendue  de  son  commerce  et  le  nombre 
de  ses  manufactures  ;  cette  cité  ,  peuplée  de  presque 
tous  les  peuples  de  la  terre  ,  ne  possède  aucune  édifice  f 
aucun  établissement  digne  de  l'admiration  du  voyageur* 
Envain  il  cherche  dans  l'émule  d'Athènes  et  de  Rome  « 
ces  travaux  de  tous  les  Ages  ,  les  monumens  de  gloire 
nationale  et  d'utililé  -  publique  ,  ces  chef-d'œuvres  des 
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•rts  que  les  temps  savent  respecter,  rien  ne  lui  antloâcé 
]c  berceau  du  peuple  le  plu»  civilisé  deTUnivers.  Il  voué 
apprtenait,  ÂfSessieurs,  sous  le  meilleur  des  Princes 
éclairés  de  réparer  en  faveur  de  la  bonne  ville  de  Mar- 
seille cet  oubli  du  passé  et  de  transmettre  à  la  postérité 
le  témoignage  le  plus  éclatant  de  la  philantropic  natio- 
nale et  de  celle  du  siècle. 

La  Société  royale  de  médecine  de  Marseille»  après  avoir 
entendu  la  lecture  de  ce  rapport ,  l'a  adopté  à  l'unanî- 
mité  dans  toutes  ses  conct usions  et  a  délibéré  que  copie 
en  serait  transmise  à  M.  le  Préfet. 


PnoJETiêadant  à/ormer  un  colUge  universel  Je  miàednei 
proposé  par  le  D.  Félix  PisgaliS|  résidant  à  Newyork  f 
associé  de  la  Société  royale  de  médecine  de  Marseille  , 
communiqué  par  M»  le  D.  L*  ViiiBNTiit. ,  membre  cor* 
respondant  de  cette  Société  ,  etc.  «  etc» 

I.  Ce  collège  serait  composé  de  médecins  les  plus 
célèbres  chez  les  différentes  nations.  Son  objet  consis-' 
tcrait  r.^  à  rechercher  et  à  propager  les  moyens  con-^ 
servateurs  de  la  santé  publique  ,  dans  le  commerce 
maritime  ou  interlope  ;  2.*  à  étcjidre  les  connaissances 
et  à  faciliter  l'échange  de  toutes  les  découvei^tes  dans 
l'art  de  guérir  ;  5.^  à  établir  chez  toutes  les  nations 
civilisées  un  système  uniforme  de  jurisprudence  et  de 
police   médicale. 

II.  (jft  collège  serait  formé  de  plusieurs  divisions 
géographiques  tracées ,  sans  égard  aux  langages  ni  aux 
systèmes  de  gouvernement ,  par  les  distances  des  ca- 
pitales ou  des  chefs-lieux  et  par  la  population  des  pays^ 
Les  natiofis  du  Nord  pourraient  établir  une  division  m 
Copenhague  ou  à   Yarsi^vie.    La    France ,  r£spagae. 
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Iltalie  i  l'Alkmagiie  et  rAngkterre  en  formertient 
d'autres ,  chacune  aëparëment.  Ces  six  divisions  se- 
raient bientôt  augmentées  par  deux  en  Amérique ,  l'une 
aeptentrionale  et  l'autre*  méridionale. 

in.  Les  travaux  du  collège  seraient  dirigés ,  dans 
chaque  division  ,  par  un  conservateur  et  un  secrétaire» 
selon  les  vœux  exprimés  et  transmis  annuellement  par 
les  membres|du  collège  des  différentes  contrées  au  doyen 
ou  au  consistoire  de  la  feculté  du  collège  universel  de 
médecine  ,  dont  le  siège  serait  toujours  à  Paris  ou  à 
Londres.  La  préséance  pourrait  être  alternative  ou  dé» 
pendante  du  doyen  élu. 

Le  doyen  ou  le  plus  ancien  membre  du  consistoire 
transmettrait  au  chef  de  chaque  division  la  notice  des 
travaux  qui  sont  proposés  ^  les  règlemens  et  délibéra- 
tions du  cûttigB  univenêt ,  et  il  recevrait  à  son  tour 
les  vœux ,  les  suffrages  ,  les  réponses  et  les  ouvrages 
de  médecine  ,  par  les  conservateurs  de  chaque  division» 
Ceux-ci  seraient  chargés  de  la  révision  et  de  Tordre 
à  observer  pour  faciliter  les  travaux  du  consistoire  du 
collège  universel. 

IV.  Le  consistoire  publierait  tous  les  ans  ou  tous 
les  deux  ans  les  travaux  complets  du  collège  universel , 
I.*  peur  l'usage  des  gouvernemens  ;  2,^  pour  toutes  les  j 
universités  y  collèges,  académies  et  sociétés  de  méde- 
cine et  pour  chaque  membre  du  collège  universel  ; 
3.*  ce  recueil  annuel  ou  biennal  serait  toujours  im-  ^ 
primé  au  moins  en  deux  langues ,  la  française  et  l'an- 
glaise :  on  en  ajouterait  une  autre  selon  le  voiu  des 
membres  du  consistoire. 

Y.  Pour  subvenir   aux  dépenses  de  cette  vaste  ins' 

tltution  y  soit  pour  la  t*  nue  d'un  bureau  et  des  archives 

du  collège  f  dans  le  chef-lieu  du  consistoire  ,  soit  pour 

la  correspondance  continuelle  entre  les  conservateurs  d« 

T.  y. WrriVr  i8a3.  i6 
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tfiaque  division  avec  k  grand  dojren,  pour  les  frais 
d^ÎRipression  ,  dfpl6mes  ,  circulaires  ,  etc, ,  nous  pro- 
{WHons  le*  moyens  suirans  : 

i.^Le  collège  uBÎ^ersel  de  médecine  prend  sous  sa 
protection  spéciaté  les  médecins  et  chirurgiens  imirites^ 
et  ceux  qui  ëmigrent  d'une  nation  à  l'autre ,  ou  qui 
voyagent  par  «erre  ou  par  mer ,  soit  pour  exercer  leur 
erc ,  pour  de»  recherches  on  pour  trouver  des  situations 
plus  lonvenables  à  leurs  goûts  ou  à  leurs  projets  ^ 
aii^j»i  long-temps  que  par  la  régularité  de  leurs  mœurs 
et  de  leur  profession  ils  mériteront  la  jouissance  de 
cette  faveur.  Les  uns  et  les  autres  pourront  donc  obtenir 
des  passeports  (  sorte  de  diplômes  de  recommandation  ) 
si^^és  par  tel  membre  du  collège  universel  qui  serait  le 
plus  à  leur  proximité,  2.^  tout  médecin  voyageur  serait 
«dressé  au  conservateur  de  fa  division  qu'il  pourrait 
visiter,  afin  d^oblenir  son  contre-seing;  3.^  le  porteur 
ne  négligerait  jamais  d'obtenir  la  signature  de  tel  membre 
ou  officier  du  collège  universel  qu'il  pourrait  ren- 
contrer dans  fkt%  voyages ,  ce  qui  serait  pour  lui  un 
titre  recoin mandable  ^soit  auprès  des  autorités  publiques 
ou  médicales  )  soit  auprès  des  principaux  citoyens  du 
lieu  qu'il  veut  hdhiter  ;  4«^  U  recevrait  une  liste  im- 
primée de  tous  les  officiers  et  membres  du  consistoire, 
desi- conservateurs  et  membres  des  divisions  qui  corn* 
posent  le  collège  universel  ;  5.*^  pour  obtenir  ce  passe* 
port ,  le  médecin  ou  le  chirurgien  doit  produire  les 
diplômes  ou  certificats  de  l'instruction  la  plus  complète 
qu*il  a  pu  recevoir  selon  les  lois  et  les  usages  auquel  il 
appartient! 

VI.  Les  membres  du  collège  universel  ont  tous  le 
droit  de  délivrer  le  passeport  lorsqu'ils  sont  à  de 
grandes  distances  du  conservateur  de  leur  division  ; 
tnafs  ils  Tadresseront  toujours  à  celui  qui  est  le  plus 
près  et  que  le  voyageur  peut  visiter  :  ils  le  revêtiront 
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de  leur  sceau  ou  cachet  particulier ,  et  recevront .  pour 
la  caisse  du  collège  univerjsel ,  une  ^onime  de. .  .  francs, 
livres,  ou  etc.  ,  qu'ils  feront  reinetlre  de  suite  au  grand 
trésorier  du  consistoire  ,  avec  le  nom  de  la  pcrsonno, 
Lesdits  membres  «nvcrront  ua  duplicata  du  pai»s«îport 
au  conservateur  de  leur  division,  en  indiquant  le  vovag« 
que  le  porteur  se   propose  de  faire  ,  elc^ 

VII.  Les  conservateurs  et  le  doyen  peuvent  accorder 
aux  médecins  voyageurs  un  diplôme  d'i^ffilialiou  au 
collège  universel ,  5*ils  sont  non  seulenient  imirites  , 
mais  encore  déjà  distingués  dans  leur  pays  ,  par  des 
titres  académiques  ,  par  des  services  publics  ou  par 
de  bons  écrits;  mais  en  délivrant  ce  diplôme,  qui 
servira  de  passeport  au  porteur  ,  le  doyen  ou  le  con- 
servateur obtiendront  l'assentiment  et  la  signutuiCy  d'une 
part ,  de  trois  membres  du  consi.stoire ,  et  dé  Tautrn  de 
deux  membres  de  sa  division ,  et  ils  percevront  pour  la 
caisse  du  collège  ,  la  somme  de,  .  «  .  s  outre  les  avan-* 
tages  ci-dessus  désignés,  pour  le  porteur  d'un  pasi^cport, 
celui  qui  aura  un  diplôme  d'afiiliationi  jouira  du  droit 
d'être  iascril  parmi  les  membres  de  la  divisicn  où  il 
résida  comme  associé  |  il  se  fera  toujours  connaître  au 
conservateur  sous  lequel  il  se  trouvera  ,  en  lui  Irans* 
mettant  une  copie  authentique  de  son  diplôme.  Il  aura 
droit  aussi  de  correspondre  avec  le  consistoire  pour 
obtenir  un  exemplaire  du  reci«  il  annuel  et  une  liste 
des  membres  et  autres  communications  ;  mais  il  [n'aura 
pK>int  droit  de  suffrages ^  ni  de  votes,  ni  celui  de  signer 
des  passeports.  / 

YIII.  Le  collège  peut  avoir  deux  autres  sources  de 
revenus  i  i.^  ceux  qui  résulteraient  de  la  vente  de  son 
recueil  annuel  ou  biennal  ;  a.*  les  dons  gratuits  des 
savans  et  des  gouvernemcns.  Les  chefs  ou  conserva- 
teurs de  chaque  division  devront  prilicipalcmeut  inlë^ 
resser  ccipc-ci  à  lu  protccticm  et  à  raiTeimis^emcnt  d*uua 
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msdtution  qui  contribuerait ,  plus  qu'aucune  autre ,  au 
bien  général  des  peuples ,  du  commerce  .  et  à  la  pro- 
pagation des  plus  beaux  principes  de  la  philantropie  et 
de  la  philosophie  médicale. 

Je  supprime  de  ce  projet  tout  ce  qui  a  rapport  à 
l'organisation  intérieure  du  collège  et  à  l'élection  des 
premiers  membres  qui  le  composeraient  :  on  pourrait  en 
choisir  six  en  France  ;  trois  ou  quatre  en  Espagne  ; 
au  moins  deux  en  Italie  ;  deux  ou  trois  en  Angleterre; 
cinq  ou  six  en  Allemagne  ;  nous  en  donnerions  au  moins 
quatre  dans  les  États-Unis  ,  et  trois  dans  l'Amérique  du 
Sud  ;  ce  nombre  suffirait  pour  commencer*  Nous  dési- 
rons que  ce  pian  soit  soumis  à  nos  confrères  d'£urope 
et  eonoaitre  leur  opinion. 

SÉANCES      DE     LA      SOCIÉTÉ 

FENDAIIT   LE   MOIS   DE   JANVISa   l823. 


4  Janrier.  —  M.  le  Secrétaire-général  donne  lecture  x 
1.^  d'une  lettre  de  M,  le  Maire  qui  remercie  la  Com- 
pagnie des  détaiU  qu'elle  a  eu  le  soin  de  lui  donner 
relativement  à  l'apparition  de  la  petite-vérole  dans  les 
vieux  quartiers  de  fa  ville  i  a.^  d'une  lettre  de  M*  le 
D*  Rostan^  médecin  de  Tho^spice  de  la  Salpétrière  , 
servant  d'envoi  à  un  ouvrage  intitulé  :  Cours  ilémen'' 
taire  âhygilnt.  La  de*«iande  que  fait  M.  Sut  du  titre 
de  membre  correspondant  pour  ce  savant'  médecin  est 
prise  en  considération ,  et  MM«  "Favart  ,  Reimonet^ 
Roux  sont  chargés  du  rapport  à  faire  sur  son  ouvrage  ; 
3*®  d'une  lettre  de  M.  Oamhatt ,  directeur  de  Tobser- 
vatoire  de  Marseille  ^  en  réponse  à  une  demande  re- 
lative à  la  communication  des  observations  météorolo- 
giques ;  4**  d'une  lettre  de  M.  le  O.  SablairoUes  »  cor- 
respondant à  Montpellier  ,  accompagnée  de  deux  ob- 
'servations  »   Tune  tur   un  catharrê  utérin   traité  C9eê 
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suecls  à  la  teinture  d'iode  ;  l'autre  sur  une  Jil^re  in* 
fermitttnte  guérie  pur  le  moyen  d'une  sonde  de  gomme 
élastique  à  demeure  dans  la  vessie*  Ces  deux  produc-i- 
tions  seront  soumises  à  rattention  de  la  Société  dans 
une  de  ses  prochaines  réunions. 

La  séance  consacrée  aux  conférences  cliniques  ,  est 
terininée  parle  scrutin  de  ^M*  GambaH^  qui  est  admis, 
a  l'unanimité  des  suffrages  ,  au  nombre  des  membres 
titulaires  résidons. 

II  Janvier.  •«  M.  le  Président  fait  hommage  ,  au 
nom  de  M*  Thumin  ,  de  la  thèse  que  ce  pharmacien  a 
soutenue  à  l'école  de  pharmacie  de  Paris  (  dép6t  dam 
les  archives  ). 

La  demande  que  fait  M»  Roux  »  du  titre  de  membre 
honoraire  pour  M«  Réguis  /Procureur  du  Roi  »  et  pour 
M*  Rigordy  ,  Président  du  tribunal  de  première  ins- 
tance ,  est  prise  en  considération.  M.  Roux  propose  en- 
core d'admettre  M«  le  baron  de  Zach  ,  savant  astronome, 
au  nombre  des  membres  correspondans.  Cette  seconde 
demande  est  aecaeillie  comme  la  précédente. 

Le  reste  de  la  'séance  est  employé  là  la  discussion 
d'un  objet  de  finances  et  aux  conférences  sur  les  ma- 
ladies refînantes. 

i^  Janvier.  -^  En  l'absence  de  M.  le  Secrétaire-général, 
M.  le  Secrétaire-adjoint  fiait  part  d'une  lettre  de  M. 
Gtiiaud  fils ,  membre  titulaire  de  la  Société ,  qui  ex- 
prime ,  au  nom  de  son  père ,  vieillard  vénérable  ,  toute 
sa  gratitude  ,  pour  le  titre  de  membre  honoraire  qu'elle 
a  daigné  lui  conférer.  Il  tait  ensuite  hommage  du  pre- 
mier numéro  d'un  journal  de  médecine,  chirurgie  et 
pharmacie.  Intitulé  VAsclipiade  f  dont  la  rédaction  lui 
«st  confiée.  La  Société  vote  un  abonnement  en  faveur 
de  ce  recueil  périodique. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  deqx  numéros 
(octobre  1822  et  janvier  1823)  des  bulletins  de  la  So* 
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ciëtë  d'agriculture ,  sciences  et  arts  du  département  de 
l'Eure  ,  dont  M.  le  rédacteur-général  fait  hommage  à  la 
Société. 

M.  Sigaud  fait  lecture  d'un  mémoire  de  M.  le  D. 
Marichalf  de  Metz  ,  relatif  à  des  observations  cliniques 
sur  les  affections  cancéreuses ,  recueillies  à  Th^pital 
St.-Éloi  de  Montpellier. 

La  séance  est  terminée  par  le  scrutin  de  M.  Bigorây^ 
Président  du  tribunal  civil  de  première  instance  et  de 
M.  higuis ,  Procureur  du  Roi ,  qui  sont  reçus  à  l'una- 
nimité membres  honoraires  ,  et  par  celui  de  M.  le  baron 
de  Zach  ,  qui  est  admis  aussi  à  Tunanimité  »  parmi 
les  membi'es   correspondans  de  la  Société. 

a5  Janvier.  *—  Lecture  est  faite  :  i.^  d'une  lettre  d« 
M.  le  D.  SablairùUes ,  servant  d'envoi  à  une  brochure 
intitulée  :  Mémoire  et  observations  sur  le  traitement  de 
Tirysipile  phlegmoneux.  M.  Roux  est  nommé  rapporteur 
de  cet  écrit.  2.^  D'une  lettre  de  M.  le  O.  Froment  ^ 
notre  correspondant  à  Aubagne ,  accompagnée  de  l'envoi 
d'un  mémoire  portante  pour  titre  :  Observations  et 
réflexions  sur  les  disavantages  provenant  du  traitement 
exclusif  de  la  médecine  physiologique»  Le  rapport  à 
fiiire  sur  cette  production  est  confié  à  M.  Sigaud.  5.* 
D'une  lettre  de  M«  Trucy  >  membre  titulaire  ,  qui  re- 
grette de  ne  pouvoir  plus  prendre  une  part  active  aux 
travaux  de  la  Société.  La  Compagnie  accepte  la  démis- 
sion de  ce  membre  distingué  et  le  nomme  par  accla<*- 
mation  membre  honoraire.  4»*  D'une  lettre  de  M. 
Ducasse  fils ,  secrétaire-général  de  la  Société  de  médecine 
de  Toulouse  ,  qui  remercie  la  Compagnie  de  l'envoi 
qu'elle  lui  a  fait  de  deux  exemplaires  de  l'exposé  de 
ses  travaux  pendant  l'année  1822. 

Le    reste  de  la    séance  est  consacré  à  la  discussion 

4^ua  objet  particulier. 

SEGAUD,  Président. 
Sue,  Sccritaire-ginirulm 
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PREMIÈRE    PARTIE. 
OBSSRVATIOirS  DS  MÉDBCII7E-PRATIQUE. 


»M»I< 


OBSMBrATios  sur  une  tumeur  ewuireust ,  opiriê  pmt 
J•-J^^.  Roux,  D^-Midecin  à  Saint-^Maximin  t  Vmr  )• 

Joseph  P...4. ,  Agé  de  60  ans  ,  doué  d'un  tempérament 
sanguin  A  se  présenta  chez  moi  au  commencement  du 
mois  de  juin  1822  ,  pour  me  consulter  au  sujet  d'une 
tumeur  qu'il  portait  depuis  huit  mois  à  la  face  dorsale 
de  la  main  gauche.  De;»  caustiques  avaient  été  appliqués 
à  plusieurs  reprises  et  n'avaient  &it  qu'exaspérer  la  ma- 
ladie* Lorsque  j'examinai  cette  tumeur  pour  la  premièra 
fois  p  elle  était  cessele ,  obronde  ,  ayant  neuf  lignes  d-élé- 
vadon  ,  deux  pouces  de  large  du  premier  aU  dernier 
espace  inter  osseux  et  trois  pouces  de  long  :  ses  bords 
étaient  élevés  en  bourrelet  et  irréguliers  ;  le  milieu 
était  ulcéré  profondément  et  laissait  écouler  un  ichor 
putride  et  sanguinolent  ;  le  fond  de  l'ulcération  ,  lors-b 
qu'il  était  desséché^  offrait  une  couleur  jaune-clair  avec 
.des  points  brunâtres.  Le  bourrelet  circulaire  que  l'ul- 
cération n*avait  pas  encore  attaqué  était  d'un  rose 
très-vif  et  d'un  brillant  qui  Élisait  craindre  une  pro* 
chaîne  rupture.  Le  malade  éprouvait  des  douleurs  qull 
comparait  k  des  traits  de  feu ,  qui  auraient  traversé  sa 
main  et  qui  l'empêchaient  souvent  de  dormir.  La  tumeur 
était  un  peu  morbide  à  sa  base ,  mais  depuis  long-tempii 
le  malade  ne  pouvait  serrer  le  poing. 

Je  pensai  que  j'avais  à  faire  à  un  cancer  de  la  peati 
et  je  proposai   l'opération  cornait  le  «eul    moyen  de  - 
T,  Y.  Mars  181Ï.  17 
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pouvoir  le  puérîr;  Ton  s*jr"  reAisa.-  Alors  je  prescrivis, 
ne  pouvant  mieux  fuire,  des  appliration.H  de  sangsues  à 
des  époques  détei  minées  et  luppiochées  et  des  cata- 
plasmes émollieiis  dani*  lés  fntervalles.  Ce  traitement  , 
dont  je  n'attendais  aucun  succès  ,  ne  présenta ,  au  bout 
de  trois  semaio'^s,  que  Je  nouvelles  ukéi allons  produites 
par  la  piqûre  de  quelques  sangsue»?  que  J\>n  avait  trop 
rapprochées  de  la  tumeur*  Je  proposai  de  nouveau  To- 
pé ration  et  Joseph  P l'acrt-pta. 

La  mobilité  de  la  tumeur  me  fit  présumer  que  je  trou- 
vf  rais  au-dessous  lino  couche  de  tîssu  cellulaire  feutré, 
qui  protégerait  l'aponévrose  dorsale  de  la  main  et  les 
ôi'i^anes  Sous-jacens.  Je  disposai  le  malade  d'une  manière 
O'inmode,  la  main  fut  mise  sur  un  plan  horisontal  et 
contenue  par  des  aides  :  Tartère  brachiale  fut  comprimée 
vers  ïa' partie  mojrnnç  de  Thumérus. 

Après  avoir  reconnu  la  biffurcation  de  l'artère  radiale , 
en  dorsale  du  carpe  et  dorsale  du  pouce  ,  je  traçai, 
avec  un  bistouri  à  lame  convexe  ,  deux  lignes  semi- 
clliptiques  qui  s'étendaient  depuis  la  deuxième  rangée 
lies  os  du  carpe  jusques  vers  le  milieu  de  la  première 
phalarige  de  Tandicatcur  et  qui  couvruîent  la  tumeur. 
La  dissection  fut  faite  en  pou  de  temps;  je  détachai  la 
tumeur  k  sa  base  en  me  servant  tour-à-tour  de  la  lame 
et  du  manche  d'un  scalpel ,  la  portion  qui  reposait  sur 
les  organes  placés  entre  le  deuxième  çt  le  troisième 
os  du*  métacarpe  n'offrait  aucune  diffîruUé,  elle  semblait 
enkystée,  mais  celte  comprise  entre  le  premier  et  le 
second  était  plus  adhérente  et  plus  profonde  ,  aussi 
fut-il  plus  difHcile  de  l'extirper  en  entier  ;  une  petite 
portion  de  tissu  cellulaire  feutré  en  membrane  que 
j'avais  soupçonné  exister,  et  que  je  trouvai  en  effet, 
resta  couverte  d'une  substance  lardacée  et  granuleuse.  11 
fallut  recommencer  la  dissection  pour  éviter  une  réci- 
diva certaine   dans  les    manœuvres  nécessaires ,  deux 
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ârtérîolcs  furent  ouvertes  et  liées  aussitôt ,  la  première 
était  fournie  par  la  dorsale  du  carpe  et  la  deuxième  était 
la  collatérale  externe  du  doigt  indicateur. 

Lorsque  tout  fut  enlevé ,  la  plaie  parut  être  dans. les 
conditions  les  plus  avantageuses  pour  en  espérer  la 
guérison  :  deux  points  de  xutuie  lurent  faits  à  l'angle 
supérieur  y  des  bandelettes  agglutina^ivea  rapprochèrt  nt 
les  bords  y  autant  que  possible,  vers  le  milieu  i  il  y 
avait  d'un  bord  4  l'autre  l'espace  d'un  pouce  et  demi. 
Le  pansement  fut  simple.  Le  troisième  jour,  la  plaie 
cjOTrait  des  bords  réguliers  ,  le  milieu  était  d'une  belle 
couleur  de  chair ,  les  douleurs  étaient  légères  ,  le  'som- 
meil était  bon  fit  les  fonctions  djgestives  .  se  feraient 
bien  ;  prescriptions  :  bouillons  >  ^soupes  ,  etc.  ,  donnés 
par  gradation.  Des  bourgeons  cbarnui  s'élevèrent  du 
fond  de  la  plaie  et  formèrent  gne  réunion  solide  par 
deuxième  intention  qui  fut  parfaite  au  bout  de  Jru^ 
mois.  La  mam  recouvra  p^u -à-peu  tous  ses  mouveni»  ns. 
La  tumeur,  coupée  en  divers  se^  et  dans  toute  ^on 
épaisseur,  présenta  une  substance  lâifiarce  ct^tanu- 
leuse  dans  quelques  endroits  ,  qui  mettait  hors  de  iloute 
la  prëseace  d'un  cancer.  ,,  ,  ,- 

Cette  observation  peut  donner  lieu,,  je  croip.y^^uf 
réflexion»  suivantes  : 

I.  Le  cancer  de  la  peau  a  son  siège  dans  le  derme. 
Le  plus  souvent  on  le  remarque  à .  la  face  ,  et  c'est 
peut-être  parce  qu'elle  est  exposée  sans  ^  ctsse  à  l'ôc- 
tion  des  ageos  eyAéripfxrs  ^^  on.  Ta  ;rei^arqué  ct-pc  i^diint 
sur  toutM  1^»:  parties  du^  c^rp^.  |«f;  4;uir  clu^velu  ^^ly- 
scnte  très-spiivei>l.des  loupes  ^ioiçér^uses  ;  àJa.piiii^ 
antérieure  di»^.«6l  uft^.  tMineur/,éii^me  doiuin  .lîcji 
Jiagucîreà  une» très-belle  opérati(>i»  ^p  fi^t  {M^jliquçe  p^ 
M.  le  doelifur  Rey^de  Marseille;  à^Ja  p;^'^if-^ostciituae 
du  €0l  tl  du  do»»  des  tumeurs  d'un  v^lu^iC  très-coosi- 
4érable  ont  été  enlevées  avec,  succès  dafis  J'hypiti)!  jde 
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MpntpclHer  ;  enfin  le  scrotum ,  rombîllc  et  toutes  les 
régions  du  tronc  et  des  membres  ont  ëté  affectés  de 
cette  maladie. 

Un  enfant  de  Nismes  ,  âgé  de  7  à  8  ans  ,  a  présenté, 
il  y  a  deux  ans,  un  phénomène  bien  remarquable.  Tout 
«on  corps  était  couvert  de  tuiheurs  cancéreuses,  dont  le 
volume  variait  beaucoup  ,  il  était  impossible  de  les 
compter,  tant  elles  étaient  nombreuses  et  rapprochées 
dans  certaines  parties.  Une  de  ces  tumeurs  fut  dissé- 
quée et  coupée  par  le  milieu,  elle  cont;enait  une  subs- 
tance lardacée.  Cet  enfant  vivait  ainsi  lorsque  sans 
cause  connue  il  eut  une  fièvre  très-forte  qui  fit  dispa- 
raître tous'  les  cancers  ,  au  grand  étohncntent  des  mér 
dccins  qui  l'avaient  vu  j  il  s'était  sans  doute  opéré  un# 
résorption  générale.  La  peau  resta  dans  son  état  naturel 
pendant  quelque  temps ,  mais  les  tumeurs  reparurent . 
aussi  nombreuses  qu'auparavant  et  le  jeune  malade 
mourut  âans  le  maraime.  €•  fait  parait  être  un  dea 
plus  intéressans  pour  ceux  qui  soutiennaht  Faction  d'une 
diathèse  cancéreuse,  car  toutes  ces  tumeurs  s'étaient 
idiéveloppéës  en  même  temps. 

II.  Les  caustiques  peuvent  détruire  dans  quelques 
circonstances  des  boutons  cancéreux  que  Ton  a  appelés 
noli  me  tangert ,  mais  bien  souvent  ils  échouent  et  ne 
font  alors  qu'exaspérer  la  maladie. 

III .  Le  traitement  antipHlc^gistique  est  dHm  grand 
avantage  dans  le  traitement  de  l'ulcère  cancéreux  qu'il 
peut  borher  'et  même  £aiire  dîjvparaittre,  mais  je  ne  crois 
pas,  et  j'en  ai  pltisieurs  eicetnpks  outre  ithÂ^ï ,  que 

l'on  puisw^e  résoudre  tme  tumeur  contenant  ht  substance 
'cancéreuse.  Le  seul  avantage  que  puiaseM  avoir  alors 
lés  sangsueè  et  lëà'  émollîens ,  c'est  dtf-  bomei<'rin- 
flammatiofa  tàûhisëcutive  qu'amène  le  cancer  lorsqu'il  se 
développe ,  ce  qui  est  très  »  important ,  parce  qu'une 
opération  prat^uée  à  la  suite  de  ce   traitement  offim 
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beaucoup  plus  de  chances  de  succès  ,  ta  lésion  organique 
ne  se  reproduisant  pas  avec  autant  d'intensité»  Cela 
n'eut  pas  lieu  cependant  dans  cette  obserration ,  quel* 
ques  piqûres  de  sangsues  se  transformèrent  au  contraire 
en  de  nouvelles  ulcérations. 

rV.  Je  croirais  imprudent  de  tenter  l'extirpation  d'une 
tumeur  cancéreuse  située  sur  la  main  et  cpii  n'aurait 
point  de  mobilité  :  la  peau  n'étant  pas  altérée  dans  sa 
couleur  ni  dans  sa  contexture  ,  l'on  devrait  penser  que 
la  maladie  a  son  siège  plus  profondément ,  et  dans  ce 
cas  ,  l'amputation  du  poignet  serait  la  seule  cbose  pnt- 
ticable* 

V.  Après  toutes  les  opérations  dans  lesquelles  des 
tumeurs  cancéreuses  ont  été  enlevées ,  l'on  doit  tenter 
d^obtenir  une  réunion  immédiate,  mais  lorsque  cela 
ne  peut  avoir  lieu ,  comme  dans  le  fait  que  je  rap^ 
porte  ^  parce  que  l'on  rencontre  quelquefois  des  obs* 
tacles  au  rapprochement  des  bords  de  la  plaie ,  une 
cicatrisation  solide  ,  exercée  par  un  travail  lent  de 
}a  nature  y  doit  fiiire  croire  à  une  guérison  plus  durable. 


OBSMRrATJOJV  d'un  ulcirt  cmnclnux ,  guirt  pat  Tap^ 
pUcaiion  riiiirie  dt  sangsua  ;  par  M»  Nel  p  chirurgien 
à  Marseille. 

Madaue  Rose  A..  . .  •>  âgée  de  3i  ans,  portait de^ 
puis  six  mois  h  l'aile  droite  du  nez,  un  ulcère  cancé-« 
reux  qui  fiit  pris  pour  un  ulcère  vénérien  ,  et  coolre 
lequel  on  avait  cru  donc  devoir  diriger  les  anti-sjphi'- 
litiques  ,  lorsque^  fatiguée  d'un  traitement  et  d'un  ré^ 
gime  à  la  fois  incommode  et  dispendieux  ,  la  malade 
se  confia  I  mes  soins  (  vers  le  commencement  d'août 
i8aa  ).  Je  crus  voir  au  premier  coup-d'œil  un  herpès 
êxedens   A'Atibert  ;  mais  aprèa  avoir  examiné  ^ lus  at«* 


Digitized  by 


Google 


fi34) 

tentÎTcment  Tulcère  ,  je. reconnus  un  cancer  aux  signes 
«uîvans  :  bords  de  Tulcère  déchirés  ,  skirrheux  ,  ren- 
Tcrsés  et  très-douloureux  ;  surface  fongueuse  ,  inégale  , 
Kfide  et  de  laquelle  découlait  une  sanie  acre  et  fétide. 

L'application  de  la  pâte  caustique  du  frère  Céme  p 
si  recommandée  en  pareil  cas  ,  me  parut  convenable , 
et  eUe  eut  lieu  le  ii  août.  La  chute  de  l'escaiTe  donna 
Keu  à  une  amélioration  sensible  ,  l*ulcère  eut  un  meit- 
kur  aspect ,  mais  le  27  du  même  mois ,  les  bords 
se  renversèrent  de  nouveau  ,  l'ulcère  devint  blafard 
et  lardacé  ,  ce  qui  détruisît  l'idée  que  j'avais  eu  de 
pouvoir  y  à  l'aide  d'un  tel  topique  ^  changer  le  mode 
^Inflammation  ou  neutraliser  le  virus.. 

Alors  ,  je  me  proposai  une  médication  anti*pbIo* 
gîstique  et  calmante  :  je  mis  la  malade  à  l'usage  de 
Feau  de  poulet  >  et  le  1  .*''  septembre  j'appliquai  autour 
de  l'ulcère  dix  sangsues  qui  ne  produisirent  aucun 
mieux  sensible  ^  cependant  je  sentis  qu'il  fallait  in-* 
•ister  dans  ce  nouveau  mode  de  traitement  ;  en 
conséquence  ,  les  10,  18  et  25  du  même  mois  ,  nou- 
Telle  application  de  sang.sues  ;  le  28  septembre  ,  je 
▼ois  avec  plaisir  que  la  maladie  présente  de  plus  en 
plus  un  aspect  favorable  ;  cet  aspect  est  bientôt  tel  , 
qiie  je  n'hésite  po>Mt  à  porter  un  pronostic  satisfaisant; 
les  bords  de  l'ulcère  s'unissent  ,  les  inégalités  de  sa  . 
«Il  face  disparaissent  graduellement  ;  mais  les  vives 
douleurs  continuent  de  tourmenter  la  malade  ,  je  tou- 
che les  petites  excroissances  avec  la  pierre  infernale  , 
le  lendemain  je  rouvre  l'ulcère  d'un  plumasseau  enduit 
de  cérat  de  Galien  ,  et  d'un  cataplasme  de  farine  de 
graines  de  lin  et  de  pulpes  fraîches  de  quelques  plan- 
tes solanées  ;  les  douleurs  diminuent  et  finissent  par 
disparaître  ;  Tulcère  se  cicatrise  bientôt  et  le  12  dé- 
cembre,  madame /i ,  parfaitement  rétablie,  fut  re* 

joindre  sa  famille  à  Genève.. 
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Ré/Uxiont»  •*-  La  ressemblance  qui  existe  entre  le 
eancer  et  la  dartre  rongeanie  pouvait  m'ëgarer  un  ins- 
tant ;  les  noms  de  herpts  txedens  ,  populajera ,  /ormicm 
€9rro$iva  et  de  lupus  vorax  que  Batmnan  a  ciu  ^tre 
idiopathique  ,  sont  les  titres  que  Ton  a  successivement 
donné  à  celte  dartre,  et  qui  désignent  assez  Taspect  que 
présente  cette  affection  »  aspect  que  Ton  sera  souvent 
dans  le  cas  de  confondre  au  premier  abord  avec  celui 
d'un  ulcère  cancéreux* 

Mon  intention  ,  en  ayant  recours  lau  caustique  dtt 
frère  C6me  ,  était ,  ainsi  que  je  Tai  dit ,  de  neutraliser 
le  virus.,  en  me  décidant  ensuite  à  appliquer  des  sang- 
aues ,  je  ne  pouvais  les  regarder  comme  très-propres  à 
détruire  ce  virus,  mais  je  les  employai  pour  arrêter  et 
même  anéantir  les  progrès  d*uuo  inflammation  dont  les 
principaux  déi*ordres  me  parai.s^aient  alors  dépendre; 
d'ailleurs,  j'ai  voulu  suivre  Texecrpie  de  quelques  pra- 
ticiens qui  ont  obtenus  de  buu.H  clfets  (i)  de  l'usage 
éts  anli-phlogtstiques  dans  les  atlcctions  cancéreuses* 


(i)  Ces  fiuccét  ,  oo  ft*en  renit  fflcilerocot  rfeiiioB  ,  si  Pou  Q*a-> 
^pie  point  ou  »i  t*uo  a  abjuré  1rs  principes  coQtrsires  à  cens  d« 
la  doctriae  physiologique*  Toutefois  ,  oo  se  dcmtnde  et  ott  se 
demandera  birn  t- ncore  si  les  sangKues  peuvent  IriompLer  dtt 
cancer  ,  app)i4]u«*es  dans  foules  les  périodes  qu*il  est  susoepUbla 
de  parcoorir  Qoe  d.-i«s  le  principe  de  la  maladie  ,  elles  puissant 
la  combattre  avec  fruit  ,  cela  se  conçoit  ^  mais  qu'alors  qne  \m 
cancer  a  étenda  ses  ravages  daos  Torganisme  général  ,  on  doîva 
•*eo  promettre  U  guérison  par  Papplication  de  ces  insectes,  c*est 
«•  qae  l*ef|>crience  seule  peut  décider  ,  mais  ce  qu'elle  n'a 
point  encore  fait  et  ca  dont  on  nous  permettra  de  douter  ;  quoi* 
qa*it  en  soîi  9  l'observaiitiD  de  M.  Nel  est  évidemment  de  na« 
tare  à  élre  comprise  au  o«mbr«  de  celles  |  déjà  publiées  f  qni 
tendent  &  jnstifier  Tefficacite  du  traitement  aoii-phlogistique 
coaiac  anti-cancéreui. 

t  ifo/e  du  Rédacteur-général }. 
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SECONDE     PARTIE. 


MEMOIRES,    DISSERTATIONS,   NOTICES    IfiCRC^- 
LOGIQUES. 


D  I  s  c.  o  u  i(  s. 

Discoxrns  là  è  la  Société  de  midedn'e  du  e^mti  de 
Nevpyorkfle  ii  novembre  1822,  par  M.  Félix  Pasga lis, 
Z).-M. ,  censeur  de  la  Société  médicale  de  Nevifyork , 
membre  et  correspondant  spécial  de  la  Faculté  de  mi^ 
decine  de  Paris  ,  des  Sociétés  royales  de  médecine  de 
Bordeaux  et  de  Marseille  v  ^tc.  >  et  membre  de  Id 
Société  littéraire  et  philosophique  de  Netvyork  ;  traduit 
de  V Anglais ,  par  M.  Derbesy ,  chirurgien  à  Marseille. 

Monsieur  le  Président  , 

CoNFORM^MENt  à  Yios  statuts ,  je  viens  entretenir  la 
Société  médicale  du  coniLé  de  Ne\lrjroik ,  sur  (Quelques 
sujets  et  questions  du  ressort  de  la  science  médicale. 

On  doit  s  attendre  qu'après  Tépidémie  si  récente  et 
si  sérieuse  de  fièvre  jaune ,  qui  a  été  si  fatale  à  nos 
concitoyen.^  ,  par  la  terreur  générale  et  la  suppression 
de  travail  que  la  mortalité  a  causé ,  je  serai  porté 
à  présenter  quelques  remarques  sur  des  sujets  si  long- 
temps disputés  :  l'origine  et  le  mode  de  traitement 
de  cette  cruelle  maladie  ;  mais  si  je  porte  mes  re- 
gards en  arrière  sur  cette  grande  collection  d'écrits 
intéressans  concernant  cette  épidémie,  ainsi  que  sur 
«nés  faibles  essais ,  quoique^  fondés  sur  l'expérience , 
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^ependaàt,  je  crains  que  la  fatbleiaa  de  mes  moyené 
ou  qu'un  manque  de  faits  suflBsans  m'induisent  en  er» 
reur.  L'erreur  ,  en  effet ,  est  le  plus  souvent  une  pierre 
d'achoppement  pour  ceux  qui  cherchent  la  vérité  ,  sem* 
blables  à  ces  seigneurs  qui  protégeant  leur  vastes  do* 
maines  et  leurs  anciens  privilèges,  prennent  certains 
usages  y  coutumes* et  notioits  pour  des  droits  sur  lesquels 
ils  ne  laissent  pas  empiéter*  De  telles  personnes  oublient 
que  kurs  sjstémes  &vons  appartiennent  au  domaine  de 
la  science  à  laquelle  ils  doivent  payer  un  tribut ,  non 
pas  en  fausse  monnaie ,  mais  par  quelques  gages  qui 
nous  conduisent  à  la  vérité  ,  alors  qu'il  s'agit  de  teU 
ou  tels  sujets  sur  lesquels  la  raison  et  la  sagesse 
peuvent  seules  décider.  Si  je  suis  tombé  dans  de  sem- 
blables erreur.i]  dans  les  remarques  suivantes*  C'est  à 
vous ,  Mi  le  Président ,  et  à  vos  associés  à  juger 
combien  je  suis  repréhensible  ;  je  sollicite  respectueu- 
sement votre  indulgence  »  et  je  recevrai  vos  corrections 
avec  reconnaissance* 

La  remarque  que  le  célèbre  Bush  nous  a  laissée 
«  qu'il  n'y  avait  pas  deux  fièvres  jaunes  qui  se  res-* 
semblassent  »  ,  nous  en  avons  eu  l'exemple  d'une  ma- 
nière firapprante  dans  notre  dernièi^  épidémie.  Sts 
symptômes  se  succédant  rapidement  étaient  plus  in- 
tenses et  avaient  plus  de  malignité,  et  dans  plusieurs 
cas  ils  avaient  un  aspect  pestilentiel  ;  peu  de  cas 
ont  été  prolongés  au-delà  du  dixième  ou  du  douzième 
jour,  tandis  qu'en  général  la  maladie  se  terminait  le 
troisième  ou  le  cinquième  jour. 

Il  s'ensuit  que  d'après  le  nombre  de  cas  rapportés 
au  conseil  de  santé ,  jusqu'au  samedi  26  octobre  p  et 
qui  se  monte  à  4^1  »  '^  comme  on  |e  prétend ,  on 
fait  une  exception  juste  et  une  addition  proportionnée 
des  morts  qui  ont  eu  lieu  depuis  »  et  si  celles  qui  ^ 
T.  Y.  Uars  1823*  28 
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par  différentes  causes ,  ont  âté  omises  au  commenee** 
ment,  sont  ajoutées  aux  25o  qu'on  a  rapportées  la  com<« 
paraison  d'une  mortalité  de  plus  de  deux  à  un  en  sera 
le  résultat.  Si  à  présent  je  fais  le  relevé  général  des 
morts  que  je  porte  à  266  ,  et  si  j'en  ôte  ceux  qui  ap- 
partenaieni  au  district  supérieur ,  le  total  restant  pour 
le  district  de  Broudivay  sera  en  proportion  de  trois  à  un, 
ce  qui  ,  depuis  trente  ans  ,  est  sans  exemple  dans  l'his* 
toire  de  la  fièvre  jaune  aux  États-Unis.  (Test  en  consé* 
quence  pour  nous  un  sujet  de  félicitation  de  voir  qu'avec 
un  système  sanitaire  si  im|!Nirfait  que  Ton  ne  peut  pas 
régler  à  temps  l'évacuation  des  districts  infectés  ,  nos  au* 
torités  publiques  impartiales,  ont,  par  dilTérens  moyens, 
arrêté  les  progrès  de  la  mortalité  qui  sans  cela  aurait 
plongé  notre  ville  dans  un  deuil  général  et  déplorable. 

Argumentons  présentement  un  peu  sur  son  résultat. 

Le  conseil  de  santé  nous  informe  que  de  soixante- 
Cinq  individus  qui  demeuraient  dans  la  partie  supérieure 
de  la  ville ,  mais  qui  fréquentaient  les  districts  atteints 
de  la  maladie ,  trente-quatre  sont  morts.  Ceci  est  une 
proportion  moindre  de  mortalité.  La  même  propor-* 
lion  a  lieu  dans  le  district  supérieur  où  sur  quarante- 
six,  vingt-huit  seulement  moururent;  d'où  je  conclus  que 
le  district  inférieur  a  eu  une  influence  plus  délétère  et 
plus  fatale  sur  ses  habitans  que  Te  district  supérieur ,  ce 
qui  est  une  preuve  que  la  maladie  n'était  pas  d'une  même 
nature  spécifique  ou  homogène ,  puisqu'elle  s'est  mon- 
trée avec  un  plus  grand  degré  de  malignité  dans  une 
partie  de  la  ville  que  dans  l'autre,  et  précisément  dans 
cette  partie  qui  est*  reconnue  la  plus  propre  et  la  plua 
aàîne.  Nous  devons  donc  conclure  qu'elle  a  été  aggravés 
par  des  circonstances  locales ,  même  dans  les  rues  les 
plus  étroites  et  les  moins  aérées  et  les  plus  centrales , 
telles  que  les  rues  de  WilUam  |  Maiden-Lane  f  Stone  et 
Dutfh  I  le  tien  des  malades  seulement  a  été  victime  de 
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la  maladie  ;  dans  trois  maisons  et  dans  trois  familles  ^ 
dans  les  rues  de  Duich ,  Maiden'4ane  et  Nassau  ,  treize 
personnes  sont  tombées  malades  dont  il  a  été  fait  rap* 
port  de  sept  et  toutes  ont  guéri.  On  ne  peut  certaine* 
ment  attribuer  cette  bénignité  de  .la  maladie  qu'à  Téloi^ 
gnement  du  premier  foyer  d'infection. 

£nfin ,  les  mes  dé  Lêms  et  Grand  à  Corlair'shoonk 
ont  fixé  l'attention  du  conseil  de  santé.  On  doit  se  rap« 
peler  que  l'on  fit  des  représentations  sérieuses  sur  la 
lac  de  Willamsburg,  comme  étant  trës-nuisible  ,exac« 
tementau  temps  où  il  y  avait  plusieurs  personnes  qui 
paraissaient  atteintes  d'une  fièvre  maligne  et  après  la 
mort  de  deux  individus  dont  on  fit  le  rapport.  Cetta 
mortalité  mérite  d'autant  plus  notre  attention  ,  que  la 
médecin  qui  y  résidait ,  visita  plusieurs  autres  sujets 
en  mème*temps  ,  dont  il  ne  crut  pas  nécessaire  de  faire 
mention.  Je  me  rendis  volontiers  à  cette  opinion  , 
après  que  je  les  eus  examiné  avec  le  docteur  D.  qui 
les  soignait- et  qui  eut  la  bonté  de  me  faire  part  dea 
meilleures  informations  sur  la  nature  de  leur  maladie. 
Nous  avons  donc  ici  la  proportion  de  deux  à  sept ,  ca 
qui  offre  le  plus  fiivorable  résultat  parmi  ceux  que  Ton 
connaît ,  et  prouve  d'une  manière  convaincante  que  la 
maladie  que  quelques-uns  supposaient  avoir  été  importée 
à  l'extrémité  de  la  rut  Jtiecf or ,  où  la  mortalité  était  de 
trois  à  un  ,  diminuait  tellement  à  Corlear'shook  t  et  dans 
quelques  rues  centrales  jusqu'à  prendre  la  forme  d'une 
maladie  ordinaire  d'automne*  Une  telle  transformation 
d'une  maladie  .spécifique  n'est  ni  instructive  ni  com-* 
préhensible  dans  aucun  sens  des  points  en  litige. 

On  doit  tirer  la  même  conséquence  de  Tobservation 
du  caractère  et  des  symptâmes  de  l'épidémie  ,  ils  ont 
été  diflerens  de  tous  ceux  rapportés  ,  ils  ont  variés 
d'un  district  à  l'autre ,  d'une  personne  à  une  autre 
quoique  du  même  âge ,  et  d^une  même  constitution  en 
apparence. 
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Lb  vosfilsEMiif t  ifoiR  n'a  pas  été  fréquent ,  vu  la 
marche  plus  rapide  de  la  maladie  et  le  grand*  degré  de 
prostration  qu'elle  occasionait.  Il  n'y  eut  pas  un  cas 
sur  six  f  où  l'on  put  faire  une  observation  juste  pour 
définir  la  période  de  ^invasion.  Deux  jeunes  gens  mou- 
rurent le  cinquième  jour  aprè^i  avoir  rendu  une  petite 
quantité  d'une  eau  brunâtre  et  sale ,  soit  par  le  vo- 
missement ou  par  expectoration  ou  par  la  toux  et  même 
par  le  hoquet.  Je  pense  que  c^est  cette  circonstance 
qui  dans  le  principe  fit  naître  à  quelques  médecins  des 
doutes  sur  l'existence  de  la  fièvre  jaune  ,  cependant  je 
fus  témoin  d'un  vomissement  très-considérable  de  cou- 
leur rouge  donnant  sur  le  noir,  qui  eut  lieu  trente 
heures  avant  la  mort  du  nommé  John  Hamey  ,  jeune 
homme  de  i8  ans,  demeurant  dans  la  rue  de  Courtland. 
Il  vomit  à  diverses  fois  la  quantité  de  trois  pintes. 
Chez  un  des  premiers  malades  de  la  rue  Hector  f  le 
vomissement  noir  fut  précédé  d'une  hémorragie  très- 
copieuse  de  la  bouche. 

La  7AUNJSSX  a  paru  rarement  dans  la  première  pé^ 
riode  et  était  généralement  imparfaite  dans  la  dernière. 
Dans  quelques  cas ,  elle  était  remplacée ,  après  la 
mort,  par  une  couleur  de  plomb  ou  pourprée  qui  re- 
couvrait tout  le  corps.  Les  yeux  avaient  toujours  une 
couleur  jaune.  Je  n'ai  observé  que  deux  cas  où  la  jpu* 
nisse  était  universelle  et  parfaite  :  l'un  d'eux  était  une 
iemme  >  dans  la  rue  Lombardy  f  n.®  95  »  chez  qui 
elle  se  manifesta  à  l'époque  du  rétablissement  ;  l'autre- 
était  un  garçon  de  i4  ans  qui  mourut  d'un  charbon 
dont  je  parlerai  plus  bas.  De  là  ,  la  difficulté  de  déter- 
miner si  cette  suûusîon  est  critique ,  et  un  pronostic 
sûr*  Cependant  une  couleur  mélangée  d'un  rouge  foncé  et 
jaune  donnant  à  la  figure  une  couleur  d'acajou  pâle 
était  sans   exception'  un  signe  de  la  maladie. 

De   L'ucuoaaAGiE.   Elle  a    été   plus    abondante    e| 
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plus  fréquente  que  dans  aucune  autre  ^pi  demie*  Ches 
un  jeune  homme  de  Chureh^treit ,  elle  fut  si  alarmante , 
qu'elle  nécessita  des  applications  topiques  qui  furent 
sans  succès  ;  le  malade  mourut.  Une  jeune  flilc ,  âgée 
de  12  ans ,  perdit  près  d'une  demi-pinte  de  san^ç  de  la 
lèvre  inférieure  et  elle  se  rétablit  ;  l'hémorragie  eut 
lieu  dans  une  période  avancée  de  la  maladie.  Chez  un 
sujet da  la  rue  Reetor,  qui  mourut,  il  survint,  Je4.'*' 
jour,  une  hémorragie  des  gencives  si  légère ,  qu'A  peine 
elle  colorait  Teau  dont  le  malade  se  rinçait  la  bouche  ; 
ce  qui  prouva  la  vérité  de  l'aphorisme  d*Hippocrate  : 
fi  tertio  vel  quarto  die  psrea  ,  lelhalis. 

Le  type  fébrile  de  la  fiîsvse  jaune,  a  été  nomme 
rémittent  par  beaucoup  d'écrivains  et  assimilé  k  celui 
de  la  fièvre  bilieuse  rémittente  d'automne  ,  j'ai  eu ,  il 
y  a  long-temps ,  plusieurs  preuves  en  faveur  de  cetta 
opinions  et  depuis  peu  le  D.  JVmring ,  de  Savannah  , 
a  prouvé  qu'en  1820,  la  fièvre  jaune  y  était  continue  et 
agissait  simultanément  avec  la  fièvre  bilieuse  maligne 
et  d'autres  espèces  de  fièvres  intermittentes.  Touicfuis 
on  ne  peut  donner  aucun  de  ces  types  à  notre  dernière 
épidémie.  Je  ne  me  rappelle  pas  d'avoir  observé  dans 
tous  les  cas  dont  l'issue  a  été  fôcheuse ,  plus  d'un  pa- 
roxisme  de  fièvre,  et  dans  ceux  où  le  malade  s'est  rétabli, 
•près  que  le  premier  paroxisme  avait  eu  lieu ,  le  srcond 
était  si  fiiible,  qu'on  pouvait  à  peine  s^en  apperc  avoir. 
Dans  les  premiers  cas,  le  pouls  était  lent,  comprimé, 
s'affiiiblissant  graduellement;  dans  les  derniers,  queU 
quefois  il  était  légèrement  fébrile,  un  jour  l'autre  non, 
«ans  irissons  le  mal  de  tète  modéré ,  et  douleur  à 
l'épigastre. 

J*ai  déjà  parlé  de  symptômes  pestilentiels  dans  cette 
fièvre  ,  fesant  allusion  è  ces  afTeetions  qui  sont  parti- 
culièrement caractéristiques  de  la  peste ,  et  qui  donc 
identifie  toute  espèce  de  fièvres  malignes  ,  qui  sont  oc- 
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casionées  par  ce  ^ue  j'appelle  gaz  spécifiques  et  mortU 
libres ,  qui  s'exhaleal  des  matières  putrides  et  fermentées. 
D'après  les  rappprts  des  pestes  qui  oufc  revagé  r£urope 
et  l'Asie  ,  une  proportion  considérable  des  malades  avait 
la  jaunisse  et  le  vomissement  noir  y  tandis  que  ilans  la 
lièvre  jaune  de  1797  .  qui  régna  à  Philadelphie,  nous 
voyons  que  quelques  personnes  moururent ,  ayant  des 
furoncles  et  des  points  gangreneux  sur  le  corps»  Je  puis 
certifier  que  la  dame  £....  demeurant  rue  Rector  y  qui 
fut  transportée  à  Beaver ,  avait  deux  charbons  ou  tumeurs 
malignes  ,  Tun  sur  la  main  et  l'autre  à  la  région  temporale 
*  droite  ,  elle  était  soignée  par  le  D.  Nêîlson  ,  et  je  la  vis 
lorsque  le  charbon  était  en  suppuration  dont  le  foyer 
ressemblait  à  l'intérieur  d'une  ruche  à  miel.  Un  autre  p 
le  nommé  Martin  Earl ,  âgé  de  14  ans  ,  avait  un  char- 
bon au  genou  droit  ,  qui  saignait  constamment  sem- 
blable à  un  fungus  hœmatoàes  y  et  était  aussi  gros  qu'un 
œuf  d'oie  ,  noir  et  gangreneux  y  deux  jours  avant  la 
mort.  La  fille  M.  y  âgée  de  12  ans ,  demeurant  chez 
madame  B.  y  rue  Bancker  y  avait  une  croûte  gangre- 
neuse au  labîa  pudendi  y  et  son  corps  présentait  çà  et  là 
un  exanthème  singulier ,  ressemblant  à  de  larges  pus- 
tules séreuses,  semblables  au  pemphigut  y  chacune  d'elles 
placée  au  centre   d'une    aréole  jaune. 

Je  ne  dois  pas  omettre  de  dire  ici  ,  que  notre  dernière 
fièvre  a ,  dans  la  plupart  des  cas  ,  été  marquée  par 
nne  éruption,  aux  bras  ,  au  cou  et  sur  la  poitrine  »  de 
petites  pétéchies  rouges  ,  que  l'on  prenait  souvent  pour 
des  morsures  de  moustiques*  Je  définirai  le  dernier  ca« 
ractère  pestilentiel ,  d'après  un  écrivain  moderne  ,  qui  a 
vu  la  peste  dans  le  levant  et  particulièrement  à  Cons* 
tantinople.  (  Yoy.  les  recherches  de  M.  Clean  ,  vol.  1 1, 
p»  23  ).  «  A  Malte ,  lorsque  la  peste  était  à  son  plus  haut 
période ,  en  i8t3  ,  on  observait  qu'elle  était  de  courte 
durée  i   Us  premiers  sjmptdrms  inflammatoire^  étaient 
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remplacés  par  une  grande  prostration  des  forces  ;  queU 
ques-uns  moururent  soudainement ,  sans  aucun  sjrmp* 
tome  préalable  ,  mais  après  la  mort ,  ils  étaient  couverts 
de  boutons  et  de  marques  livides  ,  «  etc.  Plusieurs 
praticiens  ont  observé  ici  l>eaucoup  de  cas  semblables. 
Un  valet  d*écurîe  ^  nommé  Bro*vn  ,  fut  trouvé  mort  ches 
lui  ,  rue  Strames  ,  peu  de  jours  oprès  le  départ  de  ses 
maîtres  pour  la  campagne ,  où  il  se  proposait  d'aller  les 
[oindre}  l'aspect  du  cadavre  fit  penser  à*  l'officier  de  jus- 
tice que  la  mort  devait  être  survenue  à  la  suite  d'une 
maladie  si  rapide  et  si  fatale  ,  que  le  malade  n'avait 
pu  demander  du  secours.  M.  J«-M*l(^.....y  de  Wm-Tate, 
homme  coloré ,  scieur  de  long  et  Richard  Scott ,  dé  la 
rue  Bancker  ,  ont  offert  à-pcu-près  la  même  particula- 
rité. Le  premier  se  mit  au  lit  le  samedi  avec  une  fièvre 
riolente  ;  le  dimanche  ,  faiblesse  générale ,  ne  pouvant 
même  prendre  sur  lui  de  parler ,  le  lundi  il  était  dans 
la  dernière  agonie  et  mourut  le  mardi  matia  ;  après  la 
mort  ,  il  était  couvert  de  petits  boulons  et  de  marques 
livides.  Le  manque  des  symptômes  caractéristiques  ot-* 
dinaires  de  la  fièvre  jaune  ,  dans  le  dernier  cas  ,  était 
au  point  de  faire  douter  de  Texijitenc^de  celte  maladie  : 
le  sujet  était  à-peu-près  noir  partout  le  corps  ,  excepté 
les  jeux  qui  étaient  jaunes*  Il  serait  difficile  ,  dans 
l'histoire  de  la  peste  Asiatique  et  Américaine  ,  de  trouver 
«ne   coïncidence    de  symptômes   plus    frappante. 

Les  symptômes  suivans  composent  le  diagnostic  de 
la  fièvre  jaune.  L'un  est  une  respiration  gênée  à  la  pre- 
mière période  de  la  maladie  ,  devenant  graduellement 
plus  pénible  ,  accompagnée  de  ronflement  ^de  soupirs, 
ou  de  dyspnée,  finissant  par  devenir  très-forte.,  difficile 
et  convulsive,  donnant  évidemment  lieu  à  des  mouve- 
mens  extraordinaires  des  muscles  thorachiques ,  sans 
que  les  bronches  offrent  la  moindre  apparence  de  ma- 
ladie ou  d'obstruction  qui  puisse  causer  la  toux  ,   ou 
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l'enrouem^t.  Dans  plusieurs  cas ,  ce  sjmptAme  ëtaît 
si  grave  ,  qu*on  le  prit  pour  une  affection  asthmatique. 
Dans  le  cas  de  William  Tate  »  on  s'y  trompa  tellement  ^ 
que  ce  ne  fut  que  quelques  heures  avant  la  mort  que 
Ion  cessa  de  croire  que  c'était  une  violente  attaque 
pulmpaaire.  L'autre  symptôme  est  la  diminution  sen- 
sible de  chaleur  animale  dans  Torganismc.  Ayant  eu 
l'occasion  d'observer  deux  sujets  chez  qui  ,  depuis 
quelques  heures  seulement  la  maladie  avait  commencé 
au  moment  où  l'inquiétude  se  manifeste  ^  où  la  douleur 
de  tête  se  fait  sentir  ,  où  les  yeux  sont  douloureux  et 
injectés ,  où  il  y  a  douleurs  de  reins  «  envie  de  vomir, 
je  pus  me  persuader  que  la  chaleur  animale  était  déjà 
diminuée  de  plusieurs  degrés*  Durant  le  premier  pa- 
roxisme  de  la  fièvre  >  la  chaleur  augmente  de  beaucoup, 
mais  elle  fait  éprouver  au  malade  une  sensation  pénible 
et  mordicante  ,  qu'on  observe  rarement  dans  les  fièvres 
ordinaires  ,  aiguës  et  inflammatoires  ,  et  elle  cesse  bien- 
tôt offrant  ce  contraste ,  que  la  figure  est  d'un  rouge 
foncé  f  tandis  que  tout  le  corps  est  de  couleur  rose. 
A  mesure  que  la  maladie  prend  un  caractère  plus  sérieux, 
la  chafeur  diminue  sur  toutes  les  parties  du  corps ,  et 
cela  est  si  vini,  qfie  si  l'on  s'attache  à  calculer  les  de- 
grés 9  on  peut  pronostiquer  d'une  manière  sûre  le  temps 
que  le  malade  a  encore  à  vivre. 

Après  avoir  essayé  de  peindre  les  symptômes  gêné-' 
raux  et  pathognomoniqucs  de  notre  dernière  fièvra 
jaune  ,  je  me  permettrai  d'en  tirer  quelques  conclusions 
sur  son  diaguoitîc  ,  et  sur  les  meilleurs  moyens  à  suivre 
pour  le  traitement  ^e  cette  maladie  redoutable.  Je  suis 
fâché ,  M.  le  Président  ,  ayant  à  remplir  cette  seconde 
tâche,  d*âtre  oblij^é  de  Faire  quelques  observations  contre 
laj)rctendue  contagion  de  la  fièvre  jaune  ,  telle  qu'elle  est 
diisidérée  par  nos  lois  et  quelques  médecins;  ce  n'est 
pas  par  manque  de  respect  pour  les  unes,  ni  par  mépris 
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fyour  les  autres ,  mtis  c'est  qu'il  est  nécessaire  de 
tracer  sur  le  dîagnoctic  et  le  traiteinent  de  la  fièvre  jaune, 
des  points  incontestables  de  doctrine ,  par  lesquels  on 
puisse  s'assurer  si  cette  maladie  est  produite  par  la  con- 
tagion ou  L'iNFCCTioif ,  et  î'affinne  que  nous  ne  pouvons 
parcourir  avec  certitude  le  sentier  que  nous  suivons , 
sans  cette  analyse  raisonnée  qui  doit  nous  conduire  à  la 
véritable  cause  de  l'épidémie* 

Le  mot  contagion  signifie  que  le  poison  qui  s'exhale 
d'une  personne  malade  ,  sous  quelles  formes  que  ce  soit , 
par  le  contact  ou  la  respiration  ,  peut  produire  la  même 
maladie  sur  une  autre.  Dans  quel  cas  et  à  quelle  époque 
une  pareille  propagation  de  la  fièvre  jaune  a-t-elle  eu 
lieu  y  nous  avons  toujours  observé  que  le  poison  ne  tirait 
pas  son  origne  de  la  personne  malade  ,  mais  seulement 
de  l'atmosphère  ambiante  infectée. 

En  conséquence  ,  la  contagion  dans  la  fièvre  jaune 
est  un  £sdt  insoutenable  ,  et  dans  aucune  saison  on  n'a 
i;u  plus  de  preuves  en  faveur  de  la  non-contagion ,  que 
dans  la  dernière.  Cent  trente-sept  malades  atteints  de 
la  fièvre  jaune  ,  ayant  été  transportés  des  districts  in- 
fectés dans  différentes  parties  plus  saines  de  la  ville  ^ 
remplis  d'habitans  et  pour  lesquels  aucunes  mesures  pré- 
servatives  avaient  été  prises,  il  n'y  a  pas  eu  un  seul  exem- 
ple de  communication  de  la  maladie.  Le  i5  septembre, 
le  même  fait  et  le  même  résultat  concluant  furent  con- 
firmés et  proclamés  par  le  conseil  de  santé.  Depuis  ce 
temps  rien  ne  nous  a  montré  le  moindre  vestige  de 
contagion. 

Mais  ,  dit-on  ,  un  simple  atome  de  la  contagion  de  la 
fièvre  jaune  peut  vicier'  l'air  de  l'atmosphère  et  se  re- 
produire ainsi  de  lui-même.  Si  depuis  long  temps  bn 
ne  s'était  pas  rendu  à  cette  hypothèse ,  certainement 
on  ne  la  rappellerait  pas  aujourd'hui  que  l'expérience 
T.  V.  Mars  i%zZ.  19 
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nous  a  démontre  le  contraire.  La  maladie  et  la  mortalité 
ont  été  progressives  dans  un  &enn  inverse  de  La  propreté 
des  rues  et  des  maisons  j  tandis,  que  les*  districts  plus 
chauds  et  plus  resserrés  ont  eu  un  plus  petit  nombre 
de  malades  et  de  morts* 

D*un  autre  côté ,  Ta^isimilatioii  ci-dessus  mentionnée 
d'une  atmosphère  impure  ou  de  même  nature ,  est 
une  nouvelle  proposition  dans  la  chimie  expérimentale  et 
physique*  Nous  savons  qu'on  s'est  servi  de  ceile-ci  dans 
les  deuils  physiologiques  de  la  digestion,  et  autres  fonc- 
tions animales  »  en  expliquant  comment  certaines  ma- 
tières et  substances  nutritives  peuvent  être  changées  en 
différentes  sécrétions ,  et  être  assimilées  avec  les  fluides  ' 
vitaux.  Entend-on  par-là  qu'un  air  impur  peut  être  trans- 
formé en  une  autre  substance  ou  en  une  contagion 
accidentelle  l  Ceci  est  très-difficile  à  comprendre  ,  et 
d'autant  plus  que  la  raison,  guidée  par  la  science, 
nous  a  démontré  depuis  bien  long-temps  combien  l'es- 
sence des  élémens  était  inaltérable  ,  même  au  milieu 
des  plus  fortes  opérations  expérimentales  de  chaleur  , 
de  froid ,  de  compression  et  d'affinités  compliquées. 

On  doit  donc  se  rendre  à  la  théorie  de  TruFECTioif. 
Ici  nous  ne  trouverons  aucun  mystère  ,  mais  bien  ce  qui 
peut  être  expliqué  par  l'analogie  ou  par  lés  lois  de  la 
nature.  La  matière  de  l'infection  est  celle  qui,  par  la 
respiration  ou  par  les  organes  internes  ou  externes  ^ 
peut  créer  ou  exciter  différentes  maladies  soit  chez 
rhomme  ou  la  brute  ,  depuis  le  plus  léger  degré  jus- 
qu'au plus  pestilentiel.  Les  véhicules  de  l'atmosphère  , 
sont  les  courans  d'air  et  ses  puissans  auxiliaires  ,  sont 
la  chaleur  et  l'humidité.  De  là,  la  matière  de  l'infec- 
tion peut  être  renouvelée  durant  toute  une  saison , 
transportée  d'un  lieu  à  un  autre  ,  laisser  un  voisinage 
intact ,  et  atteindre  un  autre  endroit  le  moins  inespéré* 
On  a  reconnu   universellement  que  les   miaamea  des 
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mamis  infectes  ont  causé  plusieurs  espèces  de  fièvres 
intermittentes  et  rémittentes.  Vejftuvium  humain  ou 
les  exhalaisons  des  provisions  gâtées  dans  des  lieux 
renfermés ,  tels  que  les  prisons  ,  les  hôpitaux  ,  les 
camps  et  les  bàtîmens ,  produisent  évidemment  de  nom- 
breuses fièvres  malignes ,  même  chez  un  sexe  plus  ^ue 
chez  Vautre  ,  et  dans  une  circonstance  particulière  de 
leurs  fonctions;  telle  est  cette  malheureuse  fièvre  de« 
femmes  en  couche  dans  les  fa&pitaux  de  Westminster  et 
de  Paris ,  qui  a  souvient  privé  la  mère  de  son  nouveau- 
ifé,  Il  n*est  aucune  ville  populeuse  du  Monde ,  qui  ,  à 
certaines  saisons  critiques  et  pendant  les  vici^itudes  de 
la  chaleur  ,  du  froid  ,  et  de  l'humidité  ,  nViit  vu  les 
quartiers  populeux  du  pauvre ,  infectés  de  terrible  et  f&* 
cheuses  maladies  typhoïdes.  Ce  fut  ainsi  qu'un  certain 
nombre  de  personnes  ,  Ufors  habiUemêns  étant  empreints 
de  vapeurs  empoisonnées,  créèrent  jadis  diin.^  les  sessions 
de  01d*Bailej ,  en  Angleterre  ,  une  atmosphère  infeetée 
qui  devint  fatale  i  beaucoup  de  spectateurs  et  à  quelques* 
uns  des  iuges. 

Toutes  ces  causes  ,  cependant ,  ne  peuvent  rendre 
raison  de  ce  qui  fait  naître  les  maladies  pestilentielles.  H 
doit  y  avoir  une  grande  différence  entwe  Tair  impur , 
qui  est  occasioné  par  un  assemblage  de  subtance  nui- 
sibles et  dans  un  état  de  putréfaction  ,  ou  par  des  va- 
peurs humides  et  débilitantes ,  et  cet  air  ,  qui  étant  i 
peine  perceptible  à  nos  sens  ,  pourvu  qu'il  puisse  s'in- 
troduire par  les  canaux  les  plus  subtils  de  la  respira- 
tîooy  devient  à  l'instant  même  une  peste  mortelle  qui 
nécessairement  doit  subvertir  les  lois  de  ia  vitalité  »  les 
lois  de  la  vie  organique  et  animale.  Où  trouverons- 
nous  par  analogie  ,  dans  la  nature  ,  une  cause  ou  un 
pouvoir  semblable  ,  qui  puisse  pénétrer  dans  toute 
nne  ville  ,  même  dans  une  plus  grande  étendue  ,  tan- 
dis   que   les   pays   adjacens  ,    en   pleine    comînunica- 
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tion  arec  celui-ci  à*ëprou  vent  aucun  chtngement  dans  leur 
état  sanitaire ,  à  moins  que  des  amas  de  fermentation 
putride  qui  exhalent  constamment  des  gaz  empoisonnés , 
pestilentiels  ou  mordfères  en  soient  la  cause  ?  Avant 
que  la  chimie  pneumatique  nous  eut  appris  que  plusieurs 
combinaisons  gazeuses  des  élémens  pouvaient  affecter  la 
vie  de  rhomme  d'une  manière  fatale  ,  nous  apprenons 
qu'au  temps  du  règne  de  l'alchimie  et  de  l'empirisme 
chimique  de  Paracelse^  on  avait  fait  de  grands  progrès 
dans  l'art,  de  saturer  l'eau  de  gaz  mortels.  Des  misé* 
râbles  en  fesaient  profession.  La  trop  célèbre  aqua  tof-« 
FANA  des  Italiens ,  dans  les  temps  barbares  des  guerres 
civiles,  était  le  dernier  moyen  qu'employaient  les  princes» 
les  chefs  politiques  et  religieux  pour  se  défaire  de  leurs 
ennemis.  A  l'époque  encore  récente  de  la  destruction 
des  jésuites  ,  Vaqua  ioffana  était  de  même  en  vogue  ,  car 
on  croît  qu'elle  (ut  administrée  au  pape  GanganeUi,  Cette 
eau  était  vraiment  un  spécifique  parmi  les  composés  chi- 
miques 9  non  moins  destructeur  de  la  vie  animale  qu'au- 
cun de  ceux  que  nos  chimistes  peuvent  extraire  des  élé- 
mens et  des  substances  journellement  soumises  à  leurs 
expériences  et  leurs  recherches ,  tels  que  l'acide  prus- 
ffiquc  ^  les  airs  fixes  ,  les  hydrogènes  carbonés  ,  les 
diflerens  oxides  d'azote ,  ou  de  nitrogèncs.  Mais  bien  . 
mieux  que  l'art ,  la  nature  sait  produire  tous  ces  com- 
posés destructeurs  et  invisibles  dans  sus  laboratoires  de 
décomposition  et  dans  ses  foyers  cachés  de  fermentation 
putride  ,  où  elle  dispose  ses  matériaux  pour  un  nouvel 
ordre  de  chose.  Si  donc  ,  à  l'époque  des  saisons  favo» 
râbles  aux  exhalaisons ,  des  gaz  empoisonnés  et  mor- 
tifères émanent  d'un  amas  de  matières  putrides  et  fer- 
mentées ,  surtout  au  voisinage  ou  au  sein  d'une  grande 
population ,  pourquoi  ceci  ne  nous  expliquerait-il  paa 
d'Une  manière  satisfaisante  les  épidémies  périodiques  ou 
accidentelles  l 
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En  appellant  votre  attention  sur  les  deux  derniers 
^jmptùmes  que  )*ai  dit  être  particuliers  à  la  fièvra 
jaune,  je  demanderais  s'il  peut  y  avoir  une  preuve 
meilleure  ou  plus  convaincante  de  l'action  primitive  de 
la  maladie  sur  les  organes  de  la  respiration,  que  la 
diminution  de  la  chaleur  natu telle  et  la  difficulté  de 
respirer?  C'est  avec  plaisir  que  je  vois  un  écrivain  respec- 
table appuyer  mes  observations  sur  cette  diminution  de 
la  chaleur  ;  Don  Alphonse  de  Maria  ^  dans  sa  descrip- 
tion de  la  fièvre*  jaune  de  Cadix  ,  en  1820  »  l'a  observée 
dans  toutes  > ses  péjiodcs  ,  ce  qu'il  appelle  Fre$cura  ; 
quant  à  la  difficulté  de  respirer  ,  je  pense  cdmme  beau* 
coup  d'écrivains  assurent  Fa  voir  observé,  que  dans  la 
fièvre  jaune  le  malade  esl  étouffé  ,  gémit  involontaire- 
ment ,  sa  respiration  est  convulsive.  Cependant ,  dans 
aucune  épidémie  antécédente  je  n'ai  observé  aussi  dis- 
tinctement une  respiration  si  foile ,  si  pénible  et  deve- 
nant par  degrés  si  suffocante.  11  faut  dune  que  la  res- 
piration ait  été  altérée  par  un  air  virié  contenant  des 
gaz  délétères.  En  appliquant  ce  principe  au  sujet  de 
mes  recherches  ,  je  ne  puis  me  dispenser  de  vous  rap- 
peler les  lois  de  cette  importante  fonction  de  la  vie 
animale  ,  quoique  quelques-unes  d'elles  soient  encora 
enveloppées  d'un  voile  impénétrable  i  mais  on  peut  re- 
garder comme  vraies  les  suivantes ,  qui  sont  confirmées 
par  les  plus  célèbres  chimistes  et  phj^siologistes. 

Premièrement.  L'air  atmosphérique  ,  dans  chaque 
inspiration  ,  est  mis  en  contact  avec  le  sang  veineux  1^ 
l'orifice  des  réseaux  capillaires  de  Tarière  pulmonaire , 
qui  se  ramifient  dans  les  cellules  des  poumons. 

Secondement.  Ce  sang  veineux  partant  de  l'artère  pul- 
monaire du  ventricule  drçit  du  cœur  ,  entraine  beau-* 
coup  de  gaz  hydrogène  et  de  carbone  ,  ou  d'hjrdrogène 
carboné. 

Troisièmement.  Par  les  lois  des  affinités  respectives , 
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«t  {Mr  la  compression  de  l'atmosphère ,  l'air  est  immé- 
diatement décomposé ,  donnant  une  partie  de  son  oxi- 
gène  au  carbone  pour  former  l'air  fixe  ,  et  l'autre  partie 
à  l'hydrogène  pour  être  convertie  en  vapeur  aqueuse , 
chaque  expiration  rejette  et  l'air  fixe  et  la  vapeur 
aqueuse,  avec  ce  qui  reste  de  nitrogène,  dans  les  mêmes 
proportions  que  dans  l'inspiration. 

Quatrièmement.  Soit  qu'une  partie  de  l'oxigène  s'in- 
corpore au  sang  ou  non  (  ce  qui  est  une  question  à  dé* 
cider)  le  sang  reçoit  une  couleur  vermeille  et  deux 
degrés  de  chaleur ,  tandis  qu'une  partie  de  celle  ren- 
fermée dans  la  portion  d'air  atmosphérique  est  alors 
en  décomposition • 

Cinquièmement,  Ce  sang  nouveau  ou  artériel  retourne 
au  ventricule  gauche  du  cœur  ,  par  la  veine  pulmonaire  « 
est  »  à  chaque  inspiration  (  ce  qui  a  lieu  20  fois  par 
minutes)  fourni  d^  deux  degrés  de. chaleur  ,  qui  rem- 
placent le  manque  des  deux  degrés  dans  le  sang  veineux 
qui  venait  du  ventricule  droit  dans  les  poumons. 

Sixièmement.  Deux  grandes  opérations  absolument 
nécessaires  à  la  vie  ,  sont  donc  accomplies  par  la  respi- 
ration ;  l'une  est  la  décarbonisation  du  sang,  l'autre 
lui  donne  la  chaleur  suffisante.  La  quantité  du  carbone 
a  été  évaluée  à  40,000  pouces  cubes  de  gaz  amde  car- 
bonique dans  les  vingt- quatre  heures  ,  ce  qui  donne 
trois  quarts  de  livre  (  poids  de  marc  )  de  carbone  solide 
extrait  du  sang.  L'autre  opération  est  un  supplément 
d'environ  24^^  degrés  thermométriques  de  chaleur  par 
heure  ,  ce  qui  serait  suffisant  pour  brûler  et  consumer 
le  corps  dans  cet  espace  de  temps ,  si  elle  ne  se  per- 
dait et  était  aussi  vite  épuisée  qu'elle  est  obtenue,  laissant 
an  sang  cette  température  nécessaire  pour  les  fonctions 
vitales  ,qui  est  de  98  à  100  degrés. 

De  ce  qui  précède ,  on  peut  inférer  que  toute  alté- 
ration de  l^air  atmosphérique  ,   principalement  par  la 
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présence  des  gis  délétères  ,  qui  empêchent  ou  qui  peu* 
vent  suspendre  la  dëcarbonisation  du  sang  veineux  »  et 
le  supplément  de  chaleur  animale  dont  il  a  besoin ,  est 
nuisible  &  la  vie  «  et  susceptible  d'occasioner  une  maladie 
pestilentielle.  Ne  voulant  pas  trop  abuser  de  votre 
complaisance  ,  je  supprime  les  détails  de  ce  qui  résulte 
successivement  dans  le  système  humain  de  la  subver- 
sion des  lois  qui  donnent  et  protègent  la  vie  ,  et  qu'oil 
pourrait  montrer  comme  répondant  exactement  i  chaque 
symptôme  de  la  fièvre  jaune  ou  d'autres  pestes*  11  suf- 
fit de  dire  que  le  sang  artériel ,  privé  en  partie  et  pttt- 
à-peu  de  sa  vitalité ,  affecte  tous  les  organes  dans  les- 
quels il  abonde.  Les  poumons  sont  affectés,  par  l'anhé- 
lation ,  le  cœur  par  la  plénitude ,  le  cerveau  par  la 
stupéfaction  ou  le  délire  «  l'estomac  par  une  irritation 
continuelle  ;  de  l'autre  côté  »  le  sang  veineux  pur  man- 
que de  chaleur  et  d'action  ,  engorge  les  grosses  glandes 
qu'il  doit  fiiire  sécréter  abondamment.  Lent  et  stagnant 
dans  le  système  capillaire  ,  il  se  compose  et  répand  sur 
la  peau  une  couleur  pourprée  ou  jaune.  Une  réaction 
musculaire,  qui  se  manifeste  par  les  douleurs  au  jambes, 
à  la  tète  et  dans  les  muscles  dorsaux  et  abdominaux  , 
produit  d'abord  un  paroxisme  fébrile  qui ,  en  accélérant 
la  respiration ,  peut  rétablir  la  régularité  de  sta  fonctions. 
Mais  une  prostration  accidentelle  et  hi  débilité  sont 
les  signes  d'une  terminaison  f&cheuse ,  avant  lesquels 
le  carbone  accumulé  du  sang  eat  quelquefois  dégorgé 
dans  le  parc  biliarii ,  plus  fréquemment  exhudé  de  leurs 
membranes  intérieures  dans  l'estomac  et  dans  les  in- 
testins ;  i  cette  dernière  période ,  la  putréfaction  com- 
mence dans  teut  le  système  ,  car  dans  cette  maladie 
«omme  dans  les  autres  pestes  p  il  eat  connu  qu'elle 
précède  l'agonie  et  la  mort. 

On  peut  objecter   contre  le  diagnostic  précédent  , 
cfu^  l'inflammation  est  aussi  active  et  aussi  caractéris- 
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tîque  dans  la  fièvre  jaune  ,  que  dans  toute  autre  mt* 
ladie  produite  par  une  irritation  excessive  ou  par  certains 
poisons;  que  ses  traces  ont  toujours  été  remarquées  à 
Vautopsie  cadavérique  sur  les  membranes  internes  de 
l'estomac  ,  ainsi  que  des  intestins  ,  du  niesentf-.re  et  du 
foie  ;  qu'elle  réagit  sur  le  cerveau ,  occasionant  une 
congestion  dans  les  ventricules  ,  etc.  ,  ce  qui  annulle  la 
théorie  proposée  qui  u'espécifle  aucune  cause  d'irritation 
fit  d'inflammation. 

Je  réponds  que  les  traces  ci-dessus  ,  en  apparence 
inflammatoires  ,  ont  plus  ou  moins  lieu  dans  les  cas  d'em- 
poisonnement par  l'opium  ,  de  sorte  qu'elles  sont  un 
indice ,  en  jurisprudence  médicale  ,  de  son  action  sur 
la  circulation  ;  que  seulement  de  semblables  traces 
appartiennent  à  l'inflammation  ,  comme  étant  simultanées 
avec  l'action  fébrile ,  produites  par  un  excès  de  vita- 
lité ,  ou  par  quelque  lésion  dans  le  système  circula- 
toire f  qui  en  accélérant  la  circulation  ou  la  respiration, 
a  augmenté  la  chaleur  animale.  Ceci  est  une  distinc- 
tion importante  à  établir  dans  les  phlegmasies  et  peut 
être  davantage  éclairci  en  opposisîon  au  système  mo- 
derne et  célèbre  du  professeur  Broussais. 

Une  objection  plus  importante  est  celle  d'une  cause 
cachée  de  la  maladie ,  qui  ne  se  montre  chez  les  per- 
sonnes infectées  que  quelques  jours  après  avoir  été 
transportées  dans  un  endroit  plus  sain.'  D'abord  ,  ce  fait 
semblerait  non  seulement  contredire  l'action  immédiate 
des  gaz  empoisonnés  sur  les  organes  de  la  respiration, 
mais  il  prouverait  que  la  fièvre  jaune  est  créée  par  un 
POISON  SPECIFIQUE  ,  qui  semblable  à  ceux  de  la  petite 
vérole,  de  la  syphilis  ,  etc. ,  demande ,  avant  d'agir  ^ 
une  cei^taine  élaboration  dans  le  système  humain ,  après 
!a  contamination.  Cependant  ceci  n'est  ni  la  loi  ni  le 
fait  qui  président  à  la  formation  de  la  fièvre  jaune , 
qui    presque    généralement   se  déclare    immédiatement 
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chez  celui  qui  s'jr  est  expose ,  maladie  qui  se  répand 
et  modifie  sa  marche  à  travers  les  cités  populeuses 
selon  les  vicissitudes  du  temps  et  les  variations  de 
Tatmosphère,  finit  par  disparaître  i  la  première  gélëe^et 
alors  on  ne  voit  plus  personne  la  contracter.  Admettre 
le  fait  accidentel  de  l'opération  prolongée  du  principe  de 
la  maladie,  ce  n^est  que  le  résultat  de  la  susceptibilité 
individuelle ,  très-actîve  chez  les  gens  du  nord  y  lente  et 
peut-être  nulle  ehez  ceux  établis  sous  les  tropiques.  Nou5 
trouvons  aussi  parmi  nous ,  que  certains  individus  peu- 
rent  plutôt  que  d'autres  aÛionter  impunément  le  danger 
pendant  des  semaines  et  des  mois  ;  mais  c'est  encore  un 
mjstère  facile  à  éclaircir  dans  la  théorie  du  diagnostic, 
que  j'ai  proposée  ;  en  effets  si  une  con&titution  jeune,  chau- 
de ,  robuste  et  pléthorique  est  toujours  plus  susceptible 
qu'une  constitution  faible  ^  p&le ,  froide  et  phlegma- 
tique ,  c'est  évidemment  parce  que  la  cABBonisikTioN  dq 
sang,  dans  la  première ,  est  proportionnellement  plus  con- 
sidérabl^e  que  dans  la  dernière.  La  première  demande  unç 
décarbonisation  plus  abondante  et  un  plus  grand  sup^^ 
plément  de  chaleur  de  la  décomposition  de  l'air  atmos- 
phérique ,  que  ce  qu'une  respiration  lésée  peut  encore 
fournir  à  la  dernière. 

Parmi  la  grande  variété  de  constitutions  ou  d'orga- 
tiisations  pulmonaires  ,  il  peut  en  être  quelques-unes 
qui  aient  été  affectées  partiellement  par  des  gaz  délé^ 
téres  ,  quoique  la  décarbonisation  ne  sôit  pas  entier, 
rement  suspfndue  et  que  la  chaleur  animale  ne  soit 
diminuée  qu'en  petite  proportion;  cependant  la  perte 
a  été  irréparable  due  à  la  contraction  des  cellules  des 
poumons,  qui,  ne  se  i  ouvrant  pas  de  nouveau ,  ne  peu- 
vent recevoir  ni  décomposer  la  quantité  ordinaire  d'air 
atmosphérique ,  jusqu'à  ce  que  lé  sang  veineux  ait  acca«' 
mule  assez  de  principes  nuisibles  qui  donnent  lieu  i 
T.  V.  Mars  iSzî.  zq 
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la  maladie.  Cette  thëorîe  explique  sans  doute  les  cas 
d'inTectiou  prolongée  ou  latente. 

Nous  devons  à  présent  apporter  quelques  faits  a 
rappîii  de /notre  théorie  y  pour  baser  convenablement  le 
traitement  de  la  fièvre  jaune, . 

Dans  toutes  les  parties  du  Monde,  on  a  éprouvé  qu*en 
fcsaht  transporter  les  nialades  du  ioyer  d'infection  dans 
tih  endroit  sain  ,  on  parvenait  à  affaiblir  la  malignité 
des  sjmptàmes  et  à  guérir  la  fièvre  jaune.  On  a  aussi 
«les  faits  nombreux  d'une  heureuse  issue  de  cette  ma- 
ladie en  administrant  de  bonne  heure  un  émétique ,  suivi 
â'uiî  ibrt  purgatif,  surtout  si  les  remèdes  produisent  une 
évacuation  considérable  de  bile.  J*ai  heureusement  vé- 
rifié ce  fuit  chez  des  personnes  qui  montraient  déjà 
ces  symptômes  non-équivoques  :  respiration  gênée  et 
extrémités  froides.  Uti  vomitif  occasione  immédiatement 
la  contraction  du  diaphragme  ,  agit  sur  -le  prœcorâia  et 
sur  lès  organes  de  la  respiration  ;  c'est  donc  le  meilleur 
i'cmède  calculé  pour  détruire  leur  stupeur  ,  pour  éga- 
liser dans  les  poumons  la  circulation  veineuse  et  arté- 
rielle. L'application  d'une  chaleur  artificielle  sur  la  poi- 
trine ou  au  voisinage  ,  est  aussi  un  remède  ,  et  pourrait 
être  répandue  avec  le  secours  des  boissons  sudorifiquei 
et  chaudes ,  si  on  les  appliquait  à  propos  ,  c'est-à-dire, 
sans  envelopper  le  malade  de  couvertures  qui  le  suffoquent 
aii  fièu  de  lui  permettre  de  respirer  un  air  pur  et  frais. 
Cô  moyen  nuisible  de  faire  suer  a  été  très-populaire  dans 
cette  ville  ;  et  J'ai  été  informé  que  cela  avait  été  opéré 
chez  plusieurs  malades  avant  qu'on  eut  appelé  un  mé- 
decin ,  ce  qui  avait  aggravé  la  maladie  et  l'avait  faite 
terminer  d'une  manière  fatale. 

Une  indication  également  importante  est  celle  de  pro- 
duire des  évacuations  bilieuses,  car  aucun  malade  ne 
guérit  jamais  de  la  fièvre  janne  à  moins  qu'il  ne  soit 
aidé  par  des  abondantes  évacuations  de  bile  hépatique 
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et  cystique.  L'inëficacitë  des  meilleurs  moyens  employés 
pour  cet  effet ,  est  un  pronostic  certain  que  la  maladie 
sera  funeste.  Cette  remarque  m*a  éié  confirmée  par  des 
médecins    qui  étaient    beaucoup  employés'  dans   cette 
épidémie  et    dans»  les  précédentes.   Chez   deux  jeunes 
gens  vigoureux  ,  que  je  vis  le  troisième  jour  ée  )a  ma- 
ladie y  connaissant  leur  danger ,  j'essayai  de  suite  d'ob- 
tenir des  évacuations  bilieuses  par  plusieurs    puissans 
remèdes  ,  et  qui  causèrent  d'excoriations  douloqreusej, 
opérèrent  d'une  manière  active  ,  sans  entraîner  toutefois 
de  la  bile  ,  et  ces  deux  malades  moururent  le  cinquième 
jour.  Les  évacuations  bilieuses  furent  probablement  em- 
pêchées par  le  manque  d'une  libre  circulation  dans  les 
organes  biliaires  ;  lorsqu'elles  ont  lieu  ,  nous  devons  con* 
clure  que  la  dépuration  du  sang  veineux  s'opère  d^ns  le 
foie,  et  que  là  sécrétion  de  la  bile  est  pleinement  rétablie. 
Le  submuriale  d'hydrargiri  ,  si  bien  connu  par  son 
efficacité  dans  toutes  les  maladies  de  la  congestion  hé- 
patique ,    est   le    meilleur   remède    pour  remplir  cette 
indication  dans    la   fièvre  jaune  ,   on   peut    encore   y 
joindre  le  jalap,  ou  l'aloës  et  les  sels  neutres ,  et  même 
faire  usage  des  autres  drastiques  selon  l'âge  et  la  force 
du   malade  ;  cependant  comme  le  temps  est   précieux 
dans  toutes  les  périodes  de  la  maladie ,  et  que  l'action 
du  calomelas  peut  être  divisée  entre  les  glandes  salivai- 
res  et  le  canal  intestinal ,  et  par-là  peut  retarder  son  efii- 
cacité^  je  recommanderai  sans  hésiter  des  frictions  mer- 
cunelles  sur  la  région  du  foie.   Je  ne  puis  me  rendre 
raison  comment  de  fortes   doses  d'ammoniaque,  prises 
alternativement  avee  Je  calomelas ,  provoquent  des  éva- 
cuations bilieuses.    Cependant,,  je  fus  informé  de   ce 
fait  par  un  malade  guéri  de  la  fièvre  de  iSip^par  le 
professeur  Hosack»  J'adoptai  ce  remède  volontiers ,  dans 
tous  les  cas  où  je  pouvais  l'employer  de  bonne  heure. 
Lorsque  lea  périodes  de   la  maladie  ne  se   suivent 
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pa«  rapidement  9  le  vomissemeot  noir  se  forme  le  qua- 
trième  ou  le  ciaquième  jour  ,  et  généralement  il  est  fu» 
nés  te  ;  cependant  ,  on  assure  que  plusieurs  en  sont 
revenu ,  et  moi-même  j*en  ai  été  témoin  ;  mais  les  moyens 
médicawnteux  auxquels  on  attribuait  cet  heureux  ré- 
sultat ,  étaient  si  variés  et  quelquefois  si  contradictoires , 
qu'aucune' règle  fixe  ne  peut  être  adoptée  ,  et  qu'on 
n'en  saurait  tirer  aucune  indication  pour  guider  le  pra- 
ticien. Nous  avons  aussi  été  bien  embarrassés  pour 
connaître  la  nature  du  vomissement  noir  ,  soit  qu'il 
vienne  de  la  bile  ,  ou  du  sang  ;  quel  contraste  de  voir 
cette  matière ,  avant-coureur  de  la  mort ,  et  qui  s'exhale 
des  surfaces  putrides  et  gangreneuses,  être  si  inerte  et 
si  incapable  de  nuire  ,  étant  appliquée  sur  un  sujet 
sain  !  suivant  une  troisième  et  récente  hypothèse  ,  cç 
vomissement  noir  est  Je  résultat  d'une  sécrétion  morbide 
de  l'estomac  ce  qui  nous  rapproche  plus  de  la  vérité. 
Le  célèbre  LÊecat ,  chirurgien  français ,  nous  a  déjà  dit 
que  toute  matière  noire  sécrétée  ou  excrétée  du  corps 
humain  ,  n'est  pas  autre  chose  qu'un  œthiops  animal 
parfait  y  il  veut  parler  d'un  carbone  pur  ;  ca.  bone  que 
foi  prouvé  constituer  lajièt^re  jaune  en  s'accumulant  dans 
le  sang  ! 

Le  vomissement  noir  est  sécrété  principalement  dans 
l'estomac,  et  est  ordinairement  fourni  par  les  nombreuses 
artères  appellées  vasa  bries^a  ,  qui  tapissent  le  fond  et 
les  côtés  de  ce  grand  viscère.  £n  conséquence  la  ma-* 
tière  du  vomissement  noir  est  le  résultat  critique  de  la 
fièvre  jaune;  si  cette  matière  peut  être  éliminée  du 
6ang,  par  les  moyens  que  la  nature  a  déterminé  ,  san» 
que  l'hémorragie  ou  la  gangrène  l'accompagnent ,  U 
maladie  peut  être  jugée  favorablement.  J'explique  ces 
remarques  par  les  ca3  intéressans  et  bien  prouvés  de 
guérison  de  la  fièvre  jaune  chez  les  sujets  qui  avaient 
atteint  la  période  du  vomissement  noir  9  guérison  opérée 
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par  de  fortes  doses  de  quinquina  ,  Vacide  sulfurique  et 
la  glace  y  que  rien  ne  pouvait  remplacer  pour  arrêter 
le  danger  éininent  de  cette  crise  fâcheuse.  L'uutorité  du 
docteur  R»L.  Walker  pour  cette  nouvelle  et  heureuse 
pratique,  est  la  plus  précieuse  ,  lui  qui ,  sans  se  laisser 
guider  par  la  théorie,  ne  suivit  que  les  règles  de  la 
pratique  ,  et  qui ,  pour  constater  ce  fait ,  a  pris  à  té* 
moin  autant  de  médecins  qu'il  y  en  avait  d'istéresséa 
et  de  portés  à  faire  cette  observation. 

Je  dois  supprimer  ici  plusieurs  autres  moyens  pra- 
tiques pour  me  laisser  régler  par  les  différens  carac* 
tères  et  symptômes  que  la  fièvre  jaune  prend  à  di- 
verses périodes  |des  saisons.  Au  sujet  de  la  saignée  , 
je  dois  dire  ,  cependant ,  qu'elle  n  était  pas  du  tout 
adaptée  au  caractère  asthénique  de  notre  dei'nière  épi- 
démie; et  à  peine  était-elle  nécessaire  une  fois  avant 
ou  pendant  le  premier  paroxysme  de  fièvre  ,  après  la- 
quelle une  grande  prostration  avait  lieu ,  le  pouls  de* 
venant  généralement  mou  et  cédant  à  la  pression,  même 
lorsqu'une  complexion  sanguine  trompeuse,  proineUiiit 
une  réaction  musculaire  ,  de  manière  à  justllicr  Ja  <lé- 
plétion.  Je  fus  une  fois  ,  sans  ni*y  attendre  ,  obligé 
de  me  désister  de  laisser  couler  une  seconde  tutce  Ù'î 
sang,  et  de  fermer  la  veine  chez  un  jeune  hoiu:r.i  foit 
et  pléthorique  j  et  j'observai  chez  une  autre  <|t;<;  ks 
symptômes  furent  rapidement  aggravés  «pu\s  uno  j^t'i- 
gnéa.  A  ce  sujet ,  je  dois  dire  que  tri  ijui  a  c.>  «vc  k'^ 
répéter  la  saignée  ,  pendant  notre  deinière  é\y.\'.  i;:;*  , 
a  vu  périr  tous  st&  malades.  Que  do  parriîles  i>b>fî\\.- 
tions  ne  fassent  point  admettre  que  la  saignée  no  piii>,o 
être  pratiquée  dans  la  fièvre  jaune.  AyanJ  tié  r(.niri.:|;(.- 
rain  du  docteur  B.  h.ush  (\\x\  dans  toutes  les  ipidcn.i  s 
précédentes  ,  employa  la  lancette  souvent  et  avec  mm  - 
ces,  je  puis  certifier  qu'alors  1rs  malnrif."?  onVaient 
une  diathèse   inflammatoire    ou   l'idiosyncrasie   et  une 
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pvnde  action  artëririle.  Nous  ne  pouvons  nous  rendra 
vuson  de  toutes  les  circonstances  accidentelles  par  les- 
quelles  la  même  influence  pestilentielle ,  dans  difè- 
rentes  années  et  saisons  ,  altère  essentiellement  le  ca- 
vactère  ou  le  type  de  la  maladie  ;  mais  ,  lorsqu'elle 
n'abaltmt  pas  subitement  l'énei'gte  nerveuse  et  muscu* 
laire  du  malade ,  la  saignée  répétée  était  nécessaire  et 
produisait  un  succès  émincnt. 

M.  le  Président ,  je  termine  ce  long  rapport  par  me 
justifier  de  n'avoir  pas  dit  un  seul  mot  sur  les  vicissitudes 
du  temps  ,  des  vents  et  de  la  température  pendant  la 
dernière  saison  ,  ni  des  causes  locales  ,  qui ,  par  leur 
action ,  ont  répandu  la  terreur  et  la  mort  dans  la  plus 
belle  partie  de  cette  ville.  Quoique  j*aie  émis  mon 
opinion  ,  dans  le  principe  ,  suivant  mes  propres  con- 
naissances y  cependant ,  comme  membre  de  la  Société 
médicale  ,  je  ne  prétends  pas  vous  faire  imaginer  aucune 
Tue  ou  mesure  sur  ces  sujets  ^  puisque  leur  connec- 
tion immédiate  avec  le  salut  et  la  sûreté  publique  >  doit 
dorénavant  engager  cette  institution  scientifique  à  con« 
courir  avec  le»  autorités  publiques  pour  trouver  les 
mojens  sûrs  de  tarir  des  sources  d'impureté  qui  peu- 
vent exciter  le  retour  d'une  semblable  épidémie.  Mais , 
permetteZr-moi  ,  M.  le  Président  ,  et  vous ,  Messieurs 
de  la  Société  ,  membres  comme  moi  de  cette  institution  , 
de  Vous  prier  avec  respect  d'unir  sincèrement  et  sans 
délai  vos  recherches.  ^  vos  études  et  votre  attention 
particulière  au  sujet  de  la  calamité  qui ,  depuis  quelques 
années  ,  semble  s'appesantir  sur  nous  ,  malgré  des  lois 
sévères  et  les  règlemens  de  la  quarantaine  ,  légalement 
adoptés  et  observés  dans  tous  les  ports  de  commerce 
des  États-Unis.  Soit  qu'on  l'attribue  à  l'augmentation 
considérable  de  la  population  ou  à  la  prolongation  an- 
nuelle des  saisons  chaudes,  toutefois  il  est  de  fait  que 
presque  tous  les  éta^li^semens  dans  l'intérieur  ou  aux 
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environs  de  l'Ohto  et  du  Mississippi  ,  sont  oQ  ont  été 
visites  par  quelque  espèce  de  pestilence  que  la  mmeHr 
publique  assimile  à  la  fièvre  jaune.  La  mortalité  qu'elle 
a  oecasionëe  k  la  Nouvsliê-OrUuns  et  4  Penss€ola^  aëté 
vraiment  déplorable  ^  elle  a  été  aussi  très*grande  cellie 
saison-ci  dans  un  district  bien  reconnu  mal  sain  d'une 
de  nos  cités ,  comme  j'en  ai  été  informé  d'une  mani^ 
exacte. 

Déjà  le  silence  de  cette  communauté  sur  leurs  propr'ca 
sou&ances,  prouve  leur  absolue  méfiance  sia*rinefficacîlé 
des  systèmes  restrictifs.  Quoiqu^il  en  aoit ,  tandis  que 
dans  ce  siècle  éclairé  les  gouvernemens  civilisés  et  Ji« 
hres  se  crojrent  obligés  d'aider  les  nations  chrétiennes 
contre  leurs  barbares  oppresseurs  ;  tandis  que  les  pro- 
fesseurs de  la  religion  d'un  rédempteur  doux  et  divin 
répandent  des  trésors  immenses  pour  riostruction  des 
payens  et  des  sauvages  les  plus  éloignés  ;  tandis  que  pour 
le  bien  du  genre  humain  ,  les  philosophes  et  les  littéra* 
teurs  divulguent  journellement  leurs  travaux  et  leurs  dé- 
couvertes utiles ,  combien  la  recherche  exacte  d'une  pea- 
tUence  des  plus  désolantes  ne  devient -elle  pas  «n 
devoir  important  pour  tous  ceux  qui  professent  la  mé- 
decine ,  et  y  dans  une  pareille  occasion  ,  à  qui,  si  ce 
n'est  à  eux  (  après  la  Providence  )  Thumanîté  afBigée  et 
tourmentée  doit-elle  s'adresser  pour  obtenir  du  secoursf^*) 

(*)  M.  Derhesy^  qui  «onoatt  parfaitement  la  laogva  aDglaiae^ 
a  tradaît  la  diacoors  da  M.  Ftlîa  Pascaih  hrte  tant  da  praaipi- 
CadoB  et  il  B««sa  iié  par{cooa^«eiit  si  peu  facile  débita  aoigaar 
oeUe  tradoetioQ,  qn^elle  ne  saurait  être  vue  par  loua  nos  lectenrS 
eonaae  étant  da  la  dernière  exactitude.  Poissions- nons,dn  moins 
n*avoir  point  altéré  le  sens  de  Tanteur  /  Son  disconra  si  saTant 
aai  évidemment  plein  d^idaea  ntoves  sor  rétiolegîe  et  le  diagnos- 
tic de  la  iévre  jaune  ,  dent  Timporunoa  les  read  bien  dignes 
d*4tra  géDéralamaat  tépandnaa. 

(  iM€  du  R$da€Uur^€néral  ). 
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TROISIÈME    PARTIE. 


LITTÉRATURE     MÉDICALE  ,  NOUVELLES    SCIEN* 
TIFIQUES,   MÉLANGES,    ETC. 


%^^    Analyse    d'ouvrages     imprimés. 

Statistique  du  département  des  Bouchês-du-Rhine  t 
avec  atlas  i  dédiée  au  lioi  par  M.  le  Comte  de 
Villeneuve  ,  Maître  des  requêtes.  Pré/et  des  Bouches- 
du  'Rhône ,  membre  de  l Académie  royale  de  Marseille , 
de  la  Société  d'agriculture  ^  sciences  et  arts  dA§eu  , 
de  la  Société  royale  des  antiquaires  de  France  ^  de  la 
Société  des  amis  des  sciences  ,  des  lettres ,  de  Vafpi-' 
culture ,  des  arts  ,  séant  à  Aix  ,  correspondant  de 
T Académie  royale  de  Turin  ;  pukliée  d'après  le  9œu  du 
conseil-général  du  département  (Tome  premier,  iii-4.* 
de  944  p^'g^s  ,  Muiiieilie  1821  )• 

.  On  a  dit  que  le  génie  des  sciences  médicales  doit  em- 
brasser ,  au  moral  comme  au  physique ,  la  nature  entière. 
Cette  proposition  est  incontestable.  Si  le  divin  Hippocrate 
n'a  trouvé  rien  de  plus  important  pour  le  médecin  que 
la  connaissance  des  influences  physiques  ,  si  bien  dé- 
crites dans  son  immortel  traité  de  Fair  ,  des  eaux  et  des 
lieux  i  notre  célèbre  Raymond  a  assez  fait  sentir  dan» 
son  excellent  mémoire  sur  la  topographie  médicale  de 
Marseille  que  les  gens  de  l'art  doivent  encore  s'appli- 
quer à  l'étude  des  phénomènes  moraux ,  etc.  Annoncer 
un  nouvel  ouvrage  de  statistique ,  c'est  donc  annoncer 
au  monde  médical  un  ouvrage  de  la  plus  grande  utilité. 
Alais  ce  qui  doit  surtout  engager  chacun  à  se  le  procurer , 
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é'tst  qu'il  a  pour  sujet  la  statistique  d*un  département 
qui  réunit  tout  ce  qui  peut  fixer  freinent  l'attention  de 
rhomnne  d'état,  de  l'administrateur,  du  savant,  de  l'a- 
gronome ,  du  manufacturier ,  do  commerçant ,  de  tout 
homme  qui ,  par  état  ou  par  goût ,  n'est  point  étranger 
à  l'administration  pubKque  ou  aux  intérêts  privés. 

Les  recherches  qu'un  tel  ouvrage  nécessite  sont  si 
nombreuses  et  si  variées  ,  qu'eHes  ne  peuvent  que 
donner  du  dégoût  à  la  plupart  de  ceui  qui  désirent  s'y 
livrer.  Aussi,  ne  saurait-on  trop  louer  les  auteurs 
qui  ont  rempli  cette  pénible  tâche  ,  car  i4  faut  supposer 
qu'ils  ont  apporté  dans  leurs  études  une  volonté  ferme  , 
une  constance  à  toute  épreuve  ,  un  zèle  infatigable  ,  et 
des  soins  de  tous  les  momeiis. 

Il  appartenait  au  premier  magisfraC  du  département 
des  Boûches-du-Rh6ne  d'en  publier  la/  statistique ,  v« 
qu'elle  rentre  dans  ses  devoirs.  «  Investi  de  la  confiance 
du  gouvernement ,  habitué  à  faire  exécuter  séê  oi*dres  ^ 
connaissant  HtB  intentions  et  les  principes  par  lesquels 
elles  se  manifestent ,  lui  seul  est  placé  convenablement 
pour  obtenir  les  documens  qu'il  importe  avant  totit  éë 
réunir.  »  Mais  il  appartenait  surtout  à  M  le  comte  de 
Villeneuve  de  s'occuper  d'un  aussi  beau  travail,  parcn 
que  SCS  talens  en  eussent  seuls  garanti  le  succès. 

Le  discours  préliminaire  d'un  ouvrage  en  est  Sans 
doute  l'une  des  parties  les  plus  importantes  ^  quand 
surtout  il  offre  en  raccourci  le  tableau  des  nombreuse 
sujets  dont  l'auteur  doit  s'occuper,  et  qu'il  donne  une 
idée  pkis  ou  moins  précise  de  l'ordre  dans  lequel  ces 
sujets  seront  traités  successivement.  Tel  est  le  discours 
préliminaire  de  l'ouvrage  cpii  nous  occupe ,  d'ailleurs 
très-remarquable  ,  considéré  sous  une  infinité  d'autres 
points  do  vue  ;  il  est  tel ,  en  mi  mot,  qu'ils  n'auront 
qu'à  le  lire  une  fois ,  ceux-là  même  qui ,  par  paresse  p 
ne  voudraient  point  s'occuper  de  statistique  ,  pour  qu'ils 
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joient  bientôt  portes  à  cultiver  cette  science  et  à  con- 
naître les  détails  ,  de  son  ressort  ,  qui  se  rattachent  au 
dëparteinent  des  Bouches-du-Khône.  C'est  que  ce  dis- 
cours est  un  composé  de  ces  propositions  qui  séduisent  , 
parce  qu'elles  roulent  sur  des  détails  à  la  fois  utiles  et 
agréables  ;  qui  entraînent ,  parce  qu'elles  portent  avec 
elles   l'empreinte  de  la  conviction. 

L'auteur  commence  par  examiner  rapidement  les  avan- 
tages principaux  de  la  statistique  ;  il  s'attache  ensuite  à 
signaler  tous  les  élémens  dont  se  composera  son  ou* 
vrage  et  à  en  faire  l'application  au  département  des 
Bouches-du-Rhône  ;  il  finit  par  présenter  quelques  vues 
sur  la  manière  dont  peut  être  exécuté  le  plan  qui  a  dû 
servir  dé  base  à  cette  entreprise.  «  La  statistique, dit- 
il  y  est  le  tableau  exact  des  observations  que  présente 
une  contrée  quelconque  ,  considérée  dans  ce  qu'elle  est 
par  elle-même  et  dans  ce  qu'elle  est  devenue  par  le 
travail  de  l'homme.  »  De  là  ,  la  nécessité  de  déter- 
miner ce  qui  appartient  k  la  nature  et  ce  qui  est  l'ou- 
vrage des  hommes  :  pour  recueillir  ces  deux  séries  de 
faits  et  rendre  les  résultats  aussi  simples  à  déduire  que 
faciles  à  expliquer  ,  l'auteur  soutient  que  chacune  d'el- 
les doit  se  présenter  à  l'observateur  sous  les  points  de 
vue  suivans  :  rappeler  ce  qui  a  été  ;  déerire  ce  qui 
existe  ;  indiquer  ce  qui  peut  être  fait* 

Les  détails  dans  lesquels  il  faut  entrer  nécessairement 
pour  remplir  cette  pénible  tâche,  sont  immenses.  Vouloir 
en  parler ,  quoique  d'une  manière  succinte ,  serait  en- 
tamer un  long  travail  qui  nous  ferait  passer  bien  au-delà 
des  bornes  que  nous  bous  sommes  imposées.  Notre 
unique  but  est  de  signaler  l'étendue ,  la  division  de  l'ou-* 
vrage  et  généralement  ce  qui  peut  faire  désirer  de  le 
connaître.  Il  suffît  ,  en  effet,  que  nous  incitions  aie  lire, 
pour  que  nous  parvenions  à  le  faire  apprécier ,  (  car  il  se 
recommande  assez  par  lui-même  )  »  tandis  qu'ici  nous 
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pouTonfl  à  peine  faire  briller  quelques-unes  des  nonv- 
breuses  vérités  qu'il  renferme ,  et  nous  nous  expo- 
serions à  passer  sous  silence  les  pius  importantes i  alors 
même  que  nous  aurions  à  présenter  le  résultat  de  l'exa- 
men le  plus  approfondi. 

La  Statistique  du  département  des  Bouches-du-EVhône 
se  composera  de  dix  livres.  Le  premier  volume ,  celui 
dont  nous  commençons  de  rendre  compte  ,  en  contient 
deux  :  l'un  est  consacré  à  la  topographie  physique  »  et, 
l'autre  à  l'histoire  naturelle.  Dans  le  premier,  Tauteur 
examine  d'une  manière  gênéiale  les  montagnes  et  les 
inégalités  du  sol  dans  leurs  directions  et  leurs  ramifica- 
tions ;  la  forme  et  l'étendue  des  plaines  et  des  bassins; 
le  système  des  eaux  courantes  et  les  yallées  qu'elles 
parcourent  ;  les  étangs  et  les  plaines  marécagenses  ; 
enfin  y  la  côte  maritime  et  les  ports  de  commerce» 
Cinq  chapitres  sont  destinés  à  la  descriptipn  typogra- 
phique de  ces  objets.  Le  premier  ^  qui  roi^U.  siur.  \es 
régions  montagneuses  du  département ,  e5t  suivi  .d'una 
division  en  cinq  paragraphes  dont  quatre  fcait  destinés 
à  l'exposé  des  faits  et  des  observations  concernant  xe^ 
régions  qui  sont  au  même  nombre  et  que  l'on  désigne 
par  ces  noms  :  la  ckainê  de  la  Sainte-Baume  ;  la  chaîne 
àt  rÉtoile  ;  la  chaîne  de  Sainte- Victoire  ;  la  chafae  de  la 
Trli^aressB.  A  ces  quotre  chaînes  du  {jyslème  de  l'Estérel, 
l'auteur  joint  ia  chafne  des  Alpines  ^  bien  qu'elle  soit  liors 
de  ee système ,  et  sajdescripûoM  consLltue  1^  5.^  seciinn. 

Le  chapitre  secofid  ofli*e  la .  divisign  de  huit  paragra<* 
phes  où  sont  décrju  «yu^cessîvtrncnt  :  le  bassin  de  Cuges  ; 
le  bassin  de  Marsjeillii  Ipha^ia  de  Si ^P oui- de-Dur anc4t^i 
le  bassin  de  Peyrolles  ;  U  bass  n  de  Sinas  ;  h  bassin  de  St,^- 
Btmi  i  la  jpdaine  de  la  Crau  ;  la  plaine  de  la  Camargue, 

Le  chapitre  troisième,  qui  comprend  lesvsillées,  les 
rivières  et  les  fleuves  ,  est  suivi  d'une  diyisiou  en  cinq 
paragraphes  où  rautew* .  s'occupe  séparément  de  cinq 
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grandes  ratines ,  dont  trois  seulement  sont  en  entier , 
oo  peu  s'en  faut ,  savoir  :  les  vallées  de  tHuveaune^  de 
VArc  et  de  la  Toulouhre  ,  et  dont  deux  ,  dans  lesquelles 
coulent  la  Durante  et  le  RMn§^  servent  de  limites  au 
département  dans  la  partie  inférieure  du  cours  de  ces 
fleutcs   et  à  leur  terminaison. 

Le  chapitre  quatrième  présente  d'abord  ,  comme  les 
précédens ,  des  considérations  générales ,  et  ici ,  elles 
éônt  relatives  aux  Étangs ,  Marais  et  Paluns  ou  Faluds  ; 
puis  ce  chapitre  est  divisé  en  quatre  paragraphes  où 
sont  décrits  :  i  •  la  région  des  étangs  de  F  Arc  ;  a.*  la 
régrondes  étangs  de  la  Crau  j  3.*  la  région  des  étangs  de 
ta  Camargue 'y  /^.^Us  Pafuns  ou  Faluds  ^  c'est-à-dire  Jes 
tnaraia  desséchés  qui  conservent  cependant  toujours  leur 
nature  marécageuse  cl  qui  même  sont  en  partie  inondés  ^ 
dans  la  saison  pluvieuse* 

Le  cinquième  chapitre  comprend  les  ports  de  com« 
taierce  et  la  côte  maritime  ;  l'auteur  étudie  celle-ci  par 
partie  ;  qui  sont  tout  autant  de  divisions  naturelles  ; 
savoir:  i.^  les  Bouches-da-Rhéne  jusqu'à  Bouc;  a.<>  le 
'port  de  Bouc  et  ses  dépendances  ;  3.^  la  CSfe  de  FEstaçuê 
jusqu^au  cap  Mejean  ;  4**  ^^  Gol/e  de  Marseille  ;  5.**  la 
C6te  de  la  Gradule  jusguau  Bec-de-t Aigle  i  6.**  enfin, 
}e  Golfe  de  la  Ciotat  ou  des  "Lègues 

Un  sixième  et  dernier  chapitre  a  été  joint  à  ceux 
dont  il  vient  d'ôtre  fait  mention,  afin  de  donner  les^ 
tables  des  hauteurs  des  montagnes  et  de  ^élévation  dq 
sol'  au-dessus  de  la  Méditerranée  ,  travail  que  l'on  avait 
négligé  dans  les  ouvrages  qui  ont  eu  pour  but  de  faire 
'  connaître  notre  dëpaiten&ent.  Ce  chapitre  est  remarqua- 
ble par  deux  paragraphes  intéressans  ,  contenant  les  opé-^ 
rations graphomé triques  et  les  résultats  généraux  desobser* 
cations  barométriques  et  thermométriques* 

Le  livre  deuxième  constitue  à  lui  seul  la  presque  to* 
*  talité'du  I  .*^  volume ,  et  cela  devait  être  ,  si  l'on  fait  fi^- 
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teatioo  qiM  le  sujet  de  ce  livre  est  le  plus  considérable» 
VHiUQÎrê  naturelle  w  peut  être,  dit  l'auteur,  qu'un 
cadre  dans  lequel  ou  comprend  tous  les  objets  ,  ou  mîé.ix 
toutes  les  espèces  existantes ,  dont  le  tjrpe  est  dans  la 
nature  »  mais  qui  ne  présentent  nainteoant  que  des 
empraintes  pli»  oh  moins  altérée^  par  la  main  de- 
rtiomoie.  M.  le  Gunte  se  borne  à  là  description  da 
ces  en^[irei«tes ,  c^est«À-dire ,  à  la  description  purt  et 
simple  des  corps  ou  des  êtres  tels  qu'ils  existent  main* 
tenant  dans  le  département ,  et  il  ajoute  Thiatoire  des 
phénomènes  naturels ,  particuliers  à  la  contrée  que  ce 
département  embrasse ,  et  leur  expticadon  la  plus  vrai* 
semblafaiey  4'aprés  l'ét^  actuel  de  nos  connaissances. 
Après  avoir  rappelé  la  division  en  deux  grandes 
dasses  des  corps  existans  dans  la  nature  :  en  corp*  oT' 
ganiques  et  corpi  inorganiques'^  après  avoir  dit  que  la 
gaxeiti  ,  la  liquidité  et  ia  joUÂité  sont  trois  états  exclusif 
vement  affectés  à  ceux-ci  qu'il  range  dans  la  première 
classe  i  après  avoir  établi  trois  divisions  dans  l'histoire 
de  ces  corps  l  les  organiques  ) ,  lesquels  sont  la  métiot 
r^logié  »  rkydmgraphiê  et  la  géologie  dont  la  tapograpkia 
£ût  partie  ,  comme  on  sait ,  et  qui  a  été  traitée  dans  le 
premier  livre  ;  après  avoir  observé  qu'il  ne  reste  donc 
l^us  dans  ce  livre-ci ,  quant  à  la  géologie  ,  qu'à<  parler 
de  la  minéraUgiê  et  de»  fossUts  ,  ainsi  que  des  terrains 
dont  l'étude  ,  seconde  branche  de  la  géologie  ,  est  desi» 
gnée  sous  le  nom  de  giognoùe  ;  après  avoir  admijt  pour 
les  corps  organiques  ,  les  divisions  établies  qui  sont  la 
botanique  y  la  zoologie  et  l* anthropologie  ;  enfin  ,  après 
nvoir  fait  connaitre  \cs  corps  inorganiques  et  organi* 
ques  qui  existent  dans  le  département,  M.  le  comte 
^e  Villeneuve  a  complété  leur  histoire  ,  en  examinant 
d'une  manière  générale  les  diverses  influences  qu'ils 
•ubissent  ou  qu'ils  exercent,  les  modifications  et  les 
^ngemens  que  )es  traraiix  de  rhomme  ^  apportent , 
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«afin  les  effets  gënëraux  qui  concernent  la  salubrité  et 
^m  constituent  l'état  endémique   du   département» 

Mais  afin  de  procéder  avec  ordre ,  l'auteur  a  divisé 
ce  livre  en  dix  chapitres  et  ainsi  qu'il  suit  : 

!•*  La  mitiêrologie  ,  qui  comprend  l'étude  du  climat 
et  de  l'atmosphère  (  ce  chapitre  a  trois  paragraphes  qui 
traitent  :  le  premier  ,  des  régions  climaioriaUs  du  dépar- 
tement i  le  second  ,  àt%  météores  p  et  le  troisième  des 
résultat*  généraux  )  j 

2.^  L'hydrographie  f  pour  la  partie  seulement  qui 
concerne  les  qualités  des  eaux  et  les  divers  phénomènes 
qu'elles  présentent  (  elles  forment  trois  classes  distinctes, 
ies  eaux  de  la  mer ,  les  eaux  minérales  et  les  eaux  pO" 
fables  \  à  ces  trois  paragiaphes  ,  l'auteur  en  a  joint  un  4,* 
dans  lequel  il  présente  l'ensemble  du  système  hydrogra- 
phique du  département, en  fesant  l'application  des  nivelle- 
mens  rapportés  dans  les  tables  qui  terminent  le  i.^' livre); 

5*^  La  minéralogie  %  ou  la  description  des  espèces 
minérales  proprement  dites  (  elles  sont  rangées  en  trois 
séries ,  savoir  :  les  espèces  du  terrain  calcaire  ,  du  /# r* 
rariR  halsatique  ou  trapéen  ,  et  du  terrain  JCalluvion  ,  et 
passées  en  revue  en  tout  autant  de  paragraphes.  Un 
4.'  est  pour  l'examen  des  substances  minérales  ,  for* 
mées  accidentellement  dans  les  terrains  artijiciels  pro- 
venant des  matières  entassées  autour  des  manufactures 
et  des  grands  ateliers.  Ce  chapitre  est  terminé  par  un 
tableau  de  nos  espèces  minérales  rangées  d'après  la  mé- 
thode de  M.'^Gauy  )  ; 

4.®  Les  fossiles ,  ou  la  description  des  minéraux  qui 
proviennent  des  débris  des  corps  organisés  (  ils  sont 
compris  dans  six  classes  ,  subdivisées  ensuite  selon  les 
formations.  Les  fossiles  du  calcaire  compacte  ;  du  terrain 
houiller  ;  du  calcaire  coqulllier  ;  du  calcaire  crayeux  ;  du 
terrain  tertiaire  ;  du  terrain  de  transporta  Un  tableau  des 
genres  ,  espèces  et  variétés  de  fossiles  rangés  dans  un 
«rdre  méthodique  termine  ce  chapitre ,  etc.  )  ; 
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5.*  La  giognosie ,  ou  la  description  des  terrains  et 
des  masses  minérales  (  ce  chapitre  est  divisé  en  5  para- 
graphes. Les  quatre  premiers  ont  été  consacrés  au  ter» 
rain  se€ondaire  «  au  terrain  tertiaire  t  au  terrain  de 
transport ,  au  terrain  ^ëlcani^ue  j  le  5,"**  contient  la  ré- 
capitulation des  terrains  et  des  formations  par  ordre  de 
date  ,  la  classification  méthodique  des  roches ,  enfin  le 
tahleau  méthodique  de  ces  mêmes  roches); 

6.^  Les  mines  ,  ou  la  description  des  teirains  exploités 
(huit  paragraphes  sont  consacrés ,  les  six  premiers ,  aux 
genres  d'exploitation  dans  le  département  qui  sont  :  la 
Houille  ,  le  Plâtre  ,  la  Craie  ,  la  Pierre  -  â  -  chaux  |  la 
Pierre-à'bàtir  et  les  Argiles  ,  le  y."**  au  traité  des  ter- 
rains à  exploiter,  et  le  8."^®,  à  la  récapitulation  géné- 
rale de  tous  ces  produits  )  ; 

7»^  La  Botanique  j  ou  THistoire  des  plantes  (M.  U 
Comte  s'est  attaché  à  dresser  un  catalogue  exact  de 
toutes  les  plantes  du  département  et  c'est  aux  soins  de 
plusieurs  collaborateurs  ,  de  M.  t^igrel  principalement 
qu'est  dû  le  catalogue  le  plus  complet  qu'on  ait  pu- 
blié jusqu'à  ce  jour  et  qui  contient  2566  espèces  com- 
prises en  663  genras  et  85  familles.  Ce  chapitre  offre  4 
paragraphes  dans  Fordi  e  qui  suit  :  végétation  naturelle  ; 
végétation  artificielle  ;  usages  et  propriétés  des  plantes  ; 
tahleau  général  des  espèces  végétales  )  ; 

8.^  VAZooUfgie,  ou  l'histoire  des  animaux  (l'auteur 
a  divisé  ce  chapitre  en 'autant  de  paragraphes  qu'il  y  a 
de  classes  d'animaux  ,  conformément  aux  principes  émis 
par  M.  de  Lamarck  ,  savoir  :  les  infusoires  ;  les  polypes; 
les  radiaires  ;  les  tuniciens  ;  les  vers  ;  les  insectes  ;  les 
arachnides  ;  les  crustacés  ;  les  annèlides  ;  les  arrhipèdes  ; 
Jes  eonchi/èrcs  ;  les  mollusques  ;  les  poissons  ;  les  repti- 
les ;  les  oiseaux  ;  les  mammijères.  Un  17."^^  paragraphe 
a  été  ensuite  consacré  à  l'énumération  des  espèces  ani- 
males dont  le  commerce  ou  l'industrie  tirent  quelque 
profit ,    et  après  en  avoir  évalué  les  produits ,   M.  le 
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Confite  les  a  récapitulés  dans  ud  tableau  ^  comme  il  l'a 
fait  â  l'égard  de  la  botanique.  Enfin  ,  un  i8.^  paragraphe 
est  rempli  par  le  catalogue  général  de  toutes  les  espèces 
d'animaux  que  possède  le  dépt.  Il  est  à  remarquer  que 
le  catalogue  seul  des  insectes  qui  a  élé  fourni  par  M. 
JELoux  i  directeur  du   Muséum,  contient  3ooo  espèce». 

9.^  L* Anthropologie  ,  bu  l'histoire  de  Thomme  phjsi« 
que  (  Voici  la  division  de  ce  chapitre  :  constitution  phy^^ 
Bique  de»  Provençaux  i  races  particuUires ;  familles  itran" 
gères  ;  tableau  de  la  population  du  pays  selon  les  raeeSg 

io«^  Les  influences  physiques  :  ou  Texposé  des  cir- 
constances qui  entourent  l'existence  de  tous  les  corps 
et  la  vie  de  tous  les  êtres  (  ce  chapitre  a  deux  para- 
graphes,  Il  il  pour  les  maladies  générales  f  l'autre,  pour 
les  maladies  particulières  ;  il  est  terminé  par  on  tableau 
proportionnel  des  individus  atteints  des  maladies  les 
plus  ordinaires  dans  le  département ,  bien  entendu  qu'il 
ne  s*agit  iri  que  des  maladies  de  l'homme,  considérées 
sous  le  point  de  vue  des  influences  climatoriales  et  de 
celles  des  saisons.  Ce  chapitre  n'offre  pas  tout  le  déve- 
loppement dont  il  est  susceptible,  et  cela  est  d'autant 
plus  sensible  ,  que  les  antres  ne  laissent  rien  à  dé- 
sirer ).' En  résumé,  M.  le  comte  de  Villeneu¥e  a  par- 
faitement rempli  son  bot  ^  en  signalant  les  fiiits  tels 
que  le  comporte  une  statistique  et  en  les  classant  d« 
la  manière  la  plus  conforme  aax  usages  ;  l'auteur 
s'est  surfout  reiiJij  digne  des  plus  grands  éloges 
en  donnant  à  chaque  page  des  preuves  de  son  ardent 
amour  pour  la  vérité.  «  Qu'on  s'attache  seulement,  dit- 
9  il  ,  à  la  saisir  et  à  la  présenter  dans  tout  son  jour ,  car 
)r  jamais  elle  ne  saurait  être  nuisible  ;  et  ce  ne  serait 
D  certainement  pas  sous  les  Princes  de  la  Maison  de 
»  BoiiBedii  ,  que  l'homme  bien  intentionné  craindrait  de 
»  la  drre  ,  etc.  )>  Nous  regrettons  que  lé  défaut  d'espace 
nous  force  à  borner  ici  nos  citations.  Celles  que  nous  au- 
rions pu  faire  encore ,  si  notre  analyse  eut  été  moins 
rapide  ,  auraient  justifié  de  plus  en  plus  et  le  mérite 
de  l'auteur  et  le  mérite  de  l'ouvrage.  Ajoutons  que  ce- 
lui-ci se  distingue  par  le  luxe  typographique  avec  le- 
quel il  a  été  exécuté.  > 

P.-M.  Roux. 
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4>  Apekçu    sur   l'État  actuel   de    la   scibnce    avx 
Facultés  de  médecinx  ,  eiv  France. 

Organisation  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

yi   LOUIS  ,  PAR   LA   GRACE  DE  DiEU  ,  Roi  Dt  TrAKCE^T 

DE  Navarre  : 

»  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront  ;  salut  : 

»  .Voulant  que  la  nouvelle  organisation  de  la  Facultë 
de  médecine  de  Tacadéniie  de  Paris  satisfasse  aux  mo- 
tifs qui  nous  l'ont  fait  juger  nécessaire ,  et  commencer 
par  cette  école  justement  célèbre ,  les  améliorations  que 
nous  nous  proposons  d'introduire  dans  l'enseigne- 
ment et  la  discipline  des  diverses  branches  de  l'art  de 
guérir  ; 

»  V  u  les  lois  et  ordonnances ,  décrets  et  réglemens 
rel^ifs  à  l'instruction  publique ,  et  spécialement  à  l'en- 
seignement et  à  l'exercice  de  la  médecine  ; 

»  Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire^d'état  dé 
l'intérieur , 

»  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 
TITRE    1.^' 

1>  Art.  I**'  La  Faculté  de  médecine  de  l'académie  dd 
Paris  se  compose  de  vingt-trois  professeurs  ,  chargés  des 
diverses  parties  de  l'enseignement ,  ainsi  qu'il  sera  réglé 
au  titre  IL 

»  Sont  attachés  à  ladite  Faculté  ,  trente-six  agrégés^ 
dont  un  tiers  en  stage ,  les  deux  tiers  en  exercice ,  et 
un  nombre  indéterminé  d'agrégés  libres. 

»  2.  Les  agrégés  en  exercice  sont  appelés  à  suppléei', 

les  professeurs  en  cas  d'empêchement  ^  et  à  les  assister. 

pour  les  appels ,  et  à  faire  partie  des  jurys  d*examen 

et  de  thèse  ,  sans  toutefois  pouvoir  s'y  trouver  en  ma^ 

T.  V.  Mars  182Î.  2» 


Digitized  by 


Google 


(  Ï70  ) 

joritë  :  ils  ont,  dans  Tinstruction  publique ,  le  inéin« 
rang  que  les  auppléfms  des  professeurs  des  Écoles  de  OroiU 

«  Le  grade  d'agiëgé  n*est  conféré  qu'à  des  docteurs  en 
médecine  ou  en  chirurgie  âgés  de  vingt-cinq  ans. 

V  La  durée  du  stage  est  de  trois  ans  ;  celle  de  Texer- 
cice  de  six  ans.  Ceux  qui  Tont  terminé  deviennent  agrégés 
libres. 

»  Néanmoins  les  vingt-quatre  agrégés  qui  seront  nom- 
més pour  la  première  formation,  entreront  immédiatement 
en  exercice ,  et  la  moitié  d'entre  eux  désignée  par  ïc  sort , 
devra  être  renouvelée  après  trois  ans. 

9  Dans  la  suite  y  les  renouvellemens  continueront  à 
s'effectuer  tous  les  trois  ans  ;  de  manière  qu*à  chacun 
d'eux. ,  douze  agrégés  entrent  en  stage ,  douze  passent 
du  stage  en  exercice  ,  et  douze  deviennent  agrégés 
libres. 

»  Les  délais  fixés  par  !e  présent  article  ne  courront 
qu*à  dater  de  la  prochaine  année  scolaire. 

M  /|.  Les  seuls  agrégés  dans  le  ressort  de  la  Faculté 
de  Paris  ,  peUvent  être  autorisés  par  le  grand-maître  i 
faire  des  cours  particuliers. 

«  Ceux  d'entre  eux  qui  ont  atteint  i'&gé  exigé  ,  sont  de 
,  droit  candidats    pour    les  places    de    professeurs    qui 
viennent  à  vaquer. 

3>  Ces  prérogatives  sont  communes  aux  agrégés  des 
trois  classes  ;  ils  n'en  peuvent  être  privés  que  par  une 
décisior\  de  l'Université ,  rendue  dans  les  formes  ordi- 
naires. 

»  5.  Après  la  première  formation  ,  le  grade  d'agrégé 
ne  sera  donné  qu'au  concours.  Seulement ,  le  grand- 
maitre  pourra  ,  sur  l'avis  favorable  de  la  Faculté,  du 
Conseil  académique  et  du  Consei!  royal  ,  conférer  le 
titre  d'agrégé  libre  à  des  docteurs  en  médecine  ou  en 
chirurgie  âgés  de  quarante  ans'  au  moins  ,  et  qui  se  se- 
raient distingués  par  leurs  ouvrages  ou  par  de»  succès 
dans  leur  profession. 
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9  Leur  nombre  ne  pourra  jamais  être  de  plus  de  dix  , 
et  ils  n'auront  droit  de  candidature  que  pour  les  chairea 
de  clinique. 

»  6.  Le  dojen  est  chef  de  la  Faculté  ;  il  est  chargé  , 
sous  Tautorîté  du  recteur  de  l'Académie  ,  de  diriger  l'ad- 
ministration et  la  police ,  et  d'assurer  l'exécution  des 
réglemens  ;  il  ordonnance  les  dépenses  conformément 
au  budjet  annuel.  11  convoque  et  préside  l'assemblée 
de  la  Faculté  ,  formée  de  tous  les  professeurs  titulaires. 
Celle-ci  lui  adjoint  tous  les  ans  deux  de  ses  membres 
à  l'effet  de  le  seconder  dans  ses  fonctions  ,  de  le  rem- 
placer en  cas  d'empêchement ,  et  de  lui  donner  leur  avis 
pour  tout  ce  qui  concerne  Tadministration» 

»  7.  L'assemblée  de  la  Faculté  délibère  sur  les  me^ 
sures  à  prendre  ou  à  proposer  concernant  l'enseigne- 
ment et  la  discipline  ,  sur  la  formation  du  budjet  ,  saF 
les  dépenses  extraordinaires  ,  ainsi  que  dans  les  comptes 
rendus  par  le  do^en  et  par  l'agent-comptable. 
.  »  Ses  délibérations  exigent  la  présence  de  la  moitié 
plus  un  de  ses  membres  ;  elles  sont  prises  à  la  majorité 
absolue  des  suffrages  ,  et  ne  sont  exécutoires  qu'après 
avoir  été  approuvées  ,  selon  les  cas  et  conformément 
aux  réglemens  ,  soit  par  le  recteur  ^  soit  par  le  conseil 
royal  ,  soit  par  le  grand-maitre* 

3>  La  Faculté  exerce  en  outre  la  juridiction  qui  lui 
est  attribuée  par  les  statuts  de   l'Université . 

^  8.  L'agent-romptable  est  chargé  des  recettes  et 
des  paiemens  ;  il  est  soumis  à  toutes  les  conditions  im» 
posées  aux  comptables  des  deniers  publics ,  et  fournit 
un  cautionnement  qui  ne  peut  être  moindre  du  dixième 
des  recettes, 

T»  9.  Sont  fonctionnaires  de  la  Faculté  un  bibliothév 
Caire ,  un  conservateur  des  cabinets  ,  un  chef  des  Ira»- 
yaifx  anatomiques. 

»  10.  Sont  employés  de  la  Faculté  |  des  préparateur* 
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et  des  aides  de  chimie  et  pharmacie ,  des  chefs  de  cUt 
nique ,  un  jardinier  en  chef  du  jardin  botanique .  de» 
prosectcurs  ,   des  aides  d'anatomie. 

»  II,  Pour  la  première  fois  les  professeurs  seront 
nommés  par  nous ,  et  les  deux  tiers  des  agrégés  ,  par 
le  {2;rand-ma]tre. 

'  '>  Avant  la  fin  de  la  présente  année  scolaire  ,  la  nomi- 
nation- de  l'autre  tiers  des  trente-six  agrégés  sera  faite 
eu  concours  ,  dans  les  formes  que  réglera  k  cet  effet  le 
conseil  de  l'Université. 

»  12.  Toutes  les  fois  qu'il  y  aura  à  pourvoir  désor- 
mais à  une  place  de  professeur,  trois  candidats  seront 
présentés  par  rassemblée  de  la  Faculté  ,  trois  par  le  con- 
seil académique ,  les  uns  et  les  autres  pris  dans  les  agré^ 
gés  ,  et  la  nomination  sera  faite  parmi  ces  candidats,  par 
le  grand-maître  ,  conformément  aux  rcglemens  qui  ré- 
gissent l'Université. 

y^  Pourront  être  compris  dans  les  présentations ,  objets 
du  présent  article  ,   les  professeurs  et  les  agrégés  des  « 
autres  Facultés  de  médecine  du  royaume. 

»  i5.  Le  doyen  sera  nommé  pour  cinq  ans,  par  le 
grand-maitre  ,  parmi  les  professeurs  de  la  Faculté  ;  ses 
fonctions  seront  toujours  révocables. 

3t)  Le  grand-maître  nommera  ,  sur  la  proposition  de 
la  Faculté  et  Tavis  du  recteur  ,  les  fonctionnaires  de 
l'école  dont  il  est  parlé  à  l'article  g ,  ainsi  que  Tagent- 
comptable. 

»  Seront  nommés  par  le  doyen  ,  avec  l'approbation 
du  recteur  et  sur  la  proposition  de  la  Faculté  ,  les  em- 
ployés mentionnés  à  l'art.  lo. 

»  Le  doyen  nommera  ,  sans  présentation  préalable  ^ 
les  employés  et  les  gens  de  service. 

M  1 5.  JLes  professeurs  et  les  agrégés  ne  pourront  être 
révoqués  de  leurs  fonctions  que  conformément  aux  règle$i 
établies  pour  les  membres  de  l'Université. 
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»  Les  fermes  prescrites  pour  les  nominations ,  ob|ct 
de  l'article  précédent ,  devront  être  observées  toutes  les 
fois  qu'il  j  a  lieu  à  la  révocation  des  mêmes  fonctionnaires 
ou  employés. 

»  i6.  Nul  ne  peut  être  à  la  fois  professeur  de  la 
Faculté  de  médecine  et  inspecteur  de  l'Université  ou  de 
l'Académie. 

»  17.  Le  traitement  fixe  des  professeurs  est  maintenu 
tel  qu'il  est  actuellement.  Ils  continueront  à  recevoir 
un  traitement  éventuel  et  des  droits  de  présence  ,  les- 
quels seront  déterminés  ,  tous  les  ans ,  par  le  conseil 
de  l'Université. 

9  n  sera  également  alloué  des  droits  de  présence  aux 
agrégés  qui  rempliront  des  fonctions  dans  la  Faculté  ;  ils 
recevront  en  outre  ,  des  professeurs  qu'ils  remplaceront, 
une  indemnité  égale  à  la  moitié  du  traitement  éventuel 
de  cef  derniers  «pendant  la  durée  du  remplacement. 

9  18.  Le  doyen,  indépendamment  de  ses  émolumens 
comme  professeur  9  recevra  un  préciput,  lequel  demeure 
fixé  à  3ooo  fr.  par  an. 

»  Les  traitemcns  des  autres  fontionnaires  et  des  em- 
ployés seront  réglés  par  lej'conseil  de  l'Université  ,  sur 
la  proposition  de  la  Faculté  et  Tavis  du  recteur. 

TITRE  II.  —  Distribution  des  cours. 

»  19.  Les  chaires  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris 
sont  divisées  ainsi  qu'il  suit  : 

3>  I.*  Anatomie  ;  2.^  Physiologie;  5,*  Chimie  médir 
cale;  4.* Physique  médicale;  5>  Histoire  natui elle  mé- 
dicale ;  6.**  Pharmacologie  ;  7.^  Hygiène  ;  8.®  Pathologie 
chirurgicale  ;  9.**  Pathologie  médicale  ;  lo.**  Opérations 
et  appareils  ;  if.**  Thérapeutique  et  matière  médicale  ; 
i2.*  Médecine  légale  ;  i3.**  Accouchemens,  maladies  des 
femmes  en  couches  et  des  en  fans  nouveau-nés. 

»  20.  Deux  professeurs  seront  attachés  à  la  chaire  de 
pathologie  chirurgicale  ^ 


Digitized  by 


Google 


(  '74) 
:  m  DesK  â  la  chaire  de  pathologie  médicala  ; 
.  #  Et  VD  seul  à  chacune  des  autres  chaires  mentioiiiiëea 


»  31.  Indépendamment  des  cours  distribués  ainsi 
qnTil  vient  d'être  réglé, quatre  professeurs  seront  chargés 
àe  la  diniqne  médicale  ,  trob  de  la  clinique  chirur- 
gicale,  et  on  de  la  clinique  des  acoouchemens* 

»  32.  Les  cours  devront  être  faits  complètement 
cjiaqœ  année.  Une  délibération  de  la  Faculté,  prise  avant 
leur  owvertnre ,  déterminera  leur  durée  ,  les  jours  et 
les  hcnres  auxquels  ils  auront  lieu  »  ainsi  que  tontes 
les  dispositions  concernant  renseignement  et  le  bon 
ordre  qnll  sera  jugé  utile  de  prescrire. 

»  Le  programme  ainsi  arrêté  sera  immédiatement 
midu  poUic. 

TITRE    II L  —  Admission  de$  élèves  ^  inscriptions  y 
examens  et  réceptions»  l 

9  25.  Les  études  des  élèves  seront  attestées  par  des 
inscriptions  prises  une  à  une  tous  les  trois  mois ,  pen- 
dant la  première  quinzaine  de  chaque  trimestre. 

»  n  sera  ouvert,  à  cet  effet,  au  bureau  de  la  Faculté, 
nn  re|;istre  coté  et  paraphé  par  le  doyen  ,  sur  lequel 
les  élèves  apposeront  de  leur  propre  main  leurs  noms  , 
prénoms  ,  Âge,  lieu  de  naissance  ,  leur  demeure  actuelle, 
le  numéro  de  l'inscription  qu'ils  prendront  ,  la  date 
du  jour  et  de  Tannée ,  et  enfin  leur  signature.  Il  ser^ 
délivré  à  chaque  élève ,  ainsi  inscrit  ^  une  carte  d'ins- 
cription. 

#  24-  ^"^  ^^  sera  admis  à  prendre  des  inscriptions 
s'il  ne  produit  : 

I,*  Son  acte  de  naissance; 

2.^  Un  certificat  de  bonne  conduite  et  de  bonnes 
mœurs»  délivré  par  le  maire  de  sa  commune  et  con<r 
fii-mé  par  le  préfet  ; 
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3.*  he  dtpfôme  de  bachelier  ès-Iettres  et  êefaii  de 
bachelier  ès-sciences» 

4.^  Et ,  s'il  est  mineur,  le  consentement  de  ses  paréos 
ou  tuteurs  ,  à  ce  qu'il  suive  les  cours  de  la  Faculté. 

y  25.  A  la  fin  de  chaque  trimestre  ,  il  sera  rrndu 
compte  par  le  doyen ,  au  recteur  ,  et  par  celui-ci  au 
grand-maitre ,  de  l'accomplissement  dis  garanties  exi- 
gées par  les  deux  articles  précédens  ,  et  des  antres  obli- 
gations imposées  aux  élèves  par  notre  ordonnance  du  5 
juillet  1820  ^  laquelle  sera  affichée  a%ec  les  dispositions 
de  'la  présente  ,  relatives  aux  mêmes  objets ,  dans  les 
salles  destinées  aux  cours  de  la  Faculté  et  aux  inscrip- 
tions. 

n  26.  Jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  autrement  ordonné  ,  le 
conseil  de  l'Université  détemiinera  la  composition  des 
jurys  d'examen  et  de  thèse ,  ainsi  que  les  formes  et  les 
matières  des  divers  examens ,  sans  ,  toutefois  ,  pouvoir 
l'écarter  des  règles  en  vigueur  pour  les  grades  à  conférer. 

TITRE  IV  ET  DE1\yl¥.ï{.  — Dispositions  giniraîes. 

»  27.  Les  droits  de  présence  ne  pourront  ctre  accordés 
ausT professeurs  ,  ni  aux  agrégés  absens,  quels  que  soient 
les  motifs  de  leur  absence. 

s»  28.  Les  professeurs  qui ,  désignés  pour  un  examen 
ou  une  thèse  ,  se  dispenseraient  d'y  assister  sans  en  avoir 
prévenu  le  doyen  qui  ^  dans  ce  cas  ,  devra  les  faire  rem- 
placer »  seront  soumis ,  sur  leur  traitement ,  à  une  re- 
tenue égale  à  leur  droit  de  présence ,  et  double  en  cas 
de  récidive  ,  à  moins  qu'ils  ne  justifient  d'une  cause 
absolue  et  subite  d'empêchement ,  et  qu'elle  ne  soit 
agréée  par  la  Faculté. 

»  29.  L'agrégé  qui  aurait  commis  la  même  faute  trois 
fois  dans  la  même  année ,  ou  qui ,  désigné  pour  rem- 
placer un  professeur ,  s'y  serait  refusé  ,  et  dont  les  mo* 
tifs  d'excuse  pour  l'un  comme  pour  l'autre  cas ,  n'auront 
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point  ëté  agrées  par  la  Faculté  ,  cessera^de  faire  )  i: 
des  agrégés  en  exercice. 

»  5o.  Tout  professeur ,  tout  agrégé  qui ,  dans  se^ 
discours  ,  dans  ses  leçons  ou  dans  ses  actes ,  s'écarterait 
du  respect  dû  à  la  religion ,  aux  mœurs  au  gouverne* 
ment  y  ou  qui  compromettrait  son  caractère  ou  l'honneur 
de  la  Faculté  pur  une  conduite  notoirement  scandaleu- 
se, sera  déféré  par  le  doyen  au  conseil  académique  qui  ^ 
selon  la  nature  des  faits ,  provoquera  sa  suspension  ou 
sa  destitution,  conformément  aux  statuts  da  l'Université. 

»  3i.  Nul  individu  étranger  à  la  Faculté  ne  pourra 
ni  suivre  les  cours  ,  ni  y  assister  sans  une  permission 
du  doyen  délivrée  par  écrit. 

»  Une  semblable  permission  sera  nécessaire  pour  tout 
étudiant  de  la  Faculté  qui ,  n'ayant  point  été  inscrit  pour 
un  cours,  voudra  le  suivre  ou  y  assister. 

»  32.  Nul  ne  pourra  se  présenter  à  une  leçon  sans 
être  porteur  de  sa  carte  d'inscription  ou  de  l'autorisa- 
tion délivrée  en  vertu  de  l'article  précédent.  11  sera  as- 
signé aux  uns  et  aux  autres  des  places  séparées ,  se- 
lon qu'ils  seront  inscrits  |  ou  qu'ils  ne  seront  qu'au- 
•  tortsés. 

«  55.  Tout  étudiant  qui  aura  donné  à  une  autre  per* 
sonne  sa  carte  d'inscription  ou  l'autorisation  qu'il  aura 
reçue  ,  encourra  la  perte  d'une  ou  de  plusieurs  ins- 
criptions ,  ou  même  son  exclusion  de  la  Faculté ,  si 
cette  transmission  a  servi  à  produire  du   désordre. 

»  34*  Les  professeurs  et  les  agrégés  en  fonctions  sont 
tenus  de  seconder  le  do;^n  pour  le  maintien  ou  le  ré- 
tablissement du  bon  ordre  dans  l'École.  Les  élèves  leur 
doivent  respect  et  obéissance. 

»  35,  Toutes  les  fois  qu'un  cours  viendra  à  être 
troublé  y  soit  par  des  signes  d'approbation  ou  d'impro* 
bation  ,  soit  de  toute  autre  manière  y  le  professeur  fera 
immédiatement   soiiir  les  auteurs  du   désordre  et  les 
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signalera  au  doyett  pour  provoquer  contre  tux  telle  peint 
que  de  droit. 

»  S'il  ne  parvient  point  à  les  connaître ,  et  qu*un  appel 
ÉQ  bon  ordre  n'ait  pas  suffi  pour  le  rétablir  ,  la  aéanco 
aéra  suspendue  et  renvoyée  à  un  autre  jour. 

t  Si  le  désordre  se  reproduit  aux  séances  subséquaites^' 
les  élèves  de  ce  coucs  encourront  ,  à  moins  qu'ils  ne  fas« 
sent  connaître  les  coupables  ,  la  perte  de  leur  inscription^ 
sans  préjudice  de  peines  plus  graves  si  elles  devenaient 
nécessaires. 

n  36.  n  y  aura  lieu  ,  selon  la  gravité  des  cas ,  à 
prononcer  l'exclusion  à  temps  ou  pour  toujours  de  la 
Faculté  ,  de  l'Académie  ,  ou  de  toutes  les  Académies  du 
Royaume  ,  contre  l'étudiant  qui  aurait ,  par  ses  discours 
ou  par  aeB  actes  ,  outragé  la  religion  »  les  mœurs  et  lo 
gouvernement,  qui  aurait  pris  une  part  active  à  des 
désordres,  soit  dans  l'intérieur  de  l'école ,  soit  au-dehors^ 
ou  qui  laurait  tenu  une  conduite  notoirement  saanda* 
leuse* 

»  Zj.  L^entière  somme  à  payer  par  les  élèves  pour 
frais  d'études  sera  répartie  sur  les  diverses  inscriptions  « 
de  manière  à  ce  qu'il  ne  soit  perçu  pour  les  examens  et 
les  réceptions  qu'un  simple  droit  de  présence  ,  lequel 
sera  réglé  par  le  conseil  de  l'Université, 

•  La  présente  disposition  sera  commune  aux  autres 
Facultés  de  médecine  du  Royaume. 

»  38.  Pourront,  nonobstant  les  dispositions  deTar- 
tide  4  9  1^<  docteurs  en  médecine  et  en  chirurgie  qui 
auraient  déjà  commencé  des  cours  particuliers  et  qui 
ne  seront  pas  nommés  agrégés  ,  les  continuer  avec  Tau^ 
torisation  du  grand-maltre  jusqu'à  la  fin  de  la  présente 
année  scolaire. 

»  3g.  Les  décrets ,   ordonnances  ou  règlemens  ed 
vigueur  y  qui  régissent  l'Université  en  général  et  lef 
T.  Y.  IJbrs  i8i3.  a 


Digitized  by 


Google 


If  «78  ) 

Facultés  en  particulier  ,  continueront  à  être  exécutai 
dan  H  toutes  leurs  dispositions  qui  n'ont  point  été  abro^ 
gées  par  les  articles  qui  précèdent  et  qui  n'y  sont  point 
contraires* 

9  40.  Le  grand-noaitre  de  l'Université  et  le  Conseil 
royal  feront  tous  nouveaux  règlemens  et  donneront 
toutes  instructions  rendues  nécessaires  par  la  présente 
ordonnance. 

Seconde  Ordonnance. 

LOUIS,  etc. 

»  Nou5  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

»  Art  I.*'  Sont  nommés  professeurs  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris  ,  et  attachés  dans  l'ordre  ci-après  aux 
diverses   daaires  établies  dans  ladite  Faculté  : 

Les  sieurs  :  Anatomie^  Bérlard  j  Physiologie,  Dumérilj 
Chimie  médicale^  Orfila  ;  Physique  médicale^  Felletrn 
fils  ;  Histoire  naturelle  médicale^  Clarion  j  Pharmacologie^ 
Giiiibert  ;  Hygiène  y  Bertin  ;  Pathologie  chirurgicale  p 
Marjolin,  Houx  ;  Pathologie  médicale  ,  Fouquier,  Fizeau  ; 
Opérations  et  appareils ,  Aicherand  ;  Thérapeutique  et 
matière  médicale  ,  Alibert  ;  Médecine  légale  ,  Royer- 
Collard  -y  Accouchemens  »  maladies  des  femmes  en  couches 
et  des  en  fans  nouveau  nés ,  Dé^ornieaux  ^  Clinique  mé" 
àicale  ,  Reraniier  ,  Lacnnec  ,  Landré-Beauvais  ,  Cayol  ; 
Clinique  chirurgicale  ,  Boyer  ,  Dupuy  tren  ,  Bougon  j 
Clinique  d* accouchemens  ^  Dcneux* 

»  2.  Sont  nommés  professeurs  honoraires  *. 

Les  sieurs  De  Jussieu,  Yaoquelin  ,  Dubois,  Pelletail 
père  ,  Déyeux ,  Piael ,  Desgenettes ,  Chaussier  ,  Lalle- 
tnenty  Le  Roux  et  Moreau. 

»  3.  Notre  ministre  secrétaîre-d'état  au  département 
de  l'intérieur  est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente 
ordonnance. 

»  Donné  au  château  des  Tuileries ,  le  2.^  jour  du  mois 
de  février  de  l'an  de  grâ'^e  1825,  et  de  notre  règne  le  28.' 

»  Si^né  :  LOUIS. 
»  Par  le  Roi , 
»  Le  ministre  sicrétairê-J^état  au  département  ie  Vinii* 
rieur 9  Signé:  Corbiekje.» 
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Journaux   Fraoçiiii. 

(  Joum*  di  pharmacie ,  décembre  1 821.  )  Si  les  remèdea 
ne  sont  susceptibles  de  produire  l'effet  que  Von  se  pro- 
pose qu'autant  qu'ilsi  sont  bien  préparés  ,  combien  na 
devons  -  nous  pas  Jouer  le  pharmacien  instruit  qui  ^ 
guidé  par  les  observations  du  médecin  prata  ien  ,  s'at- 
tache à  confectionner  les  médicamens  de  manière  à  ce 
qu'ils  puissent  avoir  sur  l'organisme  l'action  la  plus  sa- 
lutaire. M.  Henry  fils  ^  sachant  que  le  mercure  doux 
(  proto-chlorure  de  mercure  )  réduit  en  poudre  impal- 
pable ,  agissait,  de  l'avis  des  médecins  français  et  an- 
glais y  avec  une  très-grande  énergie  sur  l'économie 
animale  ,  a  essayé  de  l'obtenir  ainsi  ,  en  ayant  recours 
d'abord  au  mode  de  préparation  de  M.  Josiahjeweî  ^ 
mentionné  dans  le  codex  ;  mais  n'ayant  pas  eu  des 
résultats  assez  satisfaisaos  ,  il  a  été  conduit  à  opé- 
rer de  la  manière  que  pous  allons  signaler  ,  par 
cette  idée  que  si  deux  corps  (  même  parmi  ceux  qui  , 
à  l'état  liquide  9  n'auraient  que  peu  pu  point  d'âctioa 
les  uns  sur  les  autres  )  réduits  en  vapeur  se  pén(  tii nt » 
se  mèleQt  ou  se  combinent ,  il  serait  possible  d'obteuir 
un  mode  de  division  extrême  ,  en  présentant  ain^i  la 
vapeur  mercuri^llfs  à  la  vapeur  d'eau  sans  cesse  renais^ 
tante. 

«  Dans  une  cornue  de  grès  lutée  avec  soin ,  et  à  col 
très-large  ,  nous  introduisons  ,  dit  M.  Henry  ,  un  mé'- 
lange  bien  trituré  de  deuto-sulfate  de  mercure  6  parties , 
mercure  4  parties  ,  sel  marin  5  parties  ,  ou  de  mercure 
doux  déjà  préparé  (  mais  nous  préférons  le  mélange  ci* 
dessus  ,  parce  qu'il  se  produit  ,  dans  le  même  trnips , 
une  moins  grande  quantité  de  vapeurs  meri  urielles ,  et 
qq'ou  est  alors  mplAS  exposé  à  obstruer  Iç  col  de  la 
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cornue  ).  On  place  celle-ci  dans  on  fi>umeau  à  rêver-, 
bère  garni  de  tous  côtés  de  terre  ,  et  on  ne  laisse  sortir 
du  fourneau  qu'une  très-petite  partie  du  col ,  afin  qu'il 
aoit  moins  exposé  au  refroidissement  par  le  contact  avec 
l'air  extérieur  ,  alors  nous  adaptons  au  col  de  cette  cor-^ 
nue  un  ballon  de  verre  à  trois  ouvertures  ,  dont  deux 
sont  placées  latéralement ,  et  une  intérieurement  plon- 
geant dans  un  flacon ,  à  deux  tubulures  ,  à  moitié  plein 
d'eau  distillée ,  qui  sert  de  récipient ,  et  qui  porte  up 
tube  de  siireté  pour  laisser  dégager  l'air  et  la  vapeur  en 
excès.  Par  l'une  des  deux  ouvertures  latérales  placée 
vis-à-vis  celle  qui  fournit  le  mercure  doux  en  vapeur, 
nous  faisons  arriver  le  col  d'une  cornue  de  verre  con-* 
tenant  de  l'eau  sans  cesse  en  ébullition  $  tout  étant  bien 
luté  p  on  chauffe  d'abord  l'eau  ,  afin  d'entretenir  dans  le 
ballon  une  sorte  d'atmosphère  de  vapeur  d'eau  ,  puis  on 
place  sous  la  cornue  de  grès  quelques  charbons  incan-r 
descens ,  en  ayant  soin  d'échauffer  fortement  la  partie 
supérieure  du  col  de  la  cornue  pour  empAcher  les  va- 
peurs de  s'y  solidifier ,  ce  qu'il  est  facile  d'éviter ,  en 
introduisant  aussi  des  charbons  par  le  dôme  du  four- 
neau ;  bientôt  il  se  forme  dans  le  ballon  des  vapeurs 
blanches ,  qui  se  condensent  sur  les  parois  sous  forme 
de  neige  ,  ou  qui  sont  entraînées  par  l'eau  dans  le  flacon 
inférieur.  Quand  ces  vapeurs  cessent  d^apparaitre  oh  ar- 
rête l'opération ,  et  on  laisse  refroidir  l'appareil  j;  alors 
on  recueille  sur  un  filtre  la  poudre  blanche  qui  s'esl 
précipitée  ou  déposée ,  on  la  lave  avec  soin  jusqu'à  ce 
que  l'eau  du  lavage  n'indique  plus  la  présence  du  su- 
blimé corrosif,  on  la  fait  sécher  ,  et ,  avant  de  Vem^ 
ployer ,  il  est  bon  de  la  passer  au  tamis  de  soie  très-* 
fin ,  pour  en  séparer  quelques  parties  de  mercure  doux 
qui  n'auraient  pas  été  divisées  par  la  vapeur  d'ea^  ,  et 
qui  se  seraient  solidifiées  dans  le  ballon. 
Cette  pou4re  ^st  d'une  finesse  et  d'ui^e  blancheur  qui 
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peut  rivaliser  ftvec  celle  du  calomëks  des  Anglais* 
On  peut  la  mêler  très-faeîlement  à  des  corps  gras ,  ou 
à  du  sucre  pour  en  faire  des  pommades  ou  des  pas* 
tiUes  »• 

-—  M.  le  professeur  Ricamitr  ayant  imagînë  d'essayer 
Fapplicatîon  de  la  yapeur  sur  quelques  niédicamens  ,  en 
fit  paît  à  M.  C^vintou  qui  crut  devoir  se  livrer  à  ce 
travail  avec  d*autant  plus  de  plaisir  que  la  médecine  et 
la  pharmacie  ne  pouvaient  qu'y  gagner.  La  ciguë  fut 
la  première  plante  mise  en  expérience  :  de  la  ciguë  sèche 
fut  exposée  sur  le  diaphragme  d'une  marmite ,  ji  l'uction 
d'un  courant  de  yapeur  rendue  acétique  par  un  peu  d« 
vinaigre  :  pendant  cette  opération  l'odeur  particulière 
i  la  plante  fut  exaltée  à  un  point  insupportable:  lors- 
qu'on jugea  que  la  ciguë  avait  perdu  son  odeur  vi- 
reuse  ,  on  la  retira  toute  ramollie  de  dessus  le  dia- 
phragme,  et  on  l'exprima  fortement  après  l'avoir  dé* 
Jayéc  dans  un  p^u  d'eau  tiède  :  te  suc  obtenu  fut  éva« 
pore  au  bain-marie  jusqu'à  consistance  d'extrait. 

«  L'extrait  de  ciguë  ainsi  préparée  conserve  toute  la 
sapidité  de  celui  obtenu  par  le  procédé  ordinaire  ,  mais 
il  n'a  point  l'odeur  vireuse  et  repoussante  de  ce  dernier. 
M.  Rèeamier  l'a  administré  à  des  malades  chez  lesquels 
il  avait  été  obligé  de  suspendre  l'usage  de  l'extrait  de 
ciguë  ordinaire  :  ils  l'ont  digéré  facilement  sans  que 
l'estomac  en  fut  affecté  ,  et  de  plus  il  y  eut  augmentation 
d'appétit, 

Le  procédé  par  la  vapeur  fut  appliqué  k  beaucoup 
d'autres  plantes  ^  telles  que  :  la  belladone ,  l'aconit ,  la 
jusquiame  »  la  phellandrie  ,  la  douce-amère ,  le  nar- 
cisse des  près  ,  la  saponaire ,  le  pissenlit ,  etc  ,  etc  ; 
et  je  suis  autorisé,  ait  M.  Caventou  .  à  annoncer  que 
les  résultats  pharmaceutiques  obtenus  promettent  d'heu- 
reux succès  à  lu  médecine  a« 
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«--  Après  avoir  fiut  observer ,  dans  une  note  ,  qu*i) 
est  .peu  de  préparations  officinales  qui  offrent  autant  de 
différence  dans  leur  mode  de  composition  que  l'emplâtr» 
de  ciguë ,  M.  BouUay  propose  un  procédé  qui  présenta 
une  manipulation  plus  simple  ;  il  a  pour  objet  d'éviter 
la  perte  qui  résulte  de  la  solution  de  la  gomme  am- 
moniaque,  ou  la  difficulté  attachée  à  la  pulvérisation 
de  cette  gomme  résine  »  qu'on  ne  peut  empêcher  de  se 
remettre  en  masse  ,  si  l'on  ne  l'emploie  immédiate- 
ment y  sui-tnut  lorsque  la  température  est  un  peu  élevée. 

«  Ce  procédé  consiste  à  prendre  une  paitie  de  gomme 
ammoniaque  en  larmes  bien  pures,  à  la  tenir  sur  un 
lèu  doux  jusqu'à  ce  qu'elle  commence  à  se  liquéfier  jon 
y  ajoute  alors  peu-à-peu ,  et  en  agitant  avec  une^  spa- 
tule ou  un  bistortier ,  trois  parties  d'emplâtre  sin^ple 
de  ciguë  ». 

«—  M*  Ca¥entou  représente ,  dans  une  seconde  note  ^ 
qu'il  suit  un  procédé  analogue  à  celui  de  M.  Boullay , 
quant  à  l'addition  de  la  gomme  ammoniaque  dans  l'em-* 
plâtre  de  ciguë,  et  il  donne  la  formule  suivante  : 
Emplâtre  de  ciguë  ,  prenez  :  résine  de  pin  ,  cire  jaune , 
gomme  ammoniaque ,  les  proportions  ordinaires;  faites 
cuire  la  ciguë  avec  l'huile  jusqu'à  consomption  d'humi- 
dité ;  ajoutez  les  autres  substances  (  les  plus  divîséea 
possibles  )  ;  laissez  fondre  et  coulez  avec  expression  à 
travers  un  linge  ,  entre  les  deux  plaques  chaudes  d'une 
presse. 

M.  Cavenfou  pense  que  ce  moyen  opératoire  est  plus 
facilement  exécutable  que  celui  proposé  ou  suivi  par 
fkl.  Boullay  «Notre  confrère  ,  dit-il ,  prescrit  la  gomme 
ammoniaque  en  larmes  ;  or  ,  s'il  s'agissait  de  préparer 
seulement  quelques  quarts  de  quii^taux  de  cet  emplâtre , 
tout  le  commerce  de  la  droguerie  ne  suffirait  peut-être 
pas  à  fournir  la  quantité  de  larmes  de  gomme  anunftt 


Digitized  by 


Google 


(  î85  ) 

aiaque  nëcessaires  en  pareil  cas»  Comment  feraient  dont 
tous  les  pharmaciens  de  La  France  ?.«•••  t 

(  AnnaL  clin-  de  la  Soc.  Je  mii,  prat.  de  Montp.  février 
i8t2).  Sur  la  guirison  tfune  paralygie  par  un  coup  de 
tonnerre*  —  «  M.  Samuel  Leffert ,  du  comté  de  Carteret, 
dans  la  Caroline  du  Nord ,  avait  ëtë  atteint  d'une  affec- 
tion parai jrtique  qui  s'était  Hxée  sur  la  face  ,  et  princi- 
palement sur  les  ;yeux.  Pendant  qu'il  se  promenait  dans 
M  chambre  »  un  coup  de  tonnerre  le  renversa  sans  con* 
naissance  ^  il  revint  à  lui  au  bout  de  vingt  minutes  ; 
mais  il  ne  recouvra  parfaitement  l'usage  de  ses  jambes 
que  dans  le  reste  du  jour  et  de  la  nuit.  Le  lendemain 
il  se  trouva  parfaitement  remis  ,  et  il  témoigna  le  désir 
d'adresser  à  un  de  ses  amis  une  relation  détaillée  de  ce 
qui  lui  était  arrivé  ;  sa  lettre  fut  très-longue  et  il  l'écrivit 
sans  lunettes.  Depuis  lors ,  sa  paraljsie  ne  s'est  plus 
reproduite.  M.  Lejfert  croit  que  le  même  choc  qui  a 
rétabli  sa  vue  »  a  au  contraire ,  nui  à  la  délicatesse  de 

son  ouïe* 

JoQrnaoi   Apglais. 

(  Re¥*  mii,  et  medico^hirurgical  iî«fif*v.)  Dans  un# 
expérience  sur  un  chien  ,  relativement  à  l'action  véné* 
neuse  de  Tacide  prussique ,  M.  Hume  ayant  coupé  la 
jugulaire  pour  hâter  la  mort  de  l'imimal  ,  et  après  la 
perte  d'une  certaine  quantité  de  sang ,  l'ayant  vu  dé-» 
livré  de  ses  convulsions  ,  se  trouver  beaucoup  mieux  et 
se  relever  bientôt  sur  ses  jambes  ,  a  été  amené  à  regarder 
la  saignée  comme  un  remède  contre  l'empoisonnement 
par  l'acide  prussique. 

— «>  M.  Jeffreys  a  appliqué  au  traitement  des  phleg- 
masies  externes  la  méthode  vantée  par  le  D.  Balfour^ 
qui  consiste  à  employer  le  tartre  stibié  comme  un  anti- 
phlo^stique  ou  plutôt  comme  un  contre-stimulant  ,  à 
U  manière  de  Rasori  et  de  Tommasim. 
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—  Le  D«  Cù&per^  préslietit  du  collège  de  Coloihbie^ 
a  reconnu  c^ue  la  dissolution  de  chromate  de  potasse 
est  un  des  meilleurs  réactifs  avec  lesquels  on  puisse 
signaler  la  présence  de  Varsenic,  Une  seule  goutte  suffît 
pour  former  un  précipité  yert  dans  une  liqueur  qui 
contient  un  quart  de  grain  d'arsenic  ,  ou  dans  laquelle 
on  aurait  mêlé  deux  ou  trois  gouttes  de  la  solution  de 
FovpUr  f  ou  de  toute  autre  arséniate  de  potasse. 

(  Rev,  mèd.  et  honàon  mid.  and  phy.  îounud  Jib. 
1822).  Dans  un  cas  de  tétanos,  M.  Hutchinson  ayant 
d'abord  donné  sans  succès  une  once  d'huile  de  térében- 
thine en  lavement  en  même  temps  qu'il  fesait  avaler  des 
pilules  composées  d'opiate  et  de  mercure  doux,  lit  prendre 
de  demi-heure  en  demi  -  heure  ,  de  l'eau  de  gruau  avec 
une  demi-once  de  cette  huile  dont  le  malade  prit  en 
tout  deux  onces.  Dés  la  seconde  prise  il  se  trouva  beau- 
coup mieux ,  le  spasme  diminua ,  des  évacuations  al^ 
vines  abondantes  survinrent  et  la  guérison  fut  complète. 

JoQTDaux   AUemandi* 

(  Re¥.  méd.  et  Joum.,  der  pratischen  heikunde  ^on  W» 
Hufelanà  p  1822^.  Le  D.  Crâne  rapporte  l'histoire  d'une 
boulimie  dont  uue  dame  âgée  de  26  ans  était  affectée  , 
au  point  de  consommer,  dans  chaque  repas ,  3  ou  4  livres 
de  viande  sans  compter  le  pain  et  les  autres  alimens* 
Le  plus  souvent  cette  dame  vomissait  après  le  repas  et  il 
lui  feUait  dans  peu  reprendre  qne  grande  quantité  d'ali* 
mens  qu'elle  rejetait  de  nouveau.  Attribué  à  une  maladie 
du  pjrlore  ,  cet  état  fut  traité  en  conséquence  ,  quand 
tout-à-coup  la  malade  fut  attaquée  d'une  fièvre  continue 
dont  un  des  principaux  symptômes  fut  l'anorexie ,  mais 
l'appétit  revint  avec  la  même  intensité  aussitôt  que  la 
fièvre  eut  cessé*  Cette  circonstance  fit  penser  à  M.  le 
D.  Crâne  que  la  boulimie  pourrait  dépendre  d'une  irri- 
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tabilité  particulière  de  Testomac  ,  augmentée  par  la  pi^ 
sence  des  alimens*  H  ne  donna  donc  à  la  malade  que  des 
alimens  liquides  lels  que  du  sagou  ,  de  l'arro'w-root; 
Ces  moyenii  étant  infructuepl ,  M.  Crâne  ne'  permit 
plus  que  des  bouî!lons  et  des  lavemens  nutritifs  ;  il  donna 
aussi  toutes  les  trois  heures  des  pîluies  de  cinq  grains'-, 
composées  a^vec  des  tablettes  de  bouillon,  et  augihentà 
successivement  la  dose  de  ces  pilules  ,  qu'on  abandonna 
au  bout  de  six  semaines  et  on  augmenta  graduellement 
les  alimens.  Peu  après  la  malade  jouit  d'un  appëtîl  ~ré«> 
glé  qui  n'a  éprouvé  aucun  dérangement  depuis  neuf  ans. 

P.-M.  Roox.    ' 

4*^    y  A  a  I  i  T  É  s. 


—  Le  concours  pour  la  nomination  'du  premier  et  dû 
second  chirurgiens  chefs  internes  de  l'H6tet-Dîe<i  et  Mar* 
seille,  qui  devait  avoir  lieu  le  t3  mai  procharn^ti  éié 
renvoyé  au  it   du  même  mois.  » 

— '  Les  cours  de  la  Faculté  de  médecine  de  Pàrlë'C^. 
meslre  d'été)  seront  ^ouverts  dan§>>a  i.'*  quinStaîifiê  dm 
mois  d'Avril.  » 

—  Quelques  personnes  s'attendent  à  une  nouvelle  ot* 
ganisation  de  la' Faculté  de  médecine  de- l^lôhtpeâierl'^ 

—  La  Société  Académique  de  médecine  de  Mai^eille 
marche  assez  bien  depuis  que  M.  AHemanâ  fcn  est  le 
Secréfaîre-général.  ./    »     li..  iî 

—  Ou*  assure  que  cette  Corapagiire  doit  învîtèf  lé 
«membre  titulaire  qui  asèee'long-temp^  eh  a  été  lil  pommé 
de  iïscorde  ,  à  donner  sa  démission/  Qu^il  là'  Hànîi*é  ôii 
«on-,  la  Société,  ajt>uf«^t-on  ,  a^rès  'cette  ))retttfère'  dé* 
marche  ,  le  considérera  cômtfie  dëhrR^srOMnbire.         '    i 

—  Chaque  jour  volt  paraître  de  nouveaux  remède^ 
T.  V.'lIkirii«iS'.  •   '       ''  24      •"     • 
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paftîcplfcrs^  Désirons  ,  s'ils  doivent  faire  la  fx)rtune  de 
cctjx,q,ui  en  sont  les  dépositaires  ,  que  du  moins  leA 
rnalî^des. "en- éprouvent  de  bons  effets, 
.  .77-.^}Vl»  ,Thumin  ,  pharjnacien  ,  est  arrive  de  Paris  , 
jû,YfiC'  le  privilège  de  débiîer  i."  Iç  p^us  doux  et  le  plus 
salutQirp  dex  ^purgatif 5  à\\  D.  Charrier  ;  ^.^  VElixir  toni- 
fiue  çnii-{>1aircux  du  D.  Guillié  j  o,^  le  Sirop  pectoral 
pqhf^mque  de  M.  Fotard  j  4.''  le  Taffetas  végéto-ipis- 
fiastique.ûe  M.  Oulès  ,  pharmacien  ,  etc.,  etc.  ,  etc. 
*  .-^{:Le  nombre  des  gens  de  J'îïrt  augmentant  tous  les 
jqur^.j,  rhgmanité  souffrante  sera-t-elle  mieux  servie  f 
Nous  ne  le  pensons  pas  II  est  ty ident  que  !e  savoir-- 
faire ,  qui  conduit  bien  plus  sûrement  à  la^foitune  que 
le  savoir,  remplacera  toujours  davantage  celui-ci,  à  pro-» 
portion  de  la  multiplicité  des  médecins  ,  des  chirur-» 
giens  et  des  pharmaciens  ,    surtout   dans   une  grande 

«— -;^  Marseille.,  nous  écrivait  dernièrement  un  mé- 
4<^ci^^  çst  ,$e|Qn  fnpi  ,  une  espèce  de  colonie  renouvelée, 
où  la  principale  ambitio;i  consisjLe  à  gagner  ;?er /îi#  etoe 
Jjf^^ul^nX  d'or  qu'il  est  possible  et  queToi^  préfère  auir 
A^VEQf»  ^..lyous  4eY.ons  ,  pourtant^  avouer,  à  la  louaBgc 
des  médecins  marseillais  qu'ils  aiment  a  se /tenir  au 
f^i^fnt  ,dç.la  acience.  La  plupart  d'entr'eux  ont  sous- 
crit à  notre  ^'ecueil . , ,  bien .  q^'iJ  s  se  fassent  abonnés  aux 
îoiirpaux  4e  la  capitale*  .. 

: iT^On  a  entrepris,  depuis  un  certain  temps,  des 
fouilles  dans  un  endroit  dit  Kahlenstcin.  Depuis  quel- 
ques semainçf^  00  j.a  déterré,  plusieurs  os  de.  mamhnuth 
il'une.,fr^ndçt|r .extraordinaire^  outre  une  dent  molaire^ 
p£e9^ç,[f(^uite.,en^'poudre ,  de  i5  pieds  7. pouces  de 
J<))[)gr^. jsans  çomptçr.  la  cavité  de  la  racine  ,  il  j  avait 
plusieurs  vertçbreset  côlj^s^  un  grand  morceau  de  bassin , 
une-^autre  dent  mo^re  et  quelques  fragmensde  Toc- 
ci  put.   Depuis    peu    on   a    trouvé  l'os    supérieur    dm 
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pied  de  devant ,  dont  la  partie  la  plus  épaisse  a  un 
pied  de  diamètie  ,  et  un  fragment  de  corps  d'une 
dent  molaire  de  sept  pied^  et  demi  de  longueur  et  d*un 
pi€:d  de  diamètre.  Tovls  ces  os  se  trouvent  duos  une  cou* 
che  d'argile  ,  ujèiés  de  sable  ,  à  lo  pieds  au-dessous 
de  la  surface  supétieure  de  la  nioutctgne,  et  à  8^  pieds 
%u-de8Sous  du  niveau  du  ncker.  Ce  sont  les  plus  ^runds 
ce  tous  les  os  fos-siUs  trouves  dins  le  AVuiteirberg^ 
et  conservés  dans  le  cabinet  d'histoire  naturelle  de 
Slultgard. 

—  M.  BeuIIae,  fils  aînti ,  D.-M.  P. ,  a  lu  à  la  Société 
médicale  d'émulation  ,  un  mémoire  sur  renseignement 
mutuel  appliqué  à  l'étude  des  piincipes  élémentaires  df 
la  médecine  ;  mémoire  sur  lequel  MM.  H^p>  Clcqutt  et 
Bricheteau  ont  fait  un  excellent  rapport ,  et  dont  ih  ont 
parlé  d'une  manière  très-avantageuse.  L'ignorance  de  l'im- 
mense majorité  des  gens  de  l'art  fait  chaque  jour  assez 
de  victimes  !  il  mérite  donc  les  plus  grands  éloges  ,  celui 
qui ,  par  une  méthode  aussi  bonne  que  celle  dont  se 
sert  M.  BeuUac  ;  s'attache  à  instruire  promptement  et 
facilement  les  personnes  qui  se  destinent  à  l'art  médical. 

*-^  En  mars ,  les  maladies  les  plus  fréquentes ,  à 
Marseille ,  ont  offert ,  comme  dans  le  mois  précédent  « 
le  caractère  inflammatoiie  :  encore  des  phlegmasies ,  de^ 
catharrcs  ,  des  angines.  La  méthode  anti-phlogistiquf 
adoptée  pai*  la  plupart  de  nos  praticiens  ,  a  été  généra- 
lement suivie  de  succès.  Quelques-uns  ont  aussi  obtenu 
la.  guérison  de  leurs  malades  par  l'usage  du  tartrate  de 
potasse  antinionié  ,  ce  qui  nç  doit  poiot  noy^  étonner ^ 
31  nous  convenons  que  ce  médicament  agit ,  dans  cer- 
tains  cas,  comme  antl-phlogistique, 

«—  D'après  le  relevé  des  registres  de  l'État-^civil  de 
la  mairie  de  Marseille ,  il  y  a  eu  en  février  i8a3 
340  naissances  i  3i4  décès  et  86  mariages. 

P^M.  Roux* 
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5.^     CONGOU&S       Ji€4I>ÉMlQUEa. 


Lft  Société  de  mëdecine ,  chirurgie  et  pharmacie  du 
département  de  r£ure ,  propose  la  question  suivante 
pour  sujet  du  prix  qu'elle  décernera  en  1814  2 

Exposer  la  nature ,  les  causes ,  Us  diffèrenets  et  le 
Èraitement  de  tHyàroclle. 

Le  prix  est  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  200  fr« 
Une  médaille  d'argent  sera  décernée  à  l'auteur  du  Mé- 
moire qui  aura  le  plus  approché  du  prix. 

Les  Mémoires  ,  écrits  en  français  ou  en  latin  ,  devront 
être  parvenus  ,  francs  de  port ,  à  M.  L.-H.  Delarue , 
pharmacien  à  Évreux  ,  secrétaire  de  la  Société,  avant 
la  fin  de  l'année  i825. 


AVIS. 


La  Socilté  royale  de  Midecfne  de  Marseille  dédarê 
^u*en  insérant  dam  ses  Bulletins  Us  Mémoires^  Oùser-* 
votions  ,  Notices  ^  etc*  ^  de  ses  membres  soit  titulaires ,  soit 
torrespondans  9  qui  lui  paraissent  dignes  iétre  publii»  f 
elle  na  égard  çuà  F  intérêt  çu*iU  présentent  à  la  science 
médicale  ;  mais  quelle  n  entend  donner  ni  approbation  ni 
irhprobation  aux  opinions  que  peuvent  émettre  Us  auteurs p 
fl  qui  n'ont  pas  encore  U  sanction  géniraU* 
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BULLETINS 


DB 


LA   SOCIÉTÉ   ROYALE   DE   MÉDECINS 
DE    MARSEILLE. 

Mars  i823. -N.°XV. 


TttMXVn,  lyTnphatigue  àivehppiê  dans  Vipaitseur  àt  la 
broAchè  horizontale  de  Vos  maxillaire  injèrievr  tt guérit 
par  T  application  du  feu  ;  par  JU.  Bard,  docteur  en  mi-' 
decine  >  membre  correspondant  de  la  Société  royale  de 
médecine  de  Marseille. 

3.  G* ,  4e  notre  ville ,  (  Bealine  )  ftgë  de  i6  ans ,  né 
de  parens  sains  et  doué  lui  même  d'une  bonne  consti^ 
tution ,  portait ,  à  la  face  externe  de  l'os  maxillaire 
inférieur  et  du  cAté  droit,  une  tumeur  qui  avait  depuis 
plus  de  huit  mois ,  pris  naissance  par  un  tubercule  d'à-* 
bord  petit  et  dur ,  et  s'était  par  dégrés ,  élevée  au  volume 
de  la  moitié  d'un  œuf  de  poule.  Elle  me  parut  appar- 
tenir à  Vos  lui-même  et  elle  se  bornait  »  en  avant , 
vers  le  lieu  de  l'ouverture  antérieure  du  canal  dentaire, 
où  elle  présentait  une  scissure  large  qui  se  sentait 
fort  distinctement  sous  la  membrane  interne  de  la  bou* 
che.  Dans  tout  le  reste  de  son  étendue,  elle  était  dure, 
quoique  de  manière  pourtant  à  pouvoir  être  un  peu  dé- 
primée par  un  effort  tel ,  par  exemple  i  que  celui  que  Ton 
ferait  en  comprimant  fortement  la  bosse  pariétale  d'un 
jeune  enfant.  Elle  affectait  d'aillenra  la  direction  du  canal 
pam'llmra  dont  elle  aenablait  n'être  qu'une  énorme   di: 


Digitized  by 


Google 


\ 


(  ^9^  ) 

latatîon.  La  dent  canine  de  ce  càtë ,  ëbranlëe  d'abord 
par  le  développement  de  Tes ,  puis  renversée ,  avait 
fini  par  tomber  spontanément.  La  petite  molaire  sui- 
vante, n'avait  pas  tardé  à  se  renverser  de  même;  je 
la  trouvai  dans  cet  état  et  très*mobile. 

Convaincu  de  prime-abord,  que  cette  maladie  ne 
pouvait  céder  qu'à  l'action  du  feu  »  voici  comment  je 
procédai  à  la  cure  : 

Le  4  >n^î  1S179  après  avoir  extrait,  sans  le  secours 
d'instrumens  ,  la  première  petite  molaire,  je  fis  d'arrière 
en  avant ,  une  incision  qui  divisait  toute  l'épaisseur 
de  la  membrane  buccale ,  dans  le  sens  de  la  longueur 
de  la  tumeur,  jusqu'à  son  extrémité  antérieure  qui 
répondait  à  la  scissure  dont  j'ai  parlé  ,  et  cette  ouver- 
ture donna  lieu  à  l'effusion  d'une  certaine  quantité  de 
duide  séreux  ,  jaunâtre,  dont  l'accumulation  successive 
dans  la  tumeur  était  bien  certainement  une  des  prin- 
cipales causes  de  son  grand  développement. 
'  Après  avoir  un  peu  détaché  la  membrane  buccale  au 
côté  externe  de  l'incision  ,  et  avoir  agrandi  l'ouverture 
de  ce  vaste  sinus  en  brisant  la  lame  osseuse  très-mince 
qui  formait  la  partie  supérieure  de  son  entrée ,  j'jF 
portai  un  cautère  incandescent ,  à  plusieurs  reprises , 
et  de  manière  à  étendre  l'action  du  feu  à  une  grande 
partie  de  la  surface  de  cette  cavité.  Cette  opération 
fut  assez  douloureuse. 

Une  mèche  de  charpie  fut  fixée  dans  l'ouverture, 
je  fis  placer  un  cataplasme  ëmollicnt  sous  la  mâchoire 
et  je  recommandai  une  diète  sévère  ainsi  que  de  fré- 
quentes coUutions  d'eau  d'orge  miellée. 

Le  6 ,  suppuration  fétide  dans  le  sinus  ;  sa  paroi 
extérieure  s'ébranle. 

Dans  les  jours  suivans  et  jusqu'au  iS,  il  se  déta^ 
cha  fréquemment  des  lames  osseuses  et  la  suppuratioa 
diminua  progressivement.  L'ouverture  du  sinus  devenue 
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jjors  extémement  large  laLssa  apercevoir  4  son  fond 
un  corps  d'un  blanc  luisant,  qui  me  parut  être  une 
dent  placée  hoiizontalement  dans  la  direction  du  bord 
inférieur  de  Toa  maxillaire.  Je  fis  quelques  tentatives 
pour  extraire  ce  corps  avec  des  pinces  à  pansemetlt, 
mais  elles  furent  vaines  et  causèrent  une  douleur  vive 
dans  tous  les  t<5guinens  correspondansi 

Il  me  fut  pourtant  facile  de  l'cxlraire  le  lendemain 
avec  le  secours  du  davier ,  porté  au  fond  de  la  cavité. 
C'était  une  dent  canine  bien  conformée  et  dont  la  raeîne, 
encore  creuse  ,  était  recourbée  sur  le  côté,  en  forme  dft 
crochet. 

Depuis  ce  moment,  la  cavité  s'est  promptemcnt  af- 
faissée ,  une  cicatrice  solide  s'est  opérée ,  et  l'os  mnxil* 
laire ,  après  la  guérison  qui  a  été  très-rapide  ,  a  offert  & 
peine  une  légère  éminence  appréciable  au  tact  seulement 
et  qui,  un  an  plus  tard  ,  a  complètement  disparu. 


Observation  sur  une  tumeur  enkîstce  ou  sarcomateuse 
dans  la  vssiie  ,  etc. ,  pur  M.  Pleindoux  ,;rèr#,  D,^M. 
M,  9  membre  correspondant  de  la  Société  royale  de 
médecine  de  Marseille» 

En  médecine  ,  les  cas  rares  ont ,  de  fous  les  temps  , 
intéressé  les  praticiens  ;  maïs  cet  intérêt  devient  plus 
grand  ,  quand  la  connaissance  d'un  de  ces  cas  peut  faire 
'éviter  dans  la  pratique  des  erreurs  funestçs  ,  ou  tout  au 
moins  infiniment  pénibles. 

Mme.  Baaet  ,  née  Laurent  ,  de  Beaocaire  ,  souffre 
depuis  long- temps  de  tous  les  symptômes  que  procure 
la  présence  d'un  corps  étranger  dans  la  vessie* 

Dès  le  commencement  de  sa  maladie ,  celte  dame  bien' 
portante  ,  d'ailleurs ,  consulta  M.  Paul ,  son  médecm 
ordinaire  $  ce  docteur  considérant  la  maladie  comme  une 
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affection  des  voles  urinaires ,  dëpendaate  éfune  cause 
catharrale ,  prescrivit    un  traitement  en   conséquence. 

Tous  les  moyens  indiques  ne  produisant  aucun  eflbt , 
de  concert  avec  son  médecin  ordinaire  ^  la  malade  con- 
sulta M.  le  docteur  Mêrcurih  ,  de  St.-Kemi ,  qui  jouît 
dans  sa  contrée  d'une  réputation  méritée.  Celui-ci  con- 
sidéra la  malade  sous  le  même  poini  de  vute  que  M. 
Taul  ,  en  y  ajoutant  l'influence  de  la  diathèse  rhuma- 
tismale ;  des  nouveaux  remèdes  furent  prescrits  et  pris 
pendant  long-temps  sans  succès. 

Dans  cet  état  de  choses ,  Mme.  Bassei  vint  à  Nîsmes 
me  consulter  ;  à  l'exposition  qu'elle  tne  fit  de  ses  maux  , 
je  crus  déjà  reconnaître  la  présence  d'un  Ciilcul  dans 
la  vessie  ,  je  lui  fis  part  de  mes  doutes  et  je  lui  proposai  le 
catheterîsme  comme  une  chose  indispensable  pouf  pou- 
voir acquérir  une  notion  certaine  sur  la  nature  de  sa 
maladie  ;  j'ajouterai  môme  que  je  fus  surpris  que  les  mé« 
decins  recommandables  qu'elle  avait  consultés ,  n'eussent 
pas  eu  déjà  cette  idée, 

La  malade  refusa  de  se  laisser  sonder  ,  elle  désira 
que  je  lui  prescrivisse  quelques  remèdes  ,  me  promet- 
tant de  se  décider  au  catheterisme  ^  si  mes  remèdes 
étaient  tous  aussi  inutiles  que  ceux  qu'elle  avait  déjà 
fait*..  Pour  la  satisfaire ,  je  lui  délivrai  une  consultation , 
mais  dans  la  persuasion  oîï  j'étais  que  la  maladie  était 
produite  par  une  pierre  dans  la  vessie  j  je  n'ordonnai  que 
des  tisanes  délayantes  ,  des  bols  ni  très  et  camphrés , 
des  bains  de  siège  et  des  lavemens  émoUiens  ^  enfin^dans 
ma  croyance  ,  je  ne  devais  que  chercher  ^  rendrp  les 
urines  moins  acres  par  les  boissons  '  adoucissantes  et 
le  régime  de  vivre  et  par  les  bains  locaux  >  mon  inten- 
tion était  de  relâcher  les  parties  souffrantes ,  ce  qui  di* 
minue  leur  sensibilité. 

Ce  traitement ,  tel  adoucissant  qu'il  fut ,  né  produisit 
pas  des  effets  plus  heureux.  La  malade  était  toujours 
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touflSrânte  ,  appelé  à  beaucaire  pour  une  autre  malade , 
Mme.  Bassit  vint  me  consulter  de  nouveau  et  cette  fois 
elle  se  décida  à  être  sondée. 

Cette  opération  eut  lieu ,  la  malade  assise  et  ren* 
versée  dans  un  fauteuil;  en  arrivant  avec  la  sonde 
dans  la  vessie  je  trouvai  un  corps  étranger  que  j'éva- 
luai de  la  grosseur  d'un  oeuf  de  poule  environ,  la  malade, 
poussée  par  une  timidité  déplacée,  porte  sa  main  pour  re- 
pousser la  mienne  ,  que  je  retire  brusquement  et  ne  me 
permet  point  de  faire  des  recherches  plus  minutieuses  ; 
mais  j'ai  touché  un  corps  étranger  ,  c'est  une  jeune 
femme  §  d'une  bonne  constitution,  la  maladie  des  voies 
unnaires  a  commencé  par  des  douleurs  aux  lombes ,  prin- 
dpalement  du  côté  droit ,  je  n'ai  plus  de  doute,  je  dé- 
cide qu'elle  a  une  pierre  dans  la  vessie  et  j'offre  comme 
unique  ressource  de  guéri  son  ,  l'opération  qui  l'en  doit 
délivrer, 

Mme.  Basset  rejette  Topération  comme  elle  avait 
d'abord  rejeté  le  catheterisme ,  et  il  y  avait  déjà  trois 
mois  qu'elle  avait  été  sondée,  quand  je  reçus ,  le  4  7*bre^ 
une  lettre  de  M.  Valaiier ,  son  pharmacien ,  qui  m'a- 
nottçait  que  la  malade  s'était  enfiç  décidée  à  être  opérée 
et  qu'elle  avait  fixé  l'opération  au  1 5  du  courant ,  si  mes 
a&ires  me  permettaient  d'arriver  ce  jour-lâ  auprès  d'elle. 

Je  ne  pus  me  rendre  à  Beaucaire  que  le  17  au  soir 
pour  opérer  le  i8«  Vous  prévoyez  déjà ,  Messieurs  ,  que 
j'avais  sondé  la  malade  trop  légèrement  pour  pouvoir 
l'opérer  sans  m'assurer  d'une  manière  approximative  au 
moins  de  la  grosseur  de  la  pierre  et  de  son  existence 
bien  réelle.,  par  um  second  catheterisme. 

arrivé  auprès  d'elle  à  sept  heures  du  soir  ,  je  lui  or* 
donnai  de  se  mettre  au  lit ,  de  garder  ses  urines  jusqu'à 
dix  heures ,  époque  à  laquelle  je  viendrai  la  sonder  è 
vessie  pleine. 

T.  y.  Uars  i8zî.  a« 
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A  dix  heures  la  malade  étant  couchée  H  n'ayant  pat 
uriné  depuis  plus  de  quatre  heures ,  fut  sondée  avec 
une  sonde  pleine.  En  entrant  duns  la  vessie,  je  touche 
ûvoc  le  bout  de  la  sonde  ,  le  corps  que  j'avais  trouvé  déjà 
une  fois  ,  je  ni'apperçoid  qtiie  je  ne  puis  le  repousser., 
voulant  y  frapper  dessus  avec  le  bout  de  la  sonde,  je 
•ne  perçord  pas  ces  sons  purs  et  sonores  que  l'oreille  et 
les  doi^t<i  de  l'homme  exercé  perçoivent  quand  on  &appe 
»ur  un  corps  dur. 

J'inlroduisis  le  doigt  indicateur  de  la  main  gauche  dans 
le  vagin ,  je  mis  le  corps  .'étranger  entre  la  sonde  et  mon 
•doigt  et  je  pus  ainsi  juger  de  son  volume  et  de  sa  position; 
-mais  je  fus  plongé  dans  une  grande  incertitude  sur  sa 
nature  ,  je  remplaçai  la  sonde  pleine  par  une  sonde 
creuse  ,  la  vessie  se  vuide ,  le  corps  étranger  conserve 
0a  position  et  tout  ce  que  je  puis  recueillir  .  de  mes 
observations  fortifie  mes  doutes.  .  •  Ci  n*est  point  une 
pierre  libre  dans  la  vessie  ;  est-ce  une  pierre  enkistée  t 
cst-c^  une  pierre  chatonnée  ?  est-ce  un  polype  ?  est-ce 

♦  un  anévrisme  ?  est-ce,  enfin  ,  une  tumeur  de  toute  autre 
nature  ?  Voilà  les  questions  que  je  me  faisais  ^  voilà  lea 
questions  que  je  ne  pouvais  résoudre. 

Comment  se  tirer  de  celle  position  bien  pénible  pour  un 
praticien  :  Ton  a  annoncé  l'existence  d'une  pierre  ;  l'on 
a  fixé  le  lendemain  pour  son  opération  et  tout-à-coup 
Ton  doute  de  son  eiistence. 

Je  renvoyai  au  lendemain  huit  heures  du  matin  ,  sans 
faire  part  à  personne  de  mes  inquiétudes.  Avant  de 
quitter  la  malade  ,  je  lui  demandai  quels  étaient  les 
deux  hommes  de  l'art  de  Beaucaire  qui  avaient  le  plut 

•  sa  confiance* 

M.  Paul  et  le  docteur  Bassîgnot  me  fuient  désignés  , 
le  lendemain  je  les  convoquai  en  consultation  et  en 
présence  du  mari ,  de  la  malade  et  de  toute  la  famille 
j'exposai  à  met  deux  confrères  ce  qui  te  pussc^it  chez 
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Mme  Bùssêi  ,  et  la  position  ou  }e  me  trouvais  ou  de 
faire  une  opération  saas  effets  «  sans  résultats ,  ou  d*avoir 
une  pierre  chatonnée  à  extraire. 

Je  dois  avouer  ici  que  je  n'ai  jamais  eu  grande 
confiance  dans  l'histoire  des  pierres  enkistées,  n'ayant 
jamais  observé  ce  cas  ,  quoique  j'aie  fait  un  grand 
nombre  d'opératioas  de  la  taille ,  et  ne  concevant  point 
comment  peut  se  former  dans  la  vessie  un  kiste  au- 
tour d'une  pierre;  je  serai  encore  à  ne  pas  y  cruiie, 
bien  que  les  observations  de  lettres  ,  rapportée  dans 
les  mcmoii  es  de  TAcadémie  rojale  des  sciences ,  année 
1702,  page  26  et  suivantes ,  me  fussent  connues  ,  si  mon 
estimable  collègue ,  M.  Montagnon ,  ne  ni'uvait  assuré 
que  son  respectable  père  ^  en  qui  Ton  devait  avoir  toute 
confiance  p  avait  rencontré  dans  sa,  gr«mde  et  lumineuse 
pratique  une  pierre  vraiment  enkiitée. 

Je  reviens  à  ma  maladie  :  dans  cet  état  de  choses  ,  je 
proposai  aux  consuUans  de  préparer  l'appareil  comme 
pour  opérer  Mme,  Basset  de  la  taille  ;  de  la  porter  sur 
la  table  destinée  pour  faire  cette  opération  ^  de  la  placer 
comnte  pour  être  opérée  ,  de  dilater  le  canal  de  l'urètre 
sans  incision  et  assez  pour  pouvoir  introduire  dans  la 
vessie  le  doigt  indicateur  de  la  main  droite  et  sonder  , 
à  la  faveur  de  ce  doigt  ^  quelle  était  la  nature  du  corps 
que  l'on  trouvait  dans  la  vessie. 

Ces  propositions  furent  adoptées  par  les  consultans 
et  exécutées  ;  Mme,  Bqsset  «  située  comme  pour  être 
opérée  de  la  taille  ,  je,  pris  une  sonde  canulée  dite  fe- 
melle y  que  j'introduisis  dans  la  vessie ,  je  portai  dans. 
le  même  viscère  une  seconde  sonde  dite  maie ,  et 
lorsque  la  vive  arête  de  celle-ci  ,  fut  tombée  dans  Té- 
chanefure  de  Ja  première  ,  j'opérai  graduellement  la 
dilatation  du  can^l  de  l'urètre  jusqu'à  pouvoir  introduire 
le  doigt  dans  la  vessie. 

Mon  doigt  introduit ,  je  pus  très-facilement  explorer 
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le  corps  étranger ,  qui  se  trouve  être  une  tumeur  sar- 
comateuse, située  à  la  partie  postérieun^  et  inférieure 

de  la  vessie  immédiatement  au-delà  de  son  orifice Cette 

tumeur ,  de  la  grosseur  d'un  gros  œuf  de  poule  ,  à  base 
large,  me  parut  hors  l'atteinte  de  tout  secours  deTart^ 
je  la  fis  toucher  et  reconnaître  aux  deux  médecins 
consultans  :  la  malade  déliée  fut  reportée  dans  son  lit* 

Par  les  moyens  que  j'avais  pris  je  n'aurais  eu  qu*à 
terminer  l'opération  ,  après  avoir  vaincu  les  obstacles  , 
si  c'eut  été  une  pierre  même  enkistée  ;  j'aurai  pu  lier 
la  tumeur  si  e!Ie  avait  été  un  pédicule  qui  eut  permis 
la  possibilité  de  la  ligature.  La  maladie  reconnue  essen- 
tiellement incurable  ,  on  ne  poussa  pas  plus  loin  les 
tentatives  et  la  malade  fut  consolée  par  l'espoir  que  des 
remèdes  internes  arrêteraient  les  progrès  de  sa  maladie. 

Telle  est ,  Messieurs  ,  cette  observation  que  j'ai  cru 
eu  nombre  des  cas  rares...  Ce  cas  a  la  plus  grande  ana- 
logie avec  eelui  rapporté  par  feu  Petit ,  de  Lyo» ,  ce 
médecin  opérateur  déjà  célèbre  et  enlevé  trop  tôt  à  la 
science  dont  il  aurait  ,  peut-être  ,  reculé  les  bornes  : 
Petit  rapporte  page  3i2  de  sa  médecine  du  cœui^que 
le  sieur  George  Vignon  ,  âgé  de  28  ans,  habitant  de 
Saint~Cyr  ^  éprouvait  depuis  long-temps  tous  Tes  acci- 
dens  de  la  pierre ,  qu'il  le  sonda  et  crut  en  recon- 
naître la  présence  ;  les  préparations  d'usage  achevées  , 
il  Topera  après  avoir  pris  les  conseils  de  MM.  Cham- 
peaux f  Martin  l'alné,  Cartier  et  Beaucaine,  chirurgien* 
major  du  9.*  de  dragons  qui  tous,  ainsi  que  lui,  avaient 
cru  sentir  ia  pierre  ;  cependant ,  dit-il ,  la  vessie  est 
ouverte  et  je  la  cherche  vainement,  je  n'embrasse  qu'un 
corps  mou ,  lisse  ,  poli  dans  sa  surface  e%  qui  me  paraît 
une  tumeur  squirreuse  placée  entre  le  rectum  et  la  vessie. 
Cette  opinion  partagée  par  les  consultans ,  qui  pensent, 
ainsi  que  moi ,  que  tout  procédé  opératoire  ne  peut  plus 
çenvenir,  le  malade  est  rapport4dta8  son  lit ,  la  plaie 
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fe  ferme  dans  quelques  jours  et  je  le  mets  à  l'usage  des 
remèdes  fondans  >  ils  sont  inutiles  ;  les  mimes  accidens 
persistent ,  la  tumeur  se  développe  ;  il  sort  de  l'hôpital 
pour  retourner  dans  ses  champs.  Après  un  an  de  souf«* 
frances ,  il  y  revient  et  meurt  dans  un  état  de  con- 
somption. A  l'ouverture  du  cadavre  »  je  trouve  dans  la 
vessie  un  poljpe  de  volume  du  poing,  d'une  forme  pyra* 
mîdale  et  tenant  par  un  pédicule  ei^cessivement  étroit , 
cette  pièce  ,  ajoute-t-il ,  conservée  dans  mon  cabinet , 
est  une  des  plus  curieuses  de  ma  collection. 

M.  Petit ,  qui  ne  manquait  pas  d'érudition  ,  regardait 
ce  fait  comme  unique  en  son  genre;  niais  n'est-ce  pas  à 
des  cajises  semblables  que  l'on  peut  attribuer  des  erreurs 
semblables  ,  commises  par  des  opérateurs  du  plus  grand 
mérite  9  qui  ont  fait  l'opération  de  la  taille  à  des  indi- 
vidus chez  lesquels  ils  n'ont  point  trouvé  de  pierre  î 

Plus  heureux  quf  Petit  t  j*ai  prévu  le  cas  avant  de 
fwt  l'opération  ,  et  par  le  procédé  indiqué  pour  m'as- 
surer  de  la  nature  de  la  tupneur ,  j'aurai  pu  en  délivrer 
la  malade  ,  si  elle  avait  été  comme  chez  Vignon  ^  ai" 
taihie  à  la  vessie  par  un  étroit  pédicule  ;  il  m'eût  été^ 
facile  de  la  lier  en  l'embrassant  dans^une  anse  de  corde 
à  bojau ,  serrée  progressivement  p^r  le  mojren  d'une 
canule  double. 

C'est  par  ce  procédé  si  simple  que  j'ai  dernièrement 

délivré  la  femme  du  sieur ,  passementier  de  cette  ville, 

(Nismes)  d'un  polype  utérin  très-considérable. 

Il  résuite  de  l'observation  que  je  viens  de  rapporter, 
^ne  Ton  ne  doit  jama\s  faire  l'opération  de  la  taille  que 
lorsqu'on  s'est  parfaitement  assuré  que  le  corps  étranger 
qui  est  dans  l^  vessie ,  est  «n  corps  dur  ,  donnant  au 
toucher  de  la  sonde  des  sons  purs  et  sonores ,  et  qu'il  est 
mobile.  Ce  dont  on  s'assure  en  sondant  les  malades  à 
vessie  remplie  d'uriae  et  avec  une  sonde  oii  un  cathéter 
plein. 
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SÉANCES      DE     LA      SOCIÉTÉ 

VfiNOAIVT   LB   MOIS   DE   FEVRIER   l023. 


8  Fimêr.  —  Lecture  est  faite  de  deux  observations 
par  le  docteur  Sablairolles  ;  la  première  est  relative  à 
un  catharre  utéria  ,  traité  avec  succè.s  par  la  teinturt 
d'iode  ;  la  seconde  se  rapporte  à  un  '  fièvre  intermittente 
guérie  par  le  moyen  d'une  sonde  de  gomme  élastique' 
^  demeure  dans  le  canal  de  l'urètre. 

i5  'Ei^rUr.  —  M.  le  Secrétaire  donne  connaissance 
d'une  lettre  adressée  à  M.  Roux  ,  par  M.  Félix  PascaliSf 
médecin  à  Newyork  y  qui  communique  à  la  Société  un 
Projet  pour  /ormer  un  collège  unhersel  de  mideà'ne.  Ct 
médecin  fait  aussi  hommage  à  la  Compagnie  d'une 
adresse  imprimée  portant  pour  titi'e  :  Address  deHs^efed 
hejore  the  NeiP-york  country  médical  sànety  on  the  «/e- 
^enth  ofnovember  1822.  M.  Sigaudest  désigné  pour  faire 
un  rapport  sur  ce  travail. 

Le  reste ^  dé  la  séance  est  cpnsacré  aux  conférences 
sur  les  maladies  régnantes. 

22  Février,  —  M.  Roux  communique  une  lettre  de 
M,  le  docteur  Valentinr  ,  qui  adresse  un  extrait  de  sa 
correspondance  étrangère  ,  dont  la  lecture  Cê^  entendue 
<vec  intérêt* 

On  lit  ensuite  une  lettre  de  M.  5ârm#/ père  ,  qui  ex* 
prime  de  la  manière  'la  plus  touchante  toute  sa  grati-> 
tude  pour  le  titre  de  membre  honoraire  que  la  Société 
a  daigné  lui  conférer. 

M'.  Slgaud  fait  un  rapport  sur  la  thèse  de  M.  Rey-» 
monèt  y  intitulée  :  Recherches  sur  l'ulcère  cancéreux  de 
h  matrice. 

iS  E  G  AD  D  ,  Président. 

9vM,  Scçrétaiff-ginéraL 
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PREMIÈRE    PARTIE. 
OBSERVATIONS  DE  MÉDECINE-PRATIQUE. 


RvPTtrRM  du  vmtricuU  gauche  au  cœur ,  causée  par  le 
ramollissement  du  tissu  rupture  ;  par  M-  Rochoux  , 
D'-M,  P. ,  Fun  des  rédacteurs  du  Dictionnaire  de  mé~ 
decine  ,  correspondant  de  la  Société  royale  de  médecine 
de  Marseille  y  etc*  ,  etc. 

Madame  L ,  âgëe  de  71  ans,   d*un  tempérament 

sanguin  ,  fortement  constituée  ,  d'un  caractère  gai ,  vif 
et  disposé  à  la  colère  ,  avait  joui  presque  toute  sa  vie 
d'une  bonne  santé  y  quoique  éprouvant  assez  fréquem- 
ment des  retours  d'une  toux  d'irntation  y  quelques  fois 
très-fatiguante  ;  il  lui  arrivait  aussi  de  se  plaindre,  tout- 
à*coup  ,  d'un  sentiment  de  défaillance  ,  comme  si  elle 
eut  dû  se  trouver  mal  ,  quoique  cela  n'arrivât  pas« 
Depuis  une  douzaine  d'années  environ  ,  ces  symptômes 
paiaissaient  plus  '  fréquemment  ;  ils  s'étaient  surtout 
montrés  pendant  et  depuis  une  maladie  aigiie  de  poi- 
trine durant  laquelle  la  malade  avait  éprouvé  de  vives 
douleurs  dans  cette  cavité.  Elle  était  depuis  cette  époque 
devenue  sujette  à  des  vertiges,  souvent  accompagnés  de 
douleur  de  tête ,  qui  s'étaient  manifestés  à  intervalles 
assez  rapprochés  principalement  depuis  environ  un  an» 
Malgré  cela,  Mme.  L.  ...  qui  ne  paraissait  pas  à  beau* 
coup  près  d'un  âge  aussi  avancé  que  le  sien  ,  jouissait  ^ 
en  apparence  d'une  bonne  santé  quand ,  il  y  a  à-peu- 
près  un  mois ,  elle  eut  une  petite  indigestion.  Depuis 
T.  V.  Avril  1823.  26 
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ce  temps  ,  douleur  de  tète  continuelle  ,  tantôt  plus , 
tantôt  moins  forte  ,  peu  d*appélit ,  constipation  :  toux 
d'irritalîon  beaviçgup  piMS  fatiguante  que  de  coutume. 
(On  oppose  à  ces  sj^mptômes  une  tisane  pectotale  gom- 
mée ,  d'autres  fois  une  infusion  de  fleurs.de.  tilleul 
et  de  feuilles  d'oranger.  )  Il  n*y  eut  pas  durant  ce  temps ^ 
d'accident  notable. 

Dans  la  nuit  du  19  au  20  juin  i$2i  ,  la  malade  est 
prise  de  vomissemens  fréquens  et  très-fatiguans ,  accom- 
pagnés de  douleur  de  tôte,  et  d'une  douleur  vive  à 
Tépigastre ,  avec  sentiment  de  chaleur  brûlante  ,  éten- 
du à  tout  le  devant  de  la  poitrine. 

Le  ao  au  matin  ,  pouls  naturel  ,  un  peu  rare  ,'  cha- 
l(^ur  ordinaire  de  la  prau  ;  néanmoins  vive  douleur  de 
tète  ,  fixe,  \t'rljges  lorsque  la  malade  veut  se  tenir  de- 
bout p  visa^^e  pâle  ,  avant  quelque  chose  do  pi oiotidcment 
altéré.  (Potion  éthérée  ,  goinnice ,  infusion  de  tilleul  et 
de  fleurs  d'oranger ,  kvenirnt.  )  Durant  le  jour ,  élan- 
cemens  douloureux  dans  la  poitrine  et  la  ré^ioii  épigas- 
ti^ique.  Le  soir  calme  manifeste  ,  sommeil  assez  tran- 
quille une  partie  de  la  nuit. 

J^e  21 ,  à  5  heures  du  matin  ,  l'état  des  cl  «oses  n'avait 
pas  changé.  Mme.  L demande  un  bouillon.  Au  mo- 
ment où  un  le  lui  apporte,  elle  pousse  un  profond  sou- 
pir ,  f't  meurt  à  l'instant  même,  11  est  à  propos  de  f  lire 
remarquer  que  son  frère  est  mort  à  l'âge  de  5o  ans , 
d'une  manière  subite  »  et  dans  des  crises  douloureuses  ; 
que  son  père  et  d'autres  personnes  de  sa  fariâlle  ont  éga- 
lement eu  une  fin  accidentelle. 

Ouverture^  eu  cadavre. 

Habitude  extérieure.  —  Embonpoint  remarquable* 
Crâne.  —  Engorgement  général  des  vaisseaux  de  la 
pie-mcre,  et,  sur  ics  côtés  des  hémisphères ,  infiltration 
sanguine  u^aut  toute  l'apparence  d'une  eccbjnipse*  Il  j 


Digitized  by 


Google 


ï  2o5  ) 

avait  quelques  e^È  ée  sëroaitë  épanchée  à  la  bdse  dU 
crâne  ,  el  ifuelques  g*  os  aussi  dans  les  ventricules  la- 
téraux qui  avaient  les  vaisseaux  de  leurs  parois  fortement 
jn<f*ctës.  Il  en  était  de  nicnie  de  ceux  de  la  substance 
cérébrale;  du  reste  la  masse  ei^céphalique  nVifTiait  au» 
cune  altération  pathologique  :  elle  était  a'ùa  tissu  ti-ës- 
ferme. 

Pûttrine.  -^  Les  poumons  étaient  parfaitement  saini» 
Le  péricarde  se  trouvait  distendu  par  lu  ou  12  oncei 
de  sang  coagulé  ,  assez  fetnie  ,  noirâtre  ,  dont  i!  ne 
s'était  séparé  que  peu  de  sérum  y  relativement  à  la  grande 
tnasse  de  l'épanchement.  Ce  sang  était  sorti  par  une 
ouverture  d'environ  trois  ligtics  de  long,  formant  tirtfe 
sorte  de  fente  ,  d'à-pcu-près  demi-ligne  de  largeur ,  qui 
s'ouvrait  perpendiculairement  ,  en  avant  du  vetitricule 
gauche ,  uni  peu  au-dessotis  de  Son  tiers  supérieur , 
tout  contre  la  cloison.  Les  bords  de  la  fente  étaient  cou- 
pés nettement  :  on  n'y  voyait  rien  qui  indiquai  une 
alcération.  La  totalité  des  -^parois  du  ventricule  ,  la 
cloison  exceptée  ,  était  cFun  gris  rougeâtre ,  considé- 
rablement ramollie  et  se  déchirant  avec  faiiKté  ,  nolam- 
menl  autour  de  la  perforation.  La  cloison  ,  au  contraire  , 
de  même  que  le  ventricule  droit  ,  avaient  ,  à  un  peu 
de  pfâîfeur  près,  leur  couleur  ordinaire  ,  et  une  fermeté 
ée  lisser  remarquable.  Intérieurement,  lé  ventricule  gau- 
che contenait  dans  sa  poitîun  inférieure^  rotamnicnt 
an-deSsoUs  et  du  c6lé  de  la  perforation  ,  une  assez  grande 
quantité  de  sang  en  partie  noir  et  con^ulé ,  en  partie 
rougeÂfre ,  fibrineux  ,  assez  dense  ,  logé  entre  et  sous 
les  colonnes  charnues  auxquelles  il  adhérait  de  manière 
à  ne  pouvoir  en  être  séparé  ,  san«  entraîner  avec  soi 
la  membrane  dont  elles  sont  revêtues.  Partotit  où  elles 
étaient  ainsi  adhérentes  au  sang  iibrineux',  elles  étaient 
d*un  rouge  vif  dans  toute  leur  épaisseur.  Le  volume  du 
cœur  p  surtoM  dftàa  mt  'jf^artië  jàUcfae,  était  fort  et  plus 
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qu'ordinaire.  Relativement  à  l'embonpoiiit  du  sujet ,  cet 
organe  était  entouré  de  peu  de  graisse» 

L'aorte ,  dilatée  à  son  origine  et  jusqu'il  la  fin  de  sa 
courbure  >  offirait  dans  le  lieu  de  sa  plus  grande  dilata- 
tion 9  près  de  1 5  lignes  de  diamètre.  Ses  valvulen  sig- 
moides  étaient  un  peu  rapetissées ,  tandis  que  celles  de 
l'artère  pulmonaire  étaient  fort  amples  ,  avaient  leur 
tubercule  d'apparence  charnue  et  du  volume  d'un  grain 
d'orge.  Ses  trois  festons  d'origine  ,  mais  deux  entr'autre  f 
présentaient  des  squames  osso-Urreuses ,  sur  l'une  des- 
quelles se  trouvait  une  ulcération  de  la  membrane  in- 
terne ;  alongée  et  arrondie ,  d'une  ligne  et  demie  d'é- 
tendue dans  son  plus  grand  diamètre.  Les  trois  quarts 
de  la  surface  interne  de  l'artère  pulmonaire  ,  étaient 
d'un  rouge  vif  ,f  qui  teignait  seule  la  membrane  interne 
de  cette  artère ,  jusqu'à  sa  division  ,  et  cessait  là  tout-à- 
coup.  L'origine  des  artères  coronaires  était  ossifiée. 

Abdomen.  —  Nulle  trace  d'inflammation  sur  aucun 
point  de  la  membrane  interne  des  voies  digestives.  Les 
autres  organes  étaient  également  sains  ,  excepté  l'utérus 
qui  contenait  dans  l'épaisseur  de  &e&  parois  ,  vers  son 
fond  ,  une  tumeur  fibreuse  du  volume  d'une  grosse 
noix. 

hemarques.  —  On  trouve  épars  ^  dans  les  auteurs  , 
un  certain  nombre  d'exemple  de  rupture  du  cœur.  Un 
des  plus  anciens,  à  ma  connaissance  ,  est  celui  qui 
a  été  décrit  par  l'illustre  Harvey  (  i  ).  Depuis  lui , 
Morgagni  en  recueillit  quelques  autres  (2).  On  en 
trouve  aussi  dans  Verbruge  (3),  Morand  tt  M.  Portai  (4); 
l'ouvrage  du  professeur  Corvisartt  celui  de  M.  Laénnee 


(ï)  De  eirc»  sang,  exereit  3.* 

(2)  De  sed,  et  caus,  morl,  epist»  a/  et  64, 

(3)  Dissert,  de  aaet^. 

H)  Mea.  de  VActtâ,  royale  des  te.  «n  Z732  ei  1784. 
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eo  contiennent  également  quelques-cas  »  mais  personne 
n'avait  songé  à  faire  de  ce  point  de  pathologie  l'objet 
spécial  de  ses  études ,  lorsque  M.  Blaud  en  fil  le  sujet 
d'un  mémoire  (5)«  li  parait  résulter  de  son  travail  qoe 
la  rupture  du  cœur  s'accompagne  très-ordinairement  de 
symptômes  analogues  à  ceux  qu'à  éprouvés  Mme.  L  ...., 
et  est  toujours  précédée  d'un  ramollissement  notable 
du  tissu  musculaire  de  l'organe  perfore.  D'un  autre  c6té» 
M.  Restau  n'a  pas  constaté  dans  ses  recherches ,  l'exis- 
tence primitive  de  ce  ramollissement  (6)  ,  et  assez  ré- 
cemment M.  Pâtissier  a  publié  une  observation  de  rup- 
ture du  cœur ,  sans  altération  du  tissu  musculaire  (7). 
Malgré  cela  ,  j'incline  à  croire  qu'ordinairement  le  ra- 
mollissement existe;  mais  je  ne  pourrais  offrir  que  des 
inductions  tirées  de  l'analogie,  à  l'appui  de  ma  manière 
de  voir  :  je  m'abstiens  donc  de  prononcer  plus  posi- 
tivement f  sur  une  question  susceptible  d'être  décidée 
uniquement  par  les  faits. 


(5)  Bib.  miâ,  Join  i8ao. 

(6)  Nottvtaa  joaroal  de  m^d.  etc<  Avril  1820. 

(7)  Bib.  H^d^éctmb.  i8ac. 
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SECONDE     PARTIE. 

HiMOIRES,    DISSERTATIONS,    NOTICES    NtCRO- 
LOGIQUES* 


HàmoiJiE  sur  TipiUpne  ;  par  Af.  Fooéiti ,  professeur 
à  Ib  Faculté  de  médecine  dt  Stiasbùurg ,  Vun  des  ré* 
dadêurs  de  /'Observateur  des  sciences  médicales , 
membre  de  plusieurs  jêcadimies  et  Sociétés  savantes , 
nationales  et  étrangères  ^  etc,  ,  etc. 

J'ii  ëiiauché ,  depuis  long-^emps  ,  un  travail  sur  les 
maladies  do  s^^tème  senailif  et  moteur,  nommée  vul* 
gairement  nerveuses  ,  que  j'ai  cru  pouvoir  diviser  en 
deux  grandes  classes  ,  savoir  :  i.^  Par  défaut  de  sen^ 
timent  et  de  mouvement  ;  2."  par  esfcis  de  sentiment  et 
de  moui^ement*  J'ai  cru  pouvoir  faire  deux  genres  de  la 
première  classe ,  et  pareillement  deux  genres  de  la 
seconde  ^  les  uns  et  les  autres  divisés  en  espèces.  Ainsi 
je  dirai  premier  genre  de  la  première  classe  >  affection 
soporeuse  contenant  sept  espèces  qui  sont  :  le  vertige  » 
le  coma  ,  ou  typhomanie  ,  la  léthargie ,  le  carus  ,  l'apo- 
plexie ,  l'épilopsie  ,  la  catalepsie.  Dans  le  second  genre, 
intitulé  débilité  ,  je  compte  huit  espèces  qui  sont  :  la 
syncope  ,  l'asphixie  ,  la  paralysie  ,  Vamaurasis ,  Thème- 
ralopie  ^  la  nyctalopie  ,  la  djsphagie  et  l'aphonie.  Ma 
seconde  classe  ,  en  des  maladies  par  excès  de  sentiment 
et  de  mouvement  f  dans  son  premier  genre  intitulé  con vu ^ 
sions  f  renferme  sept  espèces  :  le  tétanos  ,  l'asthme  »  la 
chorée ,  l'hydrophobie  ,.  la  coqueluche  »  l'hypocondrie 
et  i'hysterie.  Son  second  gei^-e  intitulé  dauleièn  renferme 
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aussi  sept  espèces ,  b  céphalalgie,  le  tic  douloureux , 
VodontHl|;ie  ,  l'otalgie ,  la  cardial^ie  »  la  colique  cC  ki 
goutte. 

Je  ne  rëpoods  pas  de  la  netteté  de  cette  classification, 
car  je  trouve  chaque  jour  plus  difficile  de  classer  ;  maia 
j*en  avais  besoin  pçur  mes  études.  Je  doaniTai  suo« 
cessivement  k  ce  journal  quelques  monographies  sur  ces 
maladies  ,  autant  que  ma  santé  et  mes  occupations 
pourront  le  permettre.  Eu  attendant  je  vais  comafiencer 
par  l'épilepsie  ,  parce  que  lorsque  je  pratiquais  en  Pro-* 
vence,  j'y  ai  fréquemment  rencontré  cette  maladie. 

La  plupart  des  auteurs  ont  placé  l'épilepsie  parmi 
les  convulsions,  et  Tissot  lui  même,  ainsi  que  J.  P« 
Franck  ont  élé  <le  cet  avis  ,  mais  plusieurs  rasona 
m'induisent  à  croire  qu'elle  se  trouve  mieux  à  la  suite 
de  l'apoplexie  ,  dont  elle  est  une  image  en  racconrci. 
On  peut  définir  avec  l'illustre  Saui^&ges  l'épilepsie,  ua 
spasme  cloniquc ,  universel ,  chronique  et  périodique, 
toujours  avec  abolition  des  fonctions  des  sens  ,  et  ouUi 
de  ce  qui  s'est  passé  durant  ce  paroxysme ,  dans  la 
plupart  des  cas  ,  avec  écume  à  la  bouche.  Plusieurs 
épileptiques  ont  sans  doute  des  convulsions ,  du  moins 
une  tbrte  contraction  des  pouces ,  mais  cela  n'est  pas 
général  :  Franck  parle  d'un  épileptique  qui  n'a  eu  ,  pen- 
dant deux  ans ,  que  le  bras  gauche  attaqué  de  convul- 
sions ,  et  Tissot  parle  de  quelques  auti'es  ou  la  forte 
contraction  des  pouces  manquait ,  ainsi  que  l'écume  à  )a 
bouche  p  au  contraire  l'abolition  des  sens  existe  toujours, 
sans  quoi  le  paroxysme  ne  serait  pas  épileptique ,  et  il 
est  des  malades  qu'on  prendrait  alors  pour  apoplecti- 
ques ,  sans  quelques  mouvemens  convulsifs  de  la  langue. 

Description  de  la  maladis.  —  On  peut  en  diviser  les 
symptômes  en  ceux  qui  la  précèdent ,  et  en  ceux,  qui 
l'accompagnent  ou  qui  la  constituent.  Symptâmes  ^ul 
précèdent  :   Lassitude,  bâillement,  tremblement  de  la 
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langue  ,  stupeur ,  vertige  ,  douleur  de  tête ,  songes  hor^ 
rîbles  ,  avec  apparition  de  spectres  et  de  bétes  féroces, 
tintement  d'oreilles  y  audition  d&  bruits  extraordinaires  , 
vision  d'étincelles  et  comme  des  roues  de  feu.  Les  yeux 
sont  larmoyans  ,  les  paupières  enflées  ,  les  traits  sont 
altérés  ,  les  veines  frontales  sont  gonflées  ,  les  artères 
temporales  vibrent  avec  force  ,  le  cœur  palpite  ,  la  res- 
piration est  gênée  ;  les  extrémités  sont  froides  ;  l'urine 
que  rend  le  malade  est  pâle  et  aqueuse  ;  plusieurs  sont 
encore  pris  de  cardialgie  ,  du  hoquet  de  borborisme  , 
et  ont  le  ventre  tuméfié.  J'ai  vu  des  malades  qui 
portaient  la  main  à  la  tète  lorsqu'ils  étaient  saisis,  et 
qui  avertissaient  par  là  de  la  douleur  qu'ils  j  éprou- 
vaient f  j'en  ai  vu  d'autres  ,  et  cutr'autres  un  jeune 
homme  au  collège  royal  de  Strasbourg  ,  et  une  jeune 
dame  que  j'ai  assistée  plus  de  vingt  fois  dans  ses  pa- 
roxysmes ,  qui  se  plaiguait  d'un  sentiment  de  formica- 
tion,  et  d'un  vent  froid ,  qui  des  extrémités  inférieures 
montait  vers  la  tête ,  la  dame  dont  je  parle  ,  qui  me  fai- 
sait appeler  à  la  moindre  indisposition  pour  être  témoin 
de  ce  qui  arriverait  ,  sentait  d'abord  un  froid  aux  ex- 
trémités inférieures  (  qui  le  devenaient  effectivement  ) 
avec  un  resscrr^^ment  qui  se  propageait  aux  intestins  et  à 
l'estomac ,  qui  produisaient  des  envies  de  vomir  fré- 
quentes ,  qui  montaient  successivement  le  long  de  l'ce- 
rophage  ,  déterminant  un  mouvement  vérmiculaire  ra- 
pide ,  pareil  à  celui  qu'on  ferait  en  avalant  très«vîte  et 
sans  interruption  ,  et  qui ,  se  communiquant  aux  con- 
duits aériens  ,  occasionait  le  râle  et  l'étouffement. 
Bientôt  la  malade  devenait  insensible  ,  déraisonnait  et 
ne  se  souvenait  plus  de  rien  ;  après  le  paroxisme  ,  lequel 
se  terminait  pur  une  grande  lassitude  ,  par  l'attendris- 
sement ,  des  larmes  ,  des  soupirs ,  et  par  l'expectoration. 
Il  restait  dans  l'intervalle  du  paroxisme  des  maux  de 
tète  p  et  une  susceptibilité  extrême  à  l'irritation.  Il  m'est 
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souvent  arrive  de  placer  une  ligature ,  sur  la  partie  où 
Ton  sentait  venir  Vaura  ipiUptica  ,  et  d*avoir  arrêté  la 
marche  de  l'accès  9  mais  ce  qui  m'a  bien  étonné  »  c'est 
que  loin  d'en  être  soulagés ,  les  malades  en  étaient  plus 
inquiets  ,  de  manière  à  demander  à  être  déliés  ,  pré- 
férant à  ces  angoisses ,  la  formation  du  paroxysme* 

Symptômes  gui  accompagnent  ou  qui  constituent  la 
maladie,  —  Chute  subite  ,  souvent  accompagnée  d'un 
cri  violent  et  particulier  ;  avant  de  tomber ,  quelques- 
uns  tournent  rapidement  »  d'autres  courent  j  et  tombent 
en  frappant  la  terre  du  pied  ;  les  cheveux  sont  hérissés, 
les  yeux  salllans ,  contournés  ,  tendus  comme  dans  la 
colère,  la  pupille  est  dilatée  et  reste  fixe  ,  quel  que 
soit  l'éclat  de  la  lumière  qu'on  lui  présente  ,  la  boucha 
est  défigurée  ;  les  doigts  sont  contractés ,  avec  retrac- 
tion du  pouce  entre  les  autres  doigts ,  les  orteils  sont 
quelquefois  allongés  au  lieu  d'être  recourbés ,  la  langue 
est  agitée  de  mille  manières ,  renversée  vers  la  glotte  , 
ou  portée  en  avant ,  position  dans  laquelle  elle  est 
souvent  blessée ,  et  les  dents  fracturées  par  l'état  con- 
vulsif  de  la  mâchoire  inférieure  ,  la  respiration  est  so^ 
nore  et  stertoreuse,  le  pouls  est  petit  et  toujours  vite  ; 
le  tronc  est  recourbé  en  avant  ou  en  arrière  ,  souvent 
agité  de  mille  manières ,  ainsi  que  les  membres  d'où 
résultent  quelquefois  des  fractures  et  des  luxations.  Il 
sort  de  la  bouche  de  la  plupart  des  malades  une  bave 
écumeuse  abondante  »  quelquefois  sanguinolente  ,  et 
d'une  odeur  cadavéreuse  insupportable ,  la  sueur  ainsi 
que  l'avaient  déjà  remarquée  de  Haën  et  Tissot  est 
aussi  d'une  fétidité  extraordinaire  ,  quelques  malades , 
parmi  les  hommes  sont  frappés  de  priapisme  ,  avec  éja- 
culatîon  de  la  semence  ;  chez  quelques  -  uns  aussi  il  j 
a  sortie  impétueuse  de  l'urine  et  des  matières  fécales 
qui  sont  altérées  dans  leur  odeur ,  leur  couleur  et  leur 
T.  V.  Ami  1823.  %7 
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consistance.  Enfin  ,  après  dix  à  vingt  minutes  de  cet 
état ,  ce  qui  est  la  durée  la  plus  ordinaire  ,  quelquefois 
seulement  après  quelques  secondes  ,  plus  rarement  après 
une  ou  deux  heures ,  le  malade  re\  ient  à  lui  avec  un  air 
étonné  <t  une  grande  tristesse.  Il  n'a  aucune  connais- 
sance de  ce  qui  s'est  passé,  et  il  demande  aux- assis- 
tans  où  il  est  et  ce  qui  lui  est  arrivé  »  il  tombe  quel- 
quefois dans  un  sommeil  profond ,  de  huit  à  dix  heures, 
plus  souvent  il  reste  éveillé ,  mais  avec  une  grande 
faiblesse  qui  subsiste  plus  ou  moins  long-temps,  avec 
engourdissement ,  douleur  de  tête ,  et  quelquefois  un 
restant  de  délire  «  et  des  ecchymoses  qui  couvrent  la 
visage  et  dont  la  présence  indique  le  trouble  de  la  cir- 
culation dans  la  tête  ,  et  sert  à  expliquer  pourquoi  Tépi- 
lepsie  se  termine  quelquefois  par  1  apoplexie  foudroyante, 
suite  d'une  hémorragie  cérébrale. 

Les  attaques  d*épilepsie  sont  plus  ou  moins  éloignées 
l'une  de  Tautre  ,  on  en  a  des  observations  où  elles  n'ont 
paru  que  tous  les  ans  ,  tous  les  six  mois,  tous  les  trois 
mois  ,  tous  les  mois ,  toutes  les  semaines  ,  tous  les 
jours  même  plusieurs  fois  par  jour  >  de  là ,  la  distinction 
de  l'épilepsie  en  chronique  et  en  aiguë.  Nous  avons 
traité  des  malades  qui  avaient  deux  paroxysmes  par 
jour.  IVan-smeten  parle  d'un  enfant  qui  eut  quatre  at- 
taques successives  ,  en  récitant  le  Pater  noster.  On  lit 
dans  le  tome  44*^  ^^^  Annales  cliniques  de  Montpellier, 
page  3gi  et  suiv,  une  observation  d'épilepsie  dont  le 
sujet  en  eut  huit  accès  successifs  dans  quatre  heures 
de  temps,  lesquels  n'ont  pas  reparu  les  jours  suivans. 
On  a  quelquefois  confondu  l'épilepsie  avec  la  catalepsie  , 
et  je  crois  avoir  remarqué  cette  confusion  dans  l'his- 
toire donnée  par  Tissot  d'une  jeune  fille  qui ,  après 
un  paroxysme  arrivé  au  milieu  d'un  discours ,  acheva 
ce  discours  le  paroxysme  étant  terminé.  Le  même  au- 
teur dit  encore  avoir  observé  trois  cas  d*épilepsie  qui 
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se  sont  changés  en  hjdrophobie  ;  ce  qu'on  peut  croire 
frcilement ,  pourvu  qu'on  ne  confonde  pas  Thydrophobie 
avec  la  rage.  Enfin,  le  paroxysme  épileptîque  n'est 
quelquefois  que  le  symptôme  d'une  fièvre  intermittente 
cachée.  C'est  pourquoi  il  faut  observer  s'il  prend  le  type 
tierce ,  double  tierce  ,  ou  quarte  pour  lui  appliquer  le 
quinquina. 

Causes,  —  Il  est  très-essentiel  de  procéder  avec  un  soin 
particulier  à  la  recherche  des  causes  de  l'ëpilepsie  que 
Ton  a  à  traiter  ,  ainsi  qu'à  la  distinction  de  savoir  si 
lelle  est  idiopathique ,  sympathique  ou  symptomatique. 
IjC  siège  de  l'idiopathique  est  vraisemblablement  dans 
ia  tète  ou  dans  la  trame  entière  du  système  sensitif , 
on  peut  à  juste  titre  rapporter  à  cette  classe  Tépilepsie 
liérëditaire  ,  ou  du  moins  la  disposition  congéniale  À 
cette  maladie.  En  eUet ,  plusieurs  enfans  en  ont  déjà 
•eu  des  accès  ,  la  première  année  de  leur  vie ,  les  uns 
cessent  d'en  avoir  à  mesure  qu'ils  se  fortifient ,  d^autres 
«u  contraire  qui  ne  se  fortifient  pa.s  ,  restent  exposés  'à  . 
cet  état,  ce  qu'on  reconnaît  :  i."  à  ce  qu'ils  conservent 
dans  la  physionomie  quelque  chose  d'étonné  ;  2.^  à  ce 
que  les  acuités  ne  se  développent  pas  autant  chez  eux 
-qu'on  devait  l'espérer  ;  je  suis  porté  à  croire  que  les 
personnes  qui  deviennent  épiieptiques ,  parce  qu'elles 
en  ont  vu  tomber  d'autres  ,  cumme  la  chose  a  eu  lieu 
chez  la  dame  dont  j'ai  parlé ,  et  celle  où  la  peur  a  été  la 
cause  du  premier  accès  ,  n't>nt  éprouvé  la  maladie  que 
parce  qu'elles  en  avaient  la  fâcheuse  disposition  con- 
géniale ,  car  ces  causes  sont  trop  fréquentes  ,  et  leurs 
effets  heureusement  trop  rares  pour  qu'on  puisse  ad- 
mettre leur  puissance  chez  tous  les  sujets. 

Parmi  les  causes  locales  qui  rendent  l'épilepsie  idto- 
pitique  ,  c'est-à*dire ,  ayant  son  siège  dans  le  cerv'cau  , 
on  range  k  juste  titre  les  impressions  reçues  par  la  tète 
4u  fœtus  en  venait  au  monde ,  telles  qu'une  forte  com- 
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'  pression  ;  l'aclion  du  forceps  ;  des  coups  ,  des  chutes  ^ 
un  simple  soufflet  reçu  dans  la  tendre  enfance  ,  la  trop 
prompte  soudure  des  sutures  |  l'ossification  des  mé- 
ninges 9  des  sinus  ,  des  concrétions  osseuses  dans  la 
faulx  du  cerveau  (  fait  que  j'ai  reconnu  dans  la  tète  d'un 
épiieptique ,  lorsque  je  faisais  des  cours  d'anatomie  à 
riiôtel-Dieu  de  Marseille  )  des  exostoses  à  la  face  in- 
terne du  crâne  -,  la  carie  du  sphénoïde  ,  les  esquilles , 
les  balles ,  et  autres  corps  étrangers  irritant  le  cerveau» 
Ces  faits  sont  démontrés  chaque  jour  par  l'analomie  pa- 
thologique, ancienne  et  moderne  ,  et  les  recueils  des  ob- 
servations mettent  également  sur  la  même  ligne  les 
collections  de  pus  ,  de  sérosité ,  de  gélatine ,  d'h;yda- 
tides  ,  dans  la  substance  cérébrale ,  les  altérations  de  la 
glande  pinéale  »  des  tumeurs  placées  à  l'origine  des 
principaux  nerfs ,  spécialement  de  la  8.^  paire;  plu- 
sieurs observations  nous  prouvent  que  l'épilepsie  a  suc- 
cédé à  la  rentrée  de  la  teigne  par  l'application  de  corps 
acres  ou  caustiques  ,  et  qu'elle  a  accompagné  l'bjrdro- 
pisie  des  membr&nes  du  cerveau  et  de  la  colonne  ra- 
chidienne.  J'ai  soigné  au  collège  royal  de  Strasbourg 
un  élève  de  Mayence  ,  qui  était  devenu  épiieptique 
après  une  chute  dans  le  Ahin  ,  sa  tète  était  fort  volu- 
mineuse et  elle  diminua  notablement  à  l'occasion  d'un 
aux  d^urine  ,  que  je  lui  procurai  par  un  médicament 
dont  je  parlerai  plus  bas  ,  et  qui  parut  l'avoir  guéri 
pendant  quelque  temps.  J'ai  cru  reconnaître  dans  ce 
sujet  rinfluence  de  la  dernière  cause  dont  j'ai  parlé. 

Parmi  les  causes  sympathiques ,  c'est-à-dire  ,  celles 
dont  le  siège  est  éloigné  du  cerveau  y  il  en  est  plusieurs 
de  connues  cl  d'autres  qui  ne  le  s«nt  pas  ;  les  malades 
s'apperçoivent  souvent  de  la  venue  de  leur  accès  par 
un  sentiment  de  formication  ou  d'un  vent  froid  qui 
monte  des  parties  inférieures  vers  la  tète.  Quelquefois 
cette  sensation  a  pour  point  de  départ  une  véritable  lé- 
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sion ,  et  d'autres  fois  Ton  n'en  saurait  découvrir  aucune* 
Dans  ce  dernier  cas  ,  il  pai^it  que  le  paroxisme  a  pu 
avoir  son  commencement  dans  une  partie  éloignée  f 
quoique  la  cause  réelle  en  fut  dans  le  cerveau  ;  par  la 
même  raison  que  le  vomissement  a  lieu  4^ns  les  plaies 
de  tète  ,  quoique  la  cause  n'eu  sbit  pas  dans  l'estomac , 
et  par  cette  autre  raison  que  les  amputés  croient  éprouver 
des  douleurs  au  membre  qui  leur  a  été  enlevé.  L'estomac 
et  les  intestins  sont  parmi  les  principaux  sièges  de  l'é- 
pi lepsie  sympathique.  J'ai  vu  chez  un  jeune  épileptique, 
un  paroxysme  remplacé  par  des  coliques  atroces  et 
par  des  mouvemens  convulsifs  de  ces  organes  ,  sans 
perte  de  connaissance  ;  c'est  ce  qui  fait  que  l'on  a  tant 
d'exemple  d'épilepsie  à  la  suite  des  poisons  ,  des  remèdes 
yiolens ,  des  alimens  irritans  ,  des  indigestions ,  des 
umbarras  stercoraux,  des  mauvais  alimens  dans  l'enfance^ 
des  vers.  On  lit  divers  exemples  d'épi  lepsie  dans  les 
écriU  de  Huilier  ,  BarthêUin  ,  Tulpius  ,  Bonnet ,  Mor^ 
gagni,  Chomel  f  etc.  »  occasionées  par  des  calculs  bi- 
liaires ,  reinaux  ,  vesicaux  ,  des  amas  de  bile ,  par  des 
engorgemens  du  foie  et  de  la  rate  i  Tulpius  rapporte 
l'exemple  remarquable  d'un  jeune  homme,  chez  lequel 
on  déterminait  à  volonté  un  paroxysme  épileptique  en 
lui  comprimant  la  région  de  la  rate  ,  qui  était  doulou* 
reuse.  Dans  tous  ces  cas  ,  l'ouverture  des  corps  n'a 
montré  aucun  vice  dans  le  cerveau  et  il  n'y  avait  de 
lésés  que  des  viscères  très>éloignés. 

Cette  maladie  à  souvent  été  occasionée  par  la  mas- 
turbation et  par  des  excès  vénériens  ;  quelquefois  aussi 
par  une  continence  forcée.  La  grossesse  a  quelquefois 
occasioné  des  accidens  d'épilr psie  ,  comme  d'autres  fois 
elle  en  a  suspendu  le  cours  ,  lesquels  sont  revenus 
aprèR  les  couches.  Il  n'est  pas  rare  non  plus  de  voir  un 
paroxysme  épileptique  produit  par  les  douleurs  de  l'en* 
lantement  ,  et  par  des  passions  fortes  qui  peuvent  avoir 
lieu  durant  le  temps  des  couches. 
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Les  cas  d'épilepsie  ayant  leur  siège  manifeste  dans 
les  parties  extérieures  ne  sont  pas  rares,  HoUier  et 
TiSMOi  en  rapportent  plusieurs  où  l'aura  partait  de 
direri  points ,  des  extrémités  supérieures  ,  de  l'épaule , 
du  bias,  de  Tavant-bras,  des  mains,  du  bout  des  doigts; 
quant  anx  extrémités  inférieures  ,  l'on  trouve  déjà  dans 
Galiem  (De  locis  affectis.  Ub,  3,  cap,  IL)  l'histoire 
de  deux  jeunes  gens  chez  qui  le  mal  commençait  par  la 
jambe  et  montait  comme  un  vent  le  long  des  cuisses , 
du  dos,  de  la  nuqne  ,  et  jusqu'à  la  tête;  et  dès  qu'il 
y  était  parvenu  ,  ils  tombaient  dans  l'accès.  La  m4me 
observation  a  été  répétée  par  tons  les  praticiens  ,  et  il 
est  bien  connu  qu'on  a  arrêté  des  paroxysmes  par  des  li- 
gatures interposées  entre  le  point  irrité  et  le  cerveau, 
et  qu*oa  a  guéri  radicalement  de  ces  épilepsies  par  le 
cautère  et  par  le  fer ,  en  détruisant  ou  en  emportant 
aoit  le  corps  irritant ,  soit  le  nerf  irrité.  Feu  M.  Me- 
lirst  ,  habile  chirurgien  de  Marseille  ,  m'avait  rapporté 
plusieurs  fois  avoir  guéri  une  épiippsie  sympathique  de 
ce  genre  ,  en  cautérisant  un  point  du  tibia  duquel  partait 
Yaura  epiUptiea.  Quelquefois  l'accès  commence  par  un 
foiinmllement  des  lèvres  ou  d'un  autre  point  du  visage, 
de  la  noqné ,  du  sein  ,  etc.  Il  est  d'ailleurs  des  indi- 
vidus tellement  irritables  ,  que  ce  point  de  départ  de 
l'accès  n'est  pas  fixe  ,  mais  qu'il  peut  se  &ire  indiffé«» 
rrmment  de  toutes  les  parties  du  corps  ;  tel  était  le 
cas  de  cette  femme  dont  parle  Salius  DiversuSf  Cde  affecta 
pmrtis,^  pé  43  )  qu'on  ne  pouvait  toucher  dans  aucun 
endroit  de  la  peau  avec  une  aiguille ,  ou  un  autre  ins- 
trument piquant ,  sans  lui  occasioner  un  accès  d'épi- 
lepsie. 

J'entends  par  épilepsie  symptomatiqne  ,  celle  qui  est 
le  sjmptâme  eu  l'effet  manifeste  d'un  état  morbide  de 
tont  le  corps  ,  ou  de  l'un  de  ses  organes  en  particu- 
lier» L'on  en  a  plusieurs  exemples  produits  par  la  plé- 
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thorei  ou  par  un«.  trop  grande  abondance  dlinmeors 
blanches  -,  feu  M.  ViJal ,  «avant  médecin  de  Marseille, 
m'avait  assuré  avoir  guéri  plusieurs  épileptiques ,  d'a- 
bord par  la  sdiignée  ,  ensuite  par  un  purgatif  spécial. 
qu'on  administrait  tous  les  huit  jours,  et  dont  il  m'a- 
vait donné  la  receU«,  Je  gucris ,  étant  aux  Mardguea, 
une  fille  de  20  à  24  ans  ,  par  cette  méthode  ^  mais  cUe 
échoua  dans  d'autres  cas  ;  ma  malade  était  trêa-fdé- 
thorique  ,  et  faisait  continuellement  de  mauvaises  dige»- 
tions.  Les  saburres  gastriques  sont  certainement  quel- 
quefois la  cause  de  l'épilepsie ,  et  font  la  fortune  de* 
vomitifs  ,  remède  banal  des  charlatans ,  masqués  sons 
diverses  formes  ,  qui  pourtant  sur  cent  cas  ,  réussissent 
à  peine  trois  fois. 

On  ne  manque  pas  d'observations  d'épilepsies  arri- 
vées  à  la  suite  de  la  suppression  d'hémorragies  habi- 
tuelles y  de  divers  excès  dans  les  boissons ,  des  voyages 
au  soleil  ,  d'exercices  violens  ,  etc.  Monro  f  le  père  ,  en 
rapporte  plusieurs  ,  prises  parmi  les  soldats  obligés  de 
rester  long-temps  au  soleil  ,  la  tête  couverte  de  casques 
métalliques ,  parmi  ceux  qui  s'étaient  couchés  sur  la 
terre  humide  étant  en  transpiration,  ou  qui  .avaient 
supprimé  biusquement  une  diarrhée  ,  la  salivation  mer- 
curielle  ,  etc.  Nous  ne  craindrons  '  pas  ,  malgré  la  dé^ 
fiâveur  dans  laquelle  est  tombée  la  médecine  humorale  , 
de  nommer  la  rentrée  de  la  teigne ,  de  la  galle  ,  le  des* 
sèchement  trop  prompt  de  vieux  ulcères ,  de  cautères  , 
etc.  i  car ,  puisque  les  accidens  ont  été  assez  souvent 
une  cause  d'épilepsie ,  il  est  impossible ,  en  pratique, 
de  nier  qu'une  humeur  morbifique  quelconque  ,  qni 
devait  être  évacuée ,  ait  été  retenue  contre  Tordre  de 
la  santé.  Quant  à  la  pléthore  sanguine ,  on  peut  avec 
fondemei^  lui  attribuer  les  morts  subites  arrivées  pen- 
dant un  accès  épileptique  ,  puisqu'elles  ont  été  accom-» 
pagnées  de  l'écchjBiose  de  la  &ce  et  du  tronc  1  de  la 
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distension  des  vaisseaux  du  cerveau ,  et  de  l'hëmor* 
ragie  cérébrale*  Je  conviens  que  dans  ce  cas  comme 
dans  les  précédens ,  il  faut  une  disposilion  particulière, 
puisque  plusieurs  sujets  ont  les  mêmes  maladies  ,  sans 
«ievenir  jamais  épîleptiques ,  ni  apoplectiques ,  mais  si 
cette  disposition  existe ,  Ton  ne  sifcirait  douter  qu'une 
détermination  du  sang  à  la  tête  par  une  cause  exci- 
tante quelconque  ,  ne  puisse  amener  un  accident  d'é- 
pilepsie  ou  d'aploplexie  ,  et  l'on  doit  toujours  redouter 
une  fluxion  de  ce  genre  ,  toutes  les  fois  que  les  mains 
et  les  pieds  commencent  à  devenir  exti  êmemenl  froids, 
«entiment  assez  commun  dans  les  maux  de  nerfs,  tout 
comme  nous  avons  remarqué  que  l'affaiblissement  des 
jambes  chez  les  vieillards  n'est  que  trop  souvent  un 
présage  d'apoplexie.  Ce  raptus  subit  peut  même  avoir 
lieu  pendant  le  sommeil  ;  Tissot  rapporte  le  cas  d'une 
femme  de  53  ans  et  d'une  fille  de  rg,  qui  s'étaient  tou- 
jours bien  portées  ,  et  qui  furent  prises  le  matin  ,  avant 
de  s'éveiller  ,  d'un  premier  accès  d'épilepsie  ,  suivi  en- 
suite de  plusieurs  autres.  On  peut  estimer  avec  raison 
que  les  premiers  accès  ont  été  occasionés  par  des  rêves 
eifrajnns  ,  dont  les  malades  ne  se  sont  plus  souvenus 
^et  qu'ensuite  dans  des  sujets  disposés  ,  la  maladie  a 
continué  à   se  renouveler. 

L'épilepsie  est  le  plus  souvent  primitive  ,  c'est-à-dire, 
n'est  nullement  la  suite  d'une  autre  maladie,  d*autres 
fois  elle  en  est  précédée ,  ou  bien  elle  en  remplace 
diverses  quand  elles  finissent;  elle  a  été  souvent  guérie 
par  la  naissance  d'abcès  en  divers  endroits  du  corps , 
par  des  galles  et  autres  maladies  cutanées,  qui  sont 
survenues  par  la  fièvre  et  surtout  par  des  fièvres  très- 
aiguës  ,  qui  avaient  mis  le  malade  en  danger.  Elle  s'est 
aussi  changée  en  cécité  et  s'est  souvent  termîftée  parla 
paralysie  et  l'apoplexie,  La  fréquente  répétition  des 
paroxysmes  amène  la  perte  de  la  mémoire ,  la  diminution 
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des  facultés  intellectuelles,  et  fait  tomber  dans  la  fatuité. 
On  voit,  dans  les  hôpitaux  des  fous  ,  qu'il  en  est  plu« 
sieurs  qui  le  sont  devenus  par  suite  de  cette  maladie , 
dès  les  premiers  mois  de  leur  vie. 

L'ëpilepsie  est  endémique  dans  certains  pays  ,  surtout 
dans  les  pays  de  montagnes  :  je  l'ai  vue  telle  dans  les 
Alpes  -  Maritimes  ,  du  côté  du  Nord-Ouest  ;  '  et  ayant 
visité  en  dernier  lieu  les  établissemens  de  bienfaisance 
de  Bourg-en-Bresse  9  j'y  ai  ru  une  quantité  étonnante 
d'épileptiques  ,  que  Ton  m'a  dit  provenir  tous  des  mon- 
tagnes du  département  (  Ain  ).  Les  vapeurs  humides  de 
l'atmosphère  de  ces  vallées  étroites  ,  paraissent  y  con- 
tribuer ;  d'où  il  résulterait  que  cette  maladie  aurait 
quelque' analogie  avec  le  goitre  et  le  cfétinisme.  J'ai 
engagé  M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  la  savante  Société 
d'agriculture  du  département  de  l'Ain  de  proposer  cet 
objet  important  pour  sujet  de  prix. 

Effets»  -—  Les  effets  de  l'épilepsie  sont  toujours  fl- 
cheux  y  et  le  plus  souvent  très-dangereux ,  excepté  que 
les  accès  ne  soient  très-fiiibles  et  qu'ils  ne  prennent  que 
de  loin  en  loin.  Il  est  constant  que  quand  les  accès  sont 
fréquens  ,  ils  grossissent  les  traits  ,  chaui,  nt  la  physio- 
nomie y  et  défigurent  les  plus  jolis  visage.  :  les  pau- 
pières inférieures  surtout  restent  d'abord  gonflées  ,  et 
ensuite  pendantes;  le  nez  et  les  lèvres  grossissent,  '  '  ** 
les  veines  frontales  et  temporales  restent  plus  saillantes. 
Les  épileptiques  sont  sujets  aux  vertiges  ,  et  doivent 
se  garder  du  leu ,  de  l'eau  et  des  précipices.  Du  reste^ 
ces  remarques  sont  communes  à  tous  les  maux  de  nerCs 
qui  portent  à  la  tète. 

La  suite  au  Numéro  prochain»  * 
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TROISIÈME    PARTIE. 


LITTÉRATURE     MÉDICALE  ,  NOUVELLES     SCIEN- 
i  TIFIQUES,  MÉLANGES,    ETC. 


Z.^      APTALtSB      d'oUVAAGZS       IMPRIMES.. 


Leçons  sur  les  épidémies  et  r  hygiène  publique  ,  faites 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Strasbourg  ,  par  Fr.  £mm. 
FoDtr.É  ,  professeur  à  cette  faculté  (  tom.  f,*',  in-Ô.^ 
de  520  pages  ,  Paris  et  Strasbourg  1822  )i 

QuBLLE  est  pénible  la  position  de  l'analyste  ,  alors 
qu'il  se  voit  dans  l'obligalion  de  rendre  compte  d*un 
ouvrage  dont  Tautcur  est  son  ami ,  son  collaborateur, 
écrivain  judicieux ,  praticien  consommé  ,  savant  profes- 
seur ,  etc.  !  Telle  est  poui^tant  la  position  dans  laquelle 
nous  nous-  trouvons  aujourd'hui  ;  et  elle  est  pénible  ,  en 
cfiet ,  parce  que  si  la  bonne  volonté  ne  nous  manque 
point,  la  faiblesse  de  nos  moyens  2»'oppose  à  ce  qu'elle 
nous  ferait  entreprendre  ,  et  ne  nous  permet  guères 
conséqucmment  de  porter  un  bon  jugement  sur  les 
leçons  de  l'illustre  professeur  de  Strasbourg.  Il  ne  nous 
reste  donc  qu'à  signaler  le  plan  que  l'auteur  a  suivi 
dans  son  premier  tome  sur  les  épidémies  et  l'hygiène 
publique  ,  et  qu'à  jeter  un  coup-d'œil  sur  l'ensemble 
de  ce  tome,  mais  un  coup-d'œil  très -rapide,  afin 
de  nous  dispenser  de  louanger  l'auteur  comme  il  le 
mérile  (  ce  qui  nous  mettrait  dans  le  cas  de  blesser  sa 
modestie.)  et  même  de  le  blâmer.  De  le  blâmer  I  Que 
disons-nous  !  Nous  serait-il  permis  de  faire  des  repro- 
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che«  à  M.  Fodiri  l  Non  sans  doute,  IMaîs  ,  avec  lui , 
ne  pourrions-nous  point  reconnaître  les  torts  des  hom- 
mes les  plus  célèbres  l  Nous  le  poumons ,  car  il  con- 
vient lui-mcme  que  Terreur  est  notre  pailage.  Errare 
humanum  est.  Cet  aveu  seul  de  M.  Foàéré  autorise  à  ne 
point  regarder  comme  infaillibles  toutes  &es  propositions. 

Chercher  a  distinguer  au  milieu  |de  ces  propositions 
celles  qui  se  rapproehcnt  et  celles  qui  seloi<^ncnt  le 
plus  de  la  vérité  ,  n*est  pas  une  tâche  facile  à  remplir, 
et  par  cela  même  qu'elle  exige  beaucoup  de  discerne- 
ment de  la  part  de  celui  qui  osera  l'entreprendre  ^  elle 
ne  saurait  être  de  notre  compétence.  Néanmoins  ,  il 
est  possible  que  dans  le*  cours  de  notre  analyse  ,  nous 
nous  arrêtions  plus  spécialement  sur  telles  assertions 
que  sur  d'autres  et  que  nous  ne  les  goûtions  pas  toutes 
également.  M.  Fodiri  nous  pardonnera  les  réflexions 
qui  seraient  peu  conformes  à  sa  manière  de  voir,  quand 
il  s'uppercevra  de  la  franchise  avec  laquelle  elles  au- 
ront été  dictées.  Amicus  Plato  seâ  magis  arnica  veritas* 

Quoique  Potamon  «  d'Alexandrie ,  l'un  des  philoso- 
phes les  plus  distingués  du  musée  de  cette  ville  ,  qui 
essaya  de  présenter  l'éclectisme,  eut  très-peu  d'auditeurs 
et  encore  moins  de  disciples  ,  tandis  que  la  foule  se 
pressait  autour  à* Appollonius  de  Tyane,  et  à* Ammonius 
Sakkas ,  qui  enseignaient  des  choses  surnaturelles  , 
auxquelles  personne  ne  comprenait  rien  j  néanmoins  , 
M.  Fodéri  a  suivi  l'esprit  de  Potamon  ,  et  bien  pénétré 
de  l'utilité  de  son  entreprise  ,  il  publie  aujourd'hui  son 
premier  volume  imprimé  pour  la  plus  grande  partie  à 
$e»  frais.  Deux  autres  paraîtront  aussitôt  que  les  con- 
frères auront  attesté  par  leur  encouragement  qu'ils 
sontcoutens  de  celui-ci.  Ilâtons-nous  donc  dcroxaminer. 

Et  d'abord  ,  jj^  pages  de  prolégomènes  suffisent  pour 
en  donner  une  haute  idée ,  par  les  précieux  détails 
qu'ils   renferment,   X^ 'auteur    commence  par    annoncer 
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qu'il  va  s'occuper  d'une  science  dont  la  fin  unique  doit 
être  ,  non  de  briller  ,  ni  de  plaire  ,  mais  de  rétablir  et 
d'entretenir  l'état  sanitaire  des  nations  comme  des 
particuliers,  etc.  De  quel  sujet  de  médecine  plus  beau 
et  plus  digne  de  fixer  l'attention  générale  pourrions-nous 
parler  à  nos  lecteurs,  et  qui  mieux  que  M.  Fodéri 
était  capable  de  s'en  occuper  !  Ce  savant  a  assez  fait 
pour  répondre  à  l'attente  du  public  et  il  ne  faut  pour 
s'en  convaincre ,  que  lire  ce  qu'il  a  écrit  sur  les  pré- 
jugés et  le  merveilleux  qui  se  sont  glissés  dans  l'his- 
toire des  épidémies  ;  il  y  démontre  que  si  ïon  a  beau- 
coup écrit  sur  les  épidémies  ,  la  plupart  des  auteurs 
ont  manqué  de  critique.  Il  définit  ensuite  l'épidéinie 
une  maladie  quelconque  qui  se  trouve  trls-ripandue  ^  par 
suite  à* une  ou  de  plusieurs  causes  communes  et  de  pré- 
dispositions dont  un  grand  nombre  d'individus  se  sont 
trouvés  munis  pour  la  contracter» 

Passant  aux  objets  que  l'histoire  d'une  épidémie  doit 
renfermer ,  pour  être  complctte  ,  soit  qu'on  veuille  la 
publier  ou  qu'on  soit  chargé  d'en  faire  un  rapport  à 
l'autorité  ,  l'auteur  signale    les    suivans  : 

«  I.®  La  topographie  ou  la  description  des  lieux 
où  règne  la  maladie  ,  comprenant  la  situatiou  de  la  com- 
mune ,  la  nature  des  terres  et  des  eaux  ,  la  construction 
et  la  position  des  maisons  \  le  nombre  d'habitans  ,  leurs 
manières  de  vivre ,  leurs  occupations  ,  les  maladies 
endémiques  et  autres  auxquelles  ils  sont  sujets. 

<c.  a.^  I^  nature  du  climat  ,  l'état  de  l'air  ,  sa  tem- 
pérature ,  la  désignatiun  de  la  saison  et  dei»  vent.5  do- 
minans  ,  et-,  si  l'on  veut ,  pour  faire  preuve  de  plus 
de  science,  les  variations  du  baromètre  ,  de  l'hygro- 
mètre et  du  thermomètre» 

«  3.^  La  nature  de  la  maladie  régnante  ,  avec  une 
âescrij)tion  des  syinplomrs  principaux  qui  sy  maniJ 
Testent  dans  ses  difftrens  états  d'invasion,  d'accroisse- 
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.wiit|  de  force  et  de  terminaison  ;  savoir  :  n  elk 
continus  ,  rémittente  ou  intermittente  ;  si   elle  est 
non    accompajgnée    d'exanthèmes    critiques    ou    purv 
ment  symptômatiques  ;  celles  des  crises  et  des  signes 
heureux  ou  malheureux  ;  la  désignation    de  sa   durée 
ordinaire  ,  dans  Tun  comme  dans  l'autre  cas  ;  ses  com- 
plications f  ses  dégénérescences. 

«  4*^  Les  cures  naturelles  ,  le  traitement  mis  jus- 
qu'alors en  usage  et  celui  qu'on  juge  le  plus  propre  à 
le  remplacer. 

«5.^  La  désignation  de  l'origine  et  des  causes  de 
la  maladie;  si  elle  est  purement  épidcmiquc  ou  en 
même-temps  contagieuse. 

«  6.^  Les  moyens  hygiéniques  propres  à  fitire  cesser 
l'épidémie  ,  à  diminuer  l'infection  ,  k  empêcher  la  con- 
tagion y  à  la  borner ,  si  elle  existe  déjà ,  et  l'indication 
des  secours  nécessaires  à  fournir  aux  indigens  ,  aux 
malades  et  aux  convalescens ,  pour  abréger  la  maladie 
et  Tempêcher  de  s'étendre  d'avantage  9. 

Cette  marche  est  celle  que  l'auteur  doit  suivre  dans 
ce  cours,  qu'il  divise  en. huit  sections,  dont  les  deux 
premières  sont  consacrées  aux  causes  et  à  la  formation 
des  maladies  ,  et  les  six  autres  à  des  monographies 
nombreuses  de  ces  maladies. 

La  section  première ,  destinée  à  l'étude  des  causes 
générales  d'ép?démies  ,  est  divisée  en  sept  chapitres  ; 
le  premier ,  consacré  à  la  connaissance  des  lieux  ,  re- 
lativement à  leur  salubrité  et  à  leur  insalubrité ,  est  Vun 
des  plus  intércssans  ;  l'auteur  y  a  exposé  ce  qu'il  y  a 
de  plus  mauvais  pour  un  pays  ;  ce  qui  indique  d'abonl 
en  y  entrant  qu'il  est  mal-sain  ,  et  qui  nous  donne  à 
l'avance  une  idée  de  la  nature  de  l'épidémie  qui  \y 
règne ,  etc.  Il  y  expose  ensuite  les  principaux  moyens 
qu'on  doit  utilisf.r  pour  assainir  un  pays. 

I^e  chapitre  a.*^^  traite  de9  aiimens  et  des  boissons 
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comme  causes  de  maladies.  Les  premiers  sont  con<- 
sidérés  comme  tels  dans  trois  occasions  ;  celle  où  ils 
ne  conriennent  ni  au  climat  ,  ni  au  naturel  des  habi- 
tans  ,  celle  où  ib  ne  contiennent  pas  un  assez  grand 
nombre  de  principes  aptes  à  alimenter ,  la  3.^^  est 
fournie  parles  substances  végétales  ou  animales,  prises 
pour  nourriture  et  renfermant  des  alîmens  essentielle- 
ment maliaisans ,  d'une  nature  acre  ,  septique  ou  nar- 
cotique. Puis,  il  est  traité  des  semences  des  graminées 
et  de  la  chair  des  diiïerens  animaux ,  qui  composent 
spécialement  la  nourriture  de  Thomme  ,  et  il  s*agit 
ensuite  des  boissons  ,  etc. 

Mais  de  tous  les  chapitres ,  le  S.*"**  est  évidemment 
celui  où  M.  FoJiré  a  donné  les  détails  les  plus  piquans, 
outre  qu'ils  ont  le  mérite  de  la  nouveauté  ;  il  s* y  oc- 
cupe des  saisons  et  des  variations  atmosphériques,  comme 
caujvcs  de  maladies  ,  et  il  dit  ,  avec  raison ,  que  nos 
recueils  de  maladies  épidémiqucs  sont  tous  rédigés  sous 
la  forme  sacrée  et  imposante  de  constitutions  morbides 
de  Vair  ,  de  constitutions  médicales  de  telle  ou  telle  année  > 
de  constitutions  saisonnières ,  à  un  point  tel  qu'on  ne 
les  Ut  qu'avec  une  respectueuse  confiance  et  qu'on  y 
croit  sans  examen.  Nous  aurons ,  ajoute  l'auteur  ,  le 
courage  de  déchirer  ce  voile  m^stérieu.x ,  etc.  Le  cha- 
pitre suivant  se  rattache  à   celui-ci. 

Dans  le  S.****  ,  sur  l'infection  et  la»conlf5gion  ,  M. 
Fodèri  rcconn.ilt  d'dbord  que  la  distinction  entre  l'une  et 
l'autre  est  vraie  ^  et  pourtant  sous  prétexte  qu'on  a  été 
trop  loin,  etc.  ,  il  pdile  bientôt  tout  comme  si  cette 
distinction  n'existait  pas.  Si  sa  définition  de  l'infection  , 
dégagée  de  ce  qu'il  a  ajouté  pour  la  complctter  ,  est 
très-ju^te  ,  on  ne  peut  en  dire  autant  ,  quand  il  s'agit 
d'une  maladie  qui  ,  née  do  l'infection  ,  devient  ensuite 
contagieuse.  Les  auteurs  qui  sont  de  cet  avis  ont  fait 
valoir  de4  raisons  qu'il  n*a  pas  été  diHIcIlu  de  refiler. 
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Suivant  la  dëfinition  que  M.  Fodiri  donne  de  It  cou* 
tagion ,  nous  penchons  à  croire  ,  comme  lui ,  qu'Hyp- 
pocrate  et  Gslien  paraissent  n'avoir  connu  que  Tiiifec- 
tion.  Or ,  ces  grands  hommes  y  voyaient  assez  clair. 
Mais  par  la  suite  on  n'a  vu  partout  que  contagion  ,  et 
lorsque  l'expérience  a  r&mcné  à  cette  pensëe  de  nos 
bons  ayeux  concernant  les  maladies  par  infection ,  on 
s'est  écrié  que  notre  siècle  fécond  en  mots  a  vu  grandit 
celui  d'infection. 

Nous  étions  surpris  en  lisant  le  chapitre  6^  qui 
contient  la  classification  des  maladies  épidémiques  d'a- 
près leurs  causes  ,  de  rencontrer  la  fièvre  jaune  et 
parmi  les  épidémies  par  infection  et  parmi  celles  par 
contagion.  Tout-à-coup,  M.  Foâèré  nous  rassure  en  sou- 
tenant que  cette  fièvre  ne  nait  que  de  Tinfection  dans 
tel  lieu  ,  et  est  le  fuit  de  l'importation  et  de  la  conta- 
gion  dans  tel  autre.  Voilà  ce  que  nous  ne  concevons 
point  ,  et  ce  que  beaucoup  de  personnes  auront  peine 
à  comprendre.  Nous  ne  partageons  donc  point  ici  l'opi- 
nion de  l'auteur  ;  nous  la  respectons ,  toutefois  ,  et 
nous  la  regardons  même  comme  une  bonne  fortune  pour 
certains  contagionisles  qui  ne  manqueront  point  de  s'en 
servir  dans  l'occasion. 

Basé  sur  les  données  que  nous  venons  de  f.ire  en- 
trevoir ,  le  chapitre  qui  suit  ne  présente  de  Finlérèt 
que  jusques  à  un  ceitaîn   point. 

Dans  la  2"**  section  ,  qui  a  pour  litre  :  ituà9  àet  ma- 
ladies dans  leur  formai  ton  et  moyens  de  guérison  ,  et  qui 
est  divisée  en  7  chapitres  où  l'auteur  s'occupe  succes- 
sivement I.®  de  la  vie  dans  l'état  de  santé;  iJ^  de  la 
vie  dans  l'état  de  maladie  et  de  la  voie  la  plus  sûi-e  pour 
.  reconnaître  celle-ci  ;  3.^  du  travail  ,  de  l'action  vitale 
dans  l'état  morbide;  du  jugement  et  des  crises  des  ma- 
ladies ;  4-^  des  rapports  réciproques  des  solides  et  d^s 
Il  {uidcs  I  ainsi  que  de  l'influence  de  l'habitude  et  de  la 
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périodicité  dans  Tétat  de  maladie  ;  5.^  de  la  formation 
et  du  siège  des  maladies  ,  ainsi  que  du  phénomène 
▼ital  appelé  Jilvrt  \  6.^  de  la  thérapeutique  générale  des 
maladies  épidémiques  ;  7.*  de  la  prédisposition  ;  dans 
cette  section  ,  disons-nous  ,  comme  dans  la  3."^^  ,  dont 
Tordre  i.^'  roule  sur  les  épidémies  par  le  fait  des  ali» 
mens  et  des  boissons  et  qui  contient  9  dans  ce  tome , 
deux  chapitres  ,  l'un  pour  la  fièvre  gastrique  simple , 
l'autre  pour  la  fièvre  gastrique  vermineuse ,  l'auteur  a 
brillé  partout ,  en  donnant  des  preuves  qu'il  a  su  re- 
cueillir la  vérité  où  il  l'a  trouvée  (  ce  qu'il  avait  annoncé 
dans  son  avant-propos  )  et  il  paruit  qu'ici  il  n'a  pas 
eu  de  peine  à  la  répandre ,  tandis  que  dans  son  cha- 
pitre sur  l'infection  et  la  contagion  ,  il  dit  en  débutant  : 
«  que  l'auguste  vérité  est  difficile  à  trouver  I  » 

S'il  nous  était  possible  de  pousser  plus  loin  notre 
analyse ,  nous  témoignerions  de  plus  en  plus  combien 
nous  sommes  satisfaits  du  tome  i.^'  des  leçons  sur  les 
épidémies  ;  etc.  Ceux  qui  le  liront  attentivement ,  le 
trouveront  sans  doute  plein  de  détails  de  la  dernière 
importance,  et  si,  comme  nous  le  pensons  ,  les  savans 
doivent  s'empresser  de  connaître  l'ouvrage  en  entier  , 
et  de  le  placer  ensuite  dans  leurs  bibliothèques  ,  à  plus 
forte  raison  ,  ceux  qui  ont  besoin  de  s'insttuirt  ne 
devront  point  tarder  à  se  le  procurer.     P.-M*  Roux. 

2.*    ApCBÇU      9^%}f(^     l'état    actuel     de     la     SClSnCB     AUX 

Facultés  de  médecine,  en  France. 


^XTlkAiT  de  notre  correspondance  partîcuUire» 
Nous  nous  étions  proposés  de  parler  dans  ce  N.*  de 
renseignement  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  ,  mais 
nous  devons  différer  de  donner  cet  article,  vu  qu'il  nous 
a  été  débité  k  ce  sujet  des  nouvelles  qu'il  faut  taire, 
parce  qu'elles  ne  concernent  point  les  choses  qu'il  serait 
seulement  permis  de  censurer  ,  si  elles  étaient  un  obsta- 
cle à  l'instruction  des  élèves  ,  ou  de  nature  à  ralentir 
""  Le  des  progrés  de  l'art  médical. 
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3.®     y  A  B  I  £  T  £  s. 


«—  Des  mesures  de  salubrité  publique  ont  été  et  con- 
tinuent d'être  prises  à  Marseille  ;  on  n'y  entend  plus 
retentir  Tair  des  cris  de  passorès  {i^  ;  aussi,  les  rues 
y  sont  assez  propres.  Mais  une  chose  sur  la^juclle  il 
convient  de  fixer  l'attention  des  médecins  et  des  ma* 
gistrats ,  c'est  que  le^  fameux  passorès ,  depuis  qu'il 
faut  se  donner  la  peine  de  les  descendre  ,  sont  conservés 
dans  les  maison^  pendant  vingt-quatre  ,  quarante-huit 
heures  et  même  davantage  ,  il  en  résulte ,  aussitôt  qu'on 
les  expose  en  plein  air  «  surtout  pendant  l'été  ,  un% 
infection  insupportable  qui  s'étend  indéfiniment,  car 
elle  a  lieu  d'ordinaire  presque  en  même- temps  (  vers 
le  soir  )  sur  différens  points  de  notre  cité  ;  il  nous  se- 
rait facile  d'indiquer  un  grand  nombre  de  maladies 
qu'elle  a  fait  naître,  et  de  faire  entrevoir  les  ravages* 
qu'elle  peut  occasioner  ,  jointe  à  d'autres  circonstances  , 
comme  l'humidité  c  ombinée  avec  la  chaleur  de  l'atmos* 
phère.  Mais  nous  n'avons  pas  besoin  de  donner  ces 
détails  ,  pour  engager  l'autorité  à  tarir  la  source  d'in- 
fection dont  il  s'agit.  L'autorité  sait  bien  que  l'air 
pur  est  le  pakulum  vitœ  ^  et  nous  n'ignorons  pas  que 
l'autorité  ne  laisse  rien  échapper  de  ce  qui  intéresse 
la   santé  publique*  < 

—  S'il  est  encore -un  sujet   d'hygiène   publique  qui 


(i)  C'csuâ^diro  y  ne  passe-t^il personne?  Têrmt  prcrtUr 
çdl  dont  on  se  servait  autrefois  pour  prévenir  les  passans  que 
l*on  se  difposatt  à  jeter  par  la  fenêtre  les  ezere'meM  et  autres 
inmondtcei*  Ce  mot  était  aussi  donné  â  ces  immondices. 
T.  T.  -rfm/  1823.  ^9 
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tnérite  d'être  sigaalé  à  nos  dignes  magistrats  ,  c'est 
sans  doute  la  présence  de  ce»  malheureuse  estropiés 
qui ,  pour  exciter  la  compassion  dans  l'âme  de  ceux 
dont  ils  réclament  des  secours  ,  exposent  aux  regards 
de  la  multitude  ou  des  ulcères  dégoûtans ,  hideux ,  ou 
des  vices  de  conformation  ,  etc.  La  présence  de  ces 
malheureux  a  eu  souvent  et  peut  avoir  encore  une  in- 
fluence fâcheuse  sji  le  moral  de  certains  mlivîdus , 
notamment  sur  celui  des  femmes  enceintes  dont  Tima- 
gi nation  est  si  faible  et  si    susceptible   d'êtie  frappée* 

—  On  nous  donne  pour  certain  que  le  5.*  N.^  d*uri 
recueil  médical  français  doit  s'imprimer  à  Berne  !!!!! 

—  On  pense  que  M.  le  docteur  if^^f  sera  nommé  iiié- 
decin  des  salles  militaires  de  l'Hi^lel-Dieu  de  Marseille  , 
en  remplacement  de  M.  Verguîn  appelé  à  remplir  les 
fonctions  de  médecin  principal  à  Tarmée  des  Pyrénées. 
En  attendant  ,  M.  le  docteur  Ducros  fait  provisoire- 
ment le  service  de  médecin  militaire. 

—  Un  dentiste  de  cette  ville  vient  d'afficher  à  tous 
les  coins  des  rues  un  grand  placard  où  il  annonce 
çuil  arrache  Us  dénis  g  calme  les  douleurs ,  guérît  , 
en  un  mot ,  les  maladies  qui  sont  du  ressort  de  la  hou^ 
che  ;  etc, ,  etc*  Sol  lucet  omnibus ,  dit-il ,  et  c'est  sans 
doute  pour  faire  sentir  qu'il  a  le  droit,  lui  aussi»,  de 
traiter  les  maladies  de  la  bouche ,  etc. 

—  Un  de  no3  confrères  se  propose  de  publier  un 
mémoire  sur  le  charlatanisme  médical.  Comme  les 
médicastres  doivent  être  le  sujet  de  ce  travail  ^  l'au- 
teur ferait  bien  d'adopter  pour  épigraphe  ces  paroles 
de  Nicocles  :  «  la  fortune  est  pour  eux ,  le  soleil  éclaire 
leurs  gu^risons  ^  et  la  terre  couvre  leurs  fautes.  » 


Digitized  by 


Google 


(   237    ) 

—  M.  Dumiril  a  fait  à  Tinstitut  rojal  de  France , 
QA  rapport  sur  une  observation  présentée  par  M.  le 
docteur  Carteron,  Ce  médecin  a  trouvé  dans  une  poche 
fibreuse  du  foie,  cinquante  vers  acéphaloci.stM.  Le  ma- 
lade avait  présenté  quelques  symptômes  d'affection  bi* 
liaire;  mais  sa  mort  ne  petit  être  attribuée  à  la  pi^- 
sence  de  ces  vers ,  qui  ,  enveloppés  dans  un  kiste , 
avaient  presque  acquis  droit  de  domicile ,  sans  que  leur 
grande  multiplicatipo  eut  déterminé  des  accidens  (  Rcv^ 
méd.  ) 

—  Les  maladies  qui  ont  régné  ce  moîs-ei ,  à  Marseille, 
ont  ^u  généralement  le  caractère  particulier  que  le  prin- 
temps lepr  imprime  ;  c'est  dire  •  que  des  maladies  érup- 
tîves  ,  des  fièvres  inflammatoires  ,  des  ophthalmies  ,  des 
pleurésies  ,  etc.  ,  ont  été  observées.  Les  anti-phlo- 
gistiques  bien  administrés  ,  tels  que  les  bains  tiédes , 
les  boissons  délavantes  et  adoucissantes ,  les  évacua- 
tions sanguines  ,  ont  été   constamment  salutaires. 

—  D'après  le  relevé  des  registres  de  TÉtat-civil  de 
la  mairie  de  Marseille ,  il  y  a  eu  en  Mais  i825 
364  naissances  ;  3i3  décès  et  83  mariages, 

P.-M.  Roux. 


4*^    Concours     ACiDÉMiQUEs. 


PniX  proposé  par  la  $ociiti  des  sciences  médicales  du 
département  de  la  Moselle. 

Déterminer ,    d'après   des   observations    nombreuses 
et  bien  faites  : 

i.o5c  la  méthode   antlphlogistique  (prise  dans  toute  sa 
latitude  )  est  la  seule  applicable  au  traitement  de  toutes  leê 
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gastro-'entérîtes  ,  (  en  considérant  comme  ielies  les  fièvres 
bilieuses  ,  muqueuses  d^s  auteurs  ,  méningo-gastriques  et 
udéno^meningees  de  M,  Pinel  ). 

a."  S'il  n^ arrive  pas  quelquefois  ,  dans  ces  phlegnussies  » 
une  époque  à  laquelle  (  la  résolution  n'*ayant  pas  eu  lietà 
malgré  l^ emploi  des  déplétions  sanguines  générales  et  locales, 
du  régime  et  des  autres  moyens  déhilitans  )  ,  il  devient  né-' 
cessaire  de  recourir  à  un  autre  mode  de  traitement  pour  rv- 
lever  les  forces  ,  et  ramener  t  organisme  à  Pétat  normal, 

3,0  Dans  le  cas  de  t  affirmative  «  établir  ,  d*  après  des  faits 
bien  observés  ,  quels  sont  le%  symptômes  qui  caractérisent 
cette  époque  et  annoncent  la  nécessité  de  substituer  aux 
antiphlogistiques  ,  uniquanent  employés  fusqu  alors  ,  la 
méthode  tonique  et  quelquefois  même  les  stimulans* 

4.«  Enfin  ^  f ail e  connaître  le  régime  et  les  agens  thérapew 
tiquet  qui  doivent  composer  ce  traitement  ^  et  V ordre  successif 
dans  lequel  on  doit  les  employer. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  200 
francs. 

Les  mémoires  devront  parvenir,  francs  de  port ,  à  M. 
Chaumas  ,  secrétaire  ^  le  i/'  décembre  1823  :  ce  terme 
est  de  rigueur. 


—>  La  Société  de  médecine  de  Lyon  propose  9  pour 
sujet  d'un  prise  «  consistant  en  une  médaille  d'or  de 
3oo  fr.  à  décerner  dans  sa  séance  publique  de  1824  » 
la  question  suivante  : 

«  Des  maladies  qui  peuvent  simuler  les  affections  or^ 
ganiques  du  cœur  ;  en  assigner  le  diagnostic  d'une  ma- 
nièrê  précise  et  indiquer  le  mode  de  traitement  qui  leuf 
convient  »* 

Les  Mémoires  seront  adressés  dans  les  formes  et 
selon  l'usage  ordinaire  ,  avant  le  f.*'  avril  1824  f  à 
M.  le  docteur  Montain  ,  Secrétaire-général  de  la  Société, 
place  de  Louis-le*Grand  ,  n.^  i8. 
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BULLETINS 


DB 


LA   SOCIÉTÉ   ROYALE   DE    MÉDECINE 
DE    MARSEILLE,  (i) 

Avril  i823. -N.°  XVI. 


OBSEBrjTlON  d'une  affection  scorbutique^  causée  uni" 
quement  par  des  affections  morales  ;  par  M,  Cbirpen- 
TiEH ,  D*'M*  9  médecin  de  la  marine  royale ,  corres- 
pondant  de  la  Société  royale  de  médecine  de  Mar- 
seille ,  etc. 

Presque  tous  les  médecins  qui  ont  écrit  sur  le 
scorbut  ,  tout  en  paraissant  reconnaître  Tinfluence 
fâcheuse  des  passions  tristes  dans  le  développement 
de  cette  maladie  ,  ne  les  ont ,  en  général  ,  considérées 
que  comme  des  causes  prédisposantes  ou  plutr'it  auxi- 
liaires; c'est-à-dire,  comme  cédant  à  la  production  du 
scorbut  par  leur  réunion  à  d'autres  circonstances  ;  telles 

0)  Lj  Société  royale  de  Médecine  de  Marseille  déclare 
qu*en  insérant  dans  ses  Bulletins  les  Mémoires ^  Obser^ 
nations ,  NoficeSf  etc. ,  de  ses  membres  soit  titulaires .  soit 
correspondans  ,  qui  lui  paraissent  dignes  d'être  puhliéf , 
elle  na  égard  qu  à  Vintérit  qu*ils  présentent  à  la  science 
médicale;  mais  quelle  n entend  donner  ni  approbation  ni 
improbaiion  aux  opinions  que  peuvent  émettre  les  auteurs  ^ 
ei  qui  nont  pas  encore  la  sanUion  générale. 
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que  le  froid  humide ,  les  mauvaises  nourritures  et  toute 
autre  espèce  d«  négHgencç  dans  le  genre  de  vie  que 
ces  auteurs  en  regardent  comme  les  causes  essen» 
iielles. 

Ayant  eu  à  traiter  un  assez  grand  nombre  de  scor- 
butiques dont  la  maladie  paraissait ,  chez  la  plupart  ^ 
due  à  une  complication  de  causes  physiques  et  de 
causes  morales,  je  me  suis  occupé  de  rechercher  avec 
soin  quelle  pouvait  être  réellement  la  part  des  unes 
et  des  autres.  En  fesant  cet  examen  j*avais  souvent 
trouvé  de  fortes  raisons  de  soupçonner  que  ,  dans  le 
plus  grand  nombre  de  cas  ,  les  aÇeçtions  morales 
avaient ,  plus  puissamment  que  toute  autre  cause ,  con- 
tribué à  la  naissance  du  scorbut ,  lorsque  Foccasion 
se  présenta  de  lone  faire  acquérir  la  certitude  que  cette 
maladie  peut  émaner  seulement  et  directement  de  cer- 
taines passions  ,  de  certaine  affection  de  Tâme  «t  de- 
venir extrêmement  grave  sans  quon  puisses  en  attri'* 
buer  l'origine  à  aucune  cause   physique. 

M.  M ,  &gé  de  21  ans,  d'une  stature  grêle  ,  d'un 

tempérament  (  qu'on  appellera  ou  phiegmatique  ,  ou- 
muqueux ,  ou  pituiteux  )  mais  caractérisé  par  la  lan- 
gueur de  toutes  les  actions  ,  menait  chez  son  père, 
depuis  trais  ans  qu'il  avait  quitté  le  collège ,  la  vie  la 
plus  sédentaire  ;  et  quoiqu'il  habitât  la  campagne  ,  il 
ne  se  livrait  à  aucun  des  exercices  ou  occupations  qui 
y  sont  ordinaires.  Ce  jeune  homme  ,  qui  avait  été  .des- 
tiné i  .aller  à  Paris  pour  y  étudier  le  droit ,  paraissait 
depuis  quelque  temps  livré  à  l'ennui  ;  il  avait  même 
fini  par  concevoir  un  grand  chagrin  de  ce  que  des 
circonstances  contrariantes  se  renouvellaient  continuel- 
lement pour  retarder  le  moment  où  il  ^^vait  appren- 
dre un  état  et  avoir  devant  lui  un  but  fixe  d'occu- 
pation. 

A  l'âge  où  sa  constitution  physique  devait  s'appro- 
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cher  de  l'ëtat  de  perfection ,  elle  s'affaiblissait  dt  jour  en 
jour  et  les  personnes  qui  lobserv aient  avec  intérêt 
voyaient  »  au  contraire  ,  la  plupart  de  ses  faculfés  s*en- 
gourdir  de  plus  en  plus  ,  et  l'inertie  ,  l'indolence ,  U 
tristesse  qui  constituaient  auparavant  son  état  habituel 
faire  des  progrés  «lai  nians. 

Des  douleurs  nagues  et  profondes  qu'il  disait  depuis 
long-temps  ressentir  dans  le  thorax  et  dans  l'épi gastre 
(  auxquelles  se  joignaient  souvent  la  toux  et  l'oppres- 
sion )  me  firent  d'abord  soupçonner  et  ensuite  èraindre 
|>endant  quelque  temps  l'approche  d'une  phth^sie  pul- 
monaire* Mais  dans  la  suite  le  malade  ajrant  renou- 
velé ses  plaintes  plus  fréquemment  et  les  exposant  sur- 
tout.d'une  manière  plus  expressive  ,  ses  parens  con« 
curent  de  gr<<ndes  inquiétudes  et  me  le  recommandè- 
jrent  vivement.  Je  l'examinai  avec  une  plus  grande  at« 
tenlion;  je  l'interrogeai  avec  plus  de  soin  |  et  je  fiais 
par  découvrir  et  voir  clairement  le  développement  d'une 
affection  scorbutique  dont  le  malade  m'avait  caché  une 
partie  des  signes  ,  tels  que  l'enflure  et  l'état  sanieux 
de  ses  gencives ,  la  mauvaise  odeur  de  son  haleine ,  et 
que  je  ne  pus  ,  malgré  mes  recherches  ,  attribuer  à 
d'autres  causes  qu'au  chagrin  et  à  l'ennui  qui  le  dévo- 
raient depuis  quelque  temps.  Mon  opinion  étant  fixée 

sur  l'-état  de  M.  IV1 et  sur  ce  qui  y  avait  donné  lieu  , 

}e  pensai  que  ce  qu'il  y  avait  de  plus  urgent  à  faire 
était  de  chercher  à  arrêter  les  progrès  du  mal  en  écar- 
tant les  circonstances  qui ,  après  l'avoir  aausé  ,  sem- 
blaient encore  l'entretenir  et  même  l'aggraver.  Je  me 
flattais  que  cela  suffirait  pour  que  les  fonctions  vitales 
reprenant  peu-à-peu  leur  ordre  primitif ,  la  maladie  finît 
par  se  dissiper  entièrement ,  j'engageai  M.  M à  s'ar- 
racher de  la  vie  sédentaire  qui  lui  était  si  nuisible  ,  à 
secouer  et  briser  les  chaînes  de  cette  indolence  qui  le 
refenaieat  en  captivité  ;  à  mettre  toutes  ses  forces  en 
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sens  des  objets  nouveaux  et  capables  de  les  émouvoir, 
et  cela  en  changeant  de  position,  en  allant,  par  exemple, 
à  P....  ,  chez  son  beau-père  ,  pour  y  prendre  les  eaux 
minérales ,  y  mener  un  genre  dt  vie  active  et  y  re- 
chercher toutes  les  occasions  d'agitation  et  de  distrac- 
tion ;  le  malade  me  promit  de  suivre  mes  avis. 

Ne  le  revoyant  plus  j'étais  persuadé  qu'il  était  parti 
pour  P....  ;  mais  je  fus  fort  étonné ,  un  mois  après, 
quand  ,  invité  d'aller  le  voir  ,  j'appris  de  lui  que  la 
tendance  à  l'inertie  l'ayant  emporté  svr  sa  volonté  p 
malgré  le  désir  ({u'il  avait  réellement  de  se  conformer 
à  mes  conseils  ,  il  était  resté  chez  lui ,  et  que ,  depuis 
ce  temps ,  les  symptômes  du  scorbut  ayant  subi  tous 
les  jours  une  augmentation  graduelle  ,  il  se  trouvait 
actuellement  dans  un  état  très-fâcheux.  Bn  effet ,  la  fai- 
blesse générale  ou  plutôt  la  difficulté  du  mouvement  ré- 
sultant de  l'engourdissement  et  de  la  pesanteur  de 
toutes  les  parties  était  portée  à  un  point  extrême.  Il 
éprouvait  ,  principalement  pendant  le  sommeil  ou 
plutôt  au  moment  du  réveil ,  un  mal-aise  dans  tons  les 
muscles  et  une  lassitude  profonde  surtout  dans  les 
jambes  et  dans  le  dos  ,  comme  s'il  eut  fait  les  exer- 
cices les  plus  violens..  Mais  ce  qui  inquiétait  plus  par- 
ticulièrement les  parens  du  malade  ,  c'était  l'oppression 
qu'il  éprouvait  à  la  poitrine  ,  la  gène  et  souvent  même 
la  suspension  ou  l'interruption  de  la  respiration  ,  le  trou- 
ble de  la  circulation  ,  les  anxiétés  ainsi  que  les  défail- 
lances et  syncopes  qui  en  résultaient. 

L'état  de  crainte  habituelle  ,  d'inquiétude  ,  de  trls-^ 
tesse  qui  se  fesait  remarquer  sur  la  figure  du  malade 
se  joignait  aux  phénomènes  physiques  pour  annoncer 
que  le  pouvair  vital  était  atteint  d'une  manière  fâcheuse 
et  que  It  scorbut,  ayant  jeté  des  racines  de  plus  en 
plus  profondes  ,  menaçait  l'existence  du  malade. 
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D'après  ce  diagnostic ,  je  pensai  qu'il  fallait  agiV 
ënergiquement.  J'ordonnai  qu'on  joignit  sur-le-champ  le  ' 
quinquina  à  fortes  doses  aux  anti-scorbutiques  ordi- 
naires. Je  conseillai  surtout  de  metti^e  k  profit  le  peu 
de  forces  que  le  malade  pouvait  encore  développer  en 
les  employant  à  un  exercice  qu'on  mesurerait  toujours 
sur  la  quantité  de  ces  forces*  Je  cherchai  ,  par  tous 
les  moyens  qui  étaient  en  mon  pouvoir ,  à  le  tirer  de 
son  alMittement  moral ,  à  ranimer  son  courage ,  et ,  ei\ 
lui  inspirant  la  plus  entière  confiance  ,  à  lui  donner 
l'espérance  de  la  guérison  le  plus  puissant  de  tous  les 
anti-scorbutiques.  J'insistai  sur  le  changement  de  posi- 
tion ,  d'habitation  ,  sur  le  voyage  de  P...»  dès  qu'on 
pourrait  l'y  faire  transporter. 

Mes  vœux  et  mes  intentions  furent  cettei  fois  par- 
fiiitement  secondés.  Aussi  en  peu  de  jours  la  situation 
physique  et  morale  du  malade  se  trouva  tellement  amé* 
liorée  ,  qu'on  le  jugea  bientôt  capable  d'entreprendre  le 
voyage  que  j'avais  conseillé.  Mais  ce  qui  ,  pour  nous  , 
fut  le  plus  intéressant  à  remarquer  dans  ce  voyage  , 
c'est  qu'il  donna  lieu  à  une  circonstance  qui  nous  offrit 
une  nouvelle  preuve  de  l'influence  que  le  moral  avait 
sur  la  maladie*  Cette  circonstance  la  voici  :  la  mère  du 
malade  ,  qui  l'avait  accompagné  à  P.... ,  voyant  son  état 
continuer  de  s'améliorer  revint  chez  elle  en  laissant 
son  fils  à  P....  chez  ses  parens.  Cette  séparation  trop 
précipitée  fut  suivie  de  l'effet  le  plus  fôcheux ,  parce  que  , 
dans  sa  position  ,  ne  se  reposant  que  sur  les  soins  de  sa  f 
mère ,  il  n'avait  de  confiance ,  d'espérance  que  quand 
elle  était  près  de  lui.  L'ennui  et  la  tristesse  reparurent 
presque  subitement  ;  l'oppression  et  les  anxiétés  pré- 
cordiales  se  firent  sentir  de  nouveau';  quelques  dé&il- 
ladces  eurent  lieu.  L'état  des  gencives  empira  ;  queU 
ques  taches  scorbutiques  parurent  aux  jambes,  Ma- 
T,  V.  ^vril  raaS.  5o 
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dame  M«.t.^ ,  avertie  de  ce  contre-temps ,  retourna  sur- 
le-champ  à  P....  ;  mais  ,  ses  affaires  ne  lui  permettant 
pas  d'y  rester  ,  elle  ramena  son  'fils.  Je  le  remis  au 
rin  scorbutique  pris  à  doses  très-fréquentes  ;  je  recom- 
mandai l'usage  du  quinquina  uni  à  la  rhubarbe  ;  j*ici* 
sistai  sur  les  moyens  de  distraction ,  sur  l'exercice  mo- 
déré f  mais  à  condition  que  cet  exercice  aurait  toujours 
un  but  fixe  comme  de  conclure  quelques  affaires  ,  de 
travailler  au  jardin ,  d'aller  à  la  chasse  ,  etc«  ,  etc. 

Depuis  lors  le  malade  a  suivi  ponctuellement  mes  avis  ; 
il  a  toujours  été  de  mieux  en  mieux  ;  il  s'est  entièrement 
rétabli,  et  vient  enfin  de  partir  pour  Paris  ,  où  il  se  dis- 
pose à  se  livrer  avec  activité  à  l'étude  de  la  jurispru- 
dence. 

Il  est  essentiel  de  noter  que  le  jeune  homme  sujet 
de  cette  observation  est  dans  l'atsance;  qu'il  habitait 
un  logement  sain  et  que  le  scorbut  s'est  développé  pen- 
dant l'été  dernier  par  le  temps  le  plus  sec  ,  et,  par  consé- 
quent le  moins  propre  à  favoriser  la  naissance  de  c» 
genre  de  maladie. 

Réflexions  relatives  à  tobservation  prieid^nte.  — ^  Si 
Ton  veut  examiner  attentivement  et  successivement  tous 
les  phénomènes  qui  se  remarquent  dans  l'économie 
animale  lors  du  développement  du  scorbut  et  ceux  qui 
sont  l'effet  immédiat  des  passions  tristes  ,  si  l'on  com« 
pare  en  même-temps  les  moyens  qui  réussissent  le  mieux 
dans  le  traitement  du  scorbut  avec  ceux  qu'on  emploie 
avec  le  plus  de  succès  pour  prévenir  ou  combattre  les 
désordres  qui  résultent  de  l'action  des  passions  tristes  5 
on  trouvera  la  plus  grande  analogie  dans  le^  phénomènes 
et  dans  les  moyens  de  traitement  de  l'un  et  de  l'autre 
cas  ;  on  jugera  quelle  forte  influence  les  affections  morales 
doivent  avoir  ,  dons  quelque  circonstance  que  ce  soit , 
sur  la  production  du  scorbut,  et  surtout  on  ne  sera 
plus  sujet  à  l'ëtonnement  ,    quand  l'expérience  offrira 
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dt»  exemples  d'affection  scorbutique  à  laquelle  on  ne 
peut  attribuer  d'autres   causes  que  les  passions  tristes. 

En  effet  les  diffërens  auteurs  de  traités  sur  le  scorbut 
mettent  au  rang  de  ses  causes  prédisposantes  tout  ce 
qui  tend  à  affaiblir  l'irritabilité  musculaire  ,  comme  de 
longues  maladies  qui  ont  précédé  ,  l'action  prolongée  du 
froid  et  de  l'humidité  ,  des  excès  de  travail  et  de  fa- 
tigue et  plus  souvent  encore  un  état  habituel  d'indo- 
lence,  de  langueur  morale  ,  d'oisiveté  ,  d'ennui ,  de 
tristesse  ,  de  crainte.  Les  mêmes  auteurs  regardent 
comme  causes  occasionelles  une  négligence  extraordi- 
naire dans  le  genre  de  vie^  l'usngc  d'à Limens  indigestes 
ou  plutôt  contenant  peu  de  matière  nutritive  ,  des 
exercices  trop  fatiga us  et  surtout  la  complication  qu'ap- 
portent à  ces  causes  certaines  affections  vives  de  l'âme 
comme  le  violent  chagrin  ,  la  crainte  subite ,  la  terreur 
produite  à  l*instant  par  un  événement  fôcheux  et  im- 
prévu. 

Suivant  ces  auteurs ,  la  maladie  est  caractérisée  essen- 
tiellement par  une  torpeur  généiale  qui  s'accroit  de  jour 
en  jouri  et  surtout  par  une  dégradation  progressive 
de  tous  les  organes  musculaires.  Cest  de  là  que  dérive 
cette  lassitude  spontanée  à  laquelle  le  sommeil  n'ap* 
porte  aucun  soulagement ,  parce  que  la  cause  ,  bien 
loin  de  cesser  ou  d'être  suspendue  par  le  sommeil , 
va  toujours  en  augmentant  :  c'est  cet  affaiblissement 
progressif  du  cœur  et  des  gros  vaisseaux ,  qui ,  peu-à-f)cu, 
ralentit  la  circulation  jusqu'à  un  point  extrême  et  pro- 
duit ,  par  cette  raison  ,  la  stase  des  fluides  d'où  dépetid 
en  grande  partie  le  désordre  des  autres  fonctions. 

Tout  annonc|,  dans  cette  maladie,  que  les  forces 
j*adicales  de  la  vie  éprouvent  une  atteinte  profende  , 
sont  menacées  d'un  prochain  anéantissement  et  qu'il 
est  de  la  dernière  urgence  de  combattre  et  supprimer , 
s'il  est  possible  »  les  causes  d'un  pareil  ravage. 
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Mais  si  Ton  soustrait  le   malade  aux  circonstances 
fâcheuses  qui  ont  favorisé  la  maladie  et  qu'à  ce  moment 
l'art  se  hâte  d'opposer    à  cette  dernière  des  moyens 
énergiques  ;  que  tout  ce  qui  est  dans  le  cas  de   rani- 
mer  le    principe    vital  soit   mis  en    oeuvre  ;  qu'on  ne 
manque  surtout  aucune  occasion  dinspirer  du  courage 
au  malade  ,  de  faire  naître  en  lui  la  joie ,  l'espérance , 
il  se  produit  dans  son  individu  une  révolution  d'autant 
plus  admirable  qu'elle  est  subite*^  Cet   effet  rapidement 
avantageux  a    lieu   presqu'en  même-temps  dans  toutes 
les  fonctions.   £n  un  instant   le   scorbutique  recouvre 
ses  forces  ,  son  activité  ,  ses  facultés.,  Ne  savons-nous 
pas  que- le  meilleur  moyen  de  guérir  les  scorbutiques  en 
mer  y  c'est  de  les  changer  de  position  aussitôt  qu'on  le 
peut ,  c*est  de  les  mettre  à  terre  ?  Ne  connaissons*nous 
pas  beaucoup  d'exemples  de  scorbutiques  qui ,  en  mer 
même ,   ont   été  guéris  presque   subitement  non  seule- 
ment par  la  vue  de  leur  patrie  ou  d'une  terre  amie  et 
l'espérance  d'y  aborder  ,  mais  par  l'approche  de  l'ennemi 
qui,  en.  les  ranimant  >  en   leur    fesant  naître    l'espé- 
rance de  le  battre  »  excitait  leur  courage ,  mettait  toutes 
leurs  facultés  en  éveil ,  toutes  leurs  fonctions  en  activité 
et  changeait  ainsi  en  un  instant    leur  état  physique  et 
moral  ï  N'a-t-on  pas  eu  souvent  les  mêmes  phénomènes 
à   observer  dans  une  ville  assiégée  où  tout  se  réunit 
ordinairement  pour  la  production  du  scorbut  l  On  voit 
au  contraire  reparaître  le  scorbut  avec  non  moins  de 
violence   qu'auparavant   si   des   circonstances    malheu- 
reuses viennent  présenter  de  nouveau  une  perspective 
fâcheuse  et  causer  le  chagrin  et  le  découragement  par 
la    perte  de   re5poir  qu'on  avait  conçu  ;  c'est  ce  qui 
arrive  dans  une  ville  assiégée  quand  à  des  apparence^ 
de  succès  succèdent  de  mauvaises  nouvelles  qui  reculent 
indéfiniment  l'attente  de  la  dlUvrance^  La  même  chose  a 
lieu  en  mer ,  quand  ,  après  avoir  été  vaincu  daq^  un 
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ftombaty  on  est  obligé  de  fuir  dépourvu  de  tout  ;  et  même 
encore  en  mer  dans  des  circonstances  bien  différentes  , 
comme  lorsque ,.  voyageant  en  paix ,  dans  le  plus  beau 
climat ,  par  le  meilleur  temps  f  abondamment  pourvu 
d'eau  et  de  provisions  fraîches  ,  d'autres  événemens 
viennent  enlever  l'espoir  d'aborder  bientôt  la  terre 
natale  si  désirée* 

Si  nous  voulons  jeter  maintenant  un  coup-d'œil  sur 
les  phénomènes  primitifs  ou  immédiats  que  les  passions 
tristes  produisent  dans  l'économie  de  l'homme ,  on  ne 
pourra  douter  des  rapports  qu'ib  ont  avec  ceux  produits 
par  le  scorbut  et  de  l'influence  réciproque  que  les  deux 
genres  d'affections  doivent  avoir  l'une  sur  l'autre.  En 
observant  avec  attention  les  effets  de  la  crainte  et  du 
chagrin  dans  les  différens  cas  où  elles  peuvent  se  pré- 
senter ,  on  voit  que  dans  des  circonstances  elles  peu- 
vent être  causes  disposantes  du  scorbut  et  dans  d'au*  * 
très  causes  occasionelles  ,  et  que  par  exemple  ,  rien 
n'est  plus  propre  à  préparer  au  scorbut  que  ce  genre  de 
passions ,  et  à  le  déterminer  que  leur  action  vive  et  subite. 

Le  chagrin  lent  ,  et  l'ëtat  de  crainte  habituelle  ont 
toujours  pour  dernier  résqltat  l'appauvrissement  des 
forces  vitales.  Leur  action  est  toujours  essentiellement 
débilitante  ;  elle  affaiblit  surtout  le  s;ystème  musculaire  ; 
elle  diminue  la  tonicité  des  vaisseaux.  C'est  commis  dans 
le  scorbut ,  d'abord  une  espèce  de  torpeur ,  d'angouiv 
dissement ,  la  langueur  de  toutes  les  fonctionf*..  Les 
solides  ne  se  meuvent  plus  avec  leur  activité  «et  leur 
régularité  accoutumée  ;  les  fluides  s'engorgent ,  s'altè- 
rent ;  et  la  dégradation  progressive ,  qu'éprou*vent  la 
ealorîcité ,  l'irritabilité  et  la  sensibilité  physïque  et 
morale  ,  atteste ,  comme  dans  le  scorbut,  l'atteinte 
profonde  que  la  vie  éprouve  et  le  danger  toujours 
croissant  dont  elle  est  menacée. 

Pes  effets  absolqment  analogues  opt  lieu  ,  i|iajs  avec 
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bten  plas  de   promptitude  et  d'intensité  ,  chez  les  îa- 
dirîdus  qu'un  coup  malheureux  frappe  à  l'imprévu  ,  qui . 
éprouvent  une  impression  vive  et  subite  de  chagrin  où 
de  terreur.  Au  même  moment  toutes  les  fonctions  sont . 
bouleversées  ;  quelquefois  à  l'instant  même  le  principe 
de  la  vie  est  près  de  sa  perte.  Mais  que  des  événemens 
d'une  autre  nature  te  présentent,  capables  de  faire  naître. 
la  }oie  ,  de  ranimer  le  courage ,  d'inspirer  l'espérance ,  si 
la  crise  n'a  pas  été  trop  violente  ,  si  quelqu'organe  es- 
sentiel n'a  pas  été  attaqué  dans  sa  substance ,  les  forces 
-vitales  reprennent  leur  empire,  tout  revient  peu-à-peu 
dans  Tordre  ^  et  le  corps  ne  ressent  bientôt  plus  rien 
de  la  secousse  qui  a  précédé. 


Observation  sur  une  sueur  locale  permanente  de  la 
moitié  latérale  droite  de  la  tète  et  du  cou ,  survenu» 
quatre  mois  après  quelques  accidens  primitifs  de  la 
commotion  du  cerveau  ,  occasionés  par  une  chute  sur 
le  dos  ;  et  de  quelques  réjlexions  sur  cette  observation  ; 
par  M.  B*  Roques  ,  docteur  en  médecine ,  chirurgien'- 
aide-^major  au  5.'"^  régiment  du  corps  royal  du  génie  > 
correspondant  de  la  Société  royale  de  iqédecine  de  Mar- 
seille 9  etc*  y  etc  • 

M.  BoTER  (  Paul  ),  résidant  alors  à  Valence  ,  dépar- 
tement du  Gers ,  âgé  de  40  ans,  d'une  forte  constitution 
et  d'un  tempérament  sanguin  ,  frès-sensible  et  irritable  , 
fit ,  pendant  le  mois  de  mai  ou  de  juin  1802,  une  chute 
sur  le  dos  en  tombant  d'un  grenier  à  foin^  d'enViron 
douze  pieds  de  hauteur ,  sur  le  pavé  d'une  écurie.  Le 
malade  éprouva,  au  moment  môme  de  la  chute  ,  plu- 
sieurs accidens  primitifs  de  la  commotion  du  cerveau  , 
tels  qu'un  éblouissement ,  la  perte  des  sens  et  de  la 
parole,  une  légère  hémorragie  par  le  nez  et  par  U 
bouche.  Une  forte  saignée  du  bras  ,  la  dicte  ,  et  ensuite 
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«lie  tisane  de  chiendent ,  stibiëe ,  lui  furent  prescrites. 
Ces  accidens  primitifs  de  la  commotion  du  cerveau 
eurent  lieu  sans  fièvre.  La  plupart  d'entr'eux  disparu- 
rent peu  de  temps  •  après  l'emploi  de  ces  moyens  ,  et  le 
malade  recouvra  même  bientôt  l'usage  de  ses  sens  et 
celui  de  la  parole.  Dès-lors  ,  il  se  plaignit  d'une  dou- 
leur aiguë  dans  les  muscles  du  dos  ^  située  à  environ 
six  travers  de  doigts  au-dessous  de  l'angle  inférieur  de 
l'omoplate  gauche  ,  où  la  percussion  ava^  sans  doute 
été  plus  forte ,  à  raison  de  l'inégalité  du  pavé  sur  le* 
quel  il  était  tombé  9  et  dont  la  surface  n'était  recou- 
verte que  par  une  simple  couche  de  litière.  Cependant^ 
nul  gonflement ,  aucune  ecchymose  ni  trace  de  contu- 
sion ne  se  manifestèrent  dans  la  partie  douloureuse , 
quoique  la  douleur  fut  très^iguë  pendant  une  quin- 
zaine de  jours.  Elle  diminua  ensuite ,  peu-à-peu  ,  sans 
itisparaltre  néanmoins  entièrement;  car  le  malade  a 
continué  à  la  ressentir  pendant  plus  d'un  an,  à  des 
intervalles  irréguliers  ,  malgré  les  divers  topiques  qui 
ont  été  mis  en  usage  pour  la  combattre* 

On  a  déjà  vu  que  les  effets  de  la  chute  ne  s'étaient  point 
bornés  au  lieu  de  la  percussion ,  puisque  des  symptômes 
primitifs  de  la  commotion  du  cerveau ,  par  contre-coup, 
se  sont  manifestés  dès  l'instant  de  l'accident;  et  quinze 
jours  après  ,  le  malade  ayant  commencé  à  se  lever, 
on  s'apperçut  que  ce  même  accident  avait  égale- 
ment produit  une  commotion  de  la  moelle  épinière. 
Celle-ci  ne  fut  reconnue  que  par  la  faiblesse  extrême 
que  M.  Boyer  ressentit  alors  dans  les  extrémités  infé- 
rieures ,  et  par  les  difficultés  qu'il  éprouva ,  pendant 
long-temps  ,  pour  se  soutenir  en  station  et  exécuter  la 
progression.  Des  frictions  sèches ,  des  fomentations  aro- 
matiques et  stimulantes ,  furent  employées  contre  cette 
sorte  de  parésîe  des  extrémités  inférieures  ;  mais ,  no- 
nobstant ces  moyens ,  le  malade  continua  à  éprouver, 
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pendant  fort  long-temps,  une  certaioe  Êûblesse  dans 
ces  parties  ,  de  manière  à  rendre  sa  marche  assez  pé- 
nible et  chancelante. 

La  langue  et  la  poitrine  se  ressentirent  aussi  plus  on 
moins  de?  effets  de  la  commotion  du  cerveau  et  de  la 
moelle  ëpinière  ,  car  le  malade  eut  pendant  long-temps 
de  la  difficulté  à  articuler  divers  sons ,  ainsi  que  deâ 
palpitations  du  cœur  et  une  gène  de  la  respiration  (i) , 
en  accélérant  un  peu  sa  marche  et  en  montant  un  esca- 
lier ou  un  sol  incliné  î  accidens  qui,  avec  la  temps | 
se  dissipèrent  néanmoins  d'eux-mêmes. 

Mais  le  phénomène  le  plus  remarquable  auquel  cette 
chute  a  donné  lieu  ,  et  qui,  selon  moi ,  rend  cette  ob« 
servation  assez  intéressante  ,  consiste  en  une  sueur  par- 
tielle qui  est  survenue  ,  quatre  mois  après  l'accident , 
sur  toute  la  partie  latérale  droite  de  la  tète  et  du  cou  , 
jusqu'au  moignon  de  l'épaule  du  même  c6té.  D'ailleurs  , 
constamment  bornée  par  la  ligne  médiane  ou  rapfaoide 
qui  partage  ces  parties  et  le  tronc  en  deuic  aïoitiés  laté- 
rales 9  à-peu-près  symétriques  ,  cette  sueur  locale  trau^ 
matique  a  été  depuis  lors  permanente,  mais  avec  des  mo- 
difications particulières  ,  qu'il  est  utile  de  faire  connaître* 

D'abord  ,  cette  sueur  a  toujours  été  beaucoup  plus 
considérable  au  moment  des  repas  ,  et  pendant  un  cer- 
tain temps  après  ceux-ci ,  que  dans  toute  autre  cir- 
constance ;  je  l'ai  vue ,  lorsque  le  malade  mangeait , 
ruisseler  des  parties  où  elle  avait  son  siège»  au  point 
de  l'obliger  à  les  essuyer  à  tout  instant.  Elle  était  éga- 
lement augmentée  par  les  affections  tristes  de  l'àme, 
par  les  fortes  contentions  d'esprit  et  par  l'usage  du  coït  ; 


(i)  Il  eit  possible  qo*indépendamm0nt  de  la  commotion  da 
eerreau  et  de  la  noè'Ile  épiniére  ,  cette  gêne  de  la  respiration 
ail  ^lé  ,  en  partie  ,  oceaiionée  par  la  commotion  on  l'e'bran- 
lement  que  les  poamons  ont  épronré  an  moment  de  la  chnte. 
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tandis  qu'elle  dimiauait,  au  contraire  »  pendant  qiie  le 
malade  était  dans  son  lit ,  et  lorsque  la  transpiration 
ou  une  sueur  générale  avaient  lieu.  Le  firoid  semblait 
aussi ,  dans  certains  cas  ^  diminuer  son  activité.  Enfin, 
dans  le  principe ,  cette  sueur  avait  lieu  d*une  manière 
uniforme  sur  toute  la  moitié  latérale  droite  de  la  tête  et 
du  cou  ;  mais ,  environ  un  an  après ,  elle  devint  beau- 
coup moins  considérable  à  la  partie  postérieure  de 
celui-ci  et  du  cuir  chevelu  qu'à  leur  partie  antérieure 
et  à  tout  le  côté  droit  de  la  figure  ,  où  elle  s*est  cons- 
tamment maintenue. 

Je  crois  devoir  encore  ajouter,  aux  divers  détails 
qui  précèdent,  que  la  sensibilité  ni  la  contractilité  des 
muscles  des  différentes  régions  de  la  tête  et  du  cou ,  dont 
je  viens  de  parler  ,  n'ont  nullement  paru  altérées  ;  tan« 
dis  que  ,  quatorze  ou  quinze  mois  après  Taccident  ^quel- 
ques troubles  de  la  vue  ^  et  particulièrement  de  l'œil 
gauche,  et  une  augmentation  de  d  jsécie ,  du  côté  droit  (2)^ 
que  le  malade  a  éprouvé  pendant  plusieurs  mois ,  ont 
annoncé  une  dysesthésie  ou  diminution  de  la  sensibi- 
lité de  la  rétine  et  du  nerf  acoustique  de  ces  mêmes 
organes.  Cçt  état  morbide  s'étant  ensuite  dissipé  de 
lui-même  ,  le  malade  a  recouvré  l'usage  de  Fouie  et  de 
la  vue  dont  il  jouissait  auparavant^ 

Ajaiit  après  cela  perdu  M.  Boyer  de  vue,  eh  1814^ 
au  moment  que  je  me  proposais  d'entreprendre  ia  gué- 
rîson  ,  je  n'ai  eu  occasion  de  le  revoir  qu'une  fois ,  ad 
commencement  de  181 6.  Il  m*a  appris  ,  à  cette  époque  ^ 
qu'il  était  toujours  sujet  à  la  sueur  locale  dont  H  s'agit , 


(2)  Je  ferai  reomrqaer  à  cet  égard  qoe  plnsievri  proches  pui- 
rens  da  malade  9  ajant  été  plut  oa  moins  atteiou  dé  aardité  ft 
tin  âge  pen  arancé  ,  celai-ci  éuit  Ini-méme  ,  avant  sa  cbatt^ 
en  partie  sojet  à  cette  incommodité- 
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contre  laquelle  il  avait  employé,  sans  succès,  tous  les  re* 
mèdes  qui  lui  av^ai^nt  été  coaseiilés  par  divers  médecins; 
mais  que ,  depuis  trois  ou  quatre  ans ,  elle  était  cepen- 
dant un  peu  moindre  qu'elle  n'avait  été  jusqu'alors. 
Mais  j*ai  cru  devoir  attribuer  cette  espèce  d'améliora- 
tion à  une  diminution  radicale  des  forces ,  produite 
par  les  progrès  de  l'âge ,  et  surtout  par  la  continuité  de 
cette  exci  étion  habituelle  ;  car ,  de  robuste  et  gras  que 
le  malade  était ,  sa  constilution  s'est  tellement  affaiblie 
et  détériorée ,  qu'il  est  devenu  en  partie  méconnaissable 
par  la  perte  de  l'embonpoint  qu'il  avait  et  par  une  sorte 
de  vieillesse  piéMiaturco  dans  laquelle  cette  singulière 
affection  parait  l'avoir  réduit.  D'abord  ,  quelque  temps 
api  os  l'invasion  de  la  sueur  locale  dont  il  est  question, 
le  côté  droit  de  la  figure  commença  par  éprouver  un 
amaigrissement  très-murqué  ;  et  cette  maigreur  partielle 
a  été  vraisemblablement  produite  par  un  état  particulier 
de  dysesthésie  locale ,  de  laquelle  est  sans  doute  résulté 
une  diminution  dans  l'assimilation  des  principes  nutritifs 
qui  étaient  destinés  à  la  nutrition  complette  delà  partie, 
et  l'excrétion  d'une  poitîon  de  ces  mêmes  principes  par 
l'exhalation  morbide  de  celte  partie  de  la  peau.  ïLt  une 
chose  qui  est  également  digne  de  remarque ,  c'est  que 
les  cheveux  de  la  moitié  latérale  droite  du  cuir  chevelu 
ont  plus  promptement  et  plus  généralement  blanchi  que 
ceux  du  c6té  opposé  ;  ce  qui  me  paraît  aussi  pouvoir 
être  raisonnablement  attribué  à  une  déviation  des  prin- 
cipes nutritifs  et  colorans  de  ces  organes  ,  et  à  leur  ex- 
halation par  la  surface  épidermoïque  de  la  peau,  où  cette 
sueur  habituelle  s'est  élablle  et  définitivement  confinée. 
RefleMtons,  —  En  analysant  les  principaux  phéno- 
mènes auxquels  cette  chute  a  donné  lieu ,  on  ne  peut 
s'emp^chor  de  reconnaître  dans  ceux  qui  se  sont  mani- 
festés à  rinstant  de  l'accident  ,  la  plupart  des  symp- 
tômes primitifs  de  la  commotion  du  cerveau ,  et  dans 
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les  autres  plusieurs  symptômes^  consécutif)  de  ce1]e»ci 
et  de  la  commotion  de  la  moelle  ëpinière.  C^s  der- 
niers ne  peuvent  èli  e ,  ce  me  semble  ,  évidemment 
rapportés  qu'à  une  diminution  de  la  sensibilité  et  de 
Tirritabilité  des  parties  ou  des  organes  qui  ont  été 
atfectés»  Et ,  en  jugeant  par  analogie  et  d'dprrs  la  na- 
ture de  ces  symptômes  »  il  paraît  que  la  sueur  locale , 
qui  s'est  manifestée  quatre  mois  après  Taccide nt ,  a  été 
également  produite  par  une  diminution  de  la  sensibilité 
et  de  la  contractilité  organiques  des  vaisseaux  capiU 
laires-exhalans  de  la  surface  cutanée  ,  où  cette  sueur 
s'est  établie  d'une  manière  permanente.  «  C'est  aux 
3»  cbangemens  divers  de  ces  propriétés,  a  dit  Bichat  (i), 
»  qu'il  faut  attribuer  les  sueurs  plus  ou  moins  abon- 
s  dantes  ,  les  exsudations  diverses  dont  la  peau  est  le 
»  siège  n. 

D'après  toutes  ceii  considérations  ,  j*ai  toujours  pensé 
que  la  sueur  locale  traumatique  dont  il  s'agit  était  de 
nature  passive  ,  dépendante  d'une  diminution  de  la  force 
tonique  des  vaisseaux  capillaires-exhalans  dont  j'ai  parlé, 
et  par  conséquent  d'une  sorte  de  fluxion  par  défaut  de 
résistance  locale  de  ces  mêmes  vaisseaux.  C'e«t  aus.^i^ 
d'après  une  telle  étiologîe  de  cette  sueur,  que  j'avais 
conçu  et  établi  un  plan  de  traitement  pour  la  combattre; 
et  ce  traitement  était  en  général  fondé  sur  l'emploi  de 
plusieurs  révulsifs  et  dérivatifs ,  de  légers  toniques,  ap« 
pliqués  localement ,  d'un  régime  analeptique  ,  et  sur 
les  effets  de  quelques  préceptes  de  l'bjgiène  et  de  la 
gymnastique. 

Mon  opinion ,  concernant  la  nature  psssive  de  rotte 
sueur  localr  ^  me  parait  d'ailleurs  assez  bien  con f;rrée 
par  l'observdlion  stiva  lie  de  Bichat  ,  analogue  sous 
quelques  rapports  avec  le  cas  préced  n^. 

4  J'ai  traité  ,  il  y  a  deux  mois ,  à  l'Hôtel-Dieu  ,  dit 

(i)  Analom.  général*  p  tom-  4  ^  pag.  72a  j  Paris  ^  i8ia. 
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»  ce  mëdecin-physiologiste  (i),  un  homme  qui;  h  la 
»  suite  d'une  apoplexie  ,  eut  une  hémiplégie  où  toute 
1^  la  moitié  gauche  du  corps  était  extrêmement  immo* 
»  bile  y  et  qui  cependant  ne  suait  que  .de  ce  c6té ,  au 
n  point  quon  voyait  une  trace  de  démarcation  sensible 
3»  tout  le  long  de  la  ligne  médiane.  D'un  côté  la  peau 
»  était  sèche  9  de  l'autre  elle  était  très-humide  ». 

Quoiqu'il  en  soit,  en  attendant  que  de  nou/eaux  faits, 
plus  ou  moins  analogues  à  ceux  que  je  viens  d'exposer  , 
nous  soient  fournis  par  l'observation  et  l'expérience  de 
praticiens  éclairés ,  je  me  contente  de  déduire  de  ceux- 
ci  le  petit  nombre  de  considérations  qui  précèdent, 
dans  la  crainte  que  j'ai  de  m'engager  dans  des  hypo- 
thèses purement  oiseuses  ,  ou  trop  hasardées.  D'ailleurs, 
je  préfère  laisser  à  d'autres  médecins ,  plus  profonds 
physiologistes  que  moi  ,  le  soin  de  tirer  des  deux  obr 
servations  précédentes  toutes  les  conséquences  théori- 
ques et  pratiques  qu'elles  pourront  leur  fournir,  sans 
qu'ils  aient  peut-être  à  craindre  ,  comme  moi ,  de  tom- 
ber dans  des  écueils  que  je  redoute  autant  qife  j'éprouve 
de  plaisir  en  cherchant  à  led  éviter.  Cependant  ,  je  ne 
doute  pas  qu'en  rapprochant  ces  deux  faits  intércssans  , 
les  divers  exemples  de  sueurs  contre-nature ,  plus  ou 
moins  partielles  et  d'une  moitié  latérale  du  corps ,  que 
Von  trouve  consignés  dans  les  ouvrages  de  plusieMrs 
auteurs  ,  on  ne  puisse  déduire  d'un  tel  rapprochement 
un  plus  grand  nombre  de  données  propres  à  éclaircir 
r^ologie  et  la  thérapeutique  de  ces  diverses  sueurs 
morbides.  Ceux  qui  désireraient  s'occuper  de  ce  tra- 
vail ,  pourraient  principalement  consulter  Pechlin  (2)  , 


(1)  Loco  citato  ,  pag,  703. 

(a)  Observ,  physico  •  medicari^m  ,  pag%  335  ^t  seq.  ibi4» 
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Barimam  (3) ,  Du  Pin  (4)  ,  Courmeiti  (S)  ,  etc. ,  etc., 
lesquels  ont  recueilli  plusieurs  exemples ,  à  la  vérité 
peu  détaillés  p  de  sueurs  dont  il  s'agit. 


SÉANCES      DE     LA      SOCIÉTÉ 

PENDANT   Z.B  MOIS  DE   MAES   |823. 


I.*'  Man.  —  On  fait  lecture  d'une  lettre  de  M.  Pointe^ 
médecin  de  l'Hôtel-Dieu  et  professeur  suppléant  de 
Iccole  secondaire  de  médecine  de  Lyon  ,  qui  adi e.s:»e  à 
lii  Société  un  fascicule  d'observations  et  maniicsle  le 
désir  de  lui  appartenir  comme  membre  corrcfrpondant. 
La  demande  de  ce  médecin  est  prise  en  considt^ration 
et  le  rapport  à  faire  sur  son  travail  est  conHc  à  l\l. 
Iloux* 

La  Société  prend  aussi  en  considération  la  demande 
du  titre  de  membre  correspondant ,  par  M.  Picrquin  , 
médecin  de  Montpellier ,  qui  lui  fait  honmuiL»^  de 
plusieurs  observations  pour  ternir  à  thisioire  de  la  ^losso- 
pathologie^  travail  dont  M.  Reymonet  est  charge  ôe 
rendre  compte  à  la  Compagnie. 

M.  Forcade  lit  ensuite  son  rapport  sur  la  brochure 
de  M.  Lqfont^Gouzi  ,  correspondant  à  Toulouse  ,  ayant 


(5)  Disse f t.  de  sudore  unius  luteris  ,  1/1-4."  ,  pu^.  r>ô  ,  ,nj:, 
a6y  ed'U,  Ilalœ  ad  salant  ,  1751. 

(4)  Voyet  dans  U  collection  de  ihéses  de  SchUgel  :  U'/.^<  urus 
pathologico^therap. ,  vo/»  i  ,  purs  i  ;  Jty^iœ  ,  i-^^j  :  ./t. 
medica  de  homine  dextro  et  sinUtro  ,  p*if^.  11  c-'  st^i  >  .'-./. 
pag,  i2y  et  serj^  ;  Lugd  Batav.  1780  ,  où  l'auicnr  a  cji'jgc 
plosienn  exemples  do  tseurs  morbides    pariullci. 

(5)  Joorn^  ds  mé4cc«  de  yundcrmofde  ,  iom.  b5  ^  pag.  /|i 
«  43, 
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p^ur  titre  :   Caractlres  propres  ,  priserçacîfs  et  remlies 
des  contagions  pestilentielles. 

iS  Mars.  —  M.  le  Secrétaire-général  donne  lecturt 
i.^  d'une  lettre  de  1V1.  le  comte  de  Villeneuve,  préfet  , 
qui  exprime  la  satisfaction  de  S.  £.  le  Mini&tre  de 
rintérieur  pour  le  zèle  et  Texactitude  que  met  la  So- 
ciété à  publier  le  résultat  annuel  de  «es  travaux  5  t.* 
d'une  lettre  de  la  Société  de  Bienfaisance  qui  invite  la 
Compagnie  à  la  séance  publique  qu'elle  doit  tenir  le  16 
mars.  Ladéputation  d'usage  est  nommée  pour  représenter 
la  Société  dans  cette  circonstance, 

M.  Piclet  fait  hommage  de  la  i.'*  livraison  d'un  ou- 
vrage qu'il  publie  sous  le  titre  de  Cours  de  physique 
et  de  chimie.  MM.  Faut  et  et  Sigaud  font  nommés  rap- 
porteurs de  cet  écrit. 

19  Mars.  —  Cette  séance  a  été  entièrement  consacrée 
à  la  discussion  d'objets  d'administration  intérieure. 

28  Mars* —  On  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Maire 
relative  à  un  objet  de  police  médicale.  Les  instructions 
que  ce  magistrat  désire  lui  ont  été  fournies  par  M.  le 
Président,  vu  l'urgence  du  cas. 

On  communique  encore  une  lettre  de  M.  Monfahon^ 
médecin  à  Lyon,  servant  d'envoi  à  un  mémoire  inti- 
tulé :  Essai  pour  servir  à  Vhistoire  des  Jievres  adyna* 
miques  et  ataxiques,*  MM.  Th.  Beullac  et  Heymonet 
sont  chargés  de  faire  un  rapport  sur  l'ouvrage  de  M. 
Monfalcon  ,  dont  la  demande  du  litige  de  membre  cor- 
respondant est  prise  en  considération. 

M.  Roux  fait  lecture  d'un  rapport  sur  la  brochure  du 
docteur  L.  Valentin  y  intitulée  :  Voyage  médical  en 
Italie,  etc. 

Le  reste  de  la  séance  est  consacré  aux  conférences 
cliniques. 

S  £  G  AU  D  »  Président. 
SvEf  Secrétatre-généroL 
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SECONDE     PARTIE. 


MÉMOIRES,    DISSERTATIONS  /  NOTICES    ITIcRO. 
LOGIQUES. 

èUmoibe  sur  VipiUpiie  ;  par  Mi  Fod^bé  ,  professeur 
à  la  Faculté  d9  médecine  de  Strasbourg ,  tun  des  ré» 
docteurs  de  fObservateur  des  sciences  médicales  , 
membre  de  plusieurs  Académies  et  Sociétés  savantes  , 
nationales  et  étrangères  ,  etc. ,  etc. 

(  Deniième  et  dcraitr  article  ]. 

Pronostics.  —  L'epilepsîe  héréditaire  ne  guérit  jamais 
ou  du  moins  que  très-rarement;  il  en  est  de  même  lors- 
que les  enfans  en  sont  attaqués  peu  après  leur  naissance  » 
non-seulement  alors  les  révolutions  d'âge  ne  les  guéris« 
sent  pas  ,  mais  elle  est  ordinairement  mortelle  quand 
on  arrive  à  l'époque  de  la  puberlé ,  après  avoir  plongé 
le  malade  dans  le  marasme  et  l'imbécilité.  L'épilepsie 
qui  arrive  depuis  Tàge  de  4  ^^  ^  ^^^  jusqu'à  celui  de 
16  à  II  I  est  celle  qui  guérit  le  plus  facilement,  si  on 
l'attaque  à  propos,  et  qui  même  guérit  spontanément,  an 
développement  de  la  puberté.  Cette  époque ,  cependant  ^ 
n'est  pas  toujours  aussi  favorable  qu'on  l'espère ,  et 
quant  à  ce  que  l'on  dit  trop  souvent  que  le  mariage 
guérit  cette  maladie  chez  les  filles ,  ce  bon  effet  n'a  lieu 
que  quand  l'accès  dépend  d'une  suppression  ou  d'une  dif- 
ficulté de  menstruation  ;  et  il  est  au  contraire  nombre 
d'observations  qui  prouvent  que  le  mariage  augmente 
plutôt  dans  les  deux  sexes  la  disposition  épileptiqut 
et  qu'il  la  développe. 

T.  y.  Mat  i8a3.  ^2 
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Celle  qui  se  manifeste  après  Tâge  de  puberté,  est 
certainement  plus  difficile  à  guérii* ,  mais  n'est  pourtant 
pas  absolument  incurable  ,  surtout  si  elle  n'est  que 
sympathique ,  et  si  l'on  peut  en  enlever  la  cause  avant 
que  le  sehsorium  ait  acquis  une  habitude  wpiieptique. 
Celle  dont  les  accès  sont  très-violens  fait  craindre  que 
le  malade  ne  succombe  quelque  jour  dans  l'accès  même. 
Ceux  qui  sont  accompagnés  de  perte  de  semence  sont 
les  pires  de  tous  ,  parce  qu'ils  affaiblissent  beaucoup  « 
et  il  en  est  de  même  de  ceux  qui  viennent  à  la  suite 
de  l'onanisme  y  lesquels  en  outre  sont  très-diiUciles  à 
guérir.  Plus  les  paroxj'smes  sont  éloignés  ,  et  plus  la 
maladie  est  rebelle  ,  toutefois  ils  font  courir  moins  de 
danger,  car  on  voit  des  épileptiques  qui  le  sont  depuis 
plus  de  vingt  ans  ,  et  qui  «e  portent  bien  d'ailleurs  j  au 
contraire  ,  plus  ils  sont  rapproches ,  plus  ils  sont  dan- 
gereux 9  parce  que  ,  quoique  légers  ,  ils  affaiblissent 
davantage  que  des  paroxjrsmes  forts  qui  arrivent  à  de 
longs  intervalles. 

L'épilepsie  qui  est  le  symptôme  d'une  fièvre  d'accès, 
se  guérît  avec  la  fièvre  ;  c'est  sans  doute  de  celle-ci 
qyx'Hyppocrate  a  entendu  parler  lorsqu'il  a  dit  (  aphor.  X, 
sect.  f^.  )'que  la  fièvre  quarte  la  guérit.  Lorsqu'au 
contraire  cette  fièvre  succède  à  l'épilepsie,  elle  peut  en 
suspendre  les  attaques  ,  mais  la  maladie  revient  après 
la  guérison  de  la  fièvre.  Celle  qui  est  produite  par 
une  cause  accidentelle  violente ,  est  d'un  plus  heureux 
augure  que  celle  qui  se  reproduit  par  k\cs  causes  si 
légères  qu'elles  échappent  à  notre  investigation  :  cette 
dernière,  en  effet,  annonce  une  grande  convulsibilité  i 
l'épilepsie  qui  est  l'effet  de  la  peur  donne  peu  d'espoir 
et  il  en  e.st  de  môme  de  celle  qui  est  causée  par  un 
long  chugiin  ,  car  elle  n'arrive  dans  ce  dernier  cas 
qu'à  la  suite  d'un  dépérissement  général.  Celle  qui 
tient  &  un  vice  organique  du  cerveau  est  incurable  ^  et 
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Ton  peut  presque  toujours  présumer  celte  cause  inac- 
cessible à  tous  nos  moyens ,  lorsqu'un  premier  pa- 
roxysme se  manifeste  tout- à-coup  et  sans  prodromes  ; 
enfin,  pour  terminer  le  pronostic  de  IVpilepsie,  plus  le 
mal  est  ancien  ,  invctcré  y  plus  on  lui  a  dëjà  opposé  de 
remèdes  ,  moins  il  l<iisse  d'espoir  de  guërison. 

Traitement.  —  Le  traitement  de  i'tpilepsie  se  dis- 
tingue en  celui  qu'on  doit  faire  durant  le  paroxysme 
et  en  celui  qu'il  faut  tenter  dans  l'intervalle  pour  pré- 
Yenir  le  retour  du  paroxysme. 

Durant  l'attaque,  il  faut  relâcher  tous  les  vêtemens 
du  malade ,  toutes  les  ligatures  ;  empêcher  qu'il  ne  se 
fasse  mal  à  In  tête  ou  aux  membres ,  sans  cependant 
le  contraindre  de  manière  qu'il  souffre  dava^itage  de 
dette  gène  que  du  paroxysme  môme.  Pour  l'empêcher 
de  se  mordre  la  langue,  on  place  avec  avantage  entre 
ses  dents  un  bouchon  de  liège  enveloppé  d'un  linge. 
Quant  aux  médicam^îns  ,  ils  sont  pour  lors  inutiles  , 
d'autant  plus  qu'ils  n'ont  pas  le  temps  d'agir  ;  Tam- 
moniaque  liquide  qu'on  fait  .sentir  au  malade  ne  fait 
qu'irriter  sans  soulager.  Si  l'on  était  prévenu  à  temps, 
lors  de  l'arrivée  de  Vaura  epileptica^  on  pourrait  faire 
avorter  l'accès  en  plaçant  une  li;t;ature  comme  nous  l'a- 
vons dit,  mais  on  ne  doit  pas  même  la  piatiquer  chez 
ceux  qui  se  trouvent  plus  mal  de  la  suppression  du 
paroxysme  par  ce  moyen ,  que  du  paroxysme  même. 
Il  est  des  sujets  qui  éprouvent  avant  le  paroxysme  des 
renvois  acides  qui  le  leur  annoncent  ,  et  qui  peuvent 
être  soulagés  par  une  potion  absorbante,  ainsi  que  J.-P. 
Franck  en  rapporte  un  exemple 

Le  traitement  curatif  doit  nécessairement  varier  sui- 
vant les  causes  ,  et  lors  même  qu'on  serait  parvenu  k 
les  assigner ,  ce  qui  est  déjà  très-difficile  ;  l'on  sait 
qu'il  en  est  de  telles^  comme  par  exemple  un  vice  or- 
ganique dans  la  tète  ,  qu'il  est  impossible  de  surmonter. 
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De  là  le  nëant  de  tant  de  remèdes  empiriques  qui  A'ônt 
jamais  pu  soulager  que  par  hasard  ,  et  qui  ont  dû  être 
très- souvent  dangereux. 

Il  est  incontestable  que  le  point  le  plus  essentiel  du 
traitement  de  Tépilepsie  ,  comme  celui  de  toutes  les 
maladies  nerveuses  ,  après  la  connaissance  des  causes^ 
est  de  tâcher  de  détruire  la  disposition  soit  la  facilité  à 
«ntrer  en  convulsion;  ce  qu'on  obtient  tant  par  une  édu- 
cation et  un  régime  convenable  que  par  le  soin  d'éloi- 
gner aussi  long  temps  que  possible  les  accès  par  l'ad* 
ministration  des  substances  auxquelles  nous  reconnais- 
sons la  puissance  (  pour  nous  servir  du  langage  vulgaire  ) 
de  calmer  ou  de  fortifier  les  nerfs.  Van-SvPÎefen  a  dit 
avec  beaucoup  de  justesse  ,  que  de  même  que  les  tracer 
des  idées  qui  ne  sont  pas  rappelées  de  temps  en  temps 
s'effacent  entièrement  ,  de  même  aussi  les  mouvemens 
épiieptiques  n'étant  point  renouvelés ,  l'aptitude  &  ces 
mouvemens  se  détruit  entièrement  ;  mais  encore  une 
fois  ,  nous  ne  connaissons  jusqu'ici  aucun  moyen  contre 
les  vires  organiques  intérieurs  de  la  nature  de  ceux  dont 
nous  avons  parlé  ,  et  ce  serait  en  vain  qu*on  cherche- 
rait ici  à  détruire  la  disposition. 

Régime,  —  Nous  allons  d'abord  parler  du  régime 
des  épiieptiques,  partie  que  nous  regardons  comme  la 
plus  essentielle  dans  le  traitement  de  toutes  les  maladies, 
n  ne  faut  pas  croire  que  la  sobriété  et  une  abstinence 
totale  d'alimens  três-nourrissans  et  de  vin ,  soit*  un 
régime  indiqué  dans  tous  les  cas.  Je  conviens  qu'on 
doit  s'abstenir  le  soir ,  par  crainte  de  la  pléthore  à  la 
tête  durant  le  sommeil;  mais  si  ce  régime  est  utile 
dans  plusieurs  cas  i  il  pourrait  dans  d*autres  aggraver  la 
disposition  ,  en  augmentant  la  faiblesse  constitutionnellt. 
Ce  n'est  par  conséquent  que  dans  les  tempéramens  forts 
et  pléthoriques  qu'un  régime  très-sobre  et  peu  stimulant 
pourra  convenir. 
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Remides  généraux  -^  Parmi  les  causes  générales  dont 
Fépilepsie  est  un  symptôme  ,  on  distingue  avec  raison 
la  pléthore  et  l'état  morbide  du  .«ystème  digestif.  Traleâ 
a  déjà  enseigné  que  la  saignée  est  éminemment  utile 
dans  le  premier  cas  ,  tant  pour  éloigner  que  pour  guérir» 
Les  recueils  des  anciens  observateurs  sont  remplis  de 
détails  de  cures  heureuses  de  Tépilcpsie ,  opérées  par  la 
saignée  à  la  jugulaire  ,  aux  temporales  ,  aux  bras  ,  aux 
pieds  ,  par  des  applications  de  sangsues  et  de  ventouses. 
Il  ne  saurait  y  avoir  de  doute  que  beaucoup  de  convul- 
sions proviennent  par  plénitude  des  vaisseaux  de  l'en- 
céphale I  ce  dont  pourtant  l'on  ne  doit  pas  juger  unique* 
ment  par  l'ouverture  des  cadavres  ,  cette  plénitude  étant 
alors  plutôt  un  effet  qu'une  cause  ;  l'induction  doit  être 
tirée  de  ce  qu'on  a  à  traiter  un  sujet  robuste  ,  bien 
nourri ,  adonné  aux  liqueurs  spiritueuses ,  ayant  fait 
un  violent  exercice  au  soleil ,  sujet  à  des  évacuations 
sanguines  supprimées  ,  ou  auquel  on  a  amputé  un  mem* 
bre  considérable  ;  un  sujet  chez  lequel  le  pouls  est  dur 
et  fébrile  ,  caractère  qui  dans  ces  tempéramens  précède 
souvent  les  accès.  Il  est  même  des  cas  dans  lesquels 
je  n'hésiterai  pas  à  ouvrir  la  veine  durant  l'accès  même , 
et  ce  sont  ceux  qui  offrent  un  aspect  vraiment  apoplec- 
tique ;  on  doit  surtout  s'attacher  dans  ces  tempéramens 
sanguins  à  prévenir  les  déterminations  du  sang  à  la  tête, 
lesquelles  sont  à  redouter  chaque  fois  que  le  malade 
éprouve  de$  chaleurs  ,  on  prescrit  alors  des  délajrans , 
surtout  du  petit  lait  à  boire  en  abondance  ,  des. laxa- 
tifs salins  acidulés  ,  des  lavemens ,  des  sangsues  au 
fondement,  des  bains  de  jambes ,  un  exercice  modéré, 
l'abstinence  de  tout  ce  qui  pourrait  accélérer  la  circu* 
lation  et  porter  le  sang  à  là  tète  ,  de  fuir  les  odeurs  , 
les  appartemens  chauds ,  les  lieux  d'àssembléea  ,  les 
mouvemens  en  rond. 

L'estomac  et  les  intestins  sont  les  sièges  les  plus  fré*> 
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quens  des  sympathies  du  premier  ordre ,  cVst  ce  qui 
Élit  que  les  vomitifs  ont  si  souvent  été  utiles  pour  pro- 
venir les  accès  :  cependant  j*ai  éprouvé  qu'ils  n*ont 
pas  toujours  un  bon  effet,  et  souvent  qu'au  lieu  d'être 
empêché  >  le  paroxysme  était  venu  aussitôt  après  que 
mes  malades  avaient  vomi  ;  ils  conviennent  pourtant  , 
du  moins  ,  comme  auxiliaires,  dans  les  circonstances 
suivantes;  quand  il  y  a  des  grouiliemens  dans  le  ventre  , 
des  nausées ,  des  crachats  visqueux ,  et  ensuite  des 
vertiges  ;  lorsqu'il  y  a  tremblement  de  la  lèvre  infé- 
rieure ,  et  que  le  vomissement  accompagne  ordinaire- 
ment l'accès  ;  lorsque  le  visage  est  pâle  ,  qu'il  y  a  peu 
d'appétit,  diarrhée,  et  un  poidj»  presque  continuel  au 
creux  de  l'estomac.  Du  reste  ,  il  n'est  pas  toujours  aisé 
de  découvrir  si  le  siège  de  l'épilepsie  est  dans  ce  vis- 
cère. Ce  n'est  quelquefois  qu'après  un  bien  long  examen 
et  une  suite  exacte  d'observations  sur  ce  qui  nuit  et  ce 
qui  est  utile  qu'on  peut  y  parvenir»  Tissot  rapporte 
avoir  vu  plusieurs  épilcptiques  avec  un  appétit  presque 
vorace  ;  c'était,  chez  les  uns,  l'effet  d* une  humeur  acide 
qui  irritait  l'estomac»  dans  ce  cas  les  absoibans  unis 
au  mercure  doux  faisaient  beaucoup  de  bien.  Ils  modé- 
raient l'cippetit ,  éloignaient  les  accès  ,  et  les  rendaient 
moins  violens.  Chez  d'autres  ,  c'était  moins  une  humeur 
acide  qu'une  humeur  acre  ,  que  les  absorbans  ne  cor- 
rigeaient pas  et  qui  n'était  mitigée  que  par  les  aqueux  et 
Il  s  huileux.  On  observe  les  mêmes  qualités  dans  les 
humours  gastriques  de  quelques  fous  ,  qui  sont  pareil- 
lement insatiables.  Souvent  cette  cause  éloignée  réside 
dans  les  intestins,  et  les  purgatifs  actifs  tels  que  la  pou^ 
drt  cornachine^  à  laquelle  on  associe  le  semen  contra  , 
quand  il  y  a  des  vers  ,  sont  alors  ce  qui  convient  la 
plus  ;  l'on  a  également  dans  ce  cas  éprouvé  du  succès 
de  l'usage  des  eeux  minérales  chaudes  ,  cntr'autres 
de  celles  de  Ballaruc ,  lesquelles  ont   entraîne    beau- 
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coup  de  glaire».  11  convient  toujours  d'entremêler  let 
anti-spasmoiiiqucs  avec  ces  purgatifs  et  de  finir  par  les 
toniques  fortifians  ,  tels  que  les  eaux  minérales  ferrugi- 
neuses, ctlU's  de  Spa  ,  de  Pyermont ,  etc. ,  ou  par  la 
limaille  de  fer  dontiée  en   petite  quantité. 

Les  dccidens  ^pileptiques,  qui  ont  lieu  aux  environs  de 
rage  de  puberté  ,  ne  doivent  pHS  être  traités  par  de» 
moyens  trop  irritans  :  une  diminution  dans  le  travail , 
l'air  de  lu  campagne  ,  Texercice  ,  les  bains  ,  quelques 
amers  et  des  feriugineux,  suffisent  souvent  pour  les 
prévenir. 

Malheureusement ,  Tépil^psie  par  cause  sténique  esl 
plutôt  rare ,  et  cette  maladie  s^accompagne  plus  fré- 
quemment d'une  constitution  débile ,  surtout  lorsqu'elle 
est  une  suite  de  l'onanisme.  D'ailleurs  lorsque  les 
moyens  débilitans  n'ont  pas  réu5si ,  les  malades  tom- 
bent dans  la  faiblesse  ,  et  prennent  une  constitution 
directement  opposée  à  la  première.  C'est  ce  qui  fait 
que  presque  tous  les  remèdes  contre  l'épilepsie  ,  c'est- 
à-dire  »  pour  éloigner  les  accès  ,  et  triompher  de  l'ha- 
bitude épileptique,  portent  les  caractères  de  toniques  et 
de  stiniukns  ;  nous  allons  en  passer  en  revue  les  prin- 
cipaux ,  considérés  dans  les  trois  règnes. 

liemèdes  spéciaux.  —  Dans  le  règne  animal ,  l'huile 
animale  de  ï)ippel  (  hjdrocjanate  d'ammoniaque)  a 
été  considéi  ée  par  Werlhoff  comme  un  puissant  remède 
qu'il  administrait  à  la  dose  de  six  à  douze  gouttes  deux 
à  trois  fois  par  jour  :  Bang  et  Frank  affirment  aussi 
avoir  guéri  quelques  épileptiques  par  ce  remède ,  l'oi^ 
sait  que  l'acide  prussique  ou  hjdrocyanique  et  les  eaux 
distillées  qui  le  contiennent  sont  aujourd'hui  en  grande 
faveur  chez  les  médecins  en  Italie  ,  contrée  dont  les 
praticiens  sages  doivent  se  garder  des  exagérations  ;  je 
n'ai  pas  employé  l'huile  animale  contre  l'épilepsie  , 
mais  je  l'ai  fait  contre  l'amaurose  où  cette  huile  était 
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pareîllemtnt  recommandée*  Elle  n*A  produit  d'autre  effet 
après  en  aroir  consommé  près  de  deux  onces  ,  tant 
intérieurement  qu'extérieurement  que  d*occasioner  ^e» 
vertiges  qui  allaient  en  croissant  sans  aucun  soulage» 
ment.  Du  reste ,  son  goût  et  son  odeur  épouvantables 
ibnl  que  les  malades  la  prennent  difficilement ,  et  l'on 
ne  doit  jamais  uublier  que  c'est  là  un  poison  très-actil^ 
qu'il  ne  faut  administrer  que  par  gouttes  très-étenduei 
dans  un  véhicule  aromatique  que  l'on  fait  prendre  ea 
plusieurs  doses  par  jour.  L'esprit  de  corne  de  cerf  entre 
dans  la  même  catégorie  quoiqu'à  un  degré  infiniment 
plus  faible  ,  et  il  est  sans  efficacité  contre  l'épilepsie* 
Le  castoreum  et  le  musc  ne  se  sont  pas  montrés  plus 
efficaces  ;  mais  je  ne  pense  pas  comme  Tisrot  relati- 
vement au  castoreum  que  le  célèbre  praticien  accuse  de 
donner  des  embarras  à  la  tête  et  des  angoisses  à  res** 
tomac  ,  et  qu'il  voudrait  qu'on  proscrivit  ;  il  m'a  paru 
trè:>-efficace  dans  plusieurs  cas  d'hjstérie ,  et  je  ne  lui 
ai  pas  reconnu  les  mêmes  désavantages.  Les  cantha* 
rides  t^t  le  ver  de  mai  avaient  aussi  été  vantés  contre 
l'épilepsie ,  mais  je  ne  connais  aucun  cas  qui  ait  ré- 
pondu  aux  ébges  qu'on  en  avait  fait. 

Dans  le  règne  végétal  ,  i.^  la  racine  de  valériane 
sauvage  (  celle  de  montagne  et  non  de  plaine).  La  repu* 
tation  de  cette  racine  est  très-ancienne  ,  puisqu'elle  était 
déjà  employée  par  Arethie ,  probablement  celte  réputa- 
tation  n'avait  pas  été  soutenue  et  ce  fut  Fabius  colonaf 
naturaliste  napolitain  ,  qui  était  épileptiqtie  et  qui  se  gué- 
rit, et  guérit ,  dit-il,  quelques-uns  de  ses  amis  par  le  mojren 
de  cette  plante  ,  qui  la  remit  en  crédit  par  la  publi- 
cation de  son  ouvrage  iniïtulé  philobazanoSf  in-4*^,  im- 
primé k  Naples  en  i5gi.  La  valériane  •  été  depuis  em- 
ployée avec  succès  non  seulement  contre  l'épilepsie, 
mais  encore  contre  les  diverses  affections  nerveuses 
^ar  un  grand   nombre  de   médecins ,  eatr'autres   par 
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J.-P.  Frank  ,  etc.  Ce  dernier  assure  avoir  guéri  aveo 
cette  racine  en  pondre ,  à  la  dose  d'une  demi-dragme  & 
une  dragme ,  donnée  trois  fois  par  jour ,  une  femme 
très-délicale  qu'il  avait  traitée  en  vain  par  d'autres  re« 
mèdes.  TisMt  en  faisait  tant  de  cas  >  qu'il  affirme  que 
ptand  lu  ^aUrianê  ne  guirit  pat  f  la  maladie  est  m* 
eurable  >  assertion  que  je  n'ai  pas  trouvé  fondée ,  puis- 
que cette  plante  ne  m'a  pas  réussi,  dans  des  cas  où  j'ai 
guéri  par  d'autres  remèdes.  11  faut  la  donner  à  la  dose 
au  moins  de  deux  dragmes  par  jour ,  et  fiiire  boire  en 
même-temps  une  livre  d'infusion  de  la  même  racine.  Oa 
donne  encore  l'extrait  alcoholique  qui  est  préférable  à 
l'extrait  aqueux  et  on  le  mêle  quelquefois  avec  du  ma€is  $ 
mais  la  poudre  est  bien  pré&rable. 

2.^  La  racine  de  pivoine  ,  racine  amère  ,  Acre ,  con- 
tenant des  principes  volatils  ,  a  été  louée  par  HatS" 
tougf  à  la  dose  de  lo  grains  en  poudre  y  jusqu'à  une 
dragme.  Tissot  la  dédaigne  entièrement  »  et  je  ne  la 
crois  pas  non  plus  efficace  dans  l'épilepsie.  Toutefois 
elle  n'est  pas  sans  action  sur  l'économie  animale ,  lors«« 
qu'elle  est  employée  fraîche ,  quand-  ce  ne  serait  qu'à 
cause  de  l'arôme  nausécd^onde  et  narcotique  que  Hal'er 
Jui  reproche.  L'ayant  donnée  en  infusion  à  un  de  mes^ 
malades  comme  tonique  et  antispasmodique  ,  elle  pro* 
daisit  des  convulsions  et  la  perte  de  connaissance*  Lea 
plantes  narcotiques  et  narcotico-âcres  ont  eu  leurs 
.  louangeurs  ;  à  leur  tête  ,  on  •  peut  placer  l'opium  que 
Paracelse ,  Sènnert ,  Fedel  et  autres  ont  beaucoup  louét 
et  dont  X^alè$  et  Tissot  condamnent  l'usage ,  excepté 
quand  l'accès  est  ramené  par  une  passion  d'&me»  ou  qu'il 
est  produit  par  une  douleur  excessive  quelconque.  Ce- 
pendant je  lis  dans  de  Haën  (  ratiomê  medeadi  pars  V, 
aap.  4.  )  le  cas  remarquable  de  la  guériaoo  par  ce  remède 
T.  y.  Mai  1^23.  Si 
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d'une  ëpilepsie  do&t  les  proxysmes  n'evaient  liea  qu'a- 
vec un  sommeil  stertoreux.  L*opîum  fit  cesser  le  som- 
meil, et  nous  rapporterons  des  cas  analogues  dans 
noire  second  volume  des  maladies  épidëmiqnes  à  l'oc- 
casion des  fièvres  d'accès  soporeuses.  La  jusquiame^ 
la  belladona ,  le  stramoine  et  la  noix  vomique  ont  aussi 
été  recommandés  par.  des  cures  qu'on  leur  attribue  mais 
qui  ne  se  sont  plus  montrées  quand  on  a  répété  les  ex* 
périences.  Cette  dernière ,  qui  a  eu  l'honneur  de  la 
mode  dans  la  capitale,  a  été  employée  sans  succès  k  Stras- 
bourg, piir  moi  et  par  mes  collègues  contre  la  paralysie, 
portée  même  jusqu'à  la  dose  de  64  grains  par  jour  f 
et  parait  plutôt  aggraver  Tépilepsie  que  la  soulager. 

3.^  Les  fleurs  iï arnica  »  du  cresson ,  ou  eardandne  des 
prés ,  qui  dans  leur  fraîcheur  ne  sont  pas  sans  âcreté  ^  la 
garigue  musquée ,  L«  •  .  cueillie  au  mois  d'août  ou  de 
septembre ,  le  guy  de  chêne  ,  le  suc  exprimé  du  gal^ 
hum  luteum  ,  les  fleurs  et  les  feuilles  d'orangers  ,  ont 
ë^  regardés  par  diflerens  auteurs  ,  comme  de  bons 
anti*épileptfques  ;  mais  les  expériences  faites  avec  cet 
dtffércns  remèdes  n'ayant  pas  répondu  à  ces  éloges , 
ib  sont  tombés  en  désuétude.  Cependant  quelques  ob- 
servations me  font  penser  avec  l'illustre  Tissât  que  les 
feuilles  d'orangers  sont  un  assez  bon  remède  contre  la 
mobilité  nerveuse  ;  mais  il  faut  en  donner  à  la  dose  d'une 
demi-dragme  en  poudre  |  jusqu'à  une  dragme  trois  ou 
quatre  fois  par  jour  ,  et  en  tisane  à  celle  d'une  demi* 
once  de  feuilles  bouillies  pendant  un  quart  d'heure  dans 
vingt  onces  d'eau  pour  la  dose  d'un  jour» 

4.<>  Le  sedum  Acre  avait  reçu  de  grands  éloges  du 
docteur  Lauhenâer ,  donné  en  poudre  à  la  dose  de  lo 
à  20  grains  deux  fois  par  jours,  mêlé  avec  du  suerc 
qu'on  augmente  jusqu'à  40  grains  et  qu'un  continue 
pendant  cinq  à  six  mois  (Annal. 'de  littérat.  méd.  étrang. , 
tom.I,  pag*   146  et  algemeine  mtdi.  annaL  i8o5j.  Je 
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Mvaîs  qat  depuis  long-temps  on  emploie  le  snc  de  la 
vermiculdire  acre  ,  contre  le  cancer  ,  la  gangrène,  l'hy* 
dropisie  et  même  le  scorbut.  (  Y.  l'hist,  des  pUht.  de  la 
Suisse ,  de  Haller ,  tom.  i  ,  pag.  358  )  ;  mais  j'ignorais 
^uand  on  avait  commencé  à  employer  cette  plante  en 
pomlre  contre  rëpilepsie;  j'ai  profité  pour  en  faire  l'essai 
de  l'occasion  d'un  malade  âgé  de  14  à  i5  ans  (celui 
dont  j'ai  parlé  plus  haut  9  qui  était  tombé  dans  le  Rhin  ), 
chez  lequel  les  paroxysmes  avaient  lieu  tous  les  jours , 
sans  avoir  été  amendés  ni  par  la  valériane  ,  ni  par  le 
quinquina ,  les  (leurs  de  zinc  f  Vassafœiiàa  ,  le  camphre, 
etc. ,  j*ai  administré  le  seJum  acre  en  poudre  d'abord  i 
la  dose  de  20  grains  par  jour ,  puis  à  celle  de  40  »  i*»^ 
langé  avec  10  grains  de  poudre  de  canelle  et  de  girofSe, 
et  j'ai  fait  appliquer  en  même-temps  un  large  vésicatoire 
à  la  nuque  ,  dont  on  entretenait  la  suppuration  ;  après 
que  le  malade  eut  pris  deux  onces  de  cette  poudre  , 
il  n'y  eut  plus  d'accès ,  étal  qui  se  soutient  pendant 
deux  mois  ,  il  urinait  d'une  manière  étonnante ,  même 
dans  le  lit  et  à  son  insçu  ;  il  maigrit  beaucoup  et  s'al« 
longeât ,  mais  il  commençait  à  devenir  jaune  quoiqu'il 
se  portât  très-bien  d'ailleurs.  Au  bout  de  ces  deux  mois 
les  paroxysmes  revinrent  d'une  manière  périodique  , 
sans  que  le  médicament  exerçât  la  moindre  influence, 
et  le  malade  n'a  plus  été  soulagé  que  par  de  fortes 
doses  de  quinquina  ,  lequel ,  lorsque  les  accès  sont  réel- 
lement périodiques  ,  les  rend  ordinairement  plus  courts 
et  plus  éloignés  ,  s'il  ne  les  suspend  pas  en  totalité. 
L'on  voit  donc  que  ce  n'est  point  par  une  propriété 
spécifique  que  le  sedum  a  agi  dans  ce  cas,  mais  bien 
en  augmentant  l'action  des  vaisseaux  abjsorbans ,  et  en 
'fiivorisant  la  sécrétion  et  l'excrétion  de  l'urine  ;  pro- 
priété qui  n'est  point  à  dédaigner. 

5.^  Vassajœtida ,  les  gommes  fétides ,  le  camphre  et 
le  yinaigre  ont  aussi  été  loués  pour  avoir  guéri  quel- 
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qnes  ëpilcptiqaes  |  mais  il  faut  convenir  que  lea  anccès 
ne  ae  voient  pas  souvent,  hocher  a  beaucoup  vanté  une 
préparation  composée  de  demi-dragme  de  camphre , 
d'une  dragme  de  sucre  et  de  gomme  arabique  ,  com* 
binée  avec  demi-once  de  vinaigre  chaud ,  six  onces 
d'eau  de  fleurs  de  sureau ,  et  une  once  de  sirop  de 
fleurs  de  pavot  rouge  qu'il  faisait  prendre  chaque  jour 
en  trois  doses  ;  mais  Tiss9t  n'y  avait  pas  la  même  con- 
fiance ,  et  n'a  jamais  donné  plus  de  dix  grains  de 
camphre  à  la  fois  ,  et  avant  les  quatre  heures  du  soir. 
Car  il  avait  observé  que  donné  plus  tard,  le  camphre 
procure  souvent  des  nuits  inquiètes,  et  je  partage  vo- 
lontiers son  avis.  Rivière  (  Observ.  centur.  4.  Obs.  10  ) 
parle  d'une  servante  épileptique  qui  fut  guérie  par  l'usage 
de  Yoxiera  dont  elle  buvait  un  verre  tous  les  matins 
i  jeun  9  et  qui  buvait  du  vinaigre  pur  avant  l'accès  ; 
elle  eut ,  continue  l'auteur  ,  après  sa  guérison ,  des 
douleurs  de  rhumatisme ,  qui  cédèrent  à  des  bains  d'eau 
thermale ,  mais  combien  de  cas  de  manie  et  d'épilepsie 
ont  résisté  à  l'usage  du  vinaîgre  pur  ou  distillé  ,  pour 
un  seul  cas  où  il  a  réussi. 

Dans  le  règne  minéral.  Ce  règne  offre  un  grand 
nombre  de  remèdes  qui  ont  eu  plus  ou  moins  de  vogue 
contre  l'épi lepsie  et  qu'on  peut  regarder  comme  agis- 
sant spécialement ,  lorsqu'ils  sont  utiles  p  comme  sti- 
mulans  fortement  des  solides  mous  >  relâchés  et  peu  ir- 
ritables, circonstances  seules  dans  lesquelles  il  est 
permis  de  tenter  leur  administration  et  d'en  espérer 
quelques  succès  ;  à  l'inverse  de  l'état  opposé  de  rigidité 
et  d'irritabilité  augmentés  ^  où  il  faut  mettre  en  usage 
une  autre  médication  dont  nous  parlerons  plus  bas» 
Parmi  les  remèdes  tirés  du  règne  minéral ,  tiennent 
le  premier  rang  les  fleurs  de  zinc  ^  les  acides  minéraux, 
le  mercure  et  l'antimoine  ,  le  cuivre  ammoniacal ,  l'arsé* 
nie  et  le  nitrate  d'argent» 
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i.^  Les  fleurs  de  zinc  (oxide  de  sine  sublirné)  ont  M 
^beaucoup  recommandées  par  Goêius  et  par  plui^ieurs 
autres  auteurs  et  sont  aujourd'hui  beaucoup  moins  em- 
ployées. J'ai  cependant  guéri  à  Marseille  un  enfUnt  épi* 
leptique  âgé  de  sept  ans,  par  le  moyen  de  cet  oxtde  ad- 
ministré à  la  dose  de  deux  grains  par  jour,  avec  du 
sucre  et  de  la  magnésie;  et  J«-F.  Frank  dit  aussi  l'avoir 
administré  quelquefois  avec  succès ,  à  la  dose  de  i  à  a 
|;rains  trois  fois  par  jour. pour  des  adultes.  Dans  bien 
d'autres  occasions ,  au  contraire  ,  ce  remède  ne  m'a 
Bullement  réussi,  Tissoi  et  HalUr  louent  l'acide  sulfu- 
rique  donné  à  la  dose  de  5o  gouttes  par  jour  ,  et  sVx- 
pliquent  les  effets  qu'ils  en  attendaient  en  supposant 
que  c'était  en  durcissant  les  nerfs  que  les  acides  étaient 
utiles  dans  leur  mobilité.  Cependant  je  ne  connais  uu« 
cune  observation  bien  constatée  de   cette  utilité. 

2.*  Le  mercure  peut  surtout  être  utile  lorsque  l'épi- 
lepsie  a  succédé  à  l'infection  syphilitique ,  dans  l'épi- 
lepsie  Y^rmineuse  ,  et  dans  les  embarras  glaireux  ,  on 
a  souvent  associé  le  kermès  minéral  au  mercure  doux  , 
dans  l'intention  de  fondre  et  désobstruer  ,  et  ce  re« 
mède  de  P^ummer ,  qui  a  eu  tant  de  vogue  »  consistait 
'dans  une  association  du  mercure  doux  »  du  soufre  doré 
d*antimoiAe,  Les  absorbans  calcaires  ,  magnésiens ,  al- 
kalias  ,  combinés  avec  des  anti-spasmodiques  ,  font  la 
base  des  poudres  de  Guttttt  et  du  Marquis  et  ne  sont 
pas  absolument  sans  efficacité  chez  les  petits  enfans. 

5.^  Le  cuivre  ammoniacal  ,  ou  Vens  i^eneris ,  a  été 
loué  par  Ba^/our  et  Roussel  dans  les  actes  d'£dimbourg 
(an  1759),  par  CuHen  et  par  Frank  i  ce  dernier  affirme 
TavMr  quelquefois  employé  avec  fruit  k  la  dose  d'un 
demi-grain  jusqu'à  deux  grains ,  comb  iné  avec  une 
^acfame  d'eleo  saçcharum  4%  macis  dont  on  faisait  six 
doses  à  prendre  en  deux  jours.  Vogel,  qui  a  pareille- 
nent  loué  ce  remède,  en  a  poussera  doae  jusqu'à 
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nfiuf  graîaa ,  maïs  Frank  le  désapprouve  avec  raison  , 
puisque  la  dose  de  deux  grains  a  quelquefois  suffi  pour 
produire  de  l'irritation  et  une  diarrhée  opiniâtre.  J'a- 
jouterai avec  l'illustre  Cuîlen  qu'on  ne  doit  pas  dépasser 
avec  Yens  veneris  l'espace  d'un  mois  d'usage ,  parce  qu'é* 
taat  un  poison ,  il  peut  produire  des  symptômes  très- 
fàcheux.  D'après  Ryouste  (ann.  de  littér.  méd.  étrang. 
l8i3)  l'arsenic  a  guéri  deux  épilepsies  qui  étaient  déjà 
anciennes  ,  et  si  nous  en  jugeons  d'après  l'analogie  ^ 
cette  substance  surtout  l'araéniate  de  soude  mériterait 
d'être  éprouvé  plus  souvent  dans  cette  maladie  ,  aveo 
les  règles  de  prudence  que  nous  avons  indiquées  sur 
celte  matière  dans  d'autres  ouvrages  ,  spécialement  & 
cause  de  la  puissance  que  l'arsenic  exerce  sur  la  pério- 
dicité «  à  l'instar  du  quinquina  déjà  recommandé  par 
Verlhof  p  lorsqie  Tépilepsie  simule  une  fièvre  intermit* 
tente.  (  V.  Verlhof  \  de/ebr,  sect»  i  ,  parag.  4  *'  **^**  *f 
parag»  4  )•  ^^^  journaux  français  de  1810  font  l'éloge  dn 
nitrate  d'argent  dans  cette  maladie ,  mais  il  a  été  sans 
efficacité  dans  les  essais  que  j'en  ai  fait  à  Strasbourg  , 
et  dans  ceux  de  mon  savant  collègue  M.  le  professeur 
Lauth.  Du  reste,  ce  moyen  était  déjà  employé  du  temps 
de  Siaahl ,  par  un  chailatan  très  en  vogue  ,  sous  le  nom 
de  teinture  de  lune  >  et  ce  grand  médecin  rapporte  l'ob- 
servation d'un  jeune  homme  qui  fut  jeté  par  cette  tein- 
ture dans  la  fièvre  lente  et  la  manie ,  dont  il  mourut 
au  bout  de  trois  mois  (Y.  Staahl^  tfaéo.  méd<,  pag.  1019). 
laes  bains  ,  le  lait ,  les  voyages ,  etc.  —  Le  bain  froid 
est  encore  un  excellent  moyen  recommandé  par  Floyer 
et  par  Tissot  contre  l'excessive  mobilité  nerveuse  ;  mais 
ce  moyen  exige  plusieurs  considérations  pour  qu'il  ne 
tiuise  pas  ,  tant  dans  l'épilepsie  que  dans  la  manie  où  il 
est  si  souvent  employé.  Il  faut  i.*  qu'il  n'y  ait  pas  trop 
de  sang  dans  les  vaisseaux  ,  sans  quoi  la  première 
impression  du  bain  est  de  le  porter  à  la  tête  et  l'on  n'évite 
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pas  cette  impression  en  plongeant  la  tête  la  premièfe, 
2.^  Que  la  sensibilité  ne  soit  point  excessive  ,  car  dans 
ce  cas  le  bain  froid  agit  comme  irritant  ;  3.^  qu'il  n'j 
ait  ni  obstruction  invétérée ,  ni  suppuration ,  ni  au- 
cune des  autres  causes  qui  sont  regardées 'avec  raison 
comme  des  obstacles  à  Tusage  du  bain  froid. 

Dans  les  cas  d'irritabilité  excessive  opposés  à  ceux 
où  nous  avons  déjà  dit  que  les  incitans  métalliques 
peuvent  être  utiles  »  l'usage  du  lait  peut  convenir 
Comme  dans  les  autres  névroses  ,  en  prévenant  toute 
irritation ,  surtout  si  on  associe  à  cet  usage  celui  des 
bains  tiédes  domestiques.  Tissot  faisait  un  grand  cas 
de  ce  mojen  ,  et  il  s'appuyait  de  lautorité  de  Cheynêf 
qui  rapporte  l'histoire  d'un  médecin  de  Croyden  f  épi- 
leptique  ,  qui  se  guérit  en  ne  vivant  absolument  que 
de  lait  dont  il  prenait  quatre  livres  par  jour  ,  et  qui 
mourut  i4  ans  après  d'une  pleurésie.  Le  changement 
d'air  et  ,les  voyages  ont  souvent  été  utiles  dans  l'épi- 
lepsie  et  doivent  être  conseillés  ;  cependant  les  malades 
se  trouvent  rarement  bien  des  eoux  minérales  aux- 
quelles pn  a  coutume  de  les  envoyer  toutes  les  années , 
surtout  des  eaux  acidulés,  lesqucllra  provoquent  le  plus 
souvent  le  paroxysme  au  lieu  de  l'empêcher  Les  cau- 
tères ,  les  setons  et  les  vésicatoircs  ont  eu  plusieurs 
bons  effets  dans  des  cas  d'épilepsie ,  survenus  après  la 
disparition  de  maladies  cutanées  ;  on  en  a  nombre 
d'exemples  où  les  accès  ont  cessé ,  tant  que  les  exu- 
toires  ont  flué  ,  et  où  ils  sont  revenus  même  au  bout 
de  six  à  sept  ans  ,  quand  l'exutoire  a  été  supprimé; 
ce  cas  appartient  à  l'épilepsie  par  causes  locales  à 
iaqoelle  on  peut  rapporter  celle  qui  est  occasionée 
par  la  dentition  -,  par  l'irritation  causée  par  les  vers , 
par  la  grossesse ,  par  un  corps  étranger  fixé  quelque 
part.  Dans  ce  premier  cas  ,  on  ne  peut  faire  cesser  les 
aUaques  qu'en  donnant  une  issue  à  la  dent  qui  cherche 
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k  percer  la  peau  des  gencives  ;  dans  le  second  «  oa 
doit  recourir  aux  évacuans'  unis  aux  anihelmintiques  ; 
dans  le  troisième  ,  si  l'ëpilepsie  ne  cesse  pas  au  troU 
«éme  mois  de  la  grossesse ,  elle  ne  peut  se  dissiper 
que  par  raccouchement  ;  et  si  durant  celui-ci  les  pa- 
roxysmes ont  lieu,  il  faut  se  hâter  de  le  terminer ,  crainte 
qu'il  ne  devienne  monel.  Dans  le  quatrième  cas  ,  dont 
j'ai  dtêjà  fait  mention,  en  parlant  de  M.  Melîssy  de  Mar- 
seille ,  et  dont  Boerrhave  ,  Monro ,  StUe  et  Frank  ont 
rapporté  plusieurs  analogues  ,  Ton  a  communément  da 
succès  en  enlevant  le  corps  étranger  ,  ou  même' en  éta-« 
blissant  des  ulcères  artificiels  sur  les  lieux  par  où  semble 
commencer  le  mal  ;  mais  il  faut  se  hâter  de  trouver  et 
de  détruire  cette  cause  ,  autrement  son  effet  subsisterait 
encore  par  l'habitude  que  la  nature  aura  contt*acté  av<o 
la  périodicité  ,  si  l'épilcpsie  est  déjà  ancienne.  Le  N.^ 
du  mois  de  Mars  1823  du  journal-général  de  médecine 
de  Paris  (  tom.  8:2  ,  pag.  38 J  )  en  offre  un  exemple  ré- 
cent ,  dans  une  observation  de  névralgie  du  nerf  scia- 
tique  poplitc  externe.  En  vain  a-t-on  détruit  ce  nerf 
dans  une  assez  grande  étendue  ,  comme  la  névralgie 
était  ancienne  ,  lea  douleurs  n'ont  pas  moins  continué 
à  se  renouveler. 

he  cautère  actuel,  —  On  a  tenté  l'électricité,  maïs 
infructueusement ,  et  je  pense  que  les  secousses  qui  en 
résultent  peuvent  être  dangereuses.  Aréthie ,  d'après 
l'idée  que  la  cause  de  l'épilepsie  était  dans  la  tète  a 
conseillé  (  de  curât,  morb  diuiur.  lib»  i  cap.  4*  )  d'appli- 
quer sur  le  crâne  le  cautère  actuel  et  de  brûler  jusqu'à 
la  seconde  lame  ^  conseil  qui  a  été  répété  par  un  grand 
nombre  d'auteurs.  Forestus  ,  dans  son  observation  6.*^  , 
rapporte  que  parmi  les  femmes  de  Florence  attaquées 
d'épilepsie ,  c'était  un  usage  de  son  temps  de  leur  ap- 
pliquer sur  la  tète  un  fer  rouge  ou  un  charbon  allumé 
et  qu'il  en  avait  vu  de  bons  résultats  -,  plasieurs  savane 
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médecins  et  chirargiens  parmi  nos  contemporaios  ont 
donné  dans  ces  derniers  temps  les  plus  grands  éloges 
au  cautère  actuel  et  au  moxa ,  appliqué  sur  la  tête ,  et 
ce  dernier  successivement  le  long  de  Tépine  du  dos; 
nous  ignorons  si  réellement  l'on  a  obtenu  de  bons  effets 
de  ce  moyen  violent ,  et  les  objections  que  l'illustre  de 
Haèn  a  taite  contre  l'application  du  feu  sui*  la  téte§ 
restent  pour  noq^  dans  toute  leur  force.  Au  demeurant , 
ces  applications  ne  sauraient  convenir  que  dans  les  cas 
d'épanchement  d'humeurs  blanches  ,  et  de  défaut  d'ab-> 
sorption  dans  la  cavité  du  crâne  et  le  canal  rachidien  ; 
mais  s'il  nous  est  possible  d'obtenir  les  mêmes  effets 
par  le  secours  d'une  calotte  de  vésicatoires  et  par  celui 
de  diurétiques  puissans  ,  il  me  semble  qu'on  doit  les 
préféi^r  à  des  moyens  plus  douloureux,  et  toujours 
très-dangereux  lorsqu'ils  sont  sans  eiBcacité. 

Que  dirons-nous  de  certaines  pratiques  populaires 
dont  cependant  les  malades  se  sont  quelquefois  bien 
trouvés  ,  comme  de  celle  si  usitée  autrefois  en  Alle- 
magne au  rapport  de  J.-G.  Frank ,  de  boire  du  sang 
chaud  d'un  criminel  qui  vient  d'être  décollé  ,  ce  sang 
donné  par  l'exécuteur  »  puis  de  courir  avec  rapidité  en- 
tre deux  chevaux  ,  ce  qui  produisait  quelquefois  une 
agitation  telle  que  de  donner  la  mort  î  II  est  vraisem- 
blable que  l'horreur  de  cette  boisson  et  la  terreur  oo- 
casionée  par  ce  spectacle  ont  pu  agir  efficaeement ,  mais 
comme  Ton  y  courait  qu'après  avoir  essayé  envain  de 
toutes  les  autres  médications,  cela  prouve  que  l'épi- 
lepsie  n'a  pas  toujours  une  cause  fixe ,  et  qu'en  cher- 
chant avec  attention  d'où  elle  peut  provenir»  c'est-à- 
dire  9  en  opposant  k  cette  maladie  une  médecine  ra« 
tionnelle ,  l'on  peut  encore  espérer  de  la  guérir ,  lors 
même  qu'un  malade  aurait  été  condamné  par  toute  la 
population  des  ignorans  et  des  empyriques» 
T.  y.  Mai  1823.  24 
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TROISIEME.  PARTIE. 


LITTÉRATURE     MÉDICALE  ,  NOUVELLES     SCIEN- 
TIFIQUES ,  MÉLANGES,    ETC. 


i/    Analyse 


Réflexions  sur  un  cas  d'hermaphrodisme  et  d'hypospa-' 
diaSf  par  M.  C.C-  Piebquin,  D.-M.  Ai,  membre  titulaire 
de  la  Sociiti  de  médecine^pratiçue  de  Montpellier ,  Vun 
des  rédacteurs  de  /'Observateur  des  sciences  médicales  , 
etc.  (Broch.  in-S*^  de  68  pages  ,  Montpellier  ,  xSaS  9 
chez  Sevalle). 

Si  une  salutaire  défiance  de  nos  propres  forces  mod^ 
rait  notre  enthousiasme  toutes  les  fois  que  nous  voulons 
écrire,  on  verrait  moins  souvent  éclore  d'^s  produc- 
tions éphémères.  A  la  vérité ,  la  crainte  d'errer  arrê- 
terait peut  être  le  cours  de  la  science  (  car  tel  est  quel-. 
quefois  le  sort  des  heureuses  conceptions  ,  comme  de» 
observations  intéressantes  des  hommes  de  génie ,  qu'elles 
sont  ensevelies  dans  l'oubli ,  alors  qu'ils  sont  assez  mo- 
destes pour  ne  pas  croire  à  la  supériorité  de  leurs  tra- 
vaux et  par  conséquent  à  la  nécessité  de  les  publier  ). 
Mais  ,  cette  crainte  ,  s'il  nous  était  possible  d'en  avoir 
tous  une  certaine  dose  ,  nous  mettrait  plus  ou  moins  à 
l'abri  des  regrets  auxquels  l'auteur  fécond  s'expose.  En 
eflfet,  il  n'est  pas  rrre  que  celui-ci  devienne  son  propre 
juge  vers  le  terme  de  sa  carrière ,  qu'il  sache  alors  dis- 
tinguer au  milieu  de  ses  nombreuses  productions  celles 
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qui  «ont  mAUvaises ,  passables  ,  médiocres  ,  de  celles 
qui  sont  excellentes.  Sans  nous  permettre  de  lire  dans 
l'avenir^  nous  osons  faire  pressentir  que  M.  Fier^uin 
se  trouvera  un  jour  dans  ce  cas ,  avec  cette  différence 
pourtant,  s'il  continue  comme  par  le  passé ^  qu'il  n'aura 
à  établir  de  distinction  qu'entre  des  écrits  passables  et 
excellens.  M.  Pierquin  ,  jeune  encore  ,  a  ,  en  effet , 
livré  au  public  nombre  de  mémoires  ,  etc. ,  qui  n'offrent 
pas  un  égal  intérêt.  Dans  quelques-uns  ,  il  nous  per- 
mettra de  le  dire  ici  ,  le  style  n'est  pas  toujours  cor- 
rect «  et  le  raisonnement  pas  tellement  solide  •  qu'il 
soit  constamment  persuasif,  tandis  que  les  autres  mé* 
ritent  sous  tous  les  rapports  de  captiver  l'attention  pu- 
blique. De  ce  nombre  est  celui  que  nous  annonçons, 
La  rapide  analyse  que  nous  allons  en  faire  le  prouvera  , 
ou  du  moins  engagera  tous  nos  lecteurs  à  connaître  en 
entier  ce  nouveau  travail  de  IVl*  Pierquin  qui  certaine- 
ment alors  réunira  tous  les  suffrages. 

L'auteur  a  divisé  son  mémoire  en  cinq  sections.  La 
première ,  consacrée  à  des  considérations  historiques  , 
légales  9  nosologiques ,  etc. ,  décèle  une  profonde  éru- 
dition. On  y  apprend  que  le  mot  ^hermaphrodite  que  le 
malheureux  Oi^iàe  substitua  à  celui  d'Androgine  |  mais 
qui  existait  avant  lui  ,  dérive  du  grec  et  signifiait  dans 
sa  primitive  et  vraie  acception  ,  amour  salutaire  ou 
unique.  On  j  apprend  aussi  que  la  religion  divinisa 
en  quelque  sortes  les  hermaphrodites ,  parce  qu'ils  re- 
présentaient toute  l'étendue  du  pouvoir  de  la  nature; 
que  la  superstition  les  regarda  comme  des  présages  fu- 
nestes ;  que  la  politique  les  accabla  de  ses  lois  arbi- 
traires, et  que  l'imagination  les  embellit  de  tous  les 
charmes  de  la  poésie.  Dans  cette  section ,  l'auteur  re- 
cherche si  Ton  doit  nier  l'existence  des  hermaphro- 
dites parfaits  ,  c'est-à-dire  ,  de  ceux  qui  jouissent  de  la 
faculté  génératrice  propre  aux  deux  sexes,  et  il  parait 
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ne  pas  adopter  cette  opinion  ,  quoiqu'il  se  borne  à  ap- 
porter quelques  pièces  à  Tappui  de  ce  procès.  Il  sou- 
tient que  rhermaphrodiste  peut  recevoir  et  donner  ,* 
être  fécondant  et  fécondé  j  il  ne  reconnaît  ensuite  d'autre 
hermaphrodite  solitaire  ,  dans  toute  l'étendue  du  règne 
animal  ,  qu'un  insecte  très-commun  dans  nos  jardins 
(  le  puceron  )  :  «  il  se  suffit  à  lui-même  ,  dit-il  ^  pour 
compléter  l'acte  entier  de  la  génération  et, de  l'enfante- 
ment î>. 

Comme  c'est  avec  des  faits  et  avec  des  bonnes  rai- 
sons que  IV1.  Pierçuin  combat  les  auteurs  qui  ont  nié 
l'existence  des  hermaphrodites  parfaits  ,  il  est  difficile 
de  ne  pas  se  rendre  à  sa  manière  de  voir.  Considérant 
ensuite  la  question  ,  comme  médecin-légiste  ,  il  fait 
sentir  que  dans  l'état  actuel  de  la  législation  qui  ne  con- 
naît pas  d*hermaphrodisme  parfait,  les  hommes  ont 
trop  de  prérogatives  pour  que  l'on  ne  s'attache  pas  & 
déterminer  avec  précision  et  connaissance  de  cause, 
cette  question  importante  ,  et  ici  ,  comme  précédem- 
ment ,  il  a  parfaitement  rempli  sa  tâche  y  enfin  il  ter- 
mine par  classer  les  hermaphrodites ,  d'après  l'état 
de  perfection  ou  â*i  m  perfection  de  leurs  facultés  ;  il 
lui  semble  que  l'on  pourrait  en  admettre  trois  espèces! 
Dîgame  y  Monogame  ^  Agame  ,  et  il  y  rattache  les  va- 
riétés Androgyne  ,  Dypenide  ,  Gynantrope  ,  Dydeîphide , 
en  donnant  toutes  les  explications  nécessaires. 

La  seconde  section  ,  sous  le  titre  de  didactique  ou 
physique  y  comprend  l'historique  raisonné  de  l'organisa- 
tion de  Marie- Magdelaine  Le/ort ,  depuis  sa  naissance 
jusqu'à  ce  jour  ;  elle  est  âgée  de  24  ans.  Nous  avons 
lu  cette  section  avec  d'autant  plus  de  plaisir  ,  qu'ayant 
vu  Marie  Le/ort ,  pendant  son  séjour  à  Marseille  ,  nous 
avons  pu  nous  convaincre  que  les  descriptions  de  M» 
le  docteur  Pîerquin  sont  de  la  dernière  exactitude. 

Dans  la  troisième  section  i  destinée  à  la  partie  phy^ 
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uologiçuêf  Vauteur  se  borne  à  examiner  quelques  fcMnc* 
lions  purement  vitales  ,  mais  il  prévient  qu*i)  se  rëjicrvo 
de  parler  amplement  de  ce  sujet  dans  le  paragraphe  qui 
suit  II  a,  en  effet,  donné  4  la  partie  psychalogi4fUÊ  q/A 
constitue  la  quatrième  section  ,  toute  Textenlion  dési-r 
rable»  et  ici  ,  comme  partout  ailleurs  ,  on  cherche  en«> 
vain  quelques  propositions  sérieuses  susceptibles  de 
réfutation»  Enfin ,  neuf  pages  de  conclusion  forment  la 
dernière  section.  Que  ne  pouvons-nous  les  rapporter 
textuellement  !  Elles  contiennent  .le  tableau  fidelie  des 
caractères  physiques  et  moraux  de  Marie  hefort^  la 
même  dont  il  est  question  dans  le  dictionnaire  des 
sciences  médicales ,  mais  d'une  manière  moins  inté« 
ressante.  L'auteur,  en  un  met-,  dit  que  %ts  caractères 
sont  propres  à  la  femme ,  mais  en  bien  plus  petit 
nombre  que  de  l'homme  ;  qu'elle  tient  de  l'homme  p^ 
son  énergie  vitale  et  la  raison;  de  la  femme,  par  le 
système  intellectuel  et  quelques  parties  du  physique. 
«  D'après  ce,  ajoute  , M.  Fierquin^  nous  pensons  que 
Mari0  est  un  véritable  hermaphrodite-androgine  ;  mais 
nous  ne  pouvons  déterminer  encore  s'il  est  dygame, 
monogame  ou  agame  $  nous  savons  seulement  que  jus- 
qu'ici il  a  été  infécond  >  mai^  xious  ne  pouvons  assurer 
qu'il  soit  impuissant  )^.  P.-M.  Rovx» 
'»i"» 

NOTie»  hisUnqmê  sur  le  D.  Jenner ,  sume  de  notes 
relaiiçss  à  la  êicou^riê  ât  la  vaccine  \  parle  docteur 
L.  VikLEirTm,  dw9ali0rdé$  ordres  royaux  èe  St, -Michel 
et  de  la  hègion-f  honneur  ,  memhre  du  ctmseil  muni- 
cipal de  Nancy  et  do  plusieurs  Sùditéssairairtes  d'Europe 
et  ^Amérique.  (  Brochure  in-».*  de  47  pages,  à  Nancy, 
182$  et  dicE  Gaion  ,  libraire  ,  à  Paris). 

Le  docteur  Lpuis  Valeniin  était  l'ami  de  l'immortel 
Jenner  et  epireiMnt  avec  lui  pendant  4i«  ans  «ae  correa» 
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poodance  suivie.  Il  lui  appartenait  donc  de  publier  tiiie 
uotice  historique  sur  ce  grand  homme.  Dire  que  M.  Fa- 
ieniin  a  rempli  cette  notice  de  détails  très-intéressans,  qu'il 
l'a  ennchie  de  notes  très-instructives  ,  et  qu*il  Ta  mise  en 
vente  au  profit  des  pauvres  ,  c'est  dire  qu'il  a  su  payer 
an  vrai  ti^ibut  de  gratitude  digne  à  la  fois  de  deux 
véritables  amis  de  la  science  et  de  l'humanité.  Nous 
ne  pouvons ,  et  ce  n'est  pas  sans  regret ,  que  donner 
un  extrait  de  cette  importante  brochure.  Notre  but , 
pour  être  conforn)e  à  celui  de  l'auteur  ,  doit  être  seule- 
ment de  l'annoncer  ,  pour  ne  pas  ,  en  la  fesant  con- 
naître dans  tous  ies  dotuils,  enlever  aux  pauvres  ce  qui 
leur  est  dévolu ,  et  môme  n'en  citerons-nous  quelques 
passages  que  pour  en  donner  une  idée  avantageuse  ,  eC 
pallier  en  quelque  sorte  ce  que  nous  avons  rapporté 
dans  notre  N.^  de  janvier  1S22,  au  sujet  de  la  pré- 
tendue découverte  de  la  vaccine  par  Rabaut-Pommier» 

Jeaner  n'exi^tte  plus  ;  l'Angleterre  déplore  sa  perte  ; 
rhumanité  en  gémit.  Celui  qui  fut  le  plus  utile  aux 
hommes  en  découvrant  la  vaccine,  et  qui  leur  donna 
ce  préservatif  contre  la  plus  hideuse  maladie  ,  est  mort 
à  Berkeley  le  26  janvier  l825  ,  à  74  ans, 

Edouard  Jenner  ^  né  le  17  mai  17499  ^t^it  le  plus 
jeune  des  (ils  du  Révér,  Etienne  Jenner  ,  recteur  de 
Rockhampton  et  vicaire  de  Berkeley  dans  le  Glouces- 
tershire.  Son  père  possédait  des  propriétés  considé- 
rables dans  ce  comté  ;  il  y  vivait  indépendant  et  sans 
avoir  besoin  'de  solliciter  aucun  avancement  dans  l'é- 
tat ecclésiastique.  Sa  mère  était  fille  d'un  ministre  de 
IVglise  anglicane ,  Henry  Htad  9  prébende  de  Bristol  , 
vivant  à  Berkeley.  Jenner  ayant  perdu  son  père  de 
bonne  heure  ,  fut  dirigé  dans  ses  étodes  par  son  frère 
aîné  Etienne ,  qui  lui  prodigua  ses  soins  et  sa  tendresse. 

Après  avoir  fini  ses  études  classiques  à  Cirenccstcr 
et  avoir  appris  les  premiers  principes  de  la  chirurgie 
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chez  Daniel  Luilow ,  de  Sudbury  ,  il  entra  à  Londres  , 
en  1770,  chez  le  célèbre  Jean  Huntrr^  le  plus  («rand 
aoatoniiste  de  TAnglcterre  ^  dont  il  fut  pendant  deux 
an»  l'élève  particulier.  Le  uuitre  s'apor^Mjt  bicnlôl  des 
hcurcu.ses  dispositions  de  son  disciple  ,  des  belles  qua« 
litcs  de  son  âme,  et  il  réussit  à  développer  en  lui  le 
germe  du  vrai  taH  nt. 

Jenner  éclaircit    un    point    d'ornithologie  et  on  pu- 
blia son  mémoire  en  1788,  dans  les  transactions  phi-* 
Josophiques  sous  ce  titre  :  Obsers^ations  on  tht  nùtural 
history  ofihe  Cuckow.  Bientôt  après  il  fut  élu  membre 
de  la  Société  royale  de  Londres. 

Parmi  les  découvertes  de  Jenner  «  faites  dans  la 
première  époque  de  son  exercice  en  médecine  »  on  peut 
compter  un  procédé  nouveau  et  plus  facile  pour  obtenir 
du  tartre  émétique  pur;  ensuite  la  cause  la  plus  ordi- 
naire de  Vùugine  pectorale. 

Depuis  la  publication  de  ses  ouvrages  sur  la  vaccine  , 
Jenner  a  composé  diÛTcrcns  mémoires  ;  la  plupart  se 
trouvent  dans  les  journaux  périodiques  et  dans  kl 
transactions  médico-chirurgicales  de  Londres. 

Mais  ce  qui  établit  surtout  les  droits  de  Jenner  & 
rimmortalitc  ,  c'est  sa  précieuse  découverte  des  pro- 
priétés du  eowpox  dès  Tannée  1776.  Jenner  publia  cette 
découverte  au  mois  de  juin  1798. 

ce  Au  milieu  de  ses  triomphes  ,  la  découverte  Jermi^ 
riennê  eut ,  comme  on  devait  s'y  attendre ,  ses  Zoiles 
et  sea  détracteurs  ,  mais  nulle  part  autant  que  sur  son 
sol  natal  :  tous  leurs  traits  vinrent  se  briser  contre 
la  force  irrésistible  de  la  vérité.  Il  ne  fallait  que  des 
faits ,  chacun  put  les  vérifier  ;  on  en  accumula  jusqu'à 
satiété.  Ne  sait-on  pas  que  la  gloire  ttun  grand  hommm 
le  condamne  à  Venvie  ?  Cependant  ,  quoiqu'on  eût 
appris  ultérieurement  que  la  variole  des  vaches  existait 
en  quelques   lieux  de  i'Inde-Orientale ,  et  que  même 
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des  Bramînes  Tavaient  Inoculée  dans  défT  cantons  de 
Benarès,  personne  n'avait  conteste  à  Jenncr  le  mérite 
de  la  première  idée  de  l'usage  du  préservatif,  jusqu'au 
mois  de  juin  r8i6.  A.  cette  époque  ,  un  français ,  Ra^ 
baut-Pommier  »  ancien  pasteur  protestant  à  Montpel- 
lier y  voulut  revendiquer  l'idée  première  de  la  décou- 
verte d'après  une  conversation  qu'il  avait  eue  avec 
deox  anglais,  en  1781.  Sa  réclamation  tardive  parut 
dans  les  recueils  périodiques  français. 

Frappé  de  ce  que  Ton  confondait ,  dans  le  Midi  , 
sous  le  nom  de  Ficotte ,  la  petite  vérole  de  f  homme  , 
le  claveau  des  moutons  et  autres  éruptions.  Rabaut  eik 
parla  en  1 781  ,  à  un  agriculteur  qui  dit  avoir  observé  9 
mais  rarement  ,  cette  Ficotte  sur  les  trayons  des  vaches, 
(  Jusqu'à  présent ,  on  n'a  pas  encore  pu  prouver  en 
France  l'existence  de  la  vraie  vaccine  sur  ces  animaux). 
Un  jour  qu'il  conversait  sur  rinocnlfltion  avec  M.  Ire-- 
Imnd  ,  banquier  de  Bristol ,  et  le  D.  Pecp  9  il  leur  dit 
guil  serait  prolablement  avantageux  étinocuUr  à 
Thomme  la  Ficotte  des  vaches  ,  parce  qu^etle  était  sans 
danger.  Le  médecin  Pew  promit  qu'aussitôt  quil  se* 
rait  de  retour  en  Angleterre  il  proposerait  ce  nouveau 
genre  d'inoculation  au  D.  Jenner.  En  nommant  cefui- 
ci  de  préférence,  ne  savaît-il  pas  que  le  médecin  de 
Berkeley  avait  déjà  entrepris  des  investigations  sin*  ce 
sujet  l  Depuis  la  pubficatioit  de  la  découverte ,  Rabaut  > 
qui  n'avait  pas  tenté  une  seule  expérience ,  écrivit  à 
M.  IrUnd  pour  lut  rappeler  te  conversation  qu'ils 
avaient  eue*  en  1781.  Ce  banquier  en  convint  dans 
deux  fépoûtKfS  i  maîs'  il  ne  parlait  pas  de  ce  qu'avait  pit 
faire  le  IX  Fm^  èont  le  nom  ne  parait  nulle  part  dans 
rhistoîre  àm  la  i>«tccine.  On  ignore  s'il  avait  en  des 
liaîsoMi  av<e«  Jenmer  et  même  s'il  avait  fait  à  quelqu'un 
la;  phis  lëgéi«  mention  de  ce  qu'avait  dit  le  ministre 
protestant  de  Montpellier,  M.  Chaptal ,  ancien  profet-' 


Digitized  by 


Google 


>  de  chimie  à  la  Faculté  de  cette  Tille  ,  et  enjourdliin 
pur  de  France ,  présente  les  détails  donnés  par  Rabaui 
au  comité  central  de  vaccitte  à  Paris  :  M.  le  docteur 
MtÊUom  »  qui  en  est  le  sacréteire ,  les  a  consignés ,  en 
s8ai  f  dans  le  dictionnaire  des  sciences  médicales  ,  tome 
66  9  ardele  Vaccine  ;  quelques  jeimes  médecins  les  ont 
répétés  dans  des  journaux  avec  une  sorte  d'afleclation. 
Héks  i  que  n'avaientMis  lu  au  moins  les  annales  clini- 
ques de  Montpellier  pour  l'année  i8o3 1 

Lorsque  liâà^ui  fut  exilé  ,  il  fit  valoir  ses  préten- 
tions tendantes  à  prouver  que  i'idée*mèra  lui  appartenait 
et  n'était  point  d'origine  anglaise.  Une  connaissance 
plus  approfondie  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  décoif- 
verte ,  aurait  dû,  apprendre  k  Rabaut  et  à  »tê  partisans 
que  JennêT  ê'en  était  déjà  occupé  vers  l'année  1776 
(  LeiUom  dit  177$  )  »  conséquemment  cinq  ans  avant 
1781  ».  Pé-M.  Roux. 

a/   IlavvB    oBs    Jovanii^x. 


ExTBAiT  du  Journal  de  Fharmatiê.  Janvier  i8l3« 
N0uveUê  priparaiion  iê  ïuciiê  hydro'-cyani^uê.  — 
QvBi^Qoas  chimistes ,  tels  que  LampudiuM  et  Brugn^elli^ 
avaient  annoncé  autrefois  qu'on  pouvait  extraire  Tacidé 
hydro-cjfanique  du  pnissiate  de  potasse  j  mais  ils  n'a- 
vaient pas  suflkamment  précisé  le  moyen  de  l'obtenii^ 
d'une  force  constante. 

M.  Gea  Pgssina ,  pharmacien  à  Mikn ,  s*est  occupé 
de  ramplir  cette  lacune.  Voici  son  procédé,  qui  doit 
être  économique  si  le  réfUltat  fépond  à  ce  qu'annonce 
l'aulenr. 

B  introduit  18  parties  de  pnissiate  de  potasse  ferni«r 
finaux  en  poudre  tréa*fine  dana  une  petite  ooraue  da 
T.  Y.  JUaJ  i8i3.  35 
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verre  tubulëe ,  évitant  de  salir  la  paroî  et  le  col  de  la 
cornue  >  il  adapte  à  ce  vaisseau  un  très-petit  ballon 
tubuU  muni  d'un  tube  conducteur  qu'il  fait  plonger 
dans  un  premier  fljcon  contenant  un  peu  d'eau  dis- 
tillée ;  le  reste  de  l'appareil  est  convenablement  dis- 
posé pour  éviter  l'absorption.  Cela  fait ,  il  verse  dans 
la  rornue  un  mélange  refroidi  de  neuf  parties  d'acide 
sulfurique  concentré,  et  de  douze  parties  d'eau.  On  ferme 
hcrmcliquement  la  tubulure  de  ha  rornu<>  ;  on  laisse  le 
tout  en  repos  pendant  ra  heures  ,  au  commencement 
desquelles  ou  entoure  le  ballon  d«  glace  ;  le  col  de  la 
cornue  doit  être  conlinuollenunt  refroidi  par  des  linges 
mouillés  ;  on  échauffe  ensuite  la  matfère  avec  quelques 
charbons  ardens  ,  et  on  l'cnlrelient  ainsi  jusqu'à  ce  que 
des  stries,  qu'on  observe  dans  le  col  do  la  cornue  pen- 
dant, l'opération  ,  deviennent  plus  rares  ,  et  lorsqu'on 
aperçoit  s«lever  une  matière  bleue  qui  menace  de 
passer  dans  le  récipient.  A  ce  point  on  cesse  immé- 
diatement le  feu  ,  on  laisse  refroidir  entièrement  l'ap- 
pareil et  l'on  verse  le  contenu  du  récipient  dans  un 
vase  convenable. 

L'acide  hydro-cjanîquc  obtenu  par  ce  procédé  a  une 
odeur  forte  et  pénétrante;  sa  pesanteur  spécifique  est 
dç  OfSgS  à  0,900  «  à  la  température  de  i5  à  14  B..  (Gra- 
vité, voulue  par  Scheele)*  Il  possède  d'ailleurs;  suivant 
MnxP^f^fna  toutes  les  propriétés  de  l'acide  «prus^ique 
le  plos  pur.   . 

^     '  '-^  "'-    ■     '     3.®    Va  b  i  ê  t  is.  '^ 


Da>'.s  noire  N.^  <î^  Mar?i ,  nous  avons  annon^^  Tépo- 
que^fblure  du  concoure  pour  les  places  de  1,*'  tt  de 
%,^  chirurgiens  chefs  înltine»  de  l'Ilôlel-Ditu  deVlf^ 
«eille.  Noos  allons  aujourd'hui  tracer  aUs»!   bnètemisut 
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^tfe  p()SHÎble  le  tableau  des  séances  auxquelles  ce  con- 
cours a  donné  lieu. 

!.'•  SéAycE,  Le  ii  de  ce  mois-cî  ,  des  députations 
des  Soci;étés  royale  et  acadéniique  de  médecine ,  plu- 
sieurs médecins  ,  chirurgiens  el  pharmaciens  de  la  ville , 
et  un  grand  nombre  d'élèves  occupaient  les  places  qui 
Jeur  étaient  réservées  dïtns  la  grande  salle  de  Técole  se- 
condaire de>  médecine.  Bientôt  on  voit  se  réunir  dans 
cette  enceinte  l'Administration  des  hospices  et  le  jury 
composé  des  professeurs  de  T École  ,  et  des  médecins  et 
chirurgiens  civils  et  militaires  des  hôpitaux  de  Mar- 
seille. Imroédiatçment  après  ,  le  si  digne  et  si  esti- 
nr»able  secrétaire  -  général  de  TAdministralion  ,  M* 
Conftf  9  fait  lecture  du  procès  -  verbal  de  la  deinière 
séance  et  procède  4  l'appel  des  concurrens.  Ce  sont 
MM.  Bonnard  ,  Lautard  ,  Chastan^  Villeneuve  et  Bû- 
tigne  que  l'honorable  président  ,  M*  Estieu ,  invite 
à  tirer  au  sort  Tordre  dnns  lequel  ils  se  présenteront 
successivement.  Us  se  retiient  ensuite  dans  un  appar- 
tement  éloigné  de  la  salle,  à  l'excfplion  de  M.  Lautard 
qor,  devant  réfKmdrc  le  premier,  a  demi  -  heure  de 
réflexion  avant  de  résoudre  cette  question  d'anatomie 
et  de  physiologie  :  du  diaphragme  et  de  ses  usages  , 
question  qu'il  a  tirée  au  sort  et  qui  sera  la  uicme  pour 
tous   les  candidats. 

M*  JLauîard  se  présente  avec  assurance  ,  mais  ne 
tarde  pas  à  procéder  avec  incertitude.  Énun  étr  quel- 
ques parties  du  diaphragme  ,  en  omettre  de  très-essen- 
tielles ,  ne  dire  presque  rien  do  ses  usages ,  nt  cons- 
tituent point  une  réponse  satisfaisante. 

M.  Batigne   s'est  spécialomeiit  attciché  à   signaler  les 
rapports  du  diaphragme;  la  description  qu*il  en   a  faîte 
a  été  sî  méthodique  ,  qu*il  ne  pouvait  manquer  dVntrer  ' 
dans  les  moindres  détails  ,  et  ce  qu'il  a  dit  de  ses  usages 
a  été  goûté,  M.  Batigne  a  donc  fort  bien  répondu. 
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M*  ViU$n€U¥ê  a  prouve  qu'il  était  anatomiste»  MaSa 
trop  de  précipitation  ,  née  sans  doute  de  la  viracitë  de 
son  caractère ,  étani  devenue  un  olMtacle  4  l'ordre  qu'il 
devait  suivre  daps  sa  réponse,  celle-ci  n*a  été  que  pa»^. 
sable.. 

M.  Chasiam  a  aussi  fait  preuve  de  connaissances  ana- 
tomiquea  ,  et  il  ne  doit  qu'à  son  défaut  de  logique ,  la 
médiocrité  de  sa  réponse. 

M«  Bonnard  a  dit  de  bonnes  choses,  mais  ayant  pres- 
que tout  passé  sous  silence,  il  n*a  point  résolu  la  question. 

2."^  6ÉJHCK*  Elle  a  été  tenue  le  jour  suivant; 
l'auditoire  a  été  non  moins  nombreux  que  le  précédent» 
et  l'Administration  a  observé  les  mimes  formalités.  Lies 
concurrens  ont  subi  cet  examen  de  pathologie  chimie 
gicale  suivant'  l'ordre  dans  lequel  nous  allons  dire  un 
mot  de  chacun  d'eux. 

M.  Chastan  ,  les  autres  candidats  étant. sortis  de  la 
salle  9  tire  au  sort  cette  question  qui  doit  être  la  mAme 
pour  tous  :  de  Vinflammatipn  irautnaii^ue  •  dêi  aeàJms 
^ul  la  compliquent  et  des  plaies  d^armes^à-feu  en  par^ 
ticulier*  Après  la  demi*heure  de  réflexion  ,  M.  Cha^am 
entre  en  matière.  Dès  le  début ,  on  s'aperçoit  quHI 
n'envisage  pas  son  sujet  sous  ses  véritables  points  de 
vue  et  ce  qu'il  débite  est  un  mélange  confus  de  pro. 
positions ,  à  travers  lesquelles  on  reconnaît  qu'if  a  de 
l'instruction ,  mais  qu'il  ne  sait  nullement  coordonner 
^es  idées.  Sa  réponse  à  été  passable. 

M.  Lauiard  sent  que  la  question  est  au«dessus  de  ses 
forces  ,  à  en  juger  par  les  marques  d'hésitation  qu'il 
donne  dans  le  court,  espace  de  temps  qu'il  met  4  &ire 
M  réponse.  Celle-ci  a  été  médiocre* 

M.  Bonnard  aborde  la  question  avec  cette  confiance 
qui  naît  du  savoir.  Toutefois  ,  il  n'expose  pas  niéïkie  ipe  . 
qui  est  propre  k  doDiier  à  sa  réppnsie  lie  caractère  4e 
la  n^iidiocritér 
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Mi  SatignêfÊnltti  m  là  questidu , dit-il,  est  immeiise» 
«t-  il  le  prouve  en  consacranl  plus  de  demi^beure  &  dé« 
Yefcypper  Tordre  qu'il  se  propose  de  suivre  dans  les 
détails  qu'elle  comporte.  Chaque  concurrent  ne  de* 
T^t  parler  que  pendant  une  heure.  Elle  s'était  écoulée 
que  M.  BatigM ,  qui  s'était  livré  à  une  foule  de  con* 
•idérations ,  se  propose  de  traiter  de  nouveau  son 
eujet  suivant  un  vaste  plan  qu'il  vient  de  tracer  de 
manière  &  porter  dans  l'esprit  de  chacun  la  coiîvictidi 
intime  qu'il  épuisera  la  question.  Mais  le  Président  lui 
eaqsrime  et  sa  satisfaction  pour  les  talens  dont  il  donne 
des  témoignages  si  évidens^  et  le  regret  d'avoir  à  lui' 
rappeler  qu'il  ne  peut  parler  plus  long-temps.  M.  Batignê 
a  seul  parfaitement  saisi  la  question.  En  effet,  lai  seul 
a  considéré  KnflammaCion  traumatique ,  suivant  les  tis- 
sus y  suivant  les  causes^  etc. ,  et 'la  preuve  que  l'auditoire 
.a  ^té  charmé  de  l'entendre  ,  c'est  qu'il  n'a  ceitsé  de  lui 
prêter  une  oreille  attentive  ,  comme  il  Peut  fait  en  as- 
sistant à  la  leçon  d'un  savant  professeur. 

Après  M.  Bùtignês  M.  T^ilkneuve  xAontte'  le  plus  de 
connaissances  chirurgicales ,  et  si  comme  lui  il  eut  bien 
saisi  la  question ,  la  distance  entre  l'un  et  l'autre  n'au- 
rait pas  été  considérable* 

5.^^  SiANêE.  Elle  a  lien  le  -^5  mai  et  est  destinée 
&  l'examen  (par  écrit)  de  médecine  opératoire.  La 
question  pour  tous  les  concurrens ,  ''est  ainsi  conçue  : 
de  Vopiration  de  la  taitte.  Nous  nous  contenterons  d'ob- 
server que  MM.  Batigne  et  Villeneuve  ont  très- bien 
répondu  sous  le  rapport  du  stjle  et  sous  celui  des 
connaissances  médicales;  que  M.  Chùttan  a  fait  vive- 
ment regretter  de  n'avoir  point  allié  une  saine  rédac- 
tion à  une  bonne  description  de  Topératibn  de  la  taille  ; 
que  MM>  Lautard  et  Bonnard  n^ont  pas  assez  dit  pour 
mériter  une  sérieuse  critique. 

iU»^  SiAix^B.  Elle  têt  tenue  le  24  et  a  pour  but  la 
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Bfianœuvre  des  opérations  chirurgicales  sur  le  cadarre. 
Chacun  des  concurrens  tire  une  question  au  sort.  M, 
Chastan  ne  fait  point  ropiration  de  la  JistuU  Imcrymalt  » 
suivant  les  règles  et  avec  la  dextérité  à  laquelle  nous 
devions  nous  attendre  par  la  bonne  opinion  que  l'on  a 
eu  dans  les  examens  précédens  ,  de  son  savoir  comme 
chirurgien.  M.  hauiard  fait  assez  bien  ropiration  de 
Tanè^rismt  poplité.  M.  Batigne  en  pratiquant  ropiration 
de  Canèvrisme  à  Tarthre  crurale  ,  etc*  9  prouve  qu'il 
manie  le  bistouri  tout  aussi  bien  que  la  plume  et  la 
parole.  !V1.  Bonnard  se  contente  de  faire  une  longue  in- 
cision cruciale  dans  Topiration  du  cancer  au  sein ,  etc* 
M.  Villeneuve  fixe  particulièrement  l'attention  àes  spec- 
tateurs y  par  la  manière  distinguée  avec  laquelle  il  pra- 
tique Vamputation  partielle  du  pied  à  la  suite  de  laf- 
Jection  scrophuleuse   des  os  du  mitatarse. 

5.®  SÉANCE.  Le  25  mai ,  les  candidats  sont  exa- 
minés sur  la  théorie  des  accouchemens  et  la  manœuvre 
sur  le  mannequin.  Il  s'agit  d'opirer  la  version  de  V en- 
fant 4^ns  la  i/®  position  du  vert  ex  et  d'appliquer  le  for- 
ceps dans  la  iJ^^  position.  M.  Batigne  soutient  dans  cet 
examen  l'honneur  "qu'il  s'est  acquis  dans  les  précédens* 
MM.  Lautardy  Villeneuve  et  Chastan  remplissent  assez 
bien  leur  tâche  et  M.  Bonnard  couronne  l'œuvre  en 
évitant  la  prolixité  comme  pour  mettre  vite  un  terme  à 
une  séance  déjà  assez   prolongée. 

Le  jury  ajant  à  proposer  les  quatre  candidats  parmi 
lesquels  l'administration  doit  choisir  les  deux  chirur- 
giens chefs  internes ,  M.  le  président  pria  les  assistans 
de  se  retirer.  En  sortant,  on  entoure  M,.  Batigne  9  on 
le  félicite  comme  le  héros  du  concours  ;  M.  Villeneuve 
reçoit  aussi  la  part  d'éloges  qu'il  mérite ,  et  c'est  une 
opinion  unanime  qu'il  a  remporté  la  place  de  second. 
Après  deux  heures  ou  environ  de  délibération,  tout  le 
monde  rentre  dans  la  salle  et  on  apprend  que  le  jury  a 
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propose  MM.  Baitgne^  Villeneuve ,  Chasîan  et  LautarJ^ 
Its  deux  premiers  pour  être  nommés  ,  Tun  chirurgien 
chef  interne ,  Tautre  second  chirurgien  ,  et  M.  Chastan 
pour  remplir  les  fonctions  de  premier  élève.  On  est 
satisfait.  Chacun  reconnaît  dans  la  conduite  du  jurjr  la 
plus  grande  impartialité  ,  et  MM.  Battgne  et  Viîlen^Mve 
témoignent  par  quelques  larmes  qu'ils  sont  pénétrés  de 
reconnaissance.  Mais  la  consternation  devient  générale, 
lorsque  l'administration ,  après  avoir  proclamé  M.  Ba- 
figne  f  chirurgien  chef  interne  ,  lui  adjoint  M.  Chastan. 
Modeste  Villeneuve ,  consolez-vous  !  Vous  avez  ét^ 
jugé  par  le  jury  et  par  le  public,  et  l'un  el  l'autre 
vous  ont  donné  des  témoignages  non-équivoques  de  leur 
estime.  L'administration  elle-même  ^  sans  doute  très- 
juste,  a  su  apprécier  votre  mérite  et  vous  le  prouvera  (i). 
Mais  il  fallait  bien  que  M.  Chastan  fut  récompensé  des 
services  qu'il  a  dit-on  rendu  à  rHôtel-Dieu ,  et  il  le  fallait 
si  9  comme  on  nous  l'a  assuré  ,  un  professeur  a  déclaré 
à  Tadministration  que  les  concurrent  ,  à  l'exception  de 
M.  Batigne ,  étaient  à-peu-près  de  la  même  force...!!! 
Nous  nous  sommes  bornés  jusqu'ici  à  jouer  le  rôle  de 
narrateur  fidelle  ,  ou  du  moins  telle  a  été  notre  intention. 
Puissions-nous  ,  si  rien  d'essentiel  ne  nous  a  échappé  , 
n'avoir  rien  dit  de  superflu  ! 

On  ne  saurait  trop  redire  que  l'utilité  des  concours 
est  incontestable.  On  a  pu  s'en  convaincre  par  celui-ci 
où  M»  Batigne  a  si  bien  fait  briller  ses  connaissances  et 
sans  lequel  elles  ne  nous  seraient  point  connues.  Qui 
sait  même  si  nommés  sans  concours ,  MM.  Batigne  et 
Chastan  n'auraient  pas  été  regardés  comme  n'étant  bien 
à  leur  place  que  suivant  l'ordre  alphabétique  !  Mais 
par    les  efforts  que   les  candidats  ont  réunis  dans  ce 

(l)  L^idininiiiration  •  r  en  effet ,  accordé  à  M.  Villeneuve 
des  avantagef  dont  aacon  premier  ele^e  de  UHdtel-Dieii  o*ii 
joui  «Tant  lui ,  ri  Ta ,  en  outre  ^  nommé  premier  élévt  dt 
rhospice  des  Yénérienncs  ^  etc. 
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dté  et  de  leur  habileté.  Or ,  voici  en  peu  de  mots 
ce  que  nous  pensons  :  M.  Batigne  est  un  sujet  très- 
distingué;  M.  Chastan  a  besoin  d'un  travail  opini&tre 
pour  vaincre  tous  les  obstacles  ,  et  M.  Villeneuve  donne 
les  plus  belles  espérances.  Quant  à  M,  Lautard ,  qui 
ne  compte  que  quelques  mois  d'études  médicales ,  et 
qui  pourtant  a  osé  entrer  en  lice ,  il  a  justifié  cette 
Yérité  I  qu'il  est  quelquefois  glorieux  d'être  vaincu  »  et 
il  suffisait  à  M.  BonnarJ  de  voir  décerner  la  palme 
académique  à  son  ami  M*  BaUgne  ^  pour  retourner 
tout  satisfait  dans  sa  patrie. 

—  Le  19  de  ce  mois-ci ,  îl  a  été  tena  au  palais 
quirinal  à  nome  ,  une  assemblée  publique  pour  cons« 
tater  les  progrès  de  la  vaccination.  Le  cardinal  ConsaM 
et  plusieurs  prélats  étaient  présens  à  la  séance.  D'après 
les  rapports  qui  ont  été  faits ,  88,788  vaccinations  ont 
au  lieu  dans  les  États  de  l'église  pendant  le  second  se- 
mestre de  l'année  1822.  Plusieurs  médailles  ont  été 
distribuées  par  la  commission  nommée  à  cet  efibt  »  aux 
hommes  de  l'art  qui  ont  le  plus  contribué  à  la  propa- 
gation du  précieux  prophylactique. 

-«»  Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  dans  notre  der- 
nier N.® ,  M.  Sue ,  notre  collaborateur  ,  a  été  nommé 
médecin  des  salles  militaires  de  THôtel-Dieu  de  Mar* 
aeille. 

—  Les  maladies  de  ce  mois-ci  ont  été  comme  celles 
du  mois  précédent ,  avec  cette  différence  que  les  ma- 
ladies exanthématiques  ont  été  beaucoup  pkis  fréquentes^ 
on  a  observé  des  varioles  ,  des  variolettes ,  des  scarla- 
troes  et  quelques  éruptions  cutanées  anomales.  Ces  af- 
fections se  sont  montrées  avec  un  caractère  de  bénignité 
remarouable  ,  et  le  traitement  anti-phlogiistique  asses 
généralement  adopté  pour  les  combattre  a  été  couronné 
d'un  entier  succ^« 

—  D'après  le  relevé  dea  regiatr^a  de  l'État-civil  de 
k  mairie  de  Marseille,  il  7  a*  eu  en  Avril  s8t3 
3ea  aaissancas  ;  279  décèa  et  89  mariages. 

F.-M.  Rouxi 
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4*^   Coifcoums     ACÂDiuiqvEB. 


L'Athënée  de  médecine  de  Paris  propose  i  pour  sujet 
du  prix  de  3oo  francs  ,  qui  sera  décerné  en  1824  $  la 
question  suivante  : 

Déterminer ,  daprls  des  observations  précises  ,  Us  dij'- 
Jérens  aspects  que  présente  dans  l*éiat  sain  la  memkranê 
muqueuse  gastro-intestinaU  ; 

Indiquer  les  caractères  anatûmiques  propres  à  tb^flam^ 
mation  de  cette  membrane  ; 

Distinguer  cette  inflammation  des  autres  états  sains 
ou  morbides  ,  et  notamment  des  congestions  aHe  leSquelle» 
aile  pourrait  être  confondue. 

Les  mémoires  écrits  en  français  ou  en  latin  ,  devront 
Utre  parvenus  ^  sous  les  formes  académiques,  avant  le 
iV<^  juillet  1824  ,  k  M.  Delens  ,  Sécrétai re-^néral  do 
l'Athénée  de  médecine ,  vieille  rue  du  Temple  ,  n."  3o« 

—  La  Société  de  pharmacie  de  Paris  propose  ,  pour 
sujet  de  deux  prix  ,  chacun  de  5oo  francs  ,  qui  seront 
décernés  en  1824,  les  questions  suivantes  : 

IJ^  Question.  Déterminer  si  l'acide  sulfurique  peut 
exister  anhydre  ;  dans  le  cas  de  t affirmative  ^  établir 
ses  propriétés  par  Y  expérience  9  et  notamment  son  action 
sur  les  corps  combustibles  \  déterminer  toutes  les  circom^ 
tances  qui  ^  dans  la  fabrication  de  T acide  glacial  da 
Nord.Hausen ,  influent  sur  sa  nature  particulière i  donner 
un  procédé  pour  obtenir  cet  acide  en  grand* 

2.™*  Question.  Déterminer  les  caractères  comparatifs 
de  la  gélatine,  de  V albumine  et  du  mucilage  contenus 
dans  les  végétaux  ;  rechercher  les  réacti/s  propres  àfaira 
connaître  ces  divers  produits» 

Les  mémoires  devront  être  adressés  avant  le  i.^' 
avril  1824,  à  M.  Robiquet  >  Secrétaire-général ,  rue  de 
la  Monnaie  ,  n.^  9,  à  Paris. 

T.  Y.  Mai  1823.  36 
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AVIS. 


La  Sociité  royale  d$  Médecine  de  Marseille  diclarê 
fuen  insérant  dans  ses  Bulletins  les  Mémoires  f  Ohser^ 
nations  ,  Notices  9  etc»  «  de  ses  membres  soit  titulaires ,  soit 
eorrespondans  ,  qui  lui  paraissent  dignes  ditre  publiés  ^ 
elle  na  égard  quà  V intérêt  quHls  présentant  à  la  science 
médicale  ;  mais  quelle  n  entend  donner  ni  approbation  ni 
improbation  aux  opinions  que  peuvent  émettre»  les  auteurs  p 
et  qui  n*Qnt  pas  encore  la  sanction  générale* 
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BULLETINS 


DS 


LA   SOCIÉTÉ    ROYALE   DE    MÉDECINE 
DE    MARSEILLE. 

Mai  1823. -N,«  XVII. 


Causes  de  propagation  d$  la  peste  dans  le  Levant, 
observées  par  M.  Legrand  ,  D.-'M,  ,  chirurgien  entre* 
tenu  de  i.'^  classe  de  la  marine  ,  pendant  la  cant" 
pagne  de  la  frégate  du  Boi  lu  Galathie  dans  le  Levant f 
en  i9i6  et  1817. 

Depuis  une  longue  suite  de  siècles ,  la  peste  a  exercé 
5ts  fureurs  sur  une  partie  du  Monde  et  notamment 
dans  les  contrées  orientales.  On  ne  connaît  ni  le  lieu 
de  sa  naissance  ,  ni  la  nature  de  son  germe  primordiaL 
L'histoire  nous  apprend  que  1* Egypte  éprouve  fréquem* 
ment  ses  ravages  depuis   un  temps  immémorial. 

L'expédition  d'Egypte  a  fourni  aux  médecins  de  cette 
armée ,  et  surtout  à  M.  le  baron  Desgenettes  ,  les 
moyens  de  recueillir  sur  cette  maladie  une  suite  d'ob* 
servations  que  Ton  consultera  toujours  avec  fruit  et 
intérêt. 

On  a  de  tout  temps  agité  la  question  de  savoir  si  la 
peste  est  endémique  en  Egypte  ou  non.  Quelques-uns 
ont  voulu  qu'elle  y  fut  apportée  du  dehors,  mais  des 
observations  faites  en  différens  lieux  ,  démontrent  que 
lorsque  la  communication  était  totalement  interceptée 
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entre  cette  contrée  et  les  autres  parties  du  Levant, 
ces  dernières  ne  ressentaient  que  peu  ou  point  des 
effets  de  là  peste.  Il  parait  donc  que  le  germe  de  ce 
fléau  tient  plus  particulièrement  à  l'Egypte  »  où  il  s'est 
perpétué  jusqu'à  nos  jours ,  et  que  c'est  là  que  sont 
nées  les  différentes  pestes  qui  ont  fait  époque  dans  le 
Monde.  Elle  y  serait  donc  endémique.  Le  climat  favorise 
son  développement*  Elle  s'y  reproduit  et  s*y  reproduira 
tant  que  son  germe  n'aura  pas  été  totalement  anéanti. 

La  peste  ne  règne  point  toute  l'année  ,  du  moins 
bien  sensiblement*  On  croit  que  son  germe  se  dépose 
sur  les  corps  susceptibles  de  le  retenir.  Il  peut  y  de* 
meurer  inerte  et  amorti  pendant  un  espace  de  temps 
plus  ou  moins  long  ,  et  se  reproduire  ensuite  avec  vi- 
gueur et  soudainement*  Il  est  cependant  rare  de  vivre 
en  Egypte ,  et  même  à  Constantinople ,  absolument 
exempt  de  la  peste  pendant  plusieurs  années  consécu- 
tives.  Il  y  a  tous  les  ans ,  on  pourrait  même  dire  ^ 
chaque  mois  de  Tannée  ,  quelques  accidens. 

Ne  pourrait-on  pas  attribuer  les  causes  de  cette 
maladie  aux  soudains  et  fréquens  changemens  de  tem- 
pérature ;  aux  brouillards  épais  ,  à  l'état  de  l'atmosphère 
dont  la  chaleur  et  la  sécheresse  excessives  pendant  le 
)our ,  contrastent  singulièrement  avec  la  fraîcheur  et 
rhumidité  des  nuits  ,  à  la  quantité  innombrable  d*in- 
sectes  de  toute  espèce  dont  l'air  est  rempli  et  le  sol 
couvert  ;  à  la  prompte  décomposition  de  leurs  débris 
dans  les  .fréquentes  métamorphoses  qu'ils  éprouvent  » 
enfin  à  ce  vent  dangereux  ,  nommé  Kampsin  par  les 
£|;yptiens ,  qui  tuerait  infailliblement ,  si  l'un  ne  se 
liâuit  j  lorsqu'on  y  est  exposé ,  d'é^riter  son  influence 
sur  l'orgune  pulmonaire  l  A  ces  causes  générales  ,  il  en 
est  de  particulières  à  Damiette  et  à  Alexandrie.  La  pre- 
t^iivre  de  ces  villes  est  située  au  voisinage  de  la  mer  , 
d'un  lac   immense ,   de   plusieurs  eaux  stagnantes  et 
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d'une  infinité  de  rizières;  la  seconde  est  entourée  de 
citernes  ,  dont  les  eaux  ,  à  force  de  dëcruitre  ,  ne  lais* 
sent  plus  qu'une  boue  marécageuse  et  fétide  ,  d'où  éma- 
nent des  vapeurs  meurtrières.  D'après  cela  ,  on  ne  sera 
pas  étonné  si  la  peste  règne  plus  souvent;»  dans  ces 
deux  villes  que  partout  ailleurs. 

Quoique  cette  maladie  se  voie  moins  fréquemment  à 
Smjme ,  k  Salonique ,  à  Constant! nople  qu'en  Egypte  » 
on  redoute  également ,  dans  ces  villes  ,  le  vent  chaud 
et  humide.  Ce  vent  dispose  l'individu  à  une  absorption 
plus  facile,  et  le  rend  plus  impressionnable  à  l'action 
des  miasmes  contagieux.  On  le  regarde  à  Smjrne 
comme  indispensable  au  développement  de  la  peste. 
£n  effet ,  l'hiver  de  1817  y  fut  plus  sec  et  moins  pluvieux 
•  que  celui  des  années  précédentes  ,  aussi  la  peste  fit* 
elle  peu  de  progrès.  «  La  peste  en  Egypte  est  toujours 
n  en  raison  de  l'atmosphère ,  dit  Pugnet  m  .  Ce  même 
auteur  a  observé  que  la  peste  de  Damiette  commen- 
çait toujours  après  les  pluies  d'automne. 

On  doit  ajouter  à  ces  causes  de  la  peste  ,  la  mal- 
propreté du  corps  et  des  vëtemens  »  la  suppression  de 
la  transpiration ,  une  trop  vive  appréhension  de  la  ma- 
ladie chez  la  plupart  des  francs  ,  le  défaut  d'exercice, 
des  travaux  excessifs  ,  l'insuffisance  et  la  mauvaise  qua- 
lité des  alimens  ,  une  suite  de  mauvaises  digestions , 
un  état  saburral  négligé ,  les  excès  en  liqueurs  spirî- 
tueuses  et  en  femmes ,  etc. ,  comme  autant  de  circons- 
tances qui  font  renaître  et  propager  le  germe  toujours 
existant  de  la  peste.  De  sorte  que  s'il  était  possible 
d'anéantir  les  unes  et  d'énerver  les  autres  ,  on  par- 
viendrait peut-être  à  se  mettre  à  l'abri  de  la  contagion, 
avant  même  d'avoir  obtenu  l'extinction  absolue  du 
germe  pestilentiel. 

Dans  tous  les  temps  on  a  considéré  la  peste  comme 
«B€  maladie  contagieuse.  Quelques  personnes  ont  nié 
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cette  assertion ,  et  ont  prétendu  justifier  leur  opinion  en 
citant  quelques  exemples  de  communication  très-directe 
sans  infection.  Elles  pourraient  en  dire  autant  de  la  va* 
riole  ,  de  la  gale  ,  de  la  syphilis  et  de  toutes  les  ma* 
ladies  qui^  jusqu'à  ce  jour ,  ont  été  réputées  conta- 
gieuses. Mais  il  suffira  de  répondre  à  cette,  objection 
en  demandant  pourquoi  cette  maladie  ,  si  elle  n'est 
point  contagieuse ,  épargne-t-elle  d'ordinaire  ceux  qui 
s'isolent ,  et  ne  cherche-t-elle  seê  victimes  que  dans  la 
foule  et  la  confusion  ?  Ceux  qui  ont  avancé  cette  opinion 
n'ont  pas  toujours  assez  distingué  l'état  de  maladie  d« 
celui  de  la  convalescence.  Plusieurs  faits  portent  à  croire 
qu'elle  cesse  d'être  contagieuse  dès  que  la  fièvre  est 
éteinte.  En  quelque  état  que  soient  alors  les  bubons  et 
les  charbons  ,  l'introduction  du  pus  des  convalescens, 
sous  l'épiderme,  ne  peut  inoculer  la  peste.  On  est 
pouitant  convaincu  que  le  contact  ne  suffit  pas  tou* 
jours  pour  la  contracter.  Le  médecin  en  chef  Des^ 
genettes  et  beaucoup  d'officiers  de  santé  de  l'armée 
d'Orient  touchaient  journellement  des  pestiférés  ,  et  ils 
n'ont  pas  tous  été  atteints  de  la  maladie.  Outre  le 
contact  9  il  faut  encore  supposer,  dans  les  individus, 
une  disposition  particulière   à  recevoir  l'infection. 

En  général  tout  ce  qui  change  ou  modifie  brusque- 
ment la  tnanière  d'être  habituelle  du  corps  ,  lui  offre  une 
nouvelle  cause  de  développement  ;  c'est  ainsi  qu'elle 
succède  tout-à-coup  à  un  excès  quelconque  ,  à  un  émé- 
tique  de  précaution  ,  à  un  bain  de  propreté  ,  à  un  vio« 
lent  accès  de  colère ,  à  une  marche  précipitée  ,  à  une 
diarrhée  supprimée  ,  etc. 

On  a  constamment  observé  que  la  peste  exerçait  ses 
ravages  avec  plus  de  force  après  le  carême  des  Grecs 
et  le  ramazan  des  Turcs.  Les  premiers  observent  sévè- 
rement I  chaque  année ,  plusieurs  carêmes  très-longs , 
pendant  lesquels  ils  ne  se  nourrissent  que  de  légumes 
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et  de  racines.  La  viande  et  le  poisson  sont  défendus. 
Ils  ne  peuvent  mettre  aucun  assaisonnement  dans  leurs 
mets ,  pas  même  du  beurre  ni  de  Thuile.  Après  ces 
carêmes  ,  des  fêtes  multipliées  se  succèdent  -,  les  Grecs 
se  réunissent  alors  eu  foule  dans  les  temples.  Ils  n'en 
sortent  que  pour  se  livrer  à  la  débauche  et  à  toutes 
sortes  d'excès. 

Le  musulman  n*est  pas  moins  sévère  lors  du  ramazan. 
Il  ne  mange  et  ne  boit  que  lorsque  le  soleil  ei»t  cou- 
ché. La  plupart  travaillent  tout  le  jour ,  et  attendent 
religieusement  la  nuit  pour  réparer  leurs  forces  et  se 
livrer  aussi  à  des  excès  que  les  privations  qu'ils  se  sont 
imposées  dans  le  jour  ^  semblent  autoriser.  Or  ^  il  n'est 
pas  étonnant  que  le  corps ,  après  ces  époques  ,  se 
trouve  dans  un  état  de  susceptibilité  bien  propre  à  la 
propagation  du  virus» 

Une  autre  cause  d'infection ,  c'est  la  vente  des  har- 
des  et  effets  d'un  pestiféré  ,  souvent  au  moment  où  il 
vient  d'expirer.  Le  musulman  revêt  ,  sans  aucune 
crainte  ,  de  pareils  vêtemens.  Il  est  bientôt  la  victime 
de  son  imprudence.  Si  c'est  une  pelisse  fourrée  ,  et 
que  la  saison  ne  permette  pas  de  s'en  servir  de  suite  » 
on  la  renferme  et  à  l'arrivée  de  l'hiver  ,  on  la  sort  en- 
core infectée.  Contenant  le  germe  de  la  contagion  , 
elle  le  répand  bientôt  de  nouveaux  ,  surtout  lorsque 
l'état  de  l'atmosphère  et  les  causes  nombreuses  énoncées 
Tiennent  faciliter  sa  propagation. 

On  ne  peut  rien  statuer  sur  la  nature  de  la  conta- 
gion. On  n'est  pas  beaucoup  plus  avancé  sur  son  mode 
de  transmission.  Ce  que  l'on  sait ,  c'est  que  les  causes 
de  la  contagion  se  concentrent  principalement  autour 
du  malade  ^  qu'elles  eu  imprègnent  tout  ce  qui  l'en- 
vironne f  et  que  le  contact  est  la  voie  la  plus  ordi- 
naire de  communication.  L'air  peut  bien  quelquefois 
lui  servir  de  véhicule ,  s'en  charger  et  le  transporter^ 
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mais  il  en  ëmousse  au  moins  l'activité.  Si  au  contraire 
l'endroit  est  resserré  et  que  l'air  ne  puisse  y  circuler 
librement ,  les  miasmes  ne  seront  point  divisés  ,  et  il 
sera  imprudent  d'entrer  dans  un  pareil  lieu ,  sans ,  au 
préaluble ,  en  avoir  fait  ouvrir  toutes  les  issues  pour 
faciliter  Tentrée  et  la  sortie  libres  de  l'air.  Les  transpi- 
rations pulmonaire  et  cutanée  ,  les  exhalaisons  qu« 
répandent  les  matières  rejetées  par  le  vomissement  ou 
qui  sont  le  produit  de  différentes  excrétions  sont  encore 
autant  de  véhicules  à  l'aide  desquels  se  propage  U 
contagion. 

M.  Textorîs  ,  médecin  de  la  mai/ine ,  à  Marseille , 
considère  la  contagion  comme  «  une  émanation  sortant 
»  directement  des  corps  vivans  ,  réunis  pendant  un 
Tfi  certain  laps  de  temps  ,  dans  des  lieux  resserrés  et 
»  peu  battus  par  l'air ,  émanation  qui  n'est  autre  chose 
3»  que  Toxide  gazeux  d'azote  détérioré  qui  aurait  ac- 
»  quis  des  qualités  délétères  par  les  divers  états  d'ac- 
»  cumulation  et  de  concentration  auxquels  il  peut  ar- 
>►  river  ». 

On  n*a  que  des  notions  très-incertaines  sur  le  plus  ou 
moins  de  tendance  qu'ont  les  corps  à  s'emparer  de  la 
contagion ,  à  la  retenir  et  à  la  communiquer.  Cependant 
il  paraîtrait  que  les  corps  organiques  ou  inorganiques 
sont  d'autant  plus  aptes  à  retenir  les  miasmes  conta- 
gieux 9  que  leur  substance  est  moins  compacte  et  leur 
tissu  plus  lâche.  Quoiqu'on  ait  voulu  établir  une  dis- 
tinction entre  les  corps  susceptibles  ou  non  de  conta- 
mination y  la  ligne  de  démarcation  exacte  n'étant  pas 
fixée ,  on  ne  saurait  être  assez  en  ga  de  contre  tout  ce 
qui  a  été  exposé  au  venin  pestilentiel ,  sans  l'avoir 
auparavant  soumis  à  la  libre  action  de  l'air ,  du  calo-^ 
rique  ou  de  l'eau.  Ces  trois  fluides  paraissent  être  sur* 
tout  destructifs  du  germe  pestilentiel  »  et  leur  action  sur 
les  objets  contaminés ,  n'a  jamais  trompé  l'attente  de 
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cun  de  ces  fluides  pris  sëparëment,  le  plus  sûr  prë» 
servatif  d'un  fléau  que  leur  combinaison  développe  et 
propage. 

Si  des  observations  nombreuses  ont  prouvé  que  ceux 
qui  ont  été  radicalement  guéris  de  cette  maladie  sont  à 
l'abri  d'une  nouvelle  attaque ,  du  moins  pour  la  même 
année  ,  il  en  est  d'autres  absolument  contraires*  On  a  vu 
dans  les  mêmes  épidémies ,  le  même  individu  en  être 
atteint  plusieurs  fois.  Ces  £iits ,  quoique  peu  fréquens  , 
démontrent  néanmoins  qu'on  peut  avoir  la  peste  deux 
fois  la  même  année* 

Est-ce  à  l'air  moins  humide  de  l'hiver  de  1 817  que  l'on 
a  dû  à  Smyme  très-peu  d'accîdens  de  la  peste  ou  bien 
aux  épidémies  de  rougeole  et  de  petite  vérole  qui  régnè- 
rent l'été  précédent  f  Les  habitans  sont  convaincus  , 
d'après  une  longue  expérience ,  que  l'un  et  l'autre  y  ont 
contribué. 

Dans  toutes  les  Échelles  ;  on  craint  plus  la  peste 
d'Égjpte  que  celle  de  G>astantinople.  Le  germe  de 
la  première  serait-il  plus  actif,  et  celui  de  la  seconde 
s'afiaiblirait-il  en  se  transportant  dans  des  régions 
tempérées  f 

La  plupart  des  médecins  de  ces  contrées  avec  lesquels 
î^ai  été  en  relation ,  pensent  qu'elle  tend  h  prendre  le 
caractère  des  maladies  régnantes,  et  qu'elle  simule 
maintes  fois  les  fièvres  catharrales ,  les  bilieuses ,  les 
ataxiques ,  l'apoplexie ,  etc.  Ce  n'est  alors  que  quelque 
temps  après  qu'on  la  distingue  des  autres  ,  par  la  gra- 
vité et  la  marche  rapide  des  symptômes» 

M.  Bertrand  à  Seyde ,  distingue  la  peste  en  inflam- 
matoire ,  en  bilieuse  et  en  ataxique.  Il  m'a  dit  en  avoir 
guéri  un  assez  grand  nombre  en  appliquant  le  trai- 
tement approprié  à  chacune  de  ces  fièvres» 
T.  y.  Mmi  iSiS.  37 
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MM.  Lafonâ  père  et  fiU  ont  vu  à  Salonique  beaucoup 
de  pestiférés.  Ils  ont  observé  que  cette  maladie  se  pré- 
sentait sous  mille  formes  différentes  et  souvent  avec 
des  signes  inflammatoires  qui  disparaissaient  bientôt 
pour  faire  place  aux  sjrmptômes  les  plus  graves.  Ils  la 
considèrent  comme  un  tjphus  porté  à  un  très-haut 
degré  et  la  traitent  avec  les  mêmes  remèdes.  Sa  marche 
est  plus  rapide  que  dans  les  typhus  ordinaires  ^  les 
accidens  graves  qui  surviennent  se  succèdent  avec  plus 
de  promptitude  et  c'est  à  leur  rapidité  que  l'on  doit 
souvent  attribuer  la  nullité  du  traitement  qu^on  emploie. 
Quoiqu'elle  soit  éminemment  contagieuse ,  ces  médecins  ^ 
malgré  leurs  fréquens  rapports  avec  ces  malades  ,  se 
sont  constamment  garantis  de  ce  fléau.  La  seule  pré* 
caution ,  avant  de  toucher  un  homme  suspect  ,  c'est 
l'immersion  de  la  main  dans  le  vinaif;re.  Cette  maladie 
y  fait  ordinairement  des  ravages  ,  lorsqu'elle  y  est  ap- 
portée par  quelque  bâtiment  d'Alexandrie.  Elle  »y  dé- 
veloppe dans  toutes  les  saisons  ,  tantôt  en  hy  ver  ,  tantôt 
en  été.  Mais  elle  fait  moins  de  progrès  à , l'époque  des 
fortes  chaleurs  et  des  grands  ^.froids.  La  peste  fit  périr 
dans  cette  ville,  il  y  a  trois  ans  ,  dix  mille  personnes* 

MM.  Ferrand  et  Caporal  à  Sniyrne  ,  et  M.  Auban  à 
Constantinople»  ont  fait  à-peu-près  les  mêmes  observa- 
lions  que  MM.  Ijofond»  Tous  m'ont  assuré  que  l'on 
confond  souvent  la  peste  avec  une  infinité  d'antres 
maladies  régnantes  et  qu'elle  simule  maintes  fois  les 
fièvres  ataxiques  ,  l'apoplexie  ,  etc.  Aussi  le  médecin 
doit-il  se  tenir  toujours   tn  garde  contre  ces  méprises. 

L'extrait  d'un  rapport  adressé  à  Son  Exe.  le  Ministre 
des  relations  extérieures  ,  relatif  aux  ravages  que  fit  à 
Constantinople  la  peste  de  1812,  quoiqu'approximatif» 
prouve  combien  ce  fléau  est  terrible.  Il  m'a  été  commu- 
niqué par  M.  Auban  %  témoin  de  cette  peste. 
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n  7  eut  à  rhApîtal  de  France.     .    •       32  a4 

I^  populatioa  des  Arméniens  catho* 
liques  s'élevait  à  4o>ouo  âmes  ;  il  jr  en 

eut  à  r  hôpital ^  60 

En   ville l,2CO  25o 

La  pupuUtion  des    Arméniens  schis- 

matiques  s'élevait  à  60,000  âmes.     .     .  2^000  1,200 

La  population  des  Juifs  était  de  20,000  2,000  i  «800 

La  population  des  Grecs  était  de  80,000  10,000  5,3oo 

De  plu.s  à  l'hôpital  grec  de  Sitmathias     i,Soo  900 

Pendant  l'espace  de  70  jours  ^  il  est  mort  chaque  jour 
deux  mille  turcs  ,  et  d'après  le  calcul  et  les  notes  ,  sans 
doute  exagéi'ées'  de  M.  l'abbé  Courhan  ,  aumônier  de 
l'hôpital  de  France  ,  il  résulterait  qu'il  y  eut  quatre- 
cpnt-mille  personnes  attaquées  de  la  peste  ,  et  que  deux 
mille  seulement  furent  sauvées.  Ce  qu'il  y  a  de  positif 
et  ce  qui  est  constaté  par  les  registres  ,  c'est  que  Ton 
fournissait  chaque  semaine  pour  la  subsistance  des  ha- 
bitans  5i^ooo  kilos  de  blé  et  qu'à  celte  époque  on  en 
avait  retranché  12,000  ,  ce  qui  équivaut  à-peu*près  au 
quart.  Mais  il  est  bon  d'observer  que  ,  de  cette  dé« 
duction  du  quart ,  on  ne  pf  ut  guère  fixer  d'une  ma- 
nière précise  la  mortalité  ,  pui^qu'en  temps  de  peste  , 
quantité  de  personnes  s'émigrenl  pour  aller  habiter 
Scutari  ou  des  villages  circon  voisin  s.  Ainsi  tous  ces 
calculs  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  ne  peuvent  être  qu'ap- 
proximatifs. Ils  indiquent  seulement  d'une  manière  évi- 
dente les  pertes  considérables  que  font  les  grandes 
villes  de  l'Orient  à   cts  époques. 

Il  n'y  a  point  de  lazarets ,  dans  le  Levant ,  comme 
dans  les  ports  européens  de  la  Méditerranée.  Les  francs  et 
quelques  grecs  s'éloignent  le  plus  souvent  des  villes  in- 
fectées ,  ou  bien  ils  se  renferment  chez  eux.  Une  seule 
barrière  pratiquée  à  leur  porte  ^  les  sépare  alors  du  foyer  - 
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de  la  conta^OB.  Cest-là  que  se  rend  chaque  j«ur  le 
pourvoyeur  chargé  d'approvisioaner  la  maison.  Tous 
les  comestibles  qu'il  apport^  sont  aussitôt  plongés  dans 
l'eau  ou  le  vinaigre.  La  plupart  des  étoffes  après  avoir  été 
soumises  à  l'eau  seulement  sont  étendues  en  plein  air 
pendant  40^  à  5o  jours.  Enfin  l'on  expose  au  feu  ce 
qui  'ne  peut  l'être  à  ces  agens.  C'est  par  d'aussi  simples 
moyens  qu'ils  se  garantissent  constamment  de  la  peste, 
avec  laquelle  ils  sont  éminemment  en  rapport ,  s'ils  les 
négligent. 

La  plupart  des  musulmans  commencent  à  se  livrer 
avec  moins  de  sécurité  au  sort  du  fatalisme*  Si  â  Cons« 
tantinople  et  à  Smyrne  ils  ne  prennent  aucune  mesure 
pour  se  garantir  de  ce  fléau ,  nous  avons  vu  plusieurs 
autres  villes  où  l'on  prend  des  demi-précautions  qui, 
dans  la  suite ,  pourront  être  mieux  raisonnées. 

C'est  ainsi  qu'à  Salonique  ,  le  chef  des  douanes  est 
chargé  de  faire  visiter  tous  les  navires  qui  arrivent  au 
port  9  surtout  ceux  qui  viennent  d'Egypte.  Pendant  notre 
séjour  dans  cette  ville ,  un  bâtiment  turc  ,  venant  de 
Damiette  ,  ne  put  débarquer  sa  cargaison  qu'après  que 
l'on  se  fut  assuré  qu'il  n'y  avait  point  de  malades  à 
bord. 

M.  Fauvelf  consul  français  à  Athènes ,  m'a  assuré 
que,  depuis  trente-six  ans  qu'il  habite  cette  ville,  il 
n'a  vu  la  peste  que  deux  fois.  Lorsque  nous  y  étions 
avec  la  frégate  la  Galathée  en  181 7  9  on  l'annonçait  à 
six  lieues  du  côté  de  Négrepont.  Quoique  la  surveillance 
des  Athéniens  ne  soit  pas  très-rigoureuse  ,  cependant 
le  gouverneur  avait  fait  fermer  plusieurs  portes  de  la 
ville.  Les  gardes  albanaises  occupaient  les  autres  ,  pour 
en  refuser  l'entrée  à  ceux  qui  leur  paraissaient  venir 
de  ces  contrées. 

La  peste  se  déclara  ,  en  i8i3 ,  dans  un  village  voisin 
de  Larnaca  (ile  de  Chypre).  Un  cordon  de  troupes  fut 
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«ussitAt  placé  pour  empêcher  toute  communication  et 
la  maladie  n'en  franchit  pas  les  limites.  Les  bâtimens 
venant  d'un  pays  contaminé  y  sont  soumis  à  une  qua- 
rantaine avant  le  débarquement  des  marchandises  ;  et 
ces  marchandises  sont  mises  à  terre  avec  précaution* 
Par  cette  mesure  de  salubrité  ,  ils  sont  depuis  long- 
temps parvenus ,  dans  cette  partie  de  l'ile  ,  à  se  pré- 
server de  ce  fléau. 

Soliman,  pacha  de  St. -Jean-d' Acre,  cherche  aussi  à 
éviter  Tintroduction  de  la  peste  dans  cette  ville  ;  mais 
les  mesures  qu'il  met  en  usage  sont  ridicules.  En  voici 
une  preuve  :  le  brick  de  commerce  français  la  Provi- 
dence ,  capitaine  haussier ,  y  arrive  venant  de  Barute  ^ 
où  régnait  cette  maladie  contagieuse.  Ce  capitaine  avait 
à  bord  plusieurs  turcs  passagers  :  ces  turcs  sont  admis, 
le  même  jour ,  à  la  libre  pratique  avec  leurs  efTcts , 
tandis  que  ce  b&timent  et  tout  son  équipage  sont  en- 
voyés à  Caiflk ,  distant  de  deux  lieues  ,  pour  y  faire 
une  quarantaine  de  huit  à  dix  jours. 

Telles  sont  les  mesures  que  quelques  villes  du  Levant 
commencent  à  prendre.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  la 
peste  ferait  infiniment  moins  de  ravages  ^  si  les  moyens 
que  l'on  met  en  pratique  dans  nos  lazarets  l'étaient  ("'ga-' 
lement  dans  ces  pays.  Smyrne  a  dû  la  peste  de  1816 
à  un  bâtiment  venant  d'Alexandrie.  I^es  francs  soup- 
çonnant les  marchandises  y  dont  il  était  chargé  ,  conta- 
minées ,  firent  des  démarches  pour  mettre  ce  bâtiment 
en  observation.  Mais  les  douaniers  avaient  fixé  le  jour 
pour  le  débarquement  de  la  cargaison.  Us  persistèrent 
dans  leur  résolution  ,  et  les  portefaix  qui  s'en  occupè- 
rent contractèrent  bientôt  la  peste  ,  et  la  répandirent 
de  suite  dans  toute  la  ville. 
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Séances  de  la  société  pendant  le  mois  d'avril  i823. 


5  Avril.  "^  M.  le  Secrétaire-général  donne  connais» 
sance  d'une  lettre  de  M.  Fenech  ,  médecin  établi  à  Mar- 
seille, qui  adresse  à  la  Société  un  mémoire  intitulé  : 
Aperçu  sur  la  peste  de  Malte  en  i8i3.  M.  ¥orcade  , 
charf^é  de  faire  un  rapport  sur  cet  écrit  ,  témoigne  le 
désir  qu'a  M.  Fenech  d'appartenir  à  la  Société  comme 
membre  titulaire  résidant.  Celte  demande  est  prise  en 
considération  aux  termes  des  règlemtns. 

Le  reste  de  la  séance  est  consacré  aux  conférences 
cliniques. 

I  )  As^riU  —  On  fait  lecture  i  .•  d'une  lettre  de  M.  Meffre^ 
médecin  aux  Martigues  ,  servant  d'envoi  à  une  obier" 
nation  sur  Tengorgement  des  membres  abdominaux  à  la 
suite  des  couches  y  guérie  par  les  anti^phlogtitiques*  M. 
Denans  est  nommé  rapporteur  de  cette  production  ; 

a,^  D'une  lettre  de  M.  2V/V/,  père ,  qui  regrette  de  ne 
poiivtjîr  plus  prendre  une  part  active  aux  travaux  de  la 
Société.  La  Compa^^nie,  appréciant  les  motifs  malheureu- 
sement iéptimes  qui  ont  porté  notre  collègue  à  prendre 
une  partille  déterrm nation,  accepte  sa  démission,  et  l'ad- 
met ,  par  acclamation  ,  parmi  ses  membres  honoraires. 

M.  Roux  lit  ensuite  son  rapport  sur  trois  observa- 
tions de  M.  Pnirtte  ,  médecin  de  riIoteUDieu  de  Lyon; 
la  première  est  relative  à  un  delirium  tremens  chez 
une  tille  de  dix  ans;  les  deux  dernières  ont  rapport  à 
deux  cas  d'hystérie  épileptique. 

\y,i  stiance  est  terminée  par  la  lecture  du  rapport  de 
M.  Rrymnnet  ,  sur  un  mémoire  intitulé  :  Essai  pour 
serifir  à  f  histoire  desjiès^res  adynamiques  et  ataxiques^ 
par  M.  Monfalcon^   médecin. 

26  A^riL  —  Lecture  est  faite  i.®  d'une  lettre  de  M. 
Cap  ,  pharmacien  k  Lyon ,  qui  annonce  l'envoi  de  deux 
exemplaires  d'un  mémoire  qu'il  vient  de  publier  ;  a.* 
d'une  lettre  de  l'Académie  »  qui  invite  la  Société  à  la 
séance  publique  qu'elle  doit  tenir  le  27  du  courant.  La 
députation  d'usage  est  nommée  pour  représenter  la  Com- 
pagnie dans  cette  circonstance. 

Le  reste  de  la  séance  est  employé  à  la  discussion 
d'objets  d'administration  intérieure. 

S  £  G  A  U  D  ,  Président.  Sue,  Se^ritairê-giniréd. 
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OBSEnrATiOîrs  miiiorologiques  faites  à  VOhservaiotre  Royal  de  Marseiïïî 
en  Mai  l^^Z  ,   par  M.   Gambaht. 
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PREMIÈRE    PARTIE. 

OBSEKVATIONS  D£  M£D£CIIŒ-PRAXIQU£. 

OBSSArATiON  sur  un  calcul  d*un  volume  et  if  un  poids 
extraordinaires  9  trouvé  dans  la  vessie  urinaire  d^un 
marin ,  par  M»  le  docteur  Coural  ,  de  Nartonne  ; 
suivie  de  quelques  réflexions  ;  par  J.  N.  Roux ,  A  M» 
à  St.'Bîaximin  (  Var  ),  etc» 

Bebn ABD  AziBERT ,  matelot  ,  &gë  de  40  *i^  »  d*uii 
tempérament  bilîoso-saoguin  |  sujet  dès  son  bas  &ge  à 
la  gravelle ,  rendit  même  à  plusieurs  époques  de  sa 
vie  f  des  graviers  par  le  canal  de  l'urètre  du  volume 
d*un  pois  et  irrégulièrement  tailléa^  Les  graviers  ren- 
dus I  il  ne  souffrait  plus ,  il  vaquait  à  ses  afiaires  ,  mais 
ses  urines  déposaient  constamment }  on  trouvait  même 
au  fond  du  vase  des  matières  glaireuses  ,  ce  qui  sem- 
blait annoncer  qu'il  existait  toujours  un  corps  irritant 
dans  la  vessie»  La  sortie  des  graviers ,  pendaut  laquelle 
il  éprouvait  des  douleurs  atroces ,  devint  si  fréquente 
en  avançant  en  âge  que  ses  amis  le  surnommèrent 
la  Peïro  9  nom  auquel  il  répondait  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie.  Cependant  depuis  environ  neuf  à  dix 
ans  il  n*en  sortait  presque  plus  ,  Azibert  ne  ressentait 
que  des  douleurs  vives  et  passagères ,  à-peu-près  cha- 
que mois  qui  duraient  deux  ou  trois  jours,  et  qui  deve« 
naient  surtout  intolérables  lorsqu'il  voulait  rendre  seê 
urines  ,  ce  qu'il  ne  pouvait  &ire  que  goutte  à  goutte» 
Pendant  ce  temps^Jà ,  il  se  soumettait  à  un  régime  dt 
T.  V*  Juin  1823-  38 
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vie  «oiiforine  à  sa  raakdîe^  après  quoi  ,  se  crojant 
guëri  y  quoiqu'il  éprouvât  quelquefois  des  douleurs  en 
urinant,  il  reprenait  son  tltivàrlde  pédicrur  ,  mangeant, 
pour  ainsi  dire  ,  avec  passion  des  coquillages  et  surtout 
da  poisson  salé.  Parvenu  en  menant  cette  vie  mêlée  de 
soufiraftifes  et  de  quelques  momens  lucides,  4  fige  de  4« 
ans  ,  dans  les  premiers  jours  de  septembre  1814,  il 
ressentit  des  douleurs  qui  le  forcèrent  de  s'aliter  ,  pen- 
«i^nt  que  G^était  encore  un  ^avrâ* ,  il  -attendit  patieiln- 
metit  un  tMîs  àents  4es  tourmetis  ,  mats  i'aftaque  <  sui- 
vant son  expression),  se  pP9(ongea»t  plus  qu'à  l'ordi- 
naire  ,  et  croyant  qire  Te  calcai  fut  d'ua  vvkime  trop 
considérable  pour  pouvoir  isortir,  k  chimrf(ien  «rdinaire 
fut  consulté.  Soupçonnant ,  comme  le  malade  ,  un  calcul 
arrêté  dans  le  canal  de  l'urètre  9  il  7  passa  une  somde 
poar  reconnaître  l'endroit  où  ^li  se  trouvait ,  mais  quel 
fut  son  étonnement  de  parvenir  dans  la  vessie  sans 
nul  obstacle  et  de  reconnaître  un  calcul  qui  hn  parut 
assez  volumineuse.  Frappé  avec  le  bec  delà  sefndè  ,  il 
rendit  un  son  clair  et  distinct ,  dès-lors ,  la  tfthotomfe 
fut  proposée  et  adoptée  comme  le  seul  moyen  de  dé- 
livrer le  malade. 

Mandé  environ  deux  mois,  après  l'apparition  des  der- 
nières douleurs  ,  la  présence  de  la  pierre  bien  recontitre 
par  le  cathétérisme  ,  plusieurs  fois  employé  et  toujours 
avec  succès  en  même  temps  que  le  doigt  indicatif 
était  introduit  dans  l'anns  :  nous  soumhnes  le  malade 
au  traitement  préparatoire  adopté  de  nos  jours.  Le  17 
octobre ,  tout  étant  i>ien  disposé ,  nous  procédâmes  à 
Popération ,  par  l'appareil  latéral  ^  en  présence  de  MM» 
Py,  Caffort ,  docteurs  en  médecine  et  mon  père ,  ancien 
maître  en  chirurgie.  Le  sujet  placé  convenablement  et 
confié  à  des  aides  inteiUgens  ,  nous  fîmes  rouverture 
externe  aussi  étendue  que  possible^  parce  que  nous 
«rions  lieu  de  penser  que  le  calcul  était  d'un  volui9e 
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aWMi4ériJl>le;  les.  apërations  prélûnioairea  nous  en.  avaient 
donné  presque  la  certitude..  Le  canal  de  l'urètre  incisé, 
noua  întroduistnies  le  lithotom/e  caché  du  frère  Cime^ 
««  piarcowe^A^  U.  ccenelur^  du  cad^eter  placé  d'avancç 
dans  la  vf^s^e ,   le  manche  de  Tinstrument  disposé  au 
a*?  i5,   pour  nous    permettre  Tincidion  inlerne  aussi 
grande  que    possible.    I^  cathéter  retiré   et  rinçijsi.on 
fiiite  ^  .  90US   portantes  le  dpigt  indicateur  de   la  main 
gaucfafe    dans  la  vessie  pour   rencontrer  la   pi/errç    et 
aeryir  de  guid^  aiux  tenettes.Ces  dernières  introduites, 
il  nous  lut  très-facile  de  charger  la  pierre ,  mais  nous 
fûm^s   ]^ie«  surpris  par  l'écartement  considérable  des 
branehea  des.  tenattçs  que  le  calcul    était  encore  plus 
volumineux  que  nous  ne  l'avions  jugé  d'abord  ,  présenté 
de  toutes  les  manières  à  l'oMverture ,  et  qu/elque  force 
qu/B  noua,  employassions,  il   nous    fut  impossible  de 
rextraire«  Nous  retirâmes   les  tenettes  et    ayant   tou- 
jours pour  guide  le  doigt  indicateur  de  la  main  gauche, 
nous  portâmes  dans  la  plaie  un  bistouri  à  lame  étroite 
pour  donner  un  peu  plus  d'étendue  à  l'ouverture.  Les 
tenettes  introduites  de  nouveau  dans,  le   sens  le  plus 
favorable  et  à  plusieurs  reprises  ,   le  calcul  chargé  à 
chaque  fois  ,  toujours   impossibilité  pour  Textraction» 
Dès-lors  nous    tournâmes   nos  vues  d'un  autre    côté  ; 
nous  tentâmes  de  le  briser,  mais  après  beaucoup  de 
peines,  nous  parvînmes   à  s  en  retirer  quatre  onces  et 
demie  en  brisant  quatre  tenettes  ordinaires  assez  fortes, 
qui  n'ont  pas  pu  remplacer  le  brîse-pierre  dont  nous 
manquions  malheureusement.  Yu  1^  longueur  de  l'opé- 
ration qui  avait  duré  dix-huit  minutes  ,  çt  les  souffrances 
du  sujet  ,  qui  commençait  à  se  décourager  ,  nous  ré- 
solûmes de  faire  l'opération  en  deux  temps  ;  nous  pous« 
aâmes  une  injeçtipn  émoUiente  poui*  entraîner  les  débris 
et  calmer  la  yessiç*  Le  malade.  pU^c^  dans,  son  lit ,  nous 
n'appliquâmes  qu'un  léger  appareil ,  l'hénifprrhagiç  étant 
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p«u  considérable.  La  nuit  fut  bonne  ,  le  malade  dormit 
très-bien  ce  qu'il  n'avait  fait  depuis  deux  mois.  Le  len- 
demain vers  les  lo  heures  du  matin  ^  Azibert^  convé^ 
Aablement  disposé   dans  son  lit ,  nous    introduisîmes 
encore  les  tenettes ,  le  calcul  fut  chargé  ,  mais  il  ré* 
sista  à  tous  nos  eflbrts  i  toutes  nos  tenettes  furent  en- 
core mises  hors  de  service  sans  obtenir  aucun  avan- 
tage. Nos  tentatives  les  mieux  combinées  échouant ,  la 
pierre  reconnue    trop  dure  et  trop  volumineuse  pour 
permettre  son   extraction  ,   l'état  maladif  dans  lequel 
nous  avions  trouvé   la  vessie  dans  le  premier   temps 
de  l'opération  (x),  la  faiblesse  du  malade  même  avant 
l'opération,  les  souffrances  qu*îl  venait  de  supporter  avec 
un  courage  vraiment  héroïque  nous  portèrent  à  aban- 
donner ce  malheureux  à  sa  propre  destinée,  employant 
toutefois  un   traitement  palliatif  pour   tâcher  de  pré- 
venir autant  que  possible ,  les  accidens  consécutifs.  La 
taille  hypogastrique  9  que  nous  n'avons  pas  tentée ,  n'au- 
rait pas  été  suivie  de   succès,  puisque,  comme  nous 
nous  en  sommes  convaincus  par  l'autopsie ,  le  volume 
du  calcul  joint  au  rétrécissement  manifeste  de  la  vessie 
nous  aurait-  forcé  k  ouvrir  le  ventre  ,  accident  toujours 
funeste.    Notre    malade  ne    présenta   rien    d'alarmant 
jusqu'au  sixième   jour ,    dormant  assez  bien ,    n*ayant 
que  peu  de  douleur ,   ressentant  seulement  une  légère 
cuisson  ,    lorsque  Turine  en    s*écoulant,   touchait  les 
bords  de  la  plaie  ;  mais  nous  le  soulagions  au  mojea 
des  injections   émollientes  que  nous  lui  poussions  de 
temps   en  temps.  Enfin  le  septième,    il  se  manifesta 
une  diarrhée  colliquative  ,  déterminée  sans  doute  par 


(i)  De  rinoiiion  interne ,  il  s'ëconla  des  matiires  pani1entts> 
et  de  pins ,  noas  remarquâmes  un  retrëcÎMcment  qni  noiga 
^onna  de  la  peine  pour  charger  le  calcnl. 
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la  température ,  coHstamment  humide  et  chaude  qui  a 
régné  depuis  le  lendemain  de  l'opération  et  à  laquelle 
il  ne  pourait  se  soustraire  ,  se  trouvant  immédiate^ 
ment  placé  sous  le  toit,  et  sa  chambre  manquant  de 
fenêtre. 

Cette  diarrhée  résista  à  tous  les  moyens  employés 
pour  la  détruire  et  termina  les  jours  malheureux  de 
notre  malade  le  dixième  après  Topération. 

L'ouverture  du  cadavre  faite  devant  plusieurs  per- 
sonnes dignes  de  foi ,  nous  trouvâmes  un  calcul  pesant 
douze  onces  qui  ,  jointes  aux  quatre  onces  et  demie 
extraites  en  premier  lieu  ,  font  un  poids  de  seize  onces 
et  demie. 

Si  la  médecine  a  souvent  à  déplorer  que  des  faits 
intéressans  se  passent  sous  les  yeux  d'hommes  peu 
instruits  ,  qui  ne  peuvent  en  tirer  aucun  parti  dans 
l'intérêt  de  Ja  science  ;  elle  doit  aussi  regretter  qu'un 
excès  de  modestie  ou  de  timidité  soit  cause  que  des 
médecins  d'une  pratique  étendue  et  savante  ,  laissxnt 
dans  l'oubli  leurs  plus  belles  observations.  M.  le  doc- 
teur Coural  f  de  Narbonne  ,  exerce  la  médecine  opéra- 
toire avec,  la  plus  grande  sagacité  et  les  succès  les 
plus  brillans  ;  ne  se  doutant  pas  qu'il  ait  du  mérite , 
lorsque  ses  collègues  eux-mêmes  l'avouent ,  il  note  avec 
exactitude  ce  qu'il  observe  et  il  ne  s'en  souvient  plus 
que  dans  les  circonÂtances  analogues  pour  le  bien  de 
ses  malades.  L'observation  que  Ton  vient  de  lire  était 
contenue  dans  un  recueil  que  ce  médecin  consentit , 
après  de  vives  instances ,  à  me  laisser  lire ,  et  je  me 
fais  un  plaisir  de  la  communiquer ,  parce  qu'elle  me 
parait  fournir  matière  à  de  nombreuses  réflexions. 

M*  Coural  ne  nous  donne  point  de  notions  sur  les 
parens  du  sujet  de  son  observation,  et  cela  pourrait 
être  intéressant ,  cependant  il  est  digne  de  remarque 
qu'une  jeunesse  passée  dans  un  pays  humide ,  souvent 
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inonde  par  l'eau  dt  la  mer ,  que  l'état  de  pAeWur  qui 
aécesAite  d'être  presque  constamment  da^a  t'eau  ,  qua 
le  régime  signale  ci-dessus ,  sont  des  caua^  bien  ca- 
pables d'amener  une  affection  cakuleuse  ,  po^r  pei^ 
que  Ton  y  soit  disposé  :  mais  ce  qu'il  y  a  surtwt  d'é- 
tonnant ,  c'est  qu'une  pierre  devienne  aussi  considé- 
rable sans  que  le  malade  ait  été  rédwt  plutôt  à  récla- 
mer les  secours  de  l'art  et  qu'il  ait  pu  coutiiiuer  aus4 
long-temps  un  état  'des  plus  pénibles.  Un  pr4tra  avait 
un  calcul  dans  la  vessie ,  qui  fut  )ugé  Gon9i4érahle  • 
et  comme  il  n'occasionait  presque  point  de  douleur  ni 
de  gène  ^  la  Uthotomie  ne  fut  point  pratiquée.  U  mourut 
dans  un  âge  avancé  et  ne  voulut  pas  priver  son  chi- 
rurgien d'une  occasion  qui  put  l'instruire  «  il  ordonna 
dans  son  testament  que  l'ouverture  de  son  cadavre 
lut  faite  quelques  heures  après  sa  mort.  L'on  trouva 
une  pierre  qui  remplissait  presque  exactement  toute  la 
cavité  de  la  vessie  urinaire.  L'on  voit  que  ce  que  je 
disais  s'observe  assez  souvent ,  mais  je  désire  que  l'on 
tienne  compte  du  genre  de  vie  et  du  régime  de  chaque 
individu.  Le  prêtre  vivant  dans  l'aisance  et  le  calme  le 
plus  parfait  ,  devait  être  moins  exposé  aux  irritations 
produites  par  tout  corps  étranger  cpntenu  dans  nos 
organes  ;  son  observation  n'en  est  pas  moins  intéres- 
sante ,  et  c'est  pour  cela  que  je  la  rappelle  ^  elle  est 
une  preuve  que  le  trigone  vésical  quoique  éminem- 
ment sensible ,  peut  s'habituer  au  contact  d'un  corps 
dur  et  ne  pas  forcer  toujours  les  malades  à  se  soumettre 
à  une  opération  grave ,  pourvu  que  l'émission  des  urines 
soit  assez  facile. 

Un  seul  calcul  a  été  trouvé  dans  la  vessie  de  B.  Jtxibert^ 
qui  9  depuis  g  à  lo  ans .  ne  rendait  presque  plus  de 
graviers  ,  il  y  avait  difficulté  pour  uriner ,  douleurs 
violentes  par  intervalles.  Les  reins  étaient-ils,  dans  le 
principe ,  le  siège  de  la  formation  des  graviers  (  Je  le 
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«Mil.  Mais  cToù  vient  qu*il  n'y  a  eu  (pi'un  senl  calcul 
dans  la  veasie  et  .que  depuis  sa  présence  au  son  volume 
considëraUe  |  la  quantité  4e  graviers  se  soit  trouvée 
consîdéraUenient  diminuée  f  il  n's*  sarfsuV  prts^mê  plus  l 
Yoici  0IOB  explication  :  une  irritation  du  rein  change  le 
mode  de  sécrétion  des  urines  »  certains  principes  chi« 
ttiques  s'y  trouvent  diminués  et  d'autres  augmentés,  de 
là ,  la  fennation  d*an  sable  Urès-fin  ou  de  graviers  plus 
ou  moins  gros ,  qui  sont  entraînés  att-deliors  ,  à  travers 
Turetére  »  la  vessife,  et  l'urètre  i  si  par  hasard  un  de  cea 
graviers  plus  volumineux  que  les  autres  s'arrête  dans  la 
vessie  ^  il  est  groksi  par  les  matériaux  calcaires  que 
f  urine  apporte  avec  elle  et  qui  se  disposent  autour  da 
Im  et  jiar  couches*  L'irritation  que  ce  calcul  produit 
sur  la  ftwAb  déplace  celle  du  rein  paçce  qu'elle  devient 
pfais  intense  et  il  ne  se  forme  presque  plus  de  gra« 
viers.  Duobus  laboribms  simul  aèortii ,  nan  in  êedêm  Iocq  « 
pâhementiar  obuurmi   alttrum.    Hippocratis ,  apk.  éfi  ^ 

9§fHô  t. 

\.e  cathétérisme  et  le  doigt  introduit  dans  le  rectum 
peuvent  &ire  reconnaître  à-peu-près  le  volume  d'un 
caicul  contenu  dans  la  vessie  ;  M.  Courût  fut  guidé  par 
ces  recherches ,  l'incision  externe  fut  faite  fort  grande  g 
l'interne  eut  toute  l'étendue  possible ,  mais  sans  succès. 
L'utilité  d'un  brise-pierre  se  fit  vivement  sentir  et  l'ac' 
tîon  de  cet  instrument  eut  peut-être  été  infructueuse  | 
il  me  semble  donc  que  c'est  dans  de  telles  circonstances 
que  l'on  est  à  même  de  bien  apprécier  les  avantages 
d'une  méthode  opératoire  qui  put  peripettre  l'extrac- 
tion d'un  calcul  volumineux.  La  taille  hypogastnqut 
a  reçu  beaucoup  de  perfectionnement  et  malheureu- 
sement aile  ne  peut  guère  être  couronnée  de  succès^ 
car  outre  les  délabremens  occasionés  par  les  instrumensy 
l'on  voit  encore  le  péritoine  et  ses  dépendances  s'en* 
flammer,  des  dépôts  urineux  se  former  ,etc, ,  etc.  Les 
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phïs  habiles  operateur i  échouent  en  la  pratiquant* 
Une  nouvelle  méthode  ^  ingénieuse  ,  brillante  ,  a  été 
proposée  depuis  peu  et  adoptée  par  un  grand  nombre 
de  praticiens  i  c'est  la  taille  recto*i^ésicale»  M.  RikeriVu 
attaquée  dans  un  mémoire  qu'il  vient  de  publier  ;  le 
professeur  Scatpa  s'est  aussi  déclaré  contre  elle  vers 
la  fin  de  1822  (r).  Quoiqu'il  en  soit  ,  les  travaux  et  le* 
observations  du  professeur  f^acea^BerUnghieri  ne  seront 
point  perdu  pour  la  chirurgie  moderne  ;  un  grand  nom- 
bre d'histoires  particulières  de  taille  recto-vésicale , 
nouvellement  recueillies ,  le  portent  à  conclure  que  cett* 
méthode  est  moins  souvent  suivie  de  la  mort  que  l'an- 
cienne ,  si  l'on  a  l'attention  d'inciser  le  col  de  la 
ressie  et  non  le  bas-fond  de  cet  organe  ,  comiiie  l'ont 
fait  le  plus  grapd  nombre  de  ceux  qui  n'ont  pas  eu 
des  succès.  Chiselden  a  sauvé  5o  malades  sur  62  taillés. 
Assez  souvent  une  fistule  est  la  suite  de  cette  opéra- 
tion  ce  qui  peut  être  un  argument  contre  ceux  qui 
l'adoptent ,  mais  je  me  résume  et  je  dis  ,  sans  pren«^ 
dre  part  à  la  dispute  :  dans  le  cas  où  les  praticiens  ne 
seraient  pas  familiers  avec  la  taille  recto-vésicsle  comme 
avec  l'appareil  latéralisé ,  ou  bien  ,  dans  le  cas  où  ce^e 
méthode,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  ne  serait  pas 
aussi  avantageuse  que  l'ancienne  ,  n'y  aurait-il  pas  des 
circonstances  dans  lesquelles  elle  pourrait  rendre  de 
grands  services  l  Je  pense  que  l'observation  que  nous 
avons  sous  les  yeux  est  de  ce  genre  et  que  toutes  les 
fois  qu'un  calcul  sera  jugé  trop  volumineux  pour  pou- 
voir passer   sous    l'arcade    pubienne   on  qu'il   y  aura 


(i)  Ceux  qai  voudroot  conoattre  les  travaux  les  plus  re'cena 
]90ur  on  contre  la  Uille  recto-y^iioale ,  poarront  coataUer  les 
mémoire»  de  MM.  Bibeii  ,  Searpa  ,  j^acea-'Berlinghiêri  , 
Sanson  |  e/c.  ^  etc. 
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«ne  diibrinité  considërabk  dans  cette  ptrtie  du  bassin  i 
là  taille  recto*vësicale  devra  être  préférée  »  à  la  taille 
hjpogastrique  et  à  la  taille  sous-pubienne.  Cest  ainsi 
que  mon  savant  ami ,  M.  Provençal  t  professeur  de  zoo- 
logie à  la  faculté  des  sciences  de  Montpellier  ,  ajant,  il 
y  a  trois  ans ,  à  opérer  M.^^^  de  Cette  ,  peivM  qu* 
le  calcul  était  trop  volumineux  et  il  employa  pour 
l'extraire  la  méthode  recto-vésicale  :  le  calcul  pesa  onze 
onces.  Une  fistule  exista  pendant  quelque  temps ,  maia 
elle  se  rétrécit  ensuite  peu4-peu  et  la  santé  se  rétablit. 
Il  est  k  présumer  que  ce  calcul  n'aurait  pas  passé  sous 
l'arcade  pubienne  et  que  cette  méthode  a  seule  pu  rendre 
M/**  à  sa  famille  et  à  la  société. 

n  ne  m'appartient  pas  d'approfondir  les  raisons  qui 
ont  privé  Axib$rt  de  cette  opération.  Je  m'arrête  «. 
chacun  ajoutera  ses  réflexions  aux  miennes  et  rendra 
justice  aux  talens  et  à  la  candeur  du  praticien  à  qui 
nous  devons  cette  observation  (i). 


(i)  L'observitioo  de  M.  Çofiral  ^  mm  doota  irds*iirt^ref- 
•aoie  par  les  déuiU  <|Q*el1e  renferme  ,  ieii  ^ÎTemeni  désirer 
qne  ce  praticien  ooos  commnniqiie  le  fruit  de  ta  grande  pra- 
tique. Mais  les  reflétions  de  M.  J.-N.  Boux  ne  présentent  pas 
moins  d*int^rét.  Elles  sont  une  nouTelle  preuve  l  ^  de  la  nécés* 
^ité  de  se  procurer  tout  les  instrnmens  qu^one  opération  ri^.e1.aatf 
a^ant  de  la  pratiquer;  o.^  qo^il  ne  fant  ni  adopter  eiclaniTemvnt, 
ni  rejeur  ,  de  prime-ahord  ,  ^nc  mctbode  .quelle  qu'elle  soit  » 
parée  que  ,  si  diws  telle  ciroonstance  elle  parait  nuisible  ,  elle 
peut  être  regardée  dans  telle  autre  eogame  rancre  du  salut.  Par* 
ugeons  donc  l'opinioo  de  notre  confrère  ,  quant  au  avantagea 
de  U  taille  r«ctto-.Tc'sicale. 

Nous  saisissons  Toccasion  prcstnte  ppvr  témoigner  qu^il  serait 
à  désirer  que  tons  le»  praticiens  suivissent  le  louable  exemple  da 
M.  J.-N.  Roux  qui,  *  n  se  fesant  i-la-fois  an  devnir  et  un  plaisir 
de  publier  des  observations  importantes  ,  a  déjà  lait  preuve  de 
beaucoup  de  talens  et  d*un  séle  infatigable. 

(  NQt€  du  Jlédatiêur''générai)» 

T.  V.  Juin  1823.  39 
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<■<     I  II  ■ 

SECONDE     PARTIE. 


IfÉMOIRES^    DISSERT AtlONS,   NOTICES    NÉCRO^ 
LOGIQUES. 


Examen  ctumi^ue  dê$  semences  Je  Quassia  amara  ;  par 
M.  l*REiioLikBE ,  pharmacien ,  à  Marseille* 

Uif  naturaliste  habitant  de  la  Martinique  envoya  ^  il 
y  a  quelque  temps ,  à  M.  Sollier ,  mon  ami ,  une  cer- 
taine quantité  de  semences  de  quassia  amarai  il  lui 
demandait  quelques  rcnseignemens  sur  aee  vertus  médi* 
camenteuses  ,  et  vu  la  facilité  qu'on  a  à  se  la  procurer  » 
ai  elle  serait  de  quelque  utilité  dans  la  thérapeutique  f 
Sur  ces  questions,  mon  ami  me  présenta  ces  semences 
dans  le  but  d'entreprendre  quelques  expériences  à  ce 
«ujet  ;  mais  avant  tout ,  je  me  promis  d'en  faire  l'ana- 
lyse chimique,  pour  me  convaincre  de  bcs  princîpea 
constituans  ,  et  laisser  ensuite  aux  praticiens ,  à  cons- 
tater son  emploi  médical.  Ainsi ,  c'est  en  suivant  ce 
principe  que  l'on  parvient  à  des  résultats  positifs* 

L'arbre  produisant  les  semences  est  assez  connu  pour 
me  dispenser  d'en  fiiire  une  nouvelle  description.  On 
sait  qu'il  en  existe  des  gravures  et  des  descriptions 
exactes,  notamment  dans  l'encyclopédie  (i).  Cependant 
j'aidais  à  observer  que  la  gravure  de  l'encyclopédie 
représente  la  semence  enfermée  dans  une  arille  paran-* 
chimateuse,  ayant  une  crête  saillante  d'un  seul  côté 
dee  sutures,  tandis  que   celles   que   je   possède  sont 

(t)  lUatU  Otn.  Kocjd.  Lamark 
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f  oRiprîmëea  un  tant  soit  peu  et  k  crête  est  safllinte  des 
deux   o6tës  des  sutures. 

Elles  sont  d'une  excessive  amertume*  Je  fus  d'abord 
étonné  de  la  quantité  d'huile  que  la  simple  pressiom 
entre  les  doigts  développe.  J'en  mis  en  poudre  une 
certaine  quantité  ,  je  la  soumis  à  Taction  d'une  forte 
presse  et  j'obtins  de  70  grammes  de  cette  poudre  en« 
fermées  dans  uneHoile  fprte  pesant  brut  109  grammes  | 
j'obtins,  dis-je,  17  grammes  net  d'une  huile  ayant  les 
propriétés  suivantes  : 

I  .*  Légèrement  colorée  et  participant  très-peu  de  l'a- 
mertume de  cette  semence  ;  2.^  elle  est  liquide  à  i5 
centigr.  ;  3.^  insoluble  dans  l'eau  ;  4*^  l'alcohoi  d'une 
densité  de  0,810  en  dissous  0,02  ;  5.*  l'étber  à  715 
de  densité  en  dissous  0,4^;  6.*  elle  hrAle  avec  une 
flamme  vive ,  sans  fumée ,  ni  odeur  ;  7*^  elle  ne  se  sa- 
ponifie qu'imparfaitement  avec  la  soude  ;  8.^  d'une  pe- 
santeur spécifique  de  0,918.^ 

lyaprèi  ce  qui  précède,  on  reconnaît  à  cette  huile 
beaucoup  de  ressemblance  et  de  rapprochement  avec  les 
huiles  fixes  liquides.  Sa  solubilité  dans  l'alcohoi  et  l'ëther, 
sa  saponification  impai'fidte  avec  la  soude  la  mettent 
presque  au  rang  des  diverses  substances  dont  on  fieiit 
usage  dans  l'Inde  et  en  Afrique ,  qu'on  retire  des  se- 
mences d'arbres  ,  tels  que  les  Bassia  Butyracca ,  Lon" 
gifaiia  f  lalifoUa  ,  Obovata ,  tù. ,  lé  Shea ,  ou  arbre 
à  beurre  d'Afrique ,  etc* 

Indécis  sur  le  rang  que  devra  tenir  cette  huile ,  parmi 
celles  connues ,  je  l'ai  soumise  aux  expériences  suivantes^ 
pour  en  déterminer  les  principes  constituans,  en  suivant 
la  route  tracée  par  MM.  Gay-Lussac  et  Thinard  (1): 

J'introduisis  dans  un  gros  tube    recourbé  et  soudé 

t  I  ■    1 1         II  I    I  ■  Il      I    I    I    I  II  ^ 

Cl)  Ecohirohss  pbyiioo-chiniquss  ^  ton.  Il ,  p.  3so. 
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par  un  bout ,  une  quantité  pondërique  de  cette  huile 
avec  du  chlorate  de  potasse*  Ensuite  avec  de  Toxide 
de  cuivre  I  ce  dernier  m'a  donné  constamment  le  même 
produit. 

Après  avoir  déterminé  la  capacité  du  tube  et  pris  les 
mesures  nécessaires  pour  avoir  des  résultats  aussi  justes 
que  possible,  après  avoir  opéré  à  trois  reprises  ce 
même  procédé  et  a^ant  eu  quelques  légères  variations. 
Cependant  le  terme  mojen  m*a  donné  les  proportions 
suivantes; 

Hjdrpgène i8    365 

Carbone 7?     385 

Oxigène 8     iSo 

100     000 
D'après  les  données  ci-dessus  ,  je  voulus  m'assurer 
aussi  des  proportions  des  principes  immédiats  ;  je  suivis 
pour  cela  le  procédé  de  MM  Chevrtul  et  BraeonnoU  Je 
trouvai  cette  huile  composée  de  stéarine    22 

^  Elaïne    78 

100 
En  considérant  ces  divers  résultats  ,  j'observai  que 
ces  proportions  chimiqnes  m'identifiaient  le  rapproche- 
ment de  cette  huile  avec  celle  d*olive*  Cette  dernière 
ayant  été  analysée  par  M.  Gay-LussaCf  en  i8c8  (i),  com- 
parativement à  leurs  proportions  respectives ,  celle  de 
^uassia  amara  serait  beaucoup  plus  hydrogénée  que 
rhuile  d*olive  ,  on  voit  aussi  que  les  proportions  d'é- 
laine  et  de  stéarine  sont  très-différentes  (2). 


(i)  Ils  t^asiaréreot  qa*e11e  était  composée  d*hydrogène  i3>36o* 
Csrbon»  y  77  ,  2i3.  Oiigéoe  9  y  427. 

(ft)  M.  Braconnât  Us  a  Jeter  minces  ainsi  :  baile  d'olÎTe  : 
■téariae  28  ,  élaïna  72,  total  xoo.  Hoile  d'anuades  douces  :  stéa* 
line  f^J^,  claïna  >  76;  toial  loo. 
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D'après  ce  que  je  viens  d'exposer,  on  concevra  ai- 
sément en  comparant  ks  résukats  que  j*ai  obtenus 
«vec  ceux  obtenus  par  les  autres  <:l|i<nistes  sur  l'huile 
d*olive  et  celle  d'amandes  douces,  4]u'cile  devr^  aëcessai- 
remeat  occuper  sa  place  entre  ces  'deuac  dernières. 

Action  de  Talcohol  —  Le  gâteau  restant  de  là  presse 
mis  en  poudre  et  -en  digestion  dans  l'aloohol  d'une  den- 
sité de  0820^  pendant  quatre  jours  ,  m'a  donné  une 
teinture  verte-jaun&tre ,  d*une  amertume  excessive  et  se 
conservant  lohg^temps  dans  la  bouche.  J'épuisai  ie  résidu 
avec  de  nouvel  ak'ohol ,  à  quatre  reprises  et  la  der- 
nière avec  Talcohol  bouillant.  Je  .réunis  toutes  ces  tein- 
tures partielles^  je  les  distillai  dans  un  alambic  de 
retfè  au  foain*marie. 

L'alcohol  obtenu  par  cette  opération  .n'avait  aucune 
saveur  sensible!,  mais  avait  une  odeur  ,111/  gêneri^ 
Ajrant  poussé  ma  distillation  jusqu'au  4/5.9  j'aperçus  à 
la  sUrfiiee  du  liquide  bouill^fht ,  une  huile  verte  surna- 
geante. Elle  était. fluide  à  3o  centigr. ,  au-dessous  .de 
cette  température  elle  se  fige  9  acquiert  une  consis^qçe 
onguentaire  ,  dans  cet  état ,  regardée  à  la  ' loupe  ,  .çllo 
Délaisse  voir  aucune  forme  cristalline',  elle  est  su  lubie 
dans  l'alcohol  et  l'éther,  insoluble  dans  l'eau.  Cette 
huile  verte  est  composée  de  deux  substances  ,bjen  dis- 
tinctes ,  de  stéarine  et  d'une  substance  huileuse  par- 
ticulière jouissent  des  propriétés  de  ces  huiles  vertes 
végétales ,  odorante  ,  très-amère.  L'éther  a  dissous  la 
stéarine  et  l'huile  verte  restant  a  été  fluide  à  toutes 
les  températures  ,  au-dessus  de  o.  Le  résidu  de  la  distil- 
lation a  été  gardé  et  soumis  aux  essais  suivans  : 

Action  de  Veau,  —  Le  marc  repris  par  l'eau  froide 
distillée  »  ensuite  bouillante ,  elle  s'est  chargée  de  beau* 
coup  de  pnncipes  d'une  amertume  extrême.,  d'une  cou- 
leur jaune  -  brunâtre  ;  épuisée  autant  que  possible ,  la 
décoction  m'a  donné  les  propriétés  suivantes  : 
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Le  sulfate  de  fer  n'y  occasione  mxcun  cbengeneiit 
L'hjrdro-chlorate  de  peroxide  de  fer  •  •     idem. 

Le  nitrate  de  plomb iéem» 

L'hjdro-chiorate  de  zinc  •••.•••.•    id§m» 
L'acétate  de  plomb ,  un  précipité  blanc  trèflrabondant» 
Le  nitrate  d'argent  »  trouble  ,  précipité  floconeux* 
Le  per-chlorure  de  mercure  ^  sans  action. 
Le  nitrate  de  mercure  p  précipité  abondant. 
L'hydro-chlorate  de  cuivre,  précipité  blanc  (i). 
L'infusion  de  noix  de  galle  brunit  tant  soit  peu. 
La  teint.*  d'iode  donne  une  teinte  bleue  trës»prononcée. 
'  Ces  propriétés  me  démontrent  la  similitude  de  mes 
expériences    avec    celles  de  M.  Thonuon  sur  le^  bois 
de  xfuassia.  Il  y  découvrit  un  principe  amer  bien  Siffé- 
rens  des  autres  principes  végétaux.  «  L'atitate  de  plomb 
€t  le  nitrate  d'argent ,  dit-il ,  sont  les  seuls  rèactijs  qui  le 
précipitent*  Il  lui  donne  le  nom  de  quauine* 

Je  réunis  cette  décoction  filtrée  au  i/5  restant  de  te 
teinture  alcoholique*  Au  moment  du  mélange ,  le  liquide 
s'est  troublé  ,  des  flocons  jaunâtres  nageant  en  tout 
sens ,  je  filtrai  ;  la  substance  obtenue  jouissait  des  pro- 
))riétés  du  gluten ,  telles  que  la  solubilité  dans  l'acide 
acétique ,  l'odeur  azotée  par  la  fermentation  dans  l'eau  , 
etc. ,  l'amidon  j  est  pour  un  3/4* 

J'ai  fait  évaporer  le  liquide  au  bain«marie ,  a  un  feu 
doux  y  jusqu'à  consistance  d'extrait  sec  ;  le  produit  était 
ce  que  M.  Thomson  appelle  quassine  i  elle  est  brime» 
jaunâtre  j  soluble  dans  l'eau ,  l'alcohol  et  Téther  ,  in« 
cristallisable  malgré  toutes  les  tentatives  imaginables, 
hygrométrique  »  d'une  amertume  repoussante. 

La  quassine  ou  principe  amer  est  trés-soluble  dans 
Téther  ,  son  action  â  chaud  a  laissé  un  résidu  grenu 
coloré  ,  je  Tai  décoloré  par  des  fréquens  lavages  d'é- 

»■■■»■  I       ■■         ■  ■  Il  I  ■         ■  1,1  I  ^i  .1  I    ■■      .<  ■■■!     ■!■!  I      lUI^ 

(i)  Ce  prétipite  a  lit q  de  même  en  le  jcUnl  daos  Team 
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tlief ,  je  Tai  obtenu  d'un  blanc  grUAtre^  dans  cet  iitâ 
il  était  s^blé  dans  l'e^u ,  etc.  »  enfin  j'ai  reconnu  \m 
présence  de  la  gomme» 

Action  iu  calorique.  -^  Le  résidu  ajrtnt  été  épuisé  y. 
soit  par  l'eau ,  soit  par  l'alcobol  a  été  incinéré  ;  les 
réactifs  nous  ont  démontré  des  traces  de  silice  .  du  fer  ^ 
etc. 

Je  me  résume.  D'après  Ce  <|ui  précède^  il  résulterait 
cpie  les  semences  de  quassra  amara  sont  composées  de: 
Huile  fixe  ^  Huile  verte.  Gluten,  Amidon  ^  Gomme  ^ 
Quassine ,  Silice,  Fer ,  etc.  des  traces. 

D'après  cet  exposé  ,  cette  semence  doit  fixer  notre  ^ 
ettent^  ,  car  on  pourrait  retirer  un  avantage  réel  à 
cultiver  cet  arbre  aux  Antilles  ;  la  simple  expression 
procurerait  une  huile  beaucoup  plus  agréable  que  celle 
de  ricin  pour  la  lampe  :  celle  -  ci  étant  d'une  viscosité 
gênante.  Elle  en  rend  comme  on  a  vu  ci-dessus  zS/o^o 
par  l'analjse. 

Les  propriétés  médicales  de  cette  plante  ne  rési- 
dant absolument  que  dans  le  principe  amer  ;  il  serait 
à  désirer  que  des  essais  fussent  entrepris  à  ce  sujet,  l'ad- 
ministration de  l'huile  fixe,  prise  intérieurement,  me  pa- 
raîtrait jouir  de  quelques  propriétés  antbelmintiques  et 
méfne  purgatives.  La  trop  petite  quantité  que  j'en  avais 
ne  m'ajrant  pas  permis  d'en  administrer  et  de  suivre  les 
expériences  ,  cependant  j'en  disposai  un  gramme  avec 
un  mucilage ,  du  sirop  de  sucre  et  d'eau  ,  je  le  donnai 
comme  vermifuge  à  un  enfant  de  lo  à  12  mois  ^  cet  enfiint 
rendit  en  eflfet  quelques  ascarides ,  dans  une  selle  abon* 
dante.  Gette  seule  observation  à  laquelle  je  ne  donne^ 
pas  trop  de  crédit ,  me  donne  l'espérance  conjointe* 
ment  avec  un  médeein  de  mes  amis  de  réussir  ,  à 
constater  ses  vertus.  Je  laisse  d'ailleurs  aux  amis  de. 
la  science  de  s'assurer  de  l'assertion  que  je  me  plais 
i  kur  adresser. 
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TROISIÈME    PARTIE. 


LITTÉRATURE     MÉDICALE,  NOUVELLES    SCIEN- 
TIFIQUES, MÉLANGES,   PTC, 


IMPRIMAI. 


ChîHVRGïb  dîm^ui  de  MontpeUier^  ou  observations  et 
réfltxions  tirées  des  travaux  de  chirurgie  clinique  de 
cette  école  ;  par  le  professeur  Delpisgh  ,  conseiller  chi" 

.  rurgien  ordinaire  du  Roi  ,  chirurgien  ordinaire  de 
'  S.  A.  R.  Monseigneur  le  Duc  d'Angouléxe  ,  ehe- 
valier  de  f  ordre  royal  de  la  légion-d* honneur ,  profeS" 
sênr  de  chirurgie  clinique  en  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier  y  chirurgien  en  chef  de  f  hôpital  St. -Eloi  de 
la  mime  ville  ,  membre  de  plusieurs  Académies  et  5ô- 
eiétés  savantes  ,  etc.  (  i.*'  volume  iFi-4.^  de  496  pages, 
orné  de  f6  planches  gravées.* Paris  et  MontpeUiei*, 
chez  Gabun  et  Comp.*,  i825), 

(  Premier  trticle  )• 

Dei^vts  que  les  bnllantes  lumières  du  patriarcht  de 
Cos  éclairèrent  la  médecine ,  on  a  dit  et  redit  qu'elle 
est  fa  science  àes  feits  et  par  conséquent  la  science 
pur  excellence.  Cette  grande  vérité  ,  une  fois  reconnue, 
aurait  éd ,  ce  semble  ,  contribuer  singulièrement  à  la 
marche  de  l'art  médical  vers  sa  perfection ,  et  pourtant , 
pour  peu  que  Ton  fasse  attention  à  la  plupart  des  au* 
leurs  ,  on  s'aperçoit  aisément  qu'en  s'attachant  à  re- 
cueillir et  à  publier  des  faits,  ils  ont  embrouillés  nos 
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connaissance,  au  point  d'en  rallendr  sensiblement  les 
progrès.  L'explication  en  est  Êicile  et  nous  Tavons  donnëe 
plusieurs  fois  dans  notre  journal  :  c'est  que  les  véritables 
observations  ne  sont  pas  communes  ;  c'est  qu*ii  s* en 
faut  bien  que  toutes  celles  dont  on  a  fait  part  soient 
assez  exactes ,  assez  détaillées  ,  et  qu'elles  roulent  sur 
des  cas  assez  intéressans  ,  pour  que  l'on  puisse  en 
tirer  quelque  fruit.  De  là  ,  une  multiplicité  d'erreurs 
plus  ou  moins  grossières  ,  qui  n'ont  pas  peu  concouru 
à  rendre  infructueux  les  plus  nobles  efforts.  On  a  fait 
remarquer  avec  raison  que  si  tous  les  livres  de  méde-  ' 
cine  étaient  réduits  à  ce  qu'ils  contiennent  de  clair, 
d'exact  et  démontré  ,  on  ne  verrait  pas  tous  les  jours 
,  grossir  les  bibliothèques  des  médecins  d'une  foule  de 
livres  inutiles.  Mais  aussi ,  avec  quelle  avidité  ne  de- 
vons-nous pas  nous  procurer  et  lire  les  ouvrages  de 
médecine  ,  marqués  au  coin  de  la  saine  ,  de  la  véri- 
table observation  !  Le  premier  volume  que  nous  an- 
nonçons est  sans  contredit  de  ce  nombre ,  et  c'est  ce  dont 
on  s'aperçoit  déjà  par  la  lecture  de  l'avant  -  propos» 
En  effet ,  pénétré  de  cette  vérité  ,  qu'il  n'est  pas  aussi 
aisé  d'observer  qu'on  se  le  persuade  ,  l'auteur  y  avance 
quelques  propositions  qui  décèlent  le  profond  obser- 
vateur, tt  II  ne  suffit  pas  (  pour  observer  )  dit-il ,  d'avoir 
de  bons  organes  ,  de  les  avoir  exercés ,  d'avoir  des 
occasions  et  de  la  bonne  volonté ,  il  faut  encore  de  la 
patience  ,  une  aptitude  particulière  «  une  grande  péné- 
tration, beaucoup  d'habitude  ,  des  lumières  positives  en 
anatomie  ,  en  physiologie  et  en  pathologie  ;  il  faut  un 
bon  eçprît ,  un  jugement  droit ,  une  assez  grande  idée 
de  l'immense  variété  des  opérations  de  la  nature  et  de 
l'admirable  simplicité  de  ses  procédés  ,  pour  n'être  étonné 
de  rien  et  pour  ne  pas  repousser  un  Ëdt  ou  une  consd- 
quence  ,  pour  leur  apparente  puérilité  ,  ou  à  cause  d» 
Tr  V.  Juin  i8a3»      .  4» 
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leur  contradiction  manifeste  ;  il  faut  pouvoir  faire  abné- 
gation complète  de  tout  amour-propre  ,  qui  pourrait  em- 
pêcher de  renoncer  à  des  idées  préconçues ,  ou  d'être 
juste  envers  d'autres    observateurs  ;  il  faut  être    doué 
d'une  csfndeur  telle  ,  qu'il  n'en  doive  rien  coûter  pour 
avouer  une  faute  ,  si  cet  aveu  doit  conduire  à  la  con* 
naissance  de  la  vérité  ;  il  (aut  avoir  le  courage  de  re- 
connaître et  de  signaler ^ette  dernière,  au  péril  de  son 
propre  rrpos  ;  etc.  ,  etc.  »  Celui  qui  sait  peindre  aussi 
fidellement  le  portrait  de  l'observateur ,  ne  peut  qu'être 
lui-même  un  observateur  par  excellence.  Quelle  meil-' 
kure    recommandation    à    l'estime    générale ,  pour   un 
professeur  qui  se  propose  de  publier  tous  les  faits  re- 
marquables qui  se  sont  o£Ferts  à  sa  pratique  ,  depuis  dijc 
ans  qu'il  est ,  sous  tous  tous  les  rapports  ,  le  chef  de  la 
rhirurgie  clinique    de    Montpellier  !  M.  le  professeur 
Velpech  a  surtout   des  droits  à  la  reconnaissance  pu- 
blique pour  avoir  su  inspirer  à  se3  nombreux  disciples 
le  goût  de  l'observation  et  le  zèle  infatigable  dont  il  est 
pénétré.  Le  premier,  il  a  eu  Theureusè  idée  de  former, 
des  élèves  qui  suivent  les  exercices  de  la  clinique  chirur« 
{^icale,  une  sorte  de  corps  d'observateurs  ,  dirigés  dans 
leurs  travaux  par  les   plus  anciens  et  les  plus  éclairés 
d'entre  eux.  Non-seulement  ce  professeur  célèbre  éfafC 
spectateur  attentif  de  tous  les  phénomènes  ,  il  cherchait 
encore  à  s'assurer  si  rien  de  ce  qui  pouvait  être  aperça 
ne  lui  était  échappé  ,  et  pour  cela  ,  il  consultait  et  lei 
(R'ves  attachés  au  même  malade  et  tous  les  assistans* 
S(  s  observations  ne  peuvent  donc  ,  sous  le  rapport  de 
'  l'ithcnticité  et  de  l'exactitude  ,  qu'être  de  la  plus  haute 
}:7ipor tance  ;  on   verra  qu'elles  le    sont    aussi  aous    le 
1  «nport  des  cas  sur  lesquels  elles  roulent* 

Le  tome  premier  de  la  chirurgie  clinique  de  Mont- 
pellier f  contient  quatre  mémoires  dans  Tordre  qui  suit  : 
i.^  Observations  et  réflexions  sur  la  ligature  des  priir- 
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dpales  artères,  2.®  Considérations  sur  la  difformitë 
appelée  pieds-bots,  5.^  Sur  les  fractures  de  Thumérus, 
4.*  Considérations  sur  les  maladies  vénériennes. 

Le  premier  de  ces  mémoires  est  enrichi  de  huit  obser- 
vations qui ,  pour  ètr^  bien  appréciées  ,  doivent  être 
connues  dans  tous  leurs  détails.  Puissions-nous  parvenir 
ici  à  en  donner  une  idée  !  La  première  observation  con- 
cerne un  militaire  qui  avait  reçu  un  coup  de  feu  à  la 
partie  interne  du  bras  gauche.  La  balle  était  passée  entre 
rhumérus  d'une  part ,  les  muscles  biceps  et  coraco-bra- 
chial  et  Tartère  humérale  de  l'autre ,  sans  lésion  no- 
table de  ces  organes.  Deux  incisions  sont  faites  à  la  plaie 
qui,  pansée  simplement  et  méthodiquement ,  fut  bien- 
tôt cicatrisée.  Mais  elle  se  r'ouvrit  un  mois  après  et 
son  trajet  fut  envahi  par  la  pourriture  d'hôpital.  M.  la 
professeur  Deîpech  ,  qui  vit  seulement  alors  le  malade, 
jugea  à  propos  de  porter  le  feu  dans  toute  l'étendue 
de  la  blessure  ,  pour  arrêter  les  progrès  de  Taffection 
locale ,  etc.  ,  au  risque  de  léser  l'artère  eHc-même, 
Toutefois  y  cette  lésion  a  lieu  le  8.*  jour  ,  alors  que  la 
pourriture  a  disparu  ,  et  elle  est  annoncée  par  une  hé- 
morrhagie.  L'illustre  opérateur ,  qui  avait  prévu  Tévé- 
nement ,  eut  découvert  le  vaisseau  dans  le  lieu  même 
de  son  altération  ,  pour  le  lier  au-dessus  et  au-dessous. 
Mais  la  crainte  que  les  progrès  de  la  pourriture  ne  fussent 
point  solidement  arrêtés  ,  éloigna  de  son  esprit  l'idée  de 
porter  le  bistouri  dans  la  plaie  au  milieu  des  parties  tu- 
méfiées 9  et  qui  paraissaient  encore  entachées  de  cette 
pourriture.  Les  ligatures  de  ce  vaisseau  devaient  donc 
être  placées  plus  haut  ;  i'artére  axillaire  fut  découverte 
à  une  égale  distance  des  muscles  grand  pectoral  et  grand 
dorsal ,  et  deux  ligatures  furent  faites  à  la  distance  d'un 
pouce  l'une  de  l'autre.  La  première  ,  l'inférieure ,  fut 
serrée   et   l'autre   conservée   comme  ligature  d'attente. 

L'hémorragie    ainsi    arrêtée ,   tout   fit  présager   une 
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guërison  prochaine  ,  lorsque  vers  midi  du  9/  jour , 
informé  que  le  sang  avait  paru  a  la  plaie  supérieure  » 
M«  Delp^ck  accourut  et  pensa  que  la  ligature  inférîeure 
avait  opéré  la  section  de  Tartère  avant  son  entière  obli- 
tération, et  qu'il  convenait  de  serrer  la  ligature  d'at- 
tentei,  mais  il  ne  fut  pas  peu  surpris  de  voir  celle-ci 
se  détacher  entièremenf  et  un  jet  de  sang  artériel  s'é- 
lancer de  la  voie  qu'elle  abandonnait ,  tandis  que  la 
ligature  inférieure  parut  très-solide.  Que  faire  en  pareil 
cas  î  Lier  la  sous-clavière  ,  et  c'est  ce  qui  fut  exécuté. 
Depuis  cette  seconde  opération  ,  les  choses  se  passaient 
assez  bien,  mais  il  fallut  bientôt  entr'ouvrir  la  plaie 
par  laquelle  la  sous-clavière  avait  été  liée ,  dans  Tin- 
tention  de  donner  issue  à  un  épanchement  à  l'existence 
duquel  une  intumescence  de  l'aisselle,  etc.,  fesait  croire. 
Toutefois  il  n'y  avait  pas  de  collection  formée  et  ce  ne 
fut  que  du  cinquième  au  huitième  jour  qu'un  abcès  se 
manifesta  au  côté  interne  de  l'aisselle.  Il  fallut  le  vider 
par  une  ponction  et  on  évaeua  ainsi  un  pus  bien  éla- 
boré et  en  grande  quantité.  Enfin ,  le  malade  dont 
l'état  eut  été  de  plus  en  plus  satisfaisant ,  s'il  ne  s*était 
Affaibli  par  l'abondante  suppuration  de  l'abcès  axillaire, 
succomba  ,  le  dixième  jour  de  l'opération  ,  aux  progrès 
de  cette  débilité  générale. 

A  l'ouverture  du  cadavre  ,  on  trouva  que  la  ligature 
qui  avait  été  serrée  lors  de  la  première  opération  avait 
embrassé  l'artère  deux  pouces  au-dessoUs  de  la  nais- 
sance de  la  scapulaire  commune  ;  qu'elle  avait  rompu 
les  tuniques  interne  et  fibreuse  du  vaisseau  principal 
et  rapproché  circvlairement  son  enveloppe  celluleuse 
qui  ,  encore  embrassée  par  le  lien ,  formait  une  sorte 
de  cordon  ligamenteux  .sans  cavité  intérieure ,  d'environ 
un  pouce  d'étendue  et  de  plus  de  deux  lignes  d'épais- 
seur. Vu  au-dessous  '  et  jusques  à  la  plaie  provenant 
"^  U  blessure  ,  le  vaisseau  fut  trouvé  oblitéré  et  rempli 
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par  une  Aubstance  fibreuse  blanche ,  qui  fut  reconnue 
pour  un  caillot  de  sang  décolore.  Vis-à-vis  la  plaie  ,  l'ar- 
tère  paraissait  interrompue  ,  autant  que  les  difficultés 
de  la  dissection  pouvaient  permettre  d'en  juger  ^  et  elle 
était,  dans  Tétcndue  d'un  pouce  au-dessous  de  la  bles- 
sure plus  évidemment  oblitérée  par  un  caillot  de  sang 
très-adhérent  aux  parois.  Au  lieu,  qu'avait  occupé  la  li- 
gature d'attente,  l'artère  présentait  une  intersection  évi- 
dente y  et  sa  cavité  était  encore  existante  et  libre  , 
tandis  qu'elle  était  tout-à-fait  imperméable  ,  vis-à-vis  la 
première  ligature  ,  soit  par  l'union  intime  des  parois  de 
son  enveloppe  celluleuse ,  soit  par  l'interposition  d'un 
caillot  sanguin  ,  adhérent,  dur  et  coloré  vers  la  ligature, 
rouge ,  plus  mou  ,  et  flottant  à  son  extrémité  opposée. 
La  ligature  placée  sur  la  sous-clavière  n'embrassait  que 
ce  vaisseau  ;  elle  avait  opéré  complètement  la  rupture 
circulaire  des  tuniques  interne  et  fibreuse  lesquelles 
s'étaient  éloignées  de  la  ligature  et  repliées  vers  la 
cavité  de  l'artère.  Le  £1  embrassait  une  sorte  de  cor- 
don fibro-cartilagineux ,  de  trois  à  quatre  lignes  de  long, 
formé  par  la  tunique  celluleuse,  dont  les  parois  épais? 
sies  par  l'inflammation  ,  paraissaient  s'être  con&ndues 
mutuellement  à  la  faveur  de  leur  contact  et  avoir  ainsi 
intercepté  là  cavité  artérielle  ;  en  outre  un  caillot  court, 
épais ,  décoloré  en  grande  partie  ,  adhérait  solidement 
à  la  partie  supérieure  de  la  rupture  des  tuniques  de 
l'artère  et  fortifiait  l'imperméabilité  du  vaisseau  dans 
ce  point. 

Obsirv.  2.  —  Un  militaire  reçut  un  coup  de  feu  qui 
fracassa  l'extrémité  supéi  itÀre  de  l'humérus.  M.  Delpe.ch 
fit  la  resection  de  cette  extrémité,  et  ne  connaissant 
point  encore  par  expérience  le  danger  des  ligatures 
des  vaisseaux  interposés  entre  les  lèvres  d'un^^laie  » 
dont  les  bords  étaient  tenus  rapprochés  ,  cette^^circons-* 
tance  donna  lieu  à  l'inoculation  4e  la  pourriture  d'h]>pital| 
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•t  il  fallut  terminer  l'amputation  du  membre.  Ni  par 
Tapplication  du  feu ,  ni  par  de  bonnes  précautions  ^  on 
ne  put  défendre  le  malade  des  nouveaux  progrès  de 
rinfection.  En  peu  de  jours  une  abondante  hémorragie 
ae  déclara  ;  et  quelques  recherches  eurent  bientôt 
démontré  qu'elle  provenait  de  l'artère  axillaire ,  que  la 
pourriture  venait  d'attaquer.  M.  Delpech  étant  alors  ab- 
aent ,  M*  le  docteur  Galtii  prit  la  résolution  courageuse 
de  lier  la  sous-clavière  sur  la  première  cote ,  et  après 
cette  opération,  qui  ne  fut  ni  longue  ni  difficile  »  il  porta 
de  nouveau  le  cautère  actuel  sur  les  points  de  l'ancienne 
plaie  encore  entachés  de  pourriture.  Cette  dernière 
tentative  ne  fut  point  fructueuse  ;  le  malade  succomba 
trois  jours  après ,  dans  un  état  de  faiblesse  qui  devait 
Tempècher  de  profiter  de  secours   aussi  intrépides. 

A  l'ouverture  du  cadavre  ,  on  trouva  que  la  ligature 
fiiite  à  l'axillaire  lors  de  l'amputation  était  solide ,  et  n'a- 
vait pas  donné  lieu  à  l'hémorragie  secondaire ,  laquelle 
émanait  d'une  ulcération  située  un  pouce  plus  haut  et 
formée  par  la  pourriture.  La  ligature  de  la  sous-clavière 
était  comme  ensevelie  dans  la  tunique  celluleuse  de 
cette  artère ,  engorgée  ,  épaissie  ,  consistante  et  confon« 
due  avec  le  tissu  cellulaire  environnant.  On  voyait  dana 
toutes  les  parties  voisines  et  dans  les  mailles  du  tissu 
cellulaire,  l'injection  capillaire  et  l'infiltration  albumi-* 
neuse ,  qui  sont  les  conséquences  les  plus  prochaines  de 
l'inflammation*  Les  tuniques  de  l'artère  étaient  rompues 
circulairement»  Repliés  vers  l'intérieur  du  vaisseau  ,  les 
bords  de  cette  rupture  étaiefit  plissés  suivant  l'axe  dç 
la  cavité  ,  en  contact  avec  ei^x-méme^  et  plongés  dans 
une  masse  albumioeuse  déjà  organisée  qui  régnait  jus- 
qu'à la  ligature ,  et  au-dessus  de  laquelle  ,  du  côté  du 
cœur,  était  un  caillot  sanguin  peu  consistant  9  colora 
et  adhérent  aux  parois  du  vaisseau. 

Qhtrv^  3*  "^  Vki  volti|eur  fut  blessé  pnr  un  coup 
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de  feu  ,  qui  traversa  le  métacarpe  de  la  main  gauche  « 
en  fracturant  le  troisième  os  de  cette  rëgion.  Cette 
plaie  était  en  bon  état ,  lorsqu'elle  contracta  la  pourri-i 
ture  d'hôpital  qui  céda  à  des  lotions  de  vinaigre*  Ce 
militaire  fut  alors  évacué  sur  le  dépôt  de  Pezenas  oik 
la  pourriture  affecta  de  nouveau  sa  blessure,  etc.  ;  de 
retour  à  Montpellier ,  après  un  mois  d'absence  ,  il  avait 
la  plaie  très-étendue  et  profondément  irifectée.  M.  £>ff- 
pech  la  trouva  en  outre  compliquée  d'un  engorgement 
considérable  de  l'avant-bras  et  de  la  paume  de  la  main  ^ 
dont  on  exprimait  par  la  compression  des  quantités 
considérables  d'un  ichor  brun  et  fétide  »  qui  sortait  par 
l'orifice  palmaire  de  la  plaie  de  la  main.  On  reconnut 
aisément  à  ce  signe,  l'existence  d'un  grand  sinus  pratiqué 
par  la  pourriture  elle-même  ^  dans  le  tissu  cellulaire 
de  l'avant-bras  ,  au-dessous  de  l'aponévrose.  M.  le 
professeur  Delpich  se  décida  à  cautériser  avec  le  fer 
rouge  les  plaies  de  la  main ,  et  c'esl  ce  qu'il  fit  après 
avoir  mis  à  découvert ,  par  une  incision ,  le  trajet  fis- 
tuleux*  Toutefois,  quelques  points  qui  n'avaient  pu  tire 
desséchés  complètement  reparurent  bientôt  ;  l'artère  ra* 
diale  fut  atteinte  par  la  pourriture  d'hôpital;  le  8.* 
jour  il  survint  une  hémorragie  que  l'on  arrêta  ;  le  sang 
reparut  le  lendemain.  M.  Dilpech  fait  la  ligature  de  Far- 
tera humérale  vers  le  milieu  du  bras ,  avec  deux  brins 
de  fil  ciré  dont  il  coupe  les  bouts  près  du  nœud,  et 
.  fait  la  réunion  immédiate  de  la  plaie.  Le  sang  ne  re« 
parait  plus  et  à  l'aide  du  cautère  actuel  on  se  rend 
maitre  de  la  pourriture  ;  tout  va  bien ,  mais  le  typhus  se 
déclare  et  le  malade  en  meurt  dix  jours  après  l'opération. 
A  l'ouverture  du  cadavre,  on  trouva  que  l'anneau 
formé  par  la  ligature ,  embrassait ,  sans  le  comprimer. 
Un  cordon  rouge&tre ,  consistant,  long  de  cinq  lignes, 
épais  de  trois  ;  sans  cavité  intérieure  ,  uni  au  tissu 
cellulaire  envirennaiit  excepté  sous  la  ligature  où  était 
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du  pus  ;  ce  cordon  ëtait  forme  par  la  tunique  cellu- 
leuse  de  l'artère  qui  dans  Tintërieur  était  oblitérée  au- 
dessus  Je  la  ligature  ,  à  un  pouce  d'étendue  ,  par  l'în* 
terpositîon  d'un  corps  blanchâtre  ,  fibreux ,  adhérent , 
se  laissant  séparer  à  la  faveur  de  quelques  efforts ,  pa- 
raissant être  les  restes  d'un  caillot.  Au-dessous  de  la 
ligature,  un  aytre  caillot  encore  rouge  occupait  une 
ccftâine  étendue  de  la  cavité  de  l'artère.  On  retrouvait 
au  lieu  de  la  ligature  exercée  sur  les  tuniques  interne 
et  fibreuse  ,  les  traces  de  leur  rupture  dont  les  borda 
étaient  unis  avec  la  g«7ine  cellulcuse  ,  épaisse  et  dis- 
poiée  en  forme  de  cordon  imperméable  ,  par  une  ci- 
catrice et  une  masse  d'albumine  que  l'absorption  n'a* 
vaît   pa$  encore  feit  entièrement,  disparaître. 

Obsers^.  4*  —  Un  militaire  fut  atteint  d'une  tumeur 
qui  ,  examinée  avec  attention ,  fut  reconnue  par  M. 
Delperh ,  pour  un  anévrisme  de  l'altère  rurale  :  elle 
était  située  à  la  région  inguinale,  s'étendait  de  l'épine  du 
pubis  à  l'épine  iliaque  ,  se  portait  en  bas  bien  au- 
dessous  des  glandes  inguinales  inférieures  ,  fesait  saillie 
sous  l'arcade  crurale  ,  et  se  prolongeait  sensiblement 
le  loti^'  de  la  ligne  saillante ,  qui  s'épare  la  fosse  iliaque 
de  l'excavation  du  bassin.  Sa  forme  était  celle  d'un 
c6ne  d'environ  six  pouces  d'élévation  de  circonférence  » 
«ans  comprendre  le  prolongement  abdominal.  Malgré 
ce  prolongement ,  on  sentait  facilement  les  battemens 
de  l'iliaque  externe.  La  tumdur  s'était  ulcérée ,  et  des 
hémorragies  graves  en  avaient  été  le  résultat.  Lier 
l'iliaque  externe  était  l'unique  ressource ,  mais  outre 
que  le  désordre  de  la  circulation  était  tel  que  cette  opé- 
ration n'offrait  presque  point  de  chance  de  succès  ,  une 
considération  majeure  donnait  à  penser:  c'est  que,  vu 
le  prolongement  abdominal ,  il  devait  être  très-difficile 
de  circonvenir  l'artère  par  la  difficulté  de  l'isoler  ,  on 
pouvait  donc  s'exposer  à  la  blesser  ainsi  que  la  veine 
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lUaqué.  Le  savant  operateur  aignak  à  ses  disciplea 
cette  difficulté  dont  la  suite  démontra  bien  l'importance, 
car  voici  l'aveu  «[ue  fait  M.  Detpeeh  avec  cette  candeur 
que  tout  médecin  devrait  avoir  :  «  malgré  toute»  nos 
précautions,  dit-il,  et  la  dédance  avec  laquelle  nous 
agissions,  nous  ne  pûmes  échapper  aux  conséquences 
d'un  procédé  vicieux  ,  dont  l'état  des  choses  semblait 
nous  avoir  imposé  la  loi  :  lorsque  la  sonde  fiit  placée  et 
engagée  assez  avant ,  un  jet  de  sang  artériel  s'élança  en 
suivant  la  cannelure  de  la  sonde  et  nous  apprit  que 
l'artère  venait  d^étre  blessée.. ••  »  C'est  dans  une  telle 
occurrence  qu'il  faut  du  sang^froid  ;  M.  Ihipeeh^  qui  em 
a  beaucoup ,  comprima  l'artère  sur  la  sonde  en  les  ser- 
rant avec  le  pouce  et  l'index  dont  l'extrémité  se  trou- 
vait placée  devant  l'intervalle  de  ce  vaisseau  et  de  la 
veine  iliaque.  Cette  partie  servit  de  guide  à  l'extrémité 
d*une  autre  sonde  cannelée  ^  et  ce  fut  dans  la  cannelure 
de  celle-ci  qu'on  fit  glisser  par  un  aide  le  stjlet  bou^ 
tonné  y  garni  d'une  ligature  faite  de  quatre  brins  de  fil 
ciré.  On  ôta  la  sonde  et  on  laissa  retirer  le  vaisseau. 
Les  chefs  de  la  ligature  furent  engagés  dans  l'anneau 
d'un  serre«-nceud ,  au  mojen  duquel  l'artère  fut  serrée 
de  manière  à  rompre  à  dessein  les  tuniques  interne 
et  fibreuse.  Après  cette  opération  j  le  malade  fut  asses 
bien  ;  mais  bientôt  son  état  devint  tous  les  jours  plus 
alarmant  et  le  6.^  jour,  la  gangrène  qui  s'était  manifestée 
au  pied,  fit  des  progrès  sensibles,  au  point  d'envahir 
le  membre  le  lo.*  jour ,  époque  à  laquelle  le  malade 
cessa  de  vivre* 

A.  l'ouverture  du  cadavre ,  on  s'aperçut  que  l'artère 
crurale  était  détruite  dans  les  deux  tiers  antérieurs  de 
sa  circonférence,  dejjuis  l'os  pubis  jusqu'à  un  pouce  au- 
dessous  de  la  naissance  de  l'artère  fémorale  profonde  | 
plus  bas,  l'artère  crurale  était  fort  rétréde  et  presque 
T«  y.  Juin  iSiS*  4t 
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dl>Kt^rëe  dans*  près  de  deux  pouces  par  un  caillot  SO' 
.lide.  Lea  cheïà  de  la  ligature  ayant  été  dégagés  du 
serre«inœad  »  on  retira  ceiui-ei  avec  précaution ,  et  on 
trouva  que  le  lien  embrassait  un  cordon  aolide  de  7 
à  8  lignes  .de  lon^  sur  5  à  4  de  lar^e ,  formé  par  la 
tunique  collalfiose  de'  l'artère.  Ai»-df'ssus  et  au-dessous | 
on  distin^ait  .la  rupture  des  tuniques  propres  de  ce 
vaisseau  ^  les.. bords  ne  présentaient  ni  lit^a  ,  ni  refou- 
lement ;!iis  étaient  arrondis  et  comme  rcf  ouverts  d'une 
cicatrice.  Un  caillot,  adhérent  se  piolongeait  dans  la 
cavité  de  Fartère  supérieurement.  Un  pouce  au-dessous^ 
fde  la  -ligature  «  on  reconnaûsait  ia  blessure  que  la  pre- 
mière sonde  avait  faite  à  la  paroi  postérieure  de  l'ar- 
tère ;  l'engorgement  du  tissu  cellulaire  l'avait  effacée  à 
l'eNtérieurj  mais  intérieurement,  00  vojrait  la  rupture 
des  tuniques  internes. 

Obsêfi^.  5.  —  Un  postillon  eut  la  jambe  gauche  écrasée 
par  une  roue  de  voilure.  M.  Detperh  reconnut  une 
fracture  comofinutive  de»  deux  os  de  la  jambe  ;  et  la 
rupture  d'une  artère  ,  occasionée  par  l'un  des  fragmens 
de  ia  fracture  ,  était  évidente  ,  puisqu'on  sentait  des  bat- 
temens  très* distincts  à  la  jambe,  ce  qui  fesait  pré- 
sumer qu'il  y  avait  un  épanchement  sanguin  dans  une 
cavité  que  les  fragroens  de  la  fracture  avaient  pu  seuls 
former.  Mais  quel  était  le  vaisseau  blessé  ?  Où  était  la 
situation  de  son  altération  l  Ne  se  pouvait-il  pas  qu'il  j 
eut  plus  d'un  vaisseau  intéiesséf  le  cas  réclamait  ou 
l'aitiputation  du  membre  ou  la  ligature  de  la  fémorale. 
M.  Defpech  prit  ce  dernier  parti.  Les  chefs  d'une  ligature 
triple  placée  convenablement  f  furent  coupés  tout  près 
du  nœud  ,  ks  lèvres  de  la  plaie  rapprochées  dans  toute 
Uur  étitufue  et  maintenues  dans  un  contact  exact  par 
.^es  bandelettes  agglutinât! ves.  Dès  le  10.^  jour  ,  cette 
plaie  é|ait  presque  complètement  réunie  ;  mais  le  25  ^« 
un  point  de  la  cUatrict  se  r  ouvrit ^  donna  heu  à  t expulsion 
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ât  la  ligature  et  se  cicatrisa  àe  nouveau  ie  lendemain. 
Le  résultat  de  cette  opération  et  du  traitement  métho^ 
dique  de  la  fracture  ,  fiit  tel  que  raoévrifline  disparut 
bientôt,  les  fragmens  osseui  se  consolidèi ent ,  et  U 
guérisoQ  tilt  complète  le  gz.*  j»ur. 

Okserç»  6.  —  Un  lieutenant  reçut  un  coup  d*^pée  à 
la  partie  moyenne  d«  la  cuis.se  gauch»  ;  il  sie  manifesta 
une  hémorragie  que  l'on  ai  r^êta  par  la  co«y pression  et  la 
plaie  fut  cicairisëe  huit  jours  après*  Alors  il  survint 
une  tumeur  sous  la  cicatrice  antéiieufe  ,  et  M.  Delpech 
observa  des  »\^ues  qui  constataient  la  blessure  cacbé« 
de  l'artère  fémorale  ,  loblitération  pa^sa^ère  de  son  ou* 
verture  par  un  caillot  qui  avait  dû  se  laisser  .déplacer  le 
8.^  jour  y  et  la  formation  d'un  épanchement  sanguin  au* 
tour  de  l'artère  blessée.  L'illustre  opérateur  eut  recoura 
à  la  ligature  fémorale  près  de  l'aine  et  parvint  ainsi  à 
guérir  son  malade   en  peu  de  temps» 

Observ»  7*  Un  militaire  eut  les  deux  os  de  la  jambe 
droite  fracassés  par  un  coup  de  feu.  M»  Del^th  pratiqua 
l'amputation  dans  la  continuité  de  la  jsmbe  ,  et  fit  trois 
ligatures  dont  une  seule  importante.  Tout  marchait  bieifc 
Jusqu'au  y**  jour.  A  cette  époque  ,  use  abondante  bé<- 
morragie  eut  lieu  par  le  trajet  de  la  principale  ligature, 
qui  pourtant  tenait  encore.  La  ligature  •  indirecte  avait 
inspiré  trop  de  confiance  à  M.  le  professeur  Delpech , 
pour  ne  pas  en  saisir  l'idée  avec  assurance.  Il  dé- 
couvrit donc  l'artère  fémorale  ,  immédiatement  au- 
dessus  de  son  passage  sous  le  muscle  couturier  ,  et 
en  fit  la  ligature  avec  trois  brins  de  fil  ciré.  Depuis  lors , 
tout  fut  de  nueux  en  mieux»  Leô.^  jour  ,  i5»^  de  l'aoï- 
putation ,  la  principale  ligatura  du  onoigAon  se  sépare 
et  entraine  avec  elle  ul%  knbeau  de  tissu  ceUulaire 
mortifié  ;  la  ligature  de  la  fenK>rale  tombe  spontané- 
ment, le  i3.^  ^r.  Le  24  ^9  cicatrisation  complette  de 
toutes  les  plaies,  et  le  6o,^,  le  malade  sort  de  l'hôpital 
parfaitement  guéri. 
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Obiers*  8.  turques  atteint  d*uo  coup  de  îtu  à  fa  cuisse 
^ache  qui  fracasse  le  fëmur  ,  se  refuse  d'abord  à  l'ain* 
putatioa  que  M.  Ddpeeh  lui  }iropose  ,  mais  il  j  consent 
•lors  qu'il  essuje  des  douleurs  violentes,  et  elle  tst 
pratiquée  à  une  partie  très-ëlevée  de  la  cuisse*  L'état 
du  malade  fut  satisfaisant  jusques  au  i6.*  jour  de  cette 
opération.  A  cette  époque  «  il  survint  une  hémorragie 
très- grave  par  le  trajet  de  la  ligature  principale  qui  n'était 
point  encore  tombée  ,  mais  qui  se  sépara  en  ce  moment , 
entraînant  avec  elle  un  lambeau  de  tissu  cellulaire  mor- 
tifié. M.  Delpech  ne  balança  point  de  lier  la  fémorale. 
Le  7.^  jour  de  cette  nouvelle  opération ,  la  ligature  de 
l'artère  se  sépara  sans  accident.  Le  20.*  la  plaie  de  l'ainê 
était  complètement  cicatrisée.  Le  malade  paraissait  guéri, 
mais  la  nature  fit  r'ouvrir  plusieurs  fois  la  cicatrice 
pour  délivrer  le  moignon  de  portions  de  balle  et  de 
fragmeos  osseux  qui  n'avaient  pu  être  reconnus  dans 
le  premier  moment.  Après  ce  travail  de  la  nature,  1a 
guërison  fut  parfaite. 

Soixante  et  dix-huit  pages  de  réflexions  suivent  ces 
huit  observations  dont  les  trois  premières  ofirent  des 
circonstances  notables  relatives  à  la  pourriture  d'hô- 
pital et  surtout  des  traits  sur  la  ^cilité  avec  la- 
quelle elle  se  propage  dans  la  profondeur  d'un  mem- 
bre, à  la  faveur  du  tissu  cellulaire  ,  leqnel  ,  d'après 
l'observation  ,  est  sans  comparaison  plus  accessible  à 
l'action  de  ce  délétère  que  tout  autre  organe.  La  pour- 
riture d'hôpital  est  un  accident  plus  ou  moins  grave  dont 
M.  Delpeeh  veut  qu'on  se  défie,  toutes  les  fois  qu'il 
s'agit  d'une  blessure  et  surtout  d'un  coup  de  feu  ,  qui 
pénètre  profondément  ou  qui  traverse  la  partie  charnue 
d*un  membre  ,  etc.  C'est  toujours  par  les  orifices  d'une 
blessure  que  cette  pourriture  commence  ,  et  il  est  aisé 
•lors  de  la  suivre  des  yeux  et  d'en  observer  les  pro- 
grès ,  à  moins  que   ceux-ci  dans   le   tissu  cellulaire 


Digitized  by 


Google 


(  525  ; 

profond  soient  tels ,  qxi  lU  échappent  à  llnTC^igation 
de  nos  sens  ,  ce  qui  a  lieu  ,  par  exemple  ,  kir.v|tt*aii 
coup  de  feu  traverse  des  partifs  aponr viatiques  qui 
fiirment  divers  détroits.  On  conçoit  que  ia  rétini«ia 
immédiate  des  plaies  doit  être  opérée  autant  que  pos- 
sible alors  que  les  malades  se  tix>uvent  là  où  ié(:ne 
la  pourriture  d'hôpital ,  puisque  cttte  infection  est  d*a* 
bord  locale  et  qu'elle  est  évidemment  le  résultat  de 
l'introduction  des  miasmes  putrescens.  On  conçoit  aussi 
que  les  plaies  par  arme  blanche  ,  pouvant  être  plus 
facilefnent  réunies  que  celles  d'jrmes  à  ftu  ,  sont  par 
cela  même  moins  susceptibles  que  celles-ci  d'être  in« 
fectées,  La  ptoprîété  contagieuse^  dit  M.  Delperh  ^  est 
tellement  inrontestahle  duns  la  pourriture  d'hôpital, 
qu'il  faut  s'attendre  à  l'infection  de  la  plaie  après  one 
amputation  ;  à  moins  que  l'on  ne  provoque  la  reunion 
immédiate.  Ce  professeur  observe  que  le  seul  trajet  des 
ligatures  peut  servir  de  i:onducteur  au  délétère  ,  et  qu'il 
perdit  tous  les  amputés  dont  le  moignon  fut  inf<^cté 
de  cette  manière.  Aussi  eut-il  soin  depuis  lors  de  rou^ 
per  les  fits  des  ligatures  tout  contre  le  nœud  du  liea 
qui  serrait  le  vaisseau  ,  ce  qui  permettait  de  bien  rap- 
procher les  lèvres  de  la  pliie  ,  et  d'en  soustraire  ainsi 
la  surface  au  contact  de  Tair  et  des  miasmes  dont  il 
était  saturé.  Mais  que  devait  devenir  Tanse  de  chaque 
ligature  ?  On  a  vu  dans  la  5  *  observation  de  qui  Ile 
manière  la  nature  travaille  à  l'élimination  des  corps 
étrangers.  D'ailleurs  M.  Deipech  n'a  jamais  vu  une  li- 
gature provoquer  la  formation  d'un  abcès ,  mais  seule- 
ment la  cicatrice  se  soulever,  s'ouvrir  pour  montrer  un 
nœud,  et  se  fermer  de  nouveau  dans  les  a '{.heures. 

M  Deipech  9  qui  publia  dans  le  temps  un  mémoire 
sur  la  pourriture  dhépital  ,  où  déjà  il  admettait  qu'elle 
est  une  maladie  particulière  ,  commençant  toujours  par 
4tre  locale ,  combat  ici  avec  avantage  l'opinion  de  c^ueU 
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qocs  auteurs  qui  ont  considéré  cette  infection  comme 
Te  fie  t  d'une  affection  générale  ;  la  meilleure  preuve  qu'il 
nous  parait  avoir  doni*é  et  qui  émane  de  sa  propre 
expérience ,  c'est  que  le  traitement  local  ,  en  fesant  ' 
cesser  Taftection  locale  ,  amène  la  solution  la  plus  com- 
plète dès  symptômes  généraux  qu'elle  avait  occasionés. 
Cela  ne  paraît  point  se  passer  de  la  sorte  ,  il  est  vrai, 
aWs  qu'il  y  a  complication  -des  fièvres  nosocomiales 
qui  y  aVec  la  pourriture  d'hôpital ,  reconnaissent  une 
cause  commune.  Mais  ces  deux  genres  d'affections  sont 
assez  distincts  pour  que  l'un  ne  soit  point  subordonné 
à  l'autre  et  que  les  moyens  utilisés  pour  combattre  le 
premier  n'ait  sur  le  dernier  de  l'influence  que  jusques 
à  on  certain  point.  La  piopriété  contagieuse  de  la  pour* 
rilarc  d'hôpilal  est  ,  suivant  Tauteur  ,  le  principe  uni- 
que de  la  diflerence  essentielle  des  deux  affections.  C'est 
pjrce  qu'elle  s'introduit  clandestinement  dans  la  pro- 
fondeur des  membres  ,  qu'un  œil  peu  exercé  ,  ne  sa- 
chant lu  reconnaître  d'abord  ,  prend  bientôt  ses  effets 
pour  sa  cause.  Son  existence  est  confirmée  par  un 
empâtement  extérieur;  un  engorgement  profond  «  des 
douleurs  vives ,  une  collection  que  l'on  vide  par  la 
compression.  Le  poison  marche  d'autant  plus  vile  que 
l'ichor  putride  en  est  saturé  ,  et  que  cette  humeur 
étant  retenue  dans  un  sinus  étroit  «  l'inoculation  se 
jrenouvelle ,  pour  ainsi  dire ,  à  chaque  instant  et  agit 
sur  tous  les  tissus  avec  plus  ou  moins  de  rapidité. 

On  arrête  et  on  combat  avantageusement  les  ravages 
de  la  pourriture  d'hôpital  ,  en  cautérisant  les  parties 
qui  en  sont  attaquées.  Mais  comme  l'indication  à  rem- 
plir n'est  ppint  de  détruire  les  organes  affectés  ,  le 
cautère  actuel  ne  doit  être  utilisé  qu'avec  circonspect 
tion  ,  et  Tapplication  de  l'acide  muriasique  suffisam- 
ment étendu  pour  ne  pas  agir  comme  caustique  »  mé-* 
fiter^it  la  préférence  sur  son  emploi  |  surtout*  s'il  était 
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possible  de  se  promettre  que  cette  application  neijtralîsit 
lecontagium  à  la  surface  des  parties  qui  Tsturaient  reçu  , 
et  où  l'on  kie  serait  pas  dans  la  nécessité  de  le  pour« 
suivre  profondément  dans  Tintimité  de  ces  parties. 

Telle  est  Topinion  de  M.  Delpeth  sur  le  trciilcnirnt 
de  la  pourriture  d'hôpital ,  et  il  faut  croire  que  ce  ne 
sont  pas  seulement  les  chirurgiens  de  l*armce  Anglo- 
espagnole  ,  qui ,  comme  le  ropporte  le  professeur  de 
Montpellier  ,  ont  eu  recours  aux  acides  minéraux  pour 
remplir  la  même  indication.  On  sait  que  nos  devan- 
ciers ,  français  et  étrangers  ;  ont  regardé  c^s  acides 
comme  jouissant  éminemment  de  la«propriété  anti-sep- 
tique  9  et  dans  un  mémoire  intitulé  :  Eisai  sur  Us  avan- 
tages que  ies  acides  minéraux  présentent  à  la  médea'nei 
des  armées  et  que  nous  soumîmes  au  jugement  du 
conseil  de  santé  militaire  ,  le  3o  mars  1816,  nous  pro- 
duisîmes des  observations  qui  confii  ment  assez  l'eificacitê 
des  acides  minéraux   comme  anti-putrides. 

Passant  aux  effets  des  ligatures  des  artères  ,  M/D.7- 
pech  conclut  des  4  premières  observations  i.^que  Ton  doit 
renoncer  entièrement  aux  ligatures  d'attente,  comme  inu- 
tiles et  dangereuses  j  2,°  que  le  vaisseau  i  oblitérer  doit 
étre^ntouré  d'un  seul  lien  ,  assez  mince  pour  pouvoir  , 
sans  trop  d'elTurt ,  rompre  sûrement  les  deux  tuniques 
propres  ,  et  pas  trop  mince  ,  pour  ne  point  exercer  sur 
le  tissu  cellulaire  une  constriction  qui  ne  tarderait  pas 
à  le  mortifier  ou  à  l'ulcérer  rapidement  ;  3.*  que  ce 
lien  doit  entourer  le  tissu  cellulaire  extérieur  du  vais- 
seau f  sans  saisir  aucune  partie  voisine  ,  afin  que  la 
compression  des  membranes  de  ce  vaiseeau  soit  par- 
tout uniforme  ,  et  il  convient ,  pour  ne  point  négliger 
de  comprendre  son  tissu  cellulaire  extérieur  dans  l'anse 
de  ce  lien  ,  d*user  d'un  petit  instrument ,  mousse  quoi- 
que délié  ,  assez  recourbé  ,  et  de  le  conduire  autour  du 
vaisseau  ,  à  la  faveur  de  légers  mouvemens  parallèles 
à  l'axe  de  ce  dernier ,  afin  de  reconnaître  et  d'éviter 
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te  moinilre  obstacle;  4«°  ^I^e  pour  isoler  le  vaisseau  des 
parties  environnantes,  et  surtout  du  tissu  cellulaire ^» 
il  suffit  de  se  servir  du  bout  étroit  et  applati  d'une  sonde 
cannriée  ,  au  raojen  de  laquelle  on  écarte  plutôt  qu'on 
divise  le  tissu  cellulaire  j  5.'^  qu'on  parvient  à  rompre 
sûn^ment  les  deux  tuniques  propres ,  soit  à  l'aide  d'un 
tiœud  simple ,  soit  en  dége^^eant  les  deux  chefs  de  la 
ligature  dans  l'dnneau  d'un  serre-nœud  à  polype  ,  lequel 
peut  être  fort  délié  .-  6.^  qu'il  faut  serrer  la  ligature 
jusqu'à  ce  qu'on  sente  la  secousse  qui  annonce  la  rup* 
ture  des  membranes  propre>,  et  qu'il  se  forme  le  double 
bourrcltt  qui  en  est  le  résultat.  Alors  seulement  con- 
vient-il d'exercer  la  compression  sur  le  vaisseau  ,  7.^ 
que  l'on  ne  doit  ri^n  engager  sous  la  ligature ,  parce 
que  l'expérience  démontre  que  la  chose  est  inutile 
et  même  nuisible  ;  8.^  que  l'on  doit  procéder  avec  un 
grand  soin  au  rapprochement  immédiat  des  paities 
divisées ,  afin  dVbtenir  la  réunion  la  plus  complette 
possible  ;  9.^  qu'il  faut  supprimer  la  ligature  le  4**  o^ 
le  5.^  jour ,  ayant  soin  de  rapprocher  aussitôt  les  par- 
lies  que  cc-tle  interposition  isi/lait  encore  et  é*étendrè  sur* 
elles  la  compression  girtérale,  jusquà  f  entière  cicatrisation* 

Les  quatre  dernières  observation?  con6rment  combien 
il  est  important  ,  en  cas  de  lésion  crcidcntelle  d'un 
vaisseau  artériel-  considérable  ,  que  la  ligature ,  si  elle 
est  jugée  nécessaire  ,  soit  pratiquée  sur  une  distance 
quelconque  au-dessus  de  cette  lésion  ,  plutôt  que  sur 
son  lieu  même. 

Les  botnea  de  notre  journal  ne  nous  permettant  pae 
de  donner  plus  d'extension  à  no»re  premier  article, 
nous  le  terminons  ici ,  mais  bien  persuadé  que  nos  lec- 
teurs n'attendrons  pas  un  nouvel  article  de  notre  part 
pour  faire  l'acquisition  de  la  chirurgie  clinique  de  Mont" 
pellier  et  se  procurer  conséquemment  le  plaisir  de  juger 
eux-mêmes  de  rimportance  de  cet  ouvrage. 

P.-M,  Roux. 
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NoTBV  intention  étant  de  donner  successivement  les 
portraits  des  médecins  ,  chirurgiens  et  pharmaciens  cé- 
lèbres de  la  Provence  ,  et  de  ceux  qui ,  par  leur  rare 
mérite 9  sont  de  tous  les  pays,  nous  commencerons  par 
faire  figurer  le  portrait  du  prince  de  la' médecine  en 
tète  de  notre  prochaine  livraison  ,  laquelle  commencera 
le  &*  volume  et  non  le  4*'  d'après  le  calcul  du  rédac- 
teur de  la  Statistique  des  journaux.  Mais  en  rendant 
cet  hommage  de  vénération  à  des  hommes  illustres  » 
nous  sommes  loin  de  nous  croire  dispensé  de  donner 
des  gravures  toutes  les  fois  que  les  sujets  dont  il  sera 
traité  dans  notre  recueil  bes  réclameront. 

«—  M.B.  V..,f  après  avoir  suivi  pendant  deux  ans,  dans 
un  hôpital»  la  visite  d'un  médecin ,  retourna  chez  lui  ;'U  , 
croyant  avoir  déjà  parcouru  les  sentiers  les  plus  obscurs 
et  les  plus  difficiles  de  la  science  dont  il  connaît  à  peine  le 
nom  ,  il  voulut  donner  des  preuves  non  évidentes  de  son 
savoir  faire.  &!•  le  docteur  A.  .  .  visitait  depuis  quel* 
ques  jours  une  yeune  fille  de  l5  ans,  atteinte  d'une  af- 
fection cérébrale  avec  coma  profond ,  délirenet'  aufres 
symptômes  eflrayans.  Le  caractère  de  celte  maladies 
était  inflammatoire  ;  après  les  saignées  générales  et 
locales  indiquées,  les  mêmes. symptômes  existant  en- 
core y  des  vésicatoires  furent  appliqués ,  selon  la  mé* 
thode  de  l'illustre  Barthez  ,  aux  molets  ,  aux  cuisses, 
derrière  les  oreilles  et  à  la  nuque.  M.  Vy  qui  n'avait 
quitté  \c$  bancs  de  sa  petite  école  que  pour  faire  son 
voyage  ;  manifesta  aux  parens  de  la  malade  le  désir 
de  voir  comment  on  traitait  ça  :  la  proposition  en  fut 
faite  au  médecin  qui ,  loin  da  dédaigner  ,  comme  il 
T.  V.  Juin  ï8a3.  4»      ' 
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aurait  peut-être  dû  le  faire  ,  de  voir  un  pareil  consul* 
tant ,  se  rendit  à  i'instantl  M.  V.  commençait  dëjà  de 
questionner  les  parens  av«c  beaucoup  d'emphase ,  lors- 
que le  docteur  i^, ,  le  priant  de  T^cputer  ^  lui  promît , 
devant  nombreux  témoins  ,  de  lui  épar|;ner  toute  peine  : 
rhi&tori(|ue  de  la  maladie  fut  fait  avec  détail ,  tous  les 
symptômes  furent  éngn^érés  t  le  traiteuiçnt  fut  exposé, 
mais  passant  ensuite  k  U  nature  de  la  maladie  ,  M.  il.| 
s'expliqua  franchement ,  Tanalyse  des  meilleurs  travaux 
sur  cçt^  matière  fut  traeiée  rapidement  «  l'application 
eu  liit  faite  au  cas  qui  jse  présentait  »  quelques  riomsi 
femeux  dans  l'histoire  de  la  médecine  furent  cités  quand 
rpcçasion  le  voulut  ;  rnai^  M  F«  ne  parut  p^int  être  fa* 
milier  avec  eiix  et  il  gardé  le  siknce.  Prenant  ensuite 
le  ton  qui  lui  conyen&lt ,  lé.  docteur  S.  termina  ainsi  : 
«  Voilà  ,  Monsieur ,  quelle  est  mon  opinion  sur  les  af- 
fections cérébrales  «  cite  est:  le  fruit  des  l4^çolls  de  ]Vf. 
LaUem0nd  de  Montpellier  ;  si  jamais  vous  êtes  à  portée 
de  suivre  ce  professeur  distingué  »  vous  apprendre^ 
comment  çn  tf:ait$  f^  ».  M.  V.  ne  répondit  rien  ,  il 
aortit  au  plus  vite  de  cette  maison  4?t  alla  auprès  des 
commères  blf^mer  celui  qui  l'avait  si  hita  reçu ,  de  ce 
qn'il  n'avait  pas  fait  appliquer  les  vésieatoires  au  sacrum, 

JUff  Bi  *-*  Maigrie  tes  ppédictioaa  sinistres  nie  M*  B.  F.  f 
c^tle  jeune  personne  a  4U  rendu*  k  la  aanbé  la  pins  bril- 
i^le. 

—  Nous  avons  dit  que  le  savaJr-lairc  conduit  plus  sA- 
rement  k  la  fortune  que.  le  savoir.  C'^j^t  comme  pour 
justifier  cette  vérité  que  l'on  vient  d'afficher  sur  tous  les 
coins  des  rues  de  Marseille  uqe  pancarte  annonçant 
le  traitement  des   maiadUs  syphilitiques^  t^vcc  le  sirop 

Peut-on  mieux  raffiner  sur  le  charla^anisime  !  Ne  serait* 
#n  pas  en  4roit  de  demander  à  connaître  cette  réunion 
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médicale  qui  honore  si  bien  les  gens  de  l'art  f  Heureu*- 
seméntyle  ministère  pubHc  a  mis  un  embargo  sur  le 
fameux  sirop  ,  et  le  dépositaire ,  en  avouant  avec  fran- 
chise qu'il  a  été  séduit  dans  cette  ocaasion  ,  a  su  sa 
réhabiliter  et  reconquérir  par  conséquent  l'estime 
publique* 

-^  Les  htmdages  herniaires ,  s  ajustant  d^eux-mimes  « 
sans  courroies  ni  sous-cuisses  »  inventés  par  Salmçm  f 
Ody  et  Camp.*  de  Londres,  sont  d'une  utilité  qu'on 
ne  saurait  contester*  Aussi ,  l'usage  en  est-il  (énéraje* 
ment'  adopté  en  Angleterre  ,  et  nous  ne  doutons  pas 
qu'il  ^n  soit  un  )our  de  mime  en  France  où  dé)à  l'on 
trouve  plusieurs  dépôts  de  ces  bandages.  Le  dép6t  fat 
à  Marseille  chez  M.  Negret ,  et  l'on  s'adressa  &  M. 
Bagaud ,  pharmaeien  de  cette  viUe ,  me  St,»Farréol  i| 
n."  X. 

««  M*  Deieuil ,  mécanicien  en  instramens  de  phy- 
sique ,  à  Paris ,  vient  de  fabriquer  b«i  scariOeateur  agia- 
sant  dans  le  vide ,  propre  à  remplacer  les  sangsues  , 
pour  lequel  il  a  obtenu  un  brevet  du  Rot  et  qui  a  été 
l'objet  d'un  rapport  favorable  à  l'Académie  de  méde»- 
cine.  Cet  instrument  ,  très-utile  pour  les  lieux  où  il 
est  difficile  de  se  procurer  des  sangsues ,  à  bord  des 
navires,  etc. ,  coûte  i5o  fr, 

—  On  a  compté  peu  de  malades  dans  le  courant  de 
ce  mois*ci  ;  et  les  praticiens  n'ont  eu  guères  à  traiter 
que  des  maladies  éruptives.  Cela  vient  sans  doute  de 
<e  qu'en  juin  les  chaleurs  n'ont  pas  été  grandes  à 
Marseille ,  comme  elles  le  sont  ordinairement  à  cette 
époque.  La  température  ayant  été  comme  dan«  le  prin- 
,  temps .,  il  n'est  point  surprenant  qu'en  général  l'un  n'«tit 
observé  que  des  afections  communes  dans  la  saisen 
printanièrc. 
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«^  D*apr^s'le  relève  des  registres  de  r^taUcivil  de 
la.  mairie  de  ]Vlarseille  ,  ii  y  a  eu  en  Mai  iSiS 
343  naissances  ;  246  dëcès  et  102  mariages. 

P,-M.  Roux. 

3.^    Concours     académiques. 

La  Société  de  médecine  pratique  de  Paris  n'ayant 
pas  trouvé  t[ue  les  trois  Mémoires  envoyés  aient  ré- 
solu ,  d'une  'manière  satisfaisante ,  la  question  propo- 
sée ,  remet  au  concours  le  même  sujet  ;  mais  elle  a  cru 
devoir  en  modifier  les  termes  »  afin  d'indiquer  plus  par- 
ticulièrement là  marche  que  les  concurrens  deivent 
suivre  : 

Existe-t-il  toujours  des  tracêa  d'inflammation  dans  Us 
viscères  abdominaux  après  lesjièures  putrides  et  ataxique^  P 
Cette  ii\flammatton  est^elle  lu  cause  9  l^^ffct  ou  la  com» 
plication  de  la  fièvre  ? 

Le  pfrix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
5o«  fr.  Les  Mémoires  ^  écrits  en  français  ou  en  latin, 
serant  adressés  {franc  de  port)  à  M.  Giraudy,  secrétaire 
perpétuel ,  rue  Traversière-Saint-Honoré  ^  n.^  33 ,  avant 
le  mois   d'octobre    1824. 


AVIS. 


La  Soriiti  royale  de  Médecine  de  Marseille  déclare 
fuen  insérant  dans  ses  Bulletins  les  Mémoires^  Obser^ 
stations  ,  Notices  ^  etc-  «  de  ses  membres  soit  titulaires  ^  soit 
correspondans  ,  qui  lui  paraissent  dignes  d'être  publiée  y 
elle  na  égard  quà  Vintérét  quHls  présentent  à  la  science 
médicale  ;  mais  quelle  n  entend  donner  ni  approbation  ni 
improhation  aux  opinions  que  pwvent  émettre  les  auteurs  ^ 
M  qui  n^ont  pas  encore  U  sanction  générale* 
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BULLETINS 


DK 


LA   SOCIÉTÉ    ROYALE   DE   MÉDECINE 
DE    MARSEILLE. 


Notice  tuecinit  du  typhus  ietiroéles  qui  st  memffsià^ 
à  Baltimore ,  au  mois  de  juillet  1819  ;  par  M*  Pierre 
Chatabd  ,  D.-M.  9  tun  des  médecins  consultons  de 
Thôpital  de  la  marine  de  cette  idlle,  membre  corres- 
pondant de  la  Sociiti  royale  de  médecine  de  Marseilhm 

Pebmettbz  ,  Messieurs  •  que  je  vous  entretienne  un 
instant  du  typhus  ictërodes  connu  aussi  sous  le  nom 
de  fièvre  jaune ,  de  tjphus  d'Amérique  9  ete«.  Vous  au- 
rez appris  y  sans  doute ,  par  les  papiers  publics  qu'il  a 
afBigé ,  l'année  dernière ,  la  plus  grande  partie  des 
villes  maritimes  de  ce  continent ,  et  que  Baltimore  ,  où 
je  réside  depuis  plus  de  vingt  ans  ,  en  a  été  particuliè- 
rement atteint.  Cette  ville»  la  principale  de  l'État  du 
Marylandy  d'environ  soixante  et  dix  mille  âmes  de 
^population  ,  située  au  Sg.*^^  5o  de  lat.  et  3o4  de  long., 
est  bâtie  dans  une  espèce  de  gorge,  sur  tyi  terre  in 
inégal  ;  mais  ses  rues ,  en  général  spacieuses  et  bien 
percées  I  permettent  un  libre  accès  à  tous  les  vents  ,  ce 
qui  fait  qu'elle  est  très-froide  l'hiver ,  sans  être  fraîche' 
en  été*  Sa  partie  basse  est  établie  le  long  d'un  vaste 
bassin  formé  par  les  eaux  du  Patapsco  ,du  G^ins  Falbf 
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ëu  Joms'Falls  et  principalement  par  celle^  qui  reAoent 
de  la  boie  de  Chesapeak.    Au  Sud  et  à  l'Ëlt ,  il  y   t 
quelques  marécages    dont  tes  efffuvts    produisent   des 
fièvres  intermittentes  et  autres  dans  leurs  environs ,  pen- 
dant les  mois   d'août ,  septembre  et  octobre  ;  mais  ils 
dfectent  peu  la  ville  proprement  dite ,  qu'on  doit  diviser 
en  trois  parties  distinctes  ,  pour  suivre  Ja  marche  de 
l'épidémie.   La  première  et  la  plus  considérable  est  si- 
tuée à  l'Ouest  du  Jone/FalU  qui  la  sépare  de  la  partie 
connue  sous  le  nom  de  Vieille- Ville ,  qui  est  elle-même 
bornée  par  un  tuisseaU  ^  le  Siàft/ord  Hun  f  après  lequel 
vient  la  trcdsièiQe  partie  appelée  la  Pointe.  C'est  uni- 
quement dans  cette  partie  qu'a  existé  la  fièvre  jaune 
depuis  le  c^mmenoement  de  juillet  jusqu'en  novertibre. 
€ette  panie  de  la  ville  est  bordée  ,  dans  presque  toute 
Ém  lon^ur  «  par  des  tufhar/i  ou  quais  faits  te  grosses 
poutres  qui ,  décomposées  «vec  le  temps  i  deviennent  une 
eourco  d'infeetion  que  tous   les  médecins  considèrent 
comme  la  principale  cause  de  la  fièvre  jaune.  Ajoutes 
&  cela  que  les  effluves  de  l'Est  et  du  Sud  peuvent  être 
transportés  jueque-lâ  |  et  renforcer  la  première  cause. 
Quoiqu'il  ^n  soit  ,  la  Pointe  a  toujours  été  considérée 
comme  plus  mal  saine  que  le  VîeiUe-Viile  ,  et  la  partie 
proprement  diie  Baltimore  «  qui  a  aussi  b^  t^harfi  dana 
sa  partie  basse  ,  construits  des  mêmes  matériaux  que 
ceux  de  la  Pointe.  Aussi  c'est  toujours  dans  ces  v^hatfê 
que  se  déclare  la  fièvre  jaune.  Celle  de  l'année  dernière 
prit  naissance  dans  Smith*s  Dock  vers  la  fin  de  juillet , 
et  huit  ou  dix  personnes   qui  en  fijrent  attaquées ,  e^. 
même  temps  ,  périrent  toutes  plus  ou  moins  prompte- 
ment  avec  des  symptômes  très-caractéristiques ,  tels  que 
prostration  des  forces,  vomissemens  noirs ^hémorrhagtea, 
jaunisse  ,  suppression  d'urine  ,  etc.  Le  fojer  d'inrection 
^yant  été  découvert  ,  et  étant   peu   considérable ,  le 
maire  y  fit  jeter  une  grande  quantité  de  chaux  vive 
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ftii  <Uinii«ît  compkttenient  le  mî«Mn9  p^ndtat  dtq^. 
mm».  Au  bout  âfi  ce  tenpa ,  4eux  aittreâ  pfrppiuies  9jr#pt 
éU  attft^ué«s  connue  !••  prf«nièret  ,  périrtnk  f»  cinq 
jours  de  maladie*  Le  mèiôe  mo^en  fut  f mployé  avec  1# 
jnÂme  auecèf.  Obfterve^bifn  ^  qu'eycept^  ce«caa*ci  »  Ig 
ville  de  Baltimore  propr^ioant  dite  »  n'eût  pa^  un  acul 
de  tes  habiuaa  pria  à^  la  Aèvre  js^uoe,  I^éaniw^iiif  , 
peadant  tout  c#  tampa»  c'eat4HiM'#f  dapuia  juilkft  jua- 
qu'en  Boveintir«  •  la  fi^vr^  fesait  lea  plus  grands  ravagea 
i  la  P^îsite  ,  s»iu  dépasiar  le  Stanfprd  Hun  f  sial^ré 
quf  ses  babitana  i  frappas  d#  terreur ,  l'e^isaeat  dt^rtée 
1^  gftmAr  partie,  La  claeae  pauvre  tvà.  mise  soua  def 
tentée  à  ^euy  mîUea  de  là  •  et  nourrie  aux  fiiaîa  de  la 
viéle  ;  lea  fgfim  aiate  sç  reUrèntut  dam  les  campagnea 
QU  chez  leurs  aaûe  fc  fialUmore  |  il  n'y  eut  que  lea  en*^ 
titës  ou  lea  plus  oo«ira|geuic  qui  restèrent  pour  servir 
d*aliment  au  fléau  deiilrucl^ur  qui  en  motssenna  de  huk 
à  neuf  cents.  Plusieurs  des  personoes  qsû  s'étaieaat  re- 
tiras à  la  campagne  on  i.  Baitimore  ayant  emporté 
avec  elles  U  germe  de  la  maladie  ,  périrent  chez  leurs* 
parens  ou  chas  leurs  a«iia,  par  qui  ils  furent  traitée 
avec  beaucoup  de  zèle  1 1  d'bdtuanité  »  sans  avaJr-ooan- 
muniqué  Viofectîon  4  pas  u«  d'eux»  Pendant  fteut  le 
temps  qu'a  duré  cette  épidémie  i  la  PoînCe  ^  il  noua  m 
été  en  ne  pput  pas  plus  facile  de  suivre  les  tracea  de 
l'infection  qui  ne  s'est  pas  étendue  à  plue  de  is^nn. 
toiaea  carrées.  Pour  s'ep  garantir»  il  ne  s'agissait  que- 
de  i^  pas  dépasser  la  ligne  de  démercation  >  le  Stmnfyri 
l}iifi«  Aussi  il  n'a  péri  ep  ville  que  qjuclques  individua 
imprudeiw  ou  dé}à  infilct^s  avant  de  a'jr  refsdre.  Cette 
cîTconstance  me  peraik  Atue  une  des  |A«e  he^feusee 
qu'un  puisée  reucoutrer  pour  décider  la  grande  qute* 
tjon  sur  la  nature  non*cootegiense  de  la  fiferre  janney 
pniequ'eUa  constate  t.^  que  i'jufeaion  a  été  decoMH 
ente  k  la  Pointe  pendant  toiut  le  tetnps  qu'A  dupé  l'épi- 
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demie  ;  i.^  qu'elle  a  été  neutralisée  dans  SmitVi  Dôek  de 
la  manière  la  plus  efficace  et  la  plus  évidente  ;  3.^  que 
Tatmosphère  infectée  ne  «'est  pas  étendue  au-delà  des 
limites  désignées  ;  4.»  qu'il  n'y  a  pas  eu  une  seule  ins- 
tance de  communication  de  contagion  ,  d'un  malade  af* 
fecté  à  la  Pointe  ,  aux  habitans  soit  de  la  campagne  , 
soit  de  Baltimore  ,  chez  lesquels  ils  sont  morts  ;  ajou- 
tons que  les  communications  entrfe  la  Pointe  et  Baltimore 
n'ayant  pas  été  défendues  ,  si  les  habitans  de  Baltimore , 
par  prudence  ou  par  toute  autre  raison ,  n'ont  pas  été 
à  la  Pointe  pendant  l'épidémie  ,  ceux  de  la  Pointe  qui 
n'avaient  aucun  risque  à  courir  en  allant  à  Baltimore , 
n'ont  pas  manqué  d'y  venir  toutes  les-  fois  que  leurs 
affaires  l'ont  exigé  :  en  outre ,  les  médecins  et  les 
commissaires  de  la  police  ont  été  fereés,  par  devoir , 
d'aller  plusieurs  fois  par  jour  parmi  les  malades,  et 
cependant  je  ne  sache  pas  qu'aucun  d'eux  ait  apporté 
la  contagion  dans  sa   famille. 

Ces  faits  simples,  distinctement  et  suffisamment  réi- 
térés f  démontrent ,  selon  moi  «  jusqu'à  l'évidence^  le 
caractère  non-èontagieux  de  la  fièvre  jaune  ,  et  de  plus, 
que  cette  fièvre  peut  être  contractée  au  foyer  d'infec- 
tion ,  mais  non  par  contact  ou  par  la  respiration  d'un 
malade  dans  un  lieu  éloigné  de  celui  où  le  germe  de 
la  maladie  s'est  développé.  Malgré  que  nous  soyons 
instruits  par  une  longue  et  funeste  expérience  ,  nous 
ignorons  ^encore  la  cause  sine  quA  non  la  fièvre  jaune 
ne  peut  exister.  Cette  ignorance  nous  rend  timides  ,  et 
nous  fait  craindre  jusqu'au  nom  même  de  la  maladie. 
Tous  les  médecins,  cependant,  regardent  les  matières  vé- 
gétales en  putréfaction  modifiées  par  l'humidité  et  par  la 
chaleur ,  comme  la  cause  matérielle  de  cette  fièvre  ; 
je  suis  aussi  de  leur  avis  ,  mais  il  faut  avouer  que 
cette  modification  ne  peut  avoir  Lieu  que  dans  des 
contrées  comme  celles  de  l'Amérique  i  que  la  chaleur^ 
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.Quelquefois,  quoique  moins  intense  qu'en  Europe,  ftiflsi 
que  rhumidité,  doivent  avoir  des  qualités  différentes;  Thu- 
midité  devient  alors ,  sans  doute ,  le  conducteur  du  calori- 
que qui  chargé  du  principe  délétère,  en  pénètre  les  corps 
susceptibles  d'en  être  infectés ,  et  par  l'organe  pulmonaire 
et  par  l'organe  cutané;  d'un  autre  côté,  cette  Rèvre  se  pré* 
sentant  sous  des  formes  différentes  et  variant  «  comme 
l'a  déjà*  observé  le  père  Labèat  ^  autatit  que  les  tem- 
péramens  des  individus  ,  il  n'est  pas  étonnant  que  les 
praticiens  diffèrent  d'opinion  sur  une  infinité  de  points 
et  surtout  relativement  au  traitement  ;  et  que  quelques- 
uns  d'entre  eux  proposent  une  méthode  exclusive  parce 
qu'elle  leur  a  réussi  dans  quelques  cas  particuliers.  La 
maladie  déterminée  ,  sans  doute  ,  par  la  même  cause  , 
attaque  néanmoins  le  principe  de  la  vie  de  cent  manières 
différentes  ;  elle  exige  par  conséquent  des  méthodes 
différentes.  Le  docteur  Rush  se  loua  beaucoup  de  la 
saignée  dans  l'épidémie  qui  régna  à  Philadelphie  en  lygS. 
Les  émétiques  considérés  comme  pernicieux  par  plusic  urs 
habiles  médecins  ^  me  réussirent  très-bien  dans  l'épi- 
démie qui  eut  lieu  à  Baltimore  en  1800.  Les  purgatifs 
soutenus  des  légers  diaphorétique^  m'ont  paru  devoir 
mériter  la  préférence  dans  l'épidémie  actuelle.  Dans  ces 
trois  circonstances  ,  les  principes  morbifiqueS  pouvaienP 
être  les  mêmes  ,  mais  les  diathèses  étaient  différentes^ 
et  les  résultats  ne  pouvaient  pas  être   hs  mêmes. 

Il  est  incontestable  que  la  maladie  se  présente  sous 
trois  formes  différentes  ,  que  la  fièvre  soit  intermit- 
tente ,  rémittente  ou  continue  ,  comme  le  disent  quel- 
ques praticiens^  et  je  ne  suis  pas  éloigné  de  croire 
qu'ils  ont  tous  raison  ;  mais  la  chose  importante  à 
connaître ,  est  de  déterminer  si  cette  fièvre  est  inflam- 
matoire ,  si  elle  est  bilieuse ,  si  elle  est  purement  ner- 
veuse ;  si  enfin  ces  trois  espèces  ne  se  compliquent  pas 
les  unes  par  les  autres*  Je  crois  les  av«ir  rencontrées 
T.  V.  Juin  18234  43 


Digitized  by 


Google 


f  S3J5  ) 

pluâ  d'uil6  fois  ainsi  compliquées ,  mais  ]e  ne  pirf^ 
douter  de  les  avoir  vues  purement  inflammatoires  ,  bi« 
iieuses  ou  nerveuses.  Les  traitemens  prescrits  d*après 
le  diagnostic  ont  réussi ,  donc  elles  étaient  telles.  Je 
'  n'ignore  pas  que  malgré  Thabileté  du  praticien  à  bien 
discerner  ,  il  ne  perde  encore  plusieurs  malades  ;  mais 
cela  prouve  seulement  que  Tintensité  de  la  maladie  est 
au-dessus  de  l'efficacité  du  remède ,  et  qu'il  est  des  bornes 
que  l'art  de  guérir  ne  peut  pas  franchir.  En  effet ,  que 
faire  dans  ce  cas-ci ,  que  j'ai  vu  plus  d'une  fois  depuis 
s8oo  jusqu'en  1819  t  Un  malade  avec  un  tein  plombé  ^ 
des  yeux  égarés  ,  des  extrémités  froides  et  marbrées  , 
un  pouls  éteint  ,  a  néanmoins  assez  de  force  pour  venir 
à  une  certaine  distance  me  consulter  >  ou  dans  une  au* 
tne  occasion  ,  pour  s'occuper  »  assis  sur  le  bord  de  son 
Kt ,  à  calculer  son  livre  de  banque  $  il  ne  se  plaint  de 
rien  ,  il  répond  à  toutes  les  questions  qu'on  (ui  fait ,  et 
expire  deux  ou  trois  heures  après.  Cet  homme  se  por-* 
taît  bien  quarante-huit  heures  auparavant  ;  et  ce  n'est 
qu'au  moment  d'expirer  qu'il  se  croît  indisposé.  5on  in- 
disposition ,  à  la  vérité  ,  n'a  pas  été  connue  du  médecin  ; 
mais  aurait-il  pu  arrêter  la  dissolution  du  système  ani- 
mal dans  une  course  aussr  rapide  ?  JVn  doute.  Les  par^ 
tisans  de  b  saignée  répétée  plusieurs  fois  et  même  prati- 
quée usqne  ùd  delifuiym  f  et  il  en  est  un  grand  nom* 
bre  parmi  les  Anglais  et  ïes  Amérîcains  qui  agissent 
ainsi  »  pensent-ils  qu'elle  eut  ^  été  ici  de  quelque  utilité  l 
Disons4e  »  ces  grands  Saigneurs  prennent  pour  fièvne 
jaune  tous  les  cas  d'indisposition  ou  de  maladie  réelle 
qui  s'offrent  dans  le  cours  d'une  épidémie  ^  et  saignent 
indistinctement  tous  leurs  malades.  Ils  en  guérissent 
un  grand  nombre  par  des  raisons  faciles  à  concevoir, 
mais  ifs  se  gardent  bien  de  nous  faine  connaître  ceof^ 
qui  ont  péri  par  le  traitement ,  et  qui  eussent  surmonté 
le  mal  ,  sll*  eussent  élé  Uvrés  aux  seules  forces  éè  1» 
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nature.  Ce  que  nous  disons  ici ,  'n'est  pas  dit  au  ba« 
sard  :  nous  avons  vu  de  ces  cas  malheureux,  et  nousN 
savons  que  les  saignées  faites  par  demi-douzaine ,  ea 
quelques  heures  «  ont  produit  les  résultats  les  plus  fu« 
nestes,  sans  déconcerter  leurs  partisans*  Le  malade  , 
selon  eux  ,  est  toujours  mort ,  parc<&  qu'il  n'a  pas  été 
saigné.  Ce  mode  de  traitement ,  renforcé  par  de  fortes 
doses  de  calomel  ,  a  été  adopté  dans  la  dernière  épi- 
démie i  mais  les  succès  n*ont  pas  été  brillans.  Quelques 
praticiens  distingués  ,  après  avoir  abandonné  l'un  et 
l'autre,  ont  été  plus  heureux. 

L'expérience  réitérée  a  démontrié  que  quel  que  soit 
le  traitement  qu'on  mette  en  usage ,  il  ne  pei|t  être  utile^ 
s'il  n'est  pas  administié  dans  les  premières  heures  dQ 
la  maladie  ;  et  il  est  alors  souvent  impossible  de  con- 
naître le  caractère  de  la  fièvre  jaune  ,  par  les  raisons 
alléguées  plus  haut  :  hi^ie  mali  labes  relativement  aux 
mojrens  employés  précipitamment  et  par  préjugé. 

L'épidémie  qui  vient  de  nous  visiter  ne  m'a  pas  paru 
différer  de  celles  que  j'ai  vufe  .au  Cap-Français  et  à  Balti* 
mope  depuis  celle  que  j'y  vis  en  1797.  -Comme  dans  le^ 
épi  Jémies  précédentes  »  les  malades  sont  morts  du  troif 
au  cinq  i  plusieurs  ont  été  au  sept.  Parmi  ceux  qi'e 
j'ai  vu  en  consultation  ,  l'un  est  mort  le  dix  et  l'autrç 
le  quinze  après  avoir  eu  pendant  huit  jours  une  hé- 
morrhagie  des  gencives  assez  considérable.  Les  vomis7 
semens  noirs  et  les  hémorrhagies  nazales  ont  été  ^sttj, 
fréquens,  la  constipation  très -opiniâtre  ,  mais  Testomac 
moins  irritable  que  dans  les  épidémies  précédentes  \  qb 
ijui  a  fait  qve  les  vomisscmicns  «oirs  n'ont  eu  lieu ,  en 
général ,  que  vers  la  fin  de  la  maladie  quand  elle  a  été 
mortelle.  Ccpendaiyt  j'ai  rencontré  un  cas  qui  a  débuté 
par  le  vomissement  noir.  Je  vais  le  faire  connaître 
à  cause  de  la  simplicité  du  traitement. 

AL  Nickefs  du  çpUége  ^e  3te«-Al^je ,  infecté  k  la 
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Pointe  ,  se  sentit  très-indisposé  le  27  d'aoAt  à  deux  heur 
res  du  matin  ,  et  vomit  copieusement  d'une  matière 
noire  ,  visqueuse  et  mêlée  d\in  peu  de  sang.  Quelques 
heures  après  ,  il  vomit  encore  des  matières  semblables. 
Pour  lors  il  me  fit  appeler.  Je  lui  trouvai  le  pouls  faible, 
mais  àrpeu-près  naturel ,  la  langue  sale»  le  goût  dé- 
pravé, les  yeux  engorgés  de  sang  et  la  tète  très-dou- 
loureuse. Je  prescrivis  une  forte  dose  d'huile  de  palm» 
Christ,  et  une  limonade  de  crème  de  tartre  pour  toute 
boisson  pendant  vingt-quatre  heures.  Plusieurs  selles 
bilieuses  dans  la  nuit ,  le  lendemain  même  état  ;  l'huile 
répétée  ainsi  que  la  boisson  ;  encore  plusieurs  selles  de 
même  nature.  Le  troisième  jour ,  un  peu  de  fièvre  dans 
la  nuit ,  mal -aise  ,  peau  sèche ,  langue  aride  et  brune  , 
du  thé  ordinaire  bu  chaudement  et  en  grande  quantité 
pour  exciter  la  transpiration.  Une  heure  après-midi ,  le 
malade  a  beaucoup  transpiré.;  une  poudre  purgative  est 
administrée  et  répétée  trois  heures  après  ;  trois  selles  bi- 
lieus*?s  et  noires.  Le  quatrième  jour  la  fièvre  est  moindre, 
le  malade  se  trouve  mieux  ,  mais  il  ressent  des  coliques 
qui  me  décident  à  l'évacuer  encore.  Le  purgatif  pro- 
duit une  selle  copieuse  et  noire  qui  soulage  le  malade, 
abat  la  fièvre  et  parait  terminer  la  maladie.-  Le  cin- 
quième jour  le  malade  est   convalescent. 

M.  Anduze  ,  attaché  à  la  même  maison  ,  fut  malade 
en  même-temps ,  par  la  même  cause  ,  et  traité  de  la 
même  manière  avec  succès.  I)  y  eut  cependant  cette 
difTërencc  entre  lui  et  M.  Hickey ,  qu'il  n'y  eut  pas  de 
vomissement  noir  ,  et  que  la  fièvre  et  le  mal  de  tête 
furent  plus  intenses  à  raison  de  sa  constitution  très- 
pléthorique.  J'ai  aqssi  prescrit  un  purgatif  de  plus,  pour 
dissiper  quelques  douleurs  lombaires  qui  existèrent 
après  la  cessation  de  la  fièvre. 

M.  MoranvilU ,  curé  dé  la  Pointe  ,  ecclésiastique 
plein  de  zèle  et  de  chanté ,  après  avoir  visité  ses  m^ie 
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lades,  est  saisi  tout4-coup  dans  la  mattnëe  da  sept 
iieptembre  d*UD  violent  mal  de  tète  avec  délire  et  fièvre 
considérable.  Il  ressent  des  douleurs  dans  tous  »es 
meinbres  et  se  croit  perdu  ,  parce  qu'il  a  toujours  été 
au  milieu  des  infectés  Bain  tiède  de  jambes  ^  poudre 
purgative  et  tisane  rojale  avec  de  Teau  d'oi j^e  acidulée  , 
à  prendre  à  des  intervalles  pi  est  rites  pendant  le  ttsie 
de  la  journée  ,  et  pendxint  la  nuit  Dix  selles  copieuses 
en  sont  le  résultat.  Le  lendemain  malin,  tête  libre, 
presque  peint  de  fièvre.  Une  petite  panaile  et  la  bois- 
son acidulée  ,  cinq  ou  six  selles  de  plus  dans  le  cours 
de  la  journée.  Tisane  de  chicorée  acidulée  pour  la  boisson 
de  la  nuit.  Je  trouve  à  ma  visite  du  mutin  que  le  ma- 
lade n'est  plus  en  dungcr  ,  quoiqu'il  aie  encore  un  peu 
de  fièvre  ,  et  il  recouvre  la  santé  au  bout  de  huit  ou 
dix  jours  ,  en  soutenant  encore  doucement  la  liberté  du 
ventre. 

Un  jeune  irlmdais  infecté  à  la  Pointe  ,  est  guéri  chez 
son  ami,  en  ville  ,au  bout  de  cinq  jours  ,  par  le  régime 
purgatif  et  délajrant. 

De  cinq  malades  attaqués  à  la  Pointe  dans  la  m^me 
maison ,  trois  sont  guéris  par  le  même  traitement  ;  et 
des  deux  qui  meurent ,  l'un  a   été  saigné. 

Un  commis  de  M»  N/immond  y  résidant  dans  la  Vieille- 
Ville,  est  saisi  de  terreur  panique,  pour  avoir  été  à 
la  Pointe.  Je  le  trouve  presque  sans  pouls ,  se  plaignant 
d'un  grand  mal  de  tète  ,  de  douleurs  dans  tous  les 
membres  ,  et  aj^ant  la  langue  saburrale  Déco<  tion 
d'orge  acidulée  de  vinaigre  ,  et  un  pur|>atir  à  prendre 
après  avoir  bu  pendant  quelques  heures  de  la  tisane  pres- 
crite. A  la  visite  du  matin  ,  pouls  meilleur  en  consé-» 
quence  de  cinq  selles  obtenues  dans  la  nuit.  Le  ma- 
lade est  plus  rassuré  et  se  sent  mieux  ,  quoique  le 
mal  de  tète  et  les  douleurs  des  membres  existent  en^ 
«ore.  Continuation  de  la  même  boisson  et  d^uae  dose 
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d*iiuile  de  palma-Christi  pour  le  lendemain.  Le  purgatif 
a  opërë  trèfi-bîen  et  je  laisse  le  malade  ,  le  croyant 
aans  danger.  Je  pourrais  citer  un  plus  grand  nombre 
de  cas  en  faveur  de  ce  mode  de  traitement  ;  mais  comme 
je  ne  l'admet  pas  exclusivement ,  et  que  je  pense  quç 
tous  les  moyens  indiqués  par  l'art  peuvent  réussir  dans 
les  différentes  circonstances  ^  même  les  saignées  répé- 
tées y  je  n'en  dirai  pas  davantage ,  en  ajoutant  seule- 
ment que  quels  que  soient  les  talens  et  la  réputation 
d'un  médecin ,  il  peut  être  déterminé  i  employer  tel 
ou  tel  remède  par  des  motifs  frivoles  et  peu  raison- 
nables. 

Je  n'en  citerai  qu'une  instance  que  je  trouve  dans  les 
œuvres  du  docteur  Rushf  sans  contredit  le  plus  grand 
médecin  qu'ait  produit  l'Amérique  ,  (  voyez  son  Exposé 
de  la  fièvre  jaune  de  1794  pagA  gi  ).  Pour  prouver  les 
bons  effets  de  l'eau  froide  dans  cette  maladie ,  il  dit  ; 
«  dans  l'après-midi  de  l'un  de  ces  jours,  que  mon  sys- 
tème était  imprégné  de  la  contagion  de  la  fièvre  jaune  , 
je  me  sentis  si  indisposé  ,  que  je  délibérai  en  moi-même 
si  je  me  mettrais  au  lit ,  oyi  si  j'irais  visiter  un  de  mes 
malades  ,  résidant  à  environ  un  mille  de  la  ville  ;  l'après^ 
midi  était  fraîche  et  pluvieuse.  Je  me  rappelai  alors  le 
cas  rapporté  parle  docteur  Daignan  ,  médecin  français , 
d'un  homme  qui  fut  guéri  de  la^  peste  poiur  avoir  ét^ 
forcé  de  pa^er  la  nuit  en  plein  champ  ,  exposé  à  un^ 
forte  pluie.  Je  montai  aussitôt  en  cabriolet  découvert , 
exposé  à.  la  pluie  ;  je  me  trouvai  op  ne  peut  pas  plus 
agréablement  dans  cette  position  ^  je  rentrai  chez  moi 
au  bout  de  deux  heures  «  et  je  m'aperçus,  à  ma  grandi) 
aatisfaction  »  que  j'étais  exempt  de  fièvre  et  qui  plus 
est^  j'en  fus   débarrassé  pour  toujours  »• 

Je  demanderai  d'abord»  si  le  docteur  était  réellement 
{jEuprégné  de  la  contagion  de  la  fièvre  jaune  l  II  le  dit, 
il  £uit  l'en  croifie  :  ms^is  je  ^uis  tr^s>-disp$»sé  a  pcn&ev 
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^*il  n^était  que  fatigué ,  et  que  le  changement  d'air^ 
un  peu  de  nourriture  qu'il  prit,  peut-être  chez  son 
malade,  où  il  resta  au  moins  une  heure,  puisqu'il 
ne  rentra  chez  lui  qu'au  bout  de  deux  heures ,  une 
diversion  agréable  ,  sans  doute,  qu'il  fit  à  ses  travaux 
ordinaires  »  contribuèrent  plus  que  la  pluie  à  fortifier 
son  système  affaibli ,  cette  pluie  ,  si  je  ne  me  trompe  » 
pouvait  plutôt  occasioner  la  fièvre  que  la  supprimer. 
Je  crois  ,  en  outre  «  que  si  le  pestiféré  de  Daigman 
eut  eu  un  compagnon  pestiféré  comme  lui ,  il  ne  s'en 
fut  pas  aussi  bien  tiré.  Il  dut  sans  doute  à  la  force 
^e  son  tempérament  les  bons  effets  que  le  docteur 
iittribua  à  la  pluie« 


SÉANCES      DE     LA      SOCIÉTÉ 

PEADAMT   I.B   MOIS   DE    MAI    l823* 

3  1W«  -~  M.  le  Secrétaire-général  communique  une 
lettre  de  M.  Favart  qui  fait  hommage  ,  au  nom  de  IML 
Chabanon  fils ,  médecin  à  Uz^s  ,  de  la  Dissertation  sut 
la  Jiivré  en  général  que  ce  dernier  a  soutenue  à  l'école 
de  Montpellier  et  demande  pour  lui  le  titre  dé  membre 
correspondant. 

La  Société  est  obligée  de  se  conformer  à  sts  règles, 
mens  sur  cet  objet  :  elle  charge  d'ailleurs  M.  Th.  Beul" 
lac  de  lui   présenter  un  rapport  sur  la   thèse  de   M. 
Chabanon. 

M.  Rampai  f  membre  associé  résidant ,  fait  ensuite 
lecture  d'une  observation  sur  Vinjlammation  ou  ramol^ 
lissement  du  cerveau  guérie  par  les  anti-phlogistiquea  ^ 
et  suivie  de  réflexions  pleines  de  justesse  sur  la  diffé^ 
rence  qui  existe  entre  l'apoplexie  et  les  ramoUissemeas^ 
du  cerveau. 
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tin  Avance  est  terminée  par  le  scrutin  de  M.  Ram[faii 
qui  CJtt  reçu  à  l'unanimité  membre  titulaire  résidant. 

10  Mai*  <—  Cette  séance  a  été  entièrement  employée 
k  la  di*4CU8.sion  d'objets  d'administrations  intérieure. 

?i  Mai.  —  Lecture  est  faite  i.**  d'une  lettre  de  M. 
Ji^IfX ,  niédf'i.in  de  Lyon  ,  servant  d'envoi  à  un  fascicule 
d'ob.scrvations  paur  obtenir  le  titre  de  membre  corres- 
pomlaiit.  Le  rapport  à  faire  sur  cette  production  est 
conlie  à  M*  Gouliri*  i  *  Une  lettre  de  M.  le  docteur 
Imbert ,  qui  exprime  à  la  Compagnie  toute  sa  gratitude 
de  l'avoir  admis  parmi  ses  membres  titulaires  résidans» 
3.^  Une  lettre  du  runscil' général  d'administration  des 
hôpitaux  de  Marseille,  qui  informe  la  Société  qu'il  do^t 
être  procédé  à  l'examen  des  concurrens  pour  les  places 
de  chefs  internes  de  l'Hôtel-Oieu.  Une  dé^utatio»  est 
nommée  pour  assister  à  ce  concours. 

M.  Forcade  ^onne  lecture  de  son  rapport  sur  le  më* 
moire  de  M.  Fenech  ,  intitulé  :  aperçu  sur  la  peste  dé 
Malte  en  i8i5. 

La  séance  est  terminée  par  les  conférences  sur  les 
inaladies  régnantes. 

SEGAUD,  Président. 

9vt^  Scçritairé-gintraL 
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numismatologiques* 
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mismata. 
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leur  travaux  ,  Ituz  :  leurs 
travaux. 
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ccssële  ,  lisez  :    cessile. 
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morbide ,  lisez  :  mobile. 
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Ceux  qui  prêtent  «erment  devant  l'effigie  de 
Timmortel  vieillard  de  Cos,  communiquent  alors 
à  leur  cerveau  des  impressions  qui  ne  devraient 
jamais  s*efiacer,  Helas  !  le  tumulte  des  passions 
ne  fait  malheureusement  que  trop  de  parjures 
et  Ton  chercherait  envain  les  moyens  d*excitev 
des  sentimens  nobles  dans  -  l'âme  de  certains 
médecins.  Mais  il  en  est  qui  n'ont  qu'à  coa- 
templer  le  portrait  d'Hippocrate  et  se  rappeler 
leurs  promesses ,  pour  ne  point  compromettre  H 
dignité  de  leur  profession.  C^est  spécialement 
pour  ceux-ci  que  nous  plaçons  à  côté  du  portrait 
vénéré  ces  belles  expressions  que  l'on  ne  saurait 
trop  reproduire   : 

PROMESSE.  JUSJURANDUM. 

Mor.  . ,  en  présence  des  Ego...  adstantibusscholao 

mnitres  de  cetle  école  ,  de  magîstris    et    condiscipulis 

mes  chers  condisciples   et  carissimis  ,   coràm   Hi{$po^ 

devant    l'effigie    d'Hippo-  cratis  effigie,  auspice  sacra- 

crate,  je  promets,  au  nom  tissimonuminejuro  acspon* 

de  TÉtre  Su  r h àaiE  ,  d'être  deo    me  semper  mcdicince 

fidèle    aux    ]ois    de  Thon-  operam  dando,    leges  ho-^ 

neur  et  de  la  probité  daas  nesti  ac  recti  esse  servatu* 
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r^fei'èîee  â<  là  fnëdecine. 
Je  dohijerili  mes  soitrs  gra- 
tuits à  l'indigent ,  et  n'exi- 
gerai jamais  un  salaire 
au*d<ssti^  de  mon  travail. 
Admis  dans  l'intérieur  des 
maison*  »  mes  yeux  n'y 
verront  point  ce  qui  s'y 
passe  ;  rrin  laHgUe  tairai  lés 
secrets  qui  nie  seront  iM3n«- 
iés  ;  et  mon  état  ne  ser- 
vira pas  à  corrompre  les 
mœurs  ,  ni  à  favoriser  le 
cri^t.  Kespectùeiix  et  re- 
connaissant envers  mes 
maîtres  y,  je  rendrai  à  leurs 
enfans  Tinstruction  que 
j'aurai  reçue  de  leurs  pères. 
Que  lés  hommes  m'ac- 
èordetit  létir  estime  ,  si  je 
auis  fidèle  à  mes  promesses  ! 
Que  je  spis  couvert  d'op- 
probres et  méprisé  de  mes 
confrères  p  si  j'y  manque  | 


futn  f  egéno  curas  gratis 
InipensUrum^nunquam  mer- 
c^dem  nimiam  flagitaturum. 
Ad  cegrotantes  vocatus,quce9 
in  intimis  œdibus  gerentur , 
non  inspiciam  ,  arcana  fidei 
comnrissa  silebo.  àrte  nun- 
quam  utar  ad  mores  corrum- 
pendo^ ,  improbitatique  fa-* 
vendum.  In  magistros  pius , 
eorum  liberis ,  doctrinam  à 
patribus  acceptam ,  libenter 
rependam, 
( 


Benè  de  me  sentiant  ho- 
mines  ,  si  promissis  stetero; 
&in  minus  ,  dedecore  ope- 
riar»  fratribusque  despectua 
simi 


Wm   IMJIIiW 
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PREMIÈRE    PARTIE. 
OBSERVATIONS  DE  MÉDECINE-PRATIQUE. 


OBSMnwATlON   âTun   abcis  dans  ïovairé  gmuehê  9  pmr 
M.  Sbisson  ,  médecin  >  è  Marseille. 

MiDAME  Tjoforet  »  âgée  de  26  ans  ,  blanchisseuse  de 
dentelles,  d'une  assez  bonne  constitution  ,  maigre  les 
fréquentes  maladies  qu'elle  a  eues.  Dès  l'âge  de  lo  ans  ^ 
douleur  dans  la  fosse  iliaque  gauche  qui  depuis  lors 
s*est  faîte  plus  ou  moins  sentir  et  surtout  dans  toutes 
les  maladies  qui  sont  survenues.  A  i3  ans ,  fleurs  blan- 
ches qui  ont  continué  jusqu'à  présent.  A  iS  ans^mensf 
truation  assez  régulière  jusqu'à  i6.  A  cette  époque  et 
à  la  suite  d'une  frayeur  ,  irrégularité  dan^  cette  éva-» 
cuation ,  n'ayant  lieu  le  plus  souvent  que  par  l'usage 
des  emménagogues  stimulans.  A  16  ans  ,  maladie  de 
trois  mois  pendant  laquelle  Mme.  ;  •  .  éprouva  de  fortes 
douleurs  d'entrailles  »  particulièrement  dans  la  fosse 
iliaque  gauche ,  avec  vomissement.  Cette  maladie  se 
termina  par  une  abondante  évacuation  de  vers. 

Mariée  à  19  ans  »  elle  a  été  six  ans  dans  cet  étal 
sans  offrir  le  moindre  signe  de  fécondation. 

A  23  ans  ,  vers  la  fin  de  l*hiver  ,  fièvre  dile  bi-* 
lieuse  ,  précédée  et  accompagnée  de  l'exaspération  de 
la  douleur  iliaque  au  point  d'occasioner  des  syncopea 
très-longues. 

Dans  l'intervalle  de  ces  maladies ,  Mme.  La  foret  jouis* 
sait  d'une  assez  bonne  s&nté  ,  à  part  les  fleurs  blanches  , 
Vaméqorrbée  «t  la  Couleur  iliaque.  Les  fonctions  aasi« 
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fnîlalrîces  étaient  dans  une    parfaite    intégrité    «t   ellt 
pouvait  vaquer  à  ses  occupations  sans   difliculté. 

Le  i3  mars  1823  ,  accélération  du  pouls  ,  chaleur  , 
vomisscmens  ,  douleur  uès-aiguë.  dans  la  fosse  iliaque 
gauche ,  se  prolongeant  dans  la  cuisse  et  la  jambe  du 
même  côté.  lyes  prétendus  signes  de  saburre  firent  re- 
courir aux  émétiques  et  aux  dra*> tiques  les  plus  actifs. 
L'acuité  de  la  fièvre  parut  un  peu  diminuée.  La  douleur 
illaque  s'étendait  jusqu'à  la  région  de  la  rate  et  était 
parfois  ambulante  ,  ce  qui  pouvait  lui  donner  l'appa- 
rence d'une  douleur  anomale  nerveuse.  La  maladie  se 
prolongeant ,  un  autre  médecin  fut  appelé  ^  il  y  avait* 
alors  sécheresse  et  rougeur  àe  la  langue  ,  constipation  , 
pouls  accéléré  ,  sécheresse  à  la  peau  ,  chaleur  au-dessus 
de  l'état  ordinaire  ;  l'usage  des  déiayans  diminua  d'à* 
bord  l'érétisme  général.  Cependant  la  fièvre,  devînt  in- 
termittente quarte.  Les  amers  semblaient  diminuer 
les  accès ,  mais  il  restait  toujours  la  douleur  dans  tout 
le  côté  gauche  du  ventre  ,  fréquence  et  dureté  du  pouls , 
engorgement  de  toute  l'extrémité  inférieure  gauche ,  et 
quelques  jours  plus  tard  ,  il  se  manifesta  subitement 
une  tumeur  douloureuse  ,  peu  saillante ,  entrée  les  deux 
dernières  cotes  astcrnales  et  les  deux  tiers  postérieurs 
de  la  crcte  des  os  des  iles ,  avec  une  fluctuation  très- 
profonde.  C'est  alors  que  M.  le  docteur  Chapus  qui 
visitait  la  malade ,  voulut  bien  m'admettre  à  la  voir 
avec  lui.  Les  signes  de  l'irritation  du  tube  digestif 
nous  poitèrent  à  appliquer  des  sangsues  à  l'anus.  L'u^ 
sage  des  délajans  fut  continué  et  nous  appliquâmes  des 
cataplasmes  émoUiens  sur  la  tumeur.  Dans  l'espace  de 
quatre  jours  y  cette  tumeur  acquit  un  développement 
considérable  ,  et  la  fluctuation  devint  mieux  marquée. 

A  la  suite  d'une  consultation  ,  il  fut  décidé  de  donner 
issue  au  lic^uido  par  une  ouverture  faite  ^vec  le  bis« 
îauri. 
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La  malade  couchée  sur  le  cùté  droit,  M.  Cha^s  pldiH 
gea  son  bistouri  perpendiculairement  jusque  dans  le  li»jei*^ 
fit  une  ouverture  longitudioiile  d'un  pouce  et  demi  d*é« 
tendue.  Dès  que  Tinstrument  eut  pénétre  dans  le  fojer» 
le  pus  jaillit  verticalement,  avec  une  force  extraordi- 
naire ,  i  presque  un  pied  d  élévation ,  l'écoulement  se 
fit  avec  la  même  force  pendant  une  minute  et  il  re* 
commençait  toutes  les  fois  que  par  une  forte  inspintion, 
les  viscères  étaient  refoulés  par  le  diaphragme.  II  aoitit 
à-peu-près  cinq  ou  six  pintes  d'un  pus  jaunâtre,  lai«* 
teux  et  d'une  odeur  extrêmement  désagréable*  Le  doigt 
plongé  profondément  ne  trouvait  qu*un  vaste  fbjcr  sans 
pouvoir  atteindre   le    lieu  où  avait  commencé  Tabcès* 

On  mit  un  peu  de  charpie  sur  la  plaie ,  des  compres-> 
ses  épaisses  pour  établir  la  compression)  antérieu- 
rement et  postérieurement ,  et  le  tout  fut  contena 
par  un  bandage  de  corps  bien  serré.  La  malade  fut 
couchée  sur  le  côté  gauche  ;  (  lait  pour  tout  aliment , 
lavemens ,  etc.  ) 

L'écoulement  p&r  la  plaie  fut  considérable  les  pre- 
miers jours  ,  il  diminua  ensuite  et  au  bout  du  i6.* 
il  ne^  sortait  qu'un  peu  de  sérosité  blanchâtre.  La  plaie 
s'est  rapidement  rétrécie.  Il  restait  cependant  de  la  ' 
douleur  vers  l'iliaque  ,  surtout  par  la  pression.  A  cette 
époque  seulement  la  malade  nous  permit  d'introduire 
une  sonde  de  gomme  élastique  pour  faire  quelques 
recherches»  Nous  ne  trouvâmes  plus  qu'une  sinuosité 
de*  deux  pouces  de  profondeur  qui  plongeait  vorii  la 
région  iliaque ,  en  passant  sous  la  dernière  c6te,  La 
plaie  fut  tenue  ouverte  pendant  quelques  jours  en* 
core  au  moyen  d'une  mèche. 

Le  4o»^  jour  à  dater  de  l'ouverture  de  Tubcès  ,  la 
douleur  iliaque  étant  entièrement  dissipée  ,  je  lai&saî 
termer  la  plaie  et  IVime.  Lof  or  et  a  pu  vaquer  à  ses 
•ccupations  ordinaires. 
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Je  m*abstiendraî  de  toutes  réflexions  sur  cette  maladie, 
je  dirai  seulement  que  sa  cause  primitive  me  parait 
avoir  ëtë  une  inflammation  quelconque  ;  que  son  siëgo 
a  dû  être  dans  l'ovaire  gauche  :  en  effet ,  d'une  part  U 
peu  de  détérioration  de  la  constitution  de  la  malade  , 
la  parfaite  intégrité  des  fonctions  assimilatricea  et  4'^utre 
part ,  la  lésion  des  fonctions  génératrices ,  le  lieu  de  la 
douleur,  l'énormité  de  l'abcès  ,  enfin  la  prompte  gué* 
rison ,  sont  deii  raisons  assez  suffisantes  pour  donner 
à  mon  diagnostic  une  certitude  presque  mathémati- 
que. (i)« 


(i)  L'abcès  dont  il  est  ici  qaettioD  ,  est  éYÎdemment  It  ré« 
sullat  d*uoe  ioflammalion  chrooique  latentt  qai  ,  après  aToir 
passé  de  temps  à  autre  à  Tétat  aigu  ,  par  telles  on  telles  causes 
excilaotes  ,  y  a  )rte'  portée  par  les  ëracnaos  ,  Tomîtili  et  drài« 
tiques  ,  au  point  de  se  termiDer  par  la  toppnPAtion.  Sa«i 
douit  y  l'ouTertare  de  l*abcèi  était  alors  It  moyen  thërapeaiiqae 
le  plus  efficace.  Mais  ,  dés  le  prin^pe  ^cs  do^ltars  à  U  régioft 
ili«qae  ^  et  alors  que  Too  avait  4es  raif^os  ds  çreiry  qu^^Uefi 
émanaient  d'un  eut  inflammatoire  ,  \\  en^  ^t^  fficile  4ç  Iç^  cpni» 
battre  avanUgeusementf  ar  le#  anti-pbloeistiqafs  j;  c^(  ç*estb^ca 
dans  not  semblable  occasion  que  les  sangfues  ,  les  délayans,  ^tc. , 
si  recommandés  par  la  doctrine  du  jour  ,  étaient  d*une  nécessité 
indispensable* 

(  iVo/«  du  Médaeteur-'générai  )« 
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■  ■      ■     -      ^ 

SECONDE     PARTIE. 


MÉMOIRES,    DISSERTATIONS,   NOTICES    NÊCRO- 
LOGIQUES. 

■  f  I    [lit  i*A 


M  £  M  Ô  I  )l  E  s. 


Analyse   de  quelques   recherches  sur  tioàe  ,  por  M. 
PiERQuiN  ,  docteur  en  midicine  ^  etc. 

Df X  âAâ  »e  sont  à  peine  écoulëis  d^ptrf^  la  découterté 
d^  l'iôdtt  par  les  chimîjfties  français,  qu«  les  médecini 
de  tûdtèé  l«s  nations  ôttt  fiëpoAdu  k  Tappei  du  ^o^ctefiif 
Coinrftt  qui  ,  d'âpres  d^  oli^ef'VytTom  pàrticulièr«ft 
Uotnbf«uses  ,  st  crut  en  droit  de  le  désignera  la  iHé^ 
TdpMiiqtie  CDmtM  txti  remède  pvn^àdUt  Contre  le  geitl*é, 
De  S'a^àhs  tibàef^'abètrt's  t>iit  rëpaé  îè*  tîcpërîènces  dtk 
médèrdA  de  O^nèvt ,  et  Ixtà  t-ésviltats  t^àtëté  anélbgtn^;^  j; 
ne  r^iyant  employé  qu'uAe  sèui«  fcnA  ,  nous  ne  peiivoiis 
inviter  lés  méde'ciAs  k  l'etnptejèf ,  et  ce  (ftie  nous  afc- 
Ion:i  dire  «ppartietA  entièrémetit  à  la  médétine  dé  TAl^ 
leoiagne  qui  s*est  toujours  distvrtguéè  paf*  la  jtt&tesisé 
de  )Ê(fa  eétprit  et  par  lei  observateurs  n\onibre\ix  qui 
tfervent  ^è  guide.  Nous  M  pou^i'dnâi  donc  point  sup^ 
pà^r  rîviHu^nee  de  Quelques  ^n^fî Aérations  maWntetiw 
uues  y  Qaifis  1  opiBion  qu  lis  "Oih  ooimio  svh*  l  entpioi  «c 
riode.  £a  médecine  ,  il  n'y  m  de  secrets  que  pour  lea 
cbariatan^,  t:'csl*àKlit>e ,  poiiAr  tows  oemx  qui  ne  voient 
dans  l'art  de  guérir  qu'un  commerce  lutfatit  et  qui  nft 
sont  nuRemfent  gitrdéi;  par  une  pUlatitropie  éeUirée* 
t.  Vï.  Juillet  182J.  a 
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M.  Coindet  »  en  publiant  sa  découverte  «  â  montra 
non  seulement  son  dësintëressement ,  maïs  son  amour 
pour  rhumanitë  dégradée  et  le  juste  orgueil  de  la  gloire 
d'un  art  qui  compte  tant  d'alhées ,  aussi  ne  ressemble- 
t-il  pas  du  tout  à  ces  routiniers  dont  une  longue  carrière 
a  dévoilé  une  espèce  de  spécificité  dans  quelques  formules 
qu'ils  emportent  avec  eux ,  après  avoir  été  utiles  à  leur 
cupidité  ;  le  médecin  de  Genève  ne  s'est  pas  contenté 
de  publier  son  remède  ,  il  a  reclamé  les  conseils  et 
l'expérience  de  ses  confrères  de  toutes  les  nations» 
lorsque  les  rédacteurs  de  la  bibliothèque  britannique  (i) 
témoignèrent  que  «  l'emploi  de  l'iode  n'était  pas  toujours 
innocent  pour  toutes  les  constitutions  même  administré 
par  des  mains  habiles)^,  le  docteur  de  Carro,  à  Vienne , 
avait  lu  le  mémoire  de  M.  Coindet  \  il  le  publia  dans  les 
gazettes  de  Vienne,  le  20  novembre  ,  lorsque  le  cahier 
de  la  bibliothèque  britannique  que  nous  venons  de  citer, 
lui  donna  l'occasion  d'écrire  aux  rédacteurs  de  cet 
excellent  journal  (2)  et  de  leur  faire  part  de  ses  es- 
sais. Nous  croyons  inutile  de  reproduire  ici  la  lettre , 
il  suffira ,  ce  nous  semble  ,  de  donner  l'opinion  de  ce 
médecin  sur  un  remède  «  qui  ne  se  trouve  pas  encore 
dans  les  pharmacopées,  ne  cause  jamais  ces  crampes 
.d'estomac  qu'occasione  souvent  le  long  usage  de  l'é- 
ponge et  autres  productions  marines  calcinées,  et  cette 
préparation  n'est  sujf^tte  à  aucun  danger  »• 

M.  de  Carro  venait  de  publier  la  découverte  du  re« 
mède  et  l'offre  de  l'employer  sur  tous  les  malades  qui 
se  présenteraient  à  lui  lorsque  le  docteur  Formey  (5), 

(i)  Cnfaier  de  décembre  1820  ,  %cUncft  et  arls  ,  p.  33o, 

(2)  Cette  Utlre  est  inieree  dans  le  cihitr  de  mai  1821 ,  «cico- 
CC8  et  arts  ,    p.  65. 

(3)  Berserkungen  uber  den  kropscend  Nachricht  ûber  ein 
JagpgeD  oen  entdeiklcs  wiik  sames  Milt«l  et  Berlin  1020,  La 
fréiae«  tst  dalet  da  27  octobre  ,  2.*  édil.  ,   février  i8ar« 
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iproficMeur  en  médecine  et  conseiller  intime  du  Roi  de 
Prusse  publia  un  mémoire  à  son  retour  dans  ^a  patrie* 
Il  avait  habitë^  Genève  quelque  temps  ,  il  avait  vu  les 
succès  obtenus  par  M.  CoindeU  Jusque-i^  ces  praticiens 
n'avaient  aucune  expérience  particulière.  M.  de  Curro 
eut  bientôt  l'occasion  de  l'employer  plusieurs  fois  et 
quatre  mois  après  il  publia  dans  les  mêmes  journauic 
les  résultats  qu'il  en  avait  obtenus  et  que  nous  allons 
consigner  ici. 

«  J'ai  guéri  complètement ,  dit  M.  de  Cflrro ,  huit 
goitres ,  plus  ou  moins  gros  ,  d^nx  l'espace  moyen  de 
six  semaines  k  deux  mois.  Plusieurs  autres  qui  avaient 
résisté  aux  remèdes  connus  ju.^  qu'alors  ,  sont  en  bon 
chemin  de  guërison. 

Quoique  ce  traitement  se  soit  montré  quelquefois 
inefficace  et  surtout  dans  les  cas  invétérés ,  où  le  mal 
avait  déjà  produit  des  lésions  organiques  de  la  glnnde 
thyroïde  ou  des  parties  adjacentes  ,  j'ai  vu  deux  goitres 
considérables  devenir  plus  mobiles  et  moins  durs  ,  le 
son  rauque  de  la  voix  s'améliorer  et  les  mouvemens  de 
la  tète  rendus  plus  faciles  ,  quoique  le  volume  de  la 
tumeur  ait  fort  peu  diminué  en  apparence  »• 

M.  de  Carro  a  administré  (  Yoy.  lettre  citée  )  la  tein- 
ture d'iode  à  trente-huit  malades ,  dont  aucun  n'a  eu* 
à  se  plaindre  des  résultats  de  l'introduction  de  ce  poison 
dans  l'économie  (i)  quoique  quelques-uns  l'aient  pris 
pendant  plus  de  trois  mois.  11  est  vrai  que  M» 
Formey  pi\blia  ensuite  dans  le  mois  de  février  de  l'an- 
née dernière^  ia  seconde  édition  de  son  mémoire  au(]uel 
il  ajouta  des  observations  pat  tîculières  faites  avec  le  ta« 
lent  qui  le  caractérise.  11  administre  l'iode  dans  le  lait 
d^amandes  ,  et  il  déclare  qu'il  n'a  jamais  eu  aucun  ré* 


(X)  Orfiîsy  toiicologîe. 
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saltat  désavantageux  prcMluit  par  l'^mplM  de  l'iode, 
ni  durant  le  traitement.  Ce  médeoin  noua  parak  être 
le  premier  à  avoir  employé  ce  remède  dans  la  «lédi- 
«ation  de  quel^pieit  affections  utérines  ;  il  cite  par  exem- 
ple'dfux  cas  intéreasans  de  maladies  des  ovaires ,  dont 
Tun  a  été  sensrh1«'ment  amélioré  et  avoue  l'avoir  trouvé 
Inefficace  employé  k  titre  d'emmenagogue. 

Le  médecin  de  Vienne  n'a  jamais  atteint  la  doiaa 
prescrite  ou  permise  par  M.  Coindet  (  ju5«qu'à  «o  )  il  Ta 
toujours  donné  par  quinze  ^souttes  trois  iuis  par  jour  (  i  )  » 
Id  dose  moyenne  était  de  dix  et  de  six  à  huit  pour  U4 
jeunes  personnes  La  teinture  lui  a  toujours  paru  pré- 
férable,  deux  fois  il  donna  pendant  le  premier  mois  la 
teinture  et  pendc-int  le  second  Thydriodatt  de  potasse 
pour  combattre  des  goitres  excessivement  dura;  il  n'^n 
retira  aucun  succès  ,  mais  il  n'en  éprouva  aucun  inconr 
vénicnt. 

Cette  préparation  de  l'iode  ,  qui  est  la  plus  désa^réar 
bîe  de  toutes ,  fut  remplacée  avantageusement  par  î'hj-^ 
driodate  de  potosse  que  des  malades  prennent  mâme 
avec  plaisir  y  mêlé  au  sirop  de  capillaire  ou  à  Feau 
sucrée. 

Les  effets  immédiats  de  ce  remède  notés  par  M.  Carro^ 
sont  d'abord  une  expectoration  plus  abondante  ,  une 
sensation  de  brulâre  au  gosier  ,  qui  dure  environ  un 
demi-quarl-d'hcure  ;  après  chaque  dose  ,  ce  qui ,  selon 
M.  de  Carro  doit  servir  de  règle  dans  l'administration 
du  remède  que  l'on  continue  le  plus  ordinairement 
pendant  trois  mois. 


(t)  m.  de  Carro  ataU  fait  faire  dtt  tableurs  de  gnimaiiTe 
pArfumée  atcc  Peau  de  fleur  d'oraoge  el  oo  quart  de  grain  à'^hj* 
driodile  ,  oiais  il  n'osi  point  les  employer  de  efAÎste  qae  leur 
goûi  ne  flatiâi  ir^p  \e  palais  des  malades  ft  ^uMUi  ne  dcTini* 
•ent  par  eani^queol  dangereuses. 
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p»r  quelque*  m^deijue  epi^me  et^coBipi^Riirvs  erdînei-* 
reiuent  le  tr^itepfieiit  4u  gatire  pr^riode  ,  If  U  que  1|^ 
faiblesse  générale  ,  ilnsomnie  ,  la  toux  sèche  ,  U  bir 
hlfêaa  4e  b  v^e,  les  tre«l)|ieineiv»»  el  luiflK|u'uue  Qia« 
)a4ie  éipw^§ikfe  ci«mpU(|ueil  le  gpiire  ^  M.  4^  Ctfrr»  sue^ 
pemUit  le  u-eiienieiu  ;  nu  jevue  gprçcm^  de  i3  «ne 
mouru(t  du  croup  i  aprèt  «veiir  pris  ioiutiiBmf  »l  le  pe-> 
Hftède  pendent  pcèe  de  deux  mais. 

Ento  M*  de  C^Mm^»  pen«e  que  ce  remise  remplace 
très  -  avantageusement  tous  les  moyens  connus  s^uis 
procurtr  aucua  de  leurs  inconvéïuens.  En  ce  cas  ce 
Biédeein  est  d'accord  «vec  teus  ses  confrères  de  YieBiie, 
Conaoïtt  l'ont  remarqué  lea  deux  méidecins  dont  je  viena 
d'expeeer  iea  résultats  obtenus  par  rempJûi  de  l'iode, 
il  fiiut  mettre  la  plus  geande  prudence  dans  l'emploi 
de  ce  remède  que  la  plupart  dea  médeeina  regardent 
justement  comme  un  violent  poison.  CWi  a  attribué  le 
mert  qg'îl  produit  i  la  saturatm  ds  Ficonamù  ani-i 
nuUe  par  ce  venin»  mais  il  eat  bien  plus  juste  de  croire 
avec  M.  Matthey  (i)  que  ce  résultat  fi^neste  est  dû  à 
rirritation  acre ,  particulière  qu'il  délermiue  par  sa  pré^ 
sence  dans  restumac  et  par  irradiatio»  sur  les  organea 
du  mouvement  et  de  la  circulation  ;  aussi  d'après  Icê 
suites  funestes  que  peut  avoir  à  la  longue  l'ingestion 
de  ce  médicament ,  M.  Matthey  propose*t-il  de  l'ad-i- 
mii^atrer  en  frictions  ,  mais  pourra-t-on  lui  dire  :  \o% 
expériences  vous  autorisent-elles  à  nous  assurer  que 
nous  navous  rien  à  redouter  de  ce  mode  d'adminis- 
tration l 

£n  décembre  1821 ,  M.  Baup  ,  médecin  k  Njon  , 
canton  de    Yaud ,  en   Suisse ,  publia   daxu  le  ipême 


(i)  Bibliothèque  oDiTsnëlle  tteabier  4e  m^rs  18a  t.  Çcieacc» 
et  arts  f  p.  76. 
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journal  (i)  les  succès  qu'il  avait  refirë  de  l'emploi  de  !'!•• 
de.  U  avait  principalement  en  vue  de  venger  ce  remède 
de  la  défaveur  dont  quelques  médecins  cherchaient  à 
l'entacher. 

Depuis  le  mois  de  juillet  1820  (2)  M.  Baup  eut  trente 
goitreux  de  divers  âges  ,  de  diverses  constitutions  et  des 
deux  sexes  ,  qu'il  traita  selon  la  méthode  de  M.  Coinâet , 
dont  vingt-huit  furent  guéris  sans  éprouver  aucun  ac- 
cident ;  il  n'a  point  été  aussi  heureux  sur  le  vingt- 
neuvième  ,  qui  prit  inutilement  quatre  flacons  de  tein- 
ture. 

Mais  que  doît*on  inférer  de  cela  ?  Que  le  remède  est 
inefficace  \  c'est  juste  pour  certains  cas ,  mais  jamais  un 
médecin  vraiment  observateur  n'en  tirera  une  règle  gé- 
nérale nuisible  â  son  emploi.  Le  poivre  cubèbe^dont  nous 
avons  publié  la  découverte  il  y  a  quelques  années  dans  ce 
journal  ^  réussi-t-il  toujours  l  Non  certes  ,  et  nous  exi- 
gerions de  ces  deux  remèdes  ce  que  l'on  n'attend  d'au- 
cun autre  ,  c'est-à-dire ,  une  vertu  spécifique  »  mais  il 
faut  augmenter  les  recherches ,  contribuer  à  les  répan- 
dre et  former  pour  l'iode  ce  que  le  célèbre  professeur 
Delpéch  a  fait  pour  le  piper-cubeba  ^  c'est-k-dive  en  étendre 
les  propriétés  ,  déterminer  les  cas  propres  à  son  em- 
ploi et  faire  produire  des  trésors  dans  un  terrein  in- 
culte jusqu'alors.  C'est  ainsi  que  ce  professeur  a  rendu 
des  services  immenses  à  la  thérapeutique  des  maladies 
vénériennes  ,  par  exemple,  dont  nous  espérons  dépos- 
séder bientôt  les   heureux  résultats» 

Nous  avons  parlé  de  l'insuccès  que  M.  Baup  avait 


(i)Cah.  de  décembre  &8ai.  So.  et  arts  ,  p.  5o4. 

(^  C'est  à  celte  époqae  q«e  M.  Qoindet  lot  &  la  Société  hel- 
vétique des  teiences  oaturelles  «  séante  à  GenéTt  ^  ion  premier 
mémoire  sur  remploi  de  l*iode. 
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eu  sur  un  malade  •  il  fîit  plus  heureuse  sur  le  dernier^ 
qui ,  ftgé  d'environ  quarante  ans ,  portait  un  goitre 
assez  considérable»  qui  avait  diminué  plusieura  fois 
par  Tusage  de  Topiate  composé  avec  Téponge  calcinée  , 
le  quinquina  et  le  sirop  d'absinthe  ;  ce  malade  ajant 
consulté .  M.  Baup  ,  ce  médecin  lui  administra  le  tiers 
d'un  flacon  et  le  goitre  disparut  presqu*entièrement.  Il 
est  important  de  noter  comme  hommage  à  la  vérité  que 
ee  fut  le  seul  malade  chez  lequel  M.  Baup  ait  remais 
que  Itj^  symptômes  iodguis  qu'il  combatit  avantageuse* 
ment  par  les  bains  chauds  ,  le  lait  de  vache  »  les  bais- 
sons adoucissantes  ,  le  laudanum ,  un  régime  doux  qui 
n'opèrent  que  lentement.  Un  autre  phénomène  non  moins 
digne  d'attention  ,  c'est  qu'ayant  ordonné  une  infusion 
de  quinquina  à  froid,  avec  de  la  valériane  ^Je  malade  ea 
fut  incommodé  au  point  d'être  forcé  d'en  discontinuer^' 
l'emploi. 

Comme  la  vraie  médecine  ,  l'existence ,  on  mieux 
la  bonté  d'un  remède  ne  peut  être  étudiée  ou  adoptée 
que  d'après  des  observations  ,  qui  en  constatent  les 
heureux  résultats  ;  nous  allons  en  citer  rapidement 
quelques-unes  que  M.  Baup  a  consignées  dans  le  re- 
cueil cité.  • 

a  Deux  SQein*s,  âgées  l'une  de  5  ans ,  l'autre  de  douze, 
prirent  la  teinture  composée  avec  vingt  grains  d'iode  , 
dissous  dans  une  once  d'esprit  de  vin  ;  non  seulement 
leur  goitre  disparut ,  mais  tles  engorgement  scrophuUux 
dessous  la  mâchoire  inférieure  furent  aussi  complète^ 
ment  guéris  ,  sans  que  ni  l'une  ni  l'autre  ,  ayent  éprouvé 
aucun  accident  »• 

«  Un  jeune  homme  de  17  ans  portait  un  goitre  vo-: 
lumineux  et  un  ulcère  établi  sur  un  engorgement  con- 
sidérable vers  l'angle  de  la  mâchoire  inférieure  gau- 
che qui  existait  depuis  plusieurs  mois  ,  et  qu'aucun 
remède  n'avait  pu  afiaiblir ,  il  prit  par  goutte  la  tein« 
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ture  cotnposëè  de  vifigt  grain»  ^\oie  sur  tm«  once  4'êX* 
eohol  ;  dans  l'espace  de  c4«i«[  semaine»  ^  il  fot  débor-t> 
rassé  de  son  goitre  et  fort  biè^  giHîri  de  fùfeèr^.  H 
n'a  éprouvé  aucun  des  accidehs  iodîqties  réVhalrqués  dans 
qtreîques  cas  »»• 

Nous  pouvons  encore  «joiM^r  à  ees  obsei'vatîotià  in- 
téressantes la  suît^hte  ; 

«  Un  garçon  d«  12  ans  àtbit  un  gbifre  fett  dur  et 
dès  engorgemist»  chrohrqt!ke^  des  deux  glendies  parotides, 
11  fit  gû^ri  dam  Tespace  dé  Yte>ù€  semaineà  par  IVihplui 
lie  la  teinture  d'iode  isan.^  aiitutt  ittconvéhient  i>. 

M.  Bairp  ne  s'tîst  point  bôrhé  &  essayer  tVmprlci  d6 
kl  ttrinture  d'iode ,  il  a  aussi  etapHoyé  pliMii«f(irs  fois  le& 
frictions  d*hjd^iodat^  de  soude  ou  de  po^tas^e  ^  il  pia^ 
fait  que  cette  méthode  pnévîent  ks  phénomèweis  qui 
Suivront  quelqiHes  fois  le  traitement  M[itifa>e,  c*est  éû 
moins  le  résultat  de  l'observation  de  plusieurs  autreà 
médecins.  Sirt-  seize  goîti^eux  ,  quatorze  ont  élé  com- 
|)ïètement  gati*is  dans  l'espace  de  MX  à  dix  semaines  , 
Sans  dvoîr  éprouvé  le  plus  léger  mal-aise.  Le  qufnzièWé 
tnahxl'e,  âgé  dé  27  «rns  ,  éprouva  de  la  donku^  (t)  ôtéè 
la  dâreté  dans  son  goitre  après  avoir  emplt^jé  quinze 
grains  d'hydriodate  de  potasse.^n  frictions,  (Huîtsang*^ 
sues  sur  la  tMteuev),  Trois  jours  après  il  avait  considé- 
rablement diminué.  Le  malade  se  re^Visa  à  continuet 
l'emploi  des  frtctîotis  et  prit  une  cuillerée  à  eafé  d'une 
dissolution  d*hydriodate  de  potasse  dans  quatre  oâtes 
d'^eAU  disURéb.  Dans  l'espîrce  de  trois  semaines  elle  fut 
^htif-rtm**irt  guérie. 

L'observation  suivante  ,  concernant  le  sèîziéhiè  ma^ 
lôdfe  ,  nous  parait  assez  importante  ^p&vk-  ^cftfe  vtéiis  en 

(1^  Cet  état  ^t^\fe  qtiftl'qdtffoii.  Li  seulo  so^cfbkfon  êû  remë^ 
et  rap^icatiôQ  âtlità'ngkirts  le  fobt  d^spnrrittfe  ;  dîteriet  «aliMê 
iMav^cDt  U  ^tfdùir«  ,  t«Hes  q«c  la  eoMtiltfiiiAa  «adÎTtdaaHe  f 
l'abtts  de  Remploi  du  remède  »  tia. 
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hnssioQS  tracer  les  symptôme  par  l'observateur  lui« 
inème« 

Le  seizième  malade ,  âg^  de  quarante-huit  ans  »  por- 
tait ,  depuis  bien  des  années .  un  gottre  considérable  p 
dur  ,  inégal  ,  qui  lui  occasionait  de  l'oppression  ;  plu- 
sieurs fois  favais  diminué  sa  dureté  et  son  volume  avec 
l'opiat  que  f  ai  déjà  indiqué  ;  .mais  la  tumeur  revenait 
toujours ,  ainsi  que  la  di£ficulté  de  respirer  :  le  malade 
avait  souvent  la  figure  rouge ,  des  maux  de  tête,  le 
gonflement  du  cou ,  en  comprimant  les  vaisseaux  vei- 
neux ,  explique  la  fréquence  des  céphalalgies  par  la 
difficulté  avec  laquelle  le  sang  du  cerveau  revient  au 
cœur.  Le  malade  avait  quelquefois  de  la  fièvre  ,  il  ac 
plaignait  d*ttn  rhumatisme  à  l'épaule  gauehe  ,  qu'aucun 
remède  n'avait  amande  ;  je  lui  conseillais  d'appliquer 
vingt-quatre  sangsues  sur  l'épaule  et  de  prendre  quel- 
ques bains  chauds.  Après  ce  traitement  préparatoire, 
que  j'administrai  par  absorption ,  il  se  frictionna  le 
goitre  tous  les  soirs  avec  gros  comme  une  bonne  noi- 
sette de  la  pommade  ;  il  commença  le  6  août ,  au  bout 
de  quelques  jours  le  malade  fut  si  eentent  de  voir  di- 
minuer son  gros  cou  ,  qu'il  fit  des  frictions  matin  et 
soir ,  tellement  abon4antes  ,  qu'en  trente  jours  il  em- 
ploya trois  doses  de  pommade  d'h^driodate  de  potasse , 
dans  l'intention  de  se  guérir  plus  promptement  ;  je  fia 
cesser  les  frictions ,  parce  que  le  malade  avait  maigri, 
il  les  reprît  dix   jours  après. 

M.  le  docteur  Coindet  avait  déjà  signalé  le  danger 
de  l'usage  abusif  de  ce  remède  »  même  sous  cette  nou- 
velle forme.  Dès  le  26  septembre,  le  malade  éprouva  tous 
les  symptômes  produits  ,  parce  que  l'auteur  appelle  sa- 
turation iodique,  ou  affection  constitutionnelle.  On  cessç 
les  frictions  tout  aussitôt ,  je  lui  conseillais  pour  re- 
mède eau  sucrée  et  du  lait,  tous  les  soirs  un  grain 
d'opium  mélangé  à  un  scrupule  de  gomme  arabique» 
T.  VL  JuUltt  1825.  S 
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malin  et  soir  dix  onces  de  laît  de  vache  chaud  et  sucrét 
un  régime  doux  ,  l'abstinence  du  vin ,  du  café  et  de 
tout  stimulait.  Il  est  aujourd'hui  en  pleine  convales- 
cence. 

Enfin  les  expériences  nombreuses  de  M.  Baup  lui 
font  présumer  avec  raison  que  réitéré .  par  des  mains 
habiles ,  l'iode  deviendra  le  spécifique  des  maladies 
froides ,  pour  me  servir  de  l'expression  de  quelques  mé- 
decins. Si  9  comme  le  pense  le  médecin  de  N^on,  ce 
spécifique  du  goître  et  des  engorgemeas  glanduleux  est 
,un  puissant  stimulant  du  système  Ijrrnphatîque  ^  ne 
pourrions-nous  pas  concevoir  à  priori  les  heureux  ré- 
sultats dont  son  emploi  serait  suivi  dans  la  médication 
de  cette  maladie  horrible  pour  laquelle  la  médecine  est 
encore  insuffisante  et  dont  les  variétés  sont  si  nom- 
breuses ?  Pourquoi  d'après  des  idées  théoriques  assez 
vraisemblables  ne  s'est-on  point  élevé,  en  effet,  à  son 
emploi  chez  les  éléphantiaques  ,  les  lépreax  ,  etc. ,  au 
lieu  de  proposer  la  castration   ou  l'amputation  f 

L'action  de  l'iode  offre,  comme  l'a  dit  M.  le  docteur 
IBaupt  quelques  points  d'analogie  avec  celle  du  mercure, 
tous  les  deux  poitent  leurs  résultats  directs  sur  le  sys- 
tème lymphatique;  tous  deux  déterminent  la  salivation 
qu'il  est  difficile  d'arrêter  ,  lorsqu'on  ne  les  a  point  sus- 
pendus' dès  la  présence  de  ce  phénomène ,  leur  action 
persiste  après  la  cessation  de  leur  emploi  ou  la  sus- 
pension ,  et  d'après  cette  identité  d'action  ,  M.  Baup 
prescrit  le  même  régime  pour  les  goitreux  traités  par 
l'iode ,  que  pour  les  vénériens  traités  par  les  prépara- 
tions mercurielles. 

Ces  succès  rapides  et  assurés ,  obtenus  par  divers  méde- 
cîns  aux  diverses  latitudes ,  nous  permettent  de  croire  que 
ce  remède ,  dont  IV1.  Coindet  a  enrichi  notre  théi'apeu- 
tique  ,  finira  par  être  placé  un  jour  auprès  du  quin- 
quina ,  du  mercure ,  etc. 
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TROISIÈME     PARTIE. 


LITTÉRATURE     MÉDICALE  ,  NOUVELLES    SCIElf- 
TIFIQUES,   MÉLANGES,    ETC. 


I.*    Analyse    D'ouvRicCk     iMTEiiiés. 


Essai  pour  serçir  à  Vkistoire  des  Jiivres  aàynami^u€$ 
et  ataxiques  \parj,  B.  MonvALcov ,  médecin  y  membre 
de  plusieurs  Sociéiis  savantes  nationales  et  étrangères  , 
etc.  (  Un  vol*  in-8.^  de  io6 pages,  Lyon  1823  )• 

Ce  mémoire  est  divise  en  deux  parties  prëcëdëes 
d^une  introduction  dans  laquelle  des  considérations  phy- 
siologiques importantes  sont  présentées  au  lecteur  avec 
clarté  et  précision.  Les  fonctions  qui  régissent  la  vie 
Bont  exposées  avec  ordre  et  sous  un  point  de  vue  vrai- 
ment philosophique.  Un  sens  rigoureux  est  attaché  aux 
mots  organisme  ,  irritabilité  %  sympathies  fjorces^  pto^ 
priétés  et  lois  vitales ,  etc.  L'auteur  établit  la  nécessité 
de  cette  mesure  sur  les  équivoques  et  les  amphjbo^ 
logies  qu'engendre  Tabus  des  mots.  Il  prouve  que  si  la 
science  de  l'homme  malade  a  été  pendant  un  grand 
nombre  de  siècles  considérée  comme  .conjecturale  ,  là 
faute  est  k  ceux  qui  se  sont  laissés  séduire  par  Tamour 
du  merveilleux  ,  l'habitude  de  croire  sans  examen  ,  une 
déférence  ser^ile  pour  les  noms  célcbres  ,  ri|;nornncej 
et  par  dessus  tout ,  le  défaut  de  philosophie.  Pénétré 
de  ces  vérités  et  du  préjudice  qu'elles  ont  poité  au 
médecin  et  à  l'humanité  ,  il  s'impose  le  devoir  de  ne 
point  imiter  ces  hommes  qui  ont  long  «  temps  mieux 
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aîmë  croire  que  discuter  et  qui  n'ayant  jamais  use  de 
l'esprit  d'examen ,  ont  vieilli  avec  les  erreurs  qu'ils  ont 
respectées  avec  une  soumission  coupable  et  dans  la  crainte 
seule  de  faire  un  outrage  à  la  mémoire  de  leurs  ayeux* 

I.'^  Partie,  -»  L'auteur  ne  s'est  point  asservi  aux 
divisions  classiques  que  l'on  trouve  dans  les  livres  élé- 
mentaires et  qui  sont  destinées  à  soulager  l'esprit  de 
l'élève  commençant.  Son  ouvrage  est  le  fruit  d'une  ex- 
périence guidée  par  des  connaissances  médicales  pro- 
fondes et  un  bon  jugement.  Il  renferme  des  idées,  la 
plupart  neuves ,  dépouillées  de  cette  prévention  qu'ins- 
pire trop  souvent  la  nouveauté  d*un  système  et  qui  ont 
pour  auteur  un  homme  impartial  et  savant.  Elles  sont 
exposées  dans  un  ordre  de  succession  voulu  par  la  liai- 
son qu'elles  ont  entre  elles  ,  enfin  la  substance  de  ce 
travail  se  réduit  aux  questions  suivantes  : 

I  fi  Quel  est  le  caractère  des  affections  dont  on  trouve 
les  traces  dans  les  viscères  abdominaux  après  les  (ièvres 
putrides  et  ataxiques  l 

o.fi  Sont-elles  des  phlegmasies  et  spécialement  celle 
que  l'école  pbysiologique  appelle  gastro-entérite  l 

Zfi  Cette  inflammation  constitue-t-elle  seule  la  fièvre 
putride  dans  tous  les  cas? 

4*^  Les  symptômes  de  cette  maladie  sont-ils  expli- 
qués pendant  l'autopsie  cadavérique  par  l'état  de  la 
membrane  muqueuse  de  l'estomac  et  des  intestins  l 

5.^  Qu'elle  est  la  nature  des  rapports  qui  existent 
entre  les  lésions  de  tissu  d'espèces  si  variées  que  peut 
offrir  cette  membrane  et  les  symptômes  des  6èvres  pu- 
trides et  ataxiques  l 

Gfi  Quel  est  le  caractère  de  la  phlegmasit  gastro- 
intestinale  ,  lorsque  ses  traces  sont  manifestes  l 

7.^  A-t-elle  été  la  cause ,  l'effet  ou  la  complication 
de  l'état  fébrile  \ 

Tout  médecin  sentira  d'avance  que  de  telles  pro* 
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positions  appellent  souvent  à  leur  secours  l'anatomie 
pathologique  ;  mais  cette  science  ayant  été  regardée 
par  les  uns  comme  nuisible ,  piur  les  autres  ,  comme 
constituant  l'art  de  guéiîr  tout  entier,  M.  Monfalcon  a 
prêté  tant  aux  uns  qu'aux  autres  tout  ce  que  l'on  peut 
émettre  de  concluant  pour  ou  contre  l'anatomie  patho- 
logique. L'éloge  et  la  censure  de  cette  science  sont 
appréciés  à  leur  juste  valeur  par  l'auteur  ;  s^'il  fait  con* 
naître  les  avantages  inappréciables  qu'elle  a  rendus  ^  il 
fait  craindre  que  sa  trop  grande  influence  n'y  asservisse 
l'art  de  guérir ,  comme  il  le  fut  jadis  à  la  chimie  et 
à  la  physique.  C'est  ici  le  lieu  de  laisser  parler  l'auteur 
lui-même  :  «  malheur  ,  dit-il ,  au  médecin  dont  le  talent 
n*a  pas  été  consolidé  par  une  longue  expérience  de  l'art 
de  forcer  la  mort  à  révéler  le  secret  des  soufifrances  de 
l'organisme  ,  une  étude  profonde  de  l'anatomie  patho- 
logique est  d'une  nécessité  absolue  pour  donner  au 
diagnostic  toute  la  certitude  dont  il  est  susceptible. 
C'est  envain  qu'on  réunirait  au  tact  le  plus  exquis  un 
jugement  sain ,  une  érudition  profonde ,  l'organisation 
la  plus  heureuse  ;  rien  ne  saurait  suppléer  aux  ouver- 
tures de  cadavres;  qui  n'a  pu  en  faire  un  grand  nombre , 
qui  les  dédaigne  ,  malgré  tous  ces  avantages  naturels  et 
acquis  ;  sera  toujours  un  médecin  vulgaire.  Un  autre 
écueil  à  éviter  ,  continue  M.  Monfalcon  ,  c'est  de  faire 
des  autopsies  cadavériques  la  base  de  la  médecine.  L'a- 
natomie pathologique  n'est  point  une  science ,  c'est  le 
complément  d'une  science.  Son  sujet  est  la  partie  la 
moins  importante  de  l'histoire  des  maladies  \  la  méde- 
cine telle  qu'elle  était  faite  naguères,  servait  beaucoup 
sa  cause  j  on  avait  de  fréquentes  occasions  d'étudier 
les  altérations  organiques  ,  lorsque  les  toniques  et  Us^ 
stimulans  étaient  presque  universellement  opposés  aux 
inflammations  des  voies  gastriques.  Cet  méthodes  incen«> 
diaires  |  appliquées  au  traitement  de  la  plupart  des  phleg^ 
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masies  ont  enfanté  C0  nombk'e  prodigieux  de  lésions 
de  tissu  ,  dont  la  description  remplit  nos  livres.  Les 
inëdecins  qu'égaraient  les  doctrines  ontologiques  ,  après 
avoir  vu  d'un  œil  habile  leurs  malades  dépérir  et  suc- 
comber,  ouvraient  avec  soin  les  cadavres  de  ces  vic- 
times et  se  récriaient  d'admiration  en  découvrant  des 
désordres  organiques  ,  dont  l'histoire  était  bien  leur 
propriété  ,  car  ils  les  avaient  produits  ou  n'avaient  pas 
su  les  prévenir.  Ce  triste  avantage  est  aussi  le  partage 
de  ceux  qui  se  gardent  d'étouffer  une  phlegmasie  nais- 
sante et  par  respect  pour  la  doctrine  des  crises  ,  lui 
laissent  le  temps  de  grandir  et  d'accabler  l'économie 
vivante  ».  J'ai  rapporté  les  propres  expressions  de 
l'auteur,  parce  qu'il  m'était  impossible  d'analyser  de  si 
belles  pensëes  sans  les  altérer  ,  je  laisse  au  lecteur  le 
soin  de  les  juger. 

Un  raisonnement  juste  et  la  bonne  foi  de  l'auteur 
ont  donné  à  son  mémoire  un  caractère  de  vérité  qu'aucun 
médecin  n'oserait  révoquer  en  doute.  Avant  de  pro- 
noncer si  la  fièvre  putride  était  une  gastro-entérite  ou 
une  maladie  qui  affectait  toutes  nos  humeurs  en  les 
viciant  ;  avant  de  dire  que  la  muqueuse  du  bas-ventre 
était  primitivement  et  essentiellement  malade  ,  M.  Mon^ 
falcon  a  énuméré  tous  les  signes  qui  constituent  cet  or- 
dre de  fièvre  dans  leurs  marches  respectives  et  non 
arbitrairement  comme  l'ont  fait  la  plupart  des  pjréto- 
logistes  ;  il  a  démontré  que  tous  les  phénomènes  carac- 
téristiques se  rapportaient  à  la  phlogose  de  la  miiqueuse 
gastrique  ou  à  celle  qui  parcourait  toute  l'étendue  du 
tube  digestif.  Quant  aux  causes  dé  ces  phénomènes  ,  il 
croit  que  les  plus  fréquentes  sont  celles  qni  irritent 
les  voies  digsstives  ,mais  il  présume  que  quelques-unes 
agissent  essentiellement  sur  le  cerveau  et  les  nerfs.  Il 
n'avance  cette  proposition  que  comme  probable  ,  le 
dé&ut  d'observations  cliniques  qu'iln'a  pu  faire  à  ce 
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sujet ,  ne  lui  permettant  pas  de  la  donner  comme  affir* 
mative.  Les  signes  de  l'affection  sympathique  du  cer- 
veau et  du  cœur  sont  exposés  ave  c  un  ordre  admirable  $ 
la  nature  est  épiée  avec  une  sagacité  qui  pVst  le  par- 
tage  que  du  médecin  qui  voit  bien,  il  est  facile  de  juger 
par  la  marche  des  symptômes  que  les  fonctions  des 
organes  les  plus  liés  av«c  le  tube  digestif  sont  les  pre- 
mières altérées  $  on  voit  dans  l'avertissement  de  l'au- 
teur que  ^a  lésion  succédanée  des  diverses  fonctions 
constitue  la  période  d'accroissement  de  la  maladie  que 
les  auteurs  out  divisé  en  i.^',  2.^  et  3.®  dégrés  et  ces  nuan- 
ces de  l'inflammation ,  que  l'on  a  appelé  embarras  gastri- 
que ,  fièvre  bilieuse ,  pituiteuse  et  adjnamique.  Il  arrive 
enfin  aux  signes  de  l'affection  sympathique  des  mem- 
branes muqueuses  et  des  organes  sécréteurs,  exhalans, 
et  le  lecteur  est  étonné  de  trouver  un  enchaînement 
successif  de  symptômes  qui*  lui  explique  les  causes 
productrices  de  l'irradiation  morbide  ,  le  siège  de  la 
lésion  progressive  et  les  tissus  affectés  qui  entrent 
dans  la  texture  de  l'organe.  Les  ontologistes  trouve- 
ront y  s'ils  sont  de  bonne  foi ,  dans  la  méditation  de 
ce  passage  un  remède  efficace  pour  détruire  les  en- 
tités, les  êtres  abstraits  et  les  fantômes  pathologiques 
qu'ils  croient  combattre  en  ne  poursuivant  que  l*om- 
bre  de  la  maladie.  L'auteur  justifie  ici  ce  qu'il  a  dit 
plus  haut  k  l'égard  de  l'anatomie  pathologique  i  il  fait 
le  complément  de  l'hiitoire  de  la  fièvre  putride  en  la 
fesant  suivre  de  l'autopsie  cadavérique  des  individus 
qui  ont  succombé  à  la  suite  de  cette  affection.  Il  exa- 
mine toute  l'étendue  du  tube  digestif,  sa  surface  mu- 
queuse depuis  la  buccale  jusques  à  la  rectale  ,  il  ap- 
précie à  leur  valeur  intrinsèque  les  effets  nombreux  de 
l'inflammation.  Il  considère  comme  nuances  variées  d'une 
même  phlegmasie  qui  a  été  plus  ou  moins  longue , 
plus  ou  moins  aiguës  les  divers  dégrés  de    désorgini- 
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MtioQ  que  Tanatomiste  y  rencontre  ,  c'est  ainsi ,  par« 
exemple,  qu'il  rapporte  à  cette  lésion  que.  caractérise 
la  pseudo-^dynamie  ,  les  rougeurs  de  la  muqueuse  in- 
testinale qui  varient  depuis  la  coloration  rosée  jusques 
au  rouge  violet  de  la  gangrène.  Entre  ces  deux  variétés , 
on  observe ,  dit-il ,  une  infinité  de  nuances  qui  dégé- 
nèrent tantôt  en  épaississemens  de  la  muqueuse  ,  tantôt 
en  ramollissement  échymosé.  C'est  sur  ces  plaques 
épaissies  qui  diminuent  le  diamètre  de  l'intestin  ,  que  se 
forment  les  ulcères  dont  la  forme ^  la  couleur  et  l'étendue 
sont  si  variées.  Ces  ulcérations  détruisent  à  la  lon^e 
la  muqueuse  ,  la  musculaire  ,  impriment  à  la  péritonéale 
cetlc  couleur  noirâtre  qui  est  le  signe  précurseur  des 
perforations  qui  permettant  aux  gaz  de  s'échapper , 
constituent  le  météorîsme  qui  précède  de  peu  d'ins- 
tans  la  mort  dans  ces  cas-là.  M.  Monfalcen  attiibua 
toujours  à  la  même  cause  (  la  gastro-entérite  )  les  pé« 
téchies  noires  ou  bleuâtres  ,  ces  éruptions  pustuleuses  , 
ces  boutons  noirs  marqués  d'un  point  à  leur  sommet  , 
ces  engorgemens.  des  follicules  muqueux*  D'autres  ré« 
sultats  sont  une  exhalation  abondante  d'un  sang  noir  ou 
séreux  I  une  exudation  puriforme  sur  toute  la  surface  mu- 
queuse ;  j*ai  eu  l'occasion  d'observer  ce  phénomène  dans 
une  violente  fièvre  catharrale  qui  se  termina  par  la  mort. 
Dans  d'autres  cas  ,  ee  sont  de  petits  abcès  entre  les  tu- 
niques de  l'intestin»  On  peut  ajouter  qu'un  des  effets 
variés  de  l'inflammation  est  ce  ramollissement  de  la 
muqueuse  gastro-intestinale  ,  ou  pour  mieux  dire  ^  son 
défaut  de  densité ,  décrit  ^vec  tant  de  soins  par  MM. 
Broussais  y  Saeger  y  Crus^eitlier  ^  Chaussieret  Lallemand* 
Un  effet  qui  n'est  pas  rare  non  plus  est  la  gangrène  de 
la  partie  affectée  ,  des  escarres  charbonnées ,  des  lam- 
beaux putrides  qui  laissent  après  Jeur  chute  d'énormes 
ulcérations.  L'auteur  consacre  des  détails  intéressans  à 
Ten^orgement  consécutif  des  ganglions  méaentériques  et 
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à  l'irritation  du  foie  ,  qu'il  ne  considèrt  comme  presque 
jamais  primitive.  11  dtend  ses  recherches  à  tous  les 
organes  contenus  dans  les  trois  cavités.  Il  termine  en 
signalant  l'abus  dans, lequel  sont  tombés  les  médecins  qui 
ont  fait  de  Tanatomie  pathologique  la  science  toute  en- 
tière de  l'homme  malade.  Il  démontre  combien  il  est  peu 
important  d'étudier  avec  engouement  et  trop  de  prédi*- 
lection  ,  les  formes  ,  les  couleurs .  l'étendue  et  le  nom- 
bre des  rougeurs  ,  des  épaississemens  et  des  ulcéra- 
tions ,  mais  c'est  pour  les  apprécier  que  l'auteur  en  a 
parlé  et  non  pour  les  proscrire  entièrement. 

M.  Monfalcon  passe  ensuite  à  l'affection  désignée  sous 
le  nom  de  fièvre  ataxique ,  il  procède  à  son  étude  avec  la 
même  sagacité  et  le  même  esprit  d'examen  qu'il  l'a  fait 
pour  la  fièvre  putride  ,  il  prend  pour  point  de  départ 
les  questions  suivantes  : 

Quest-«e  que  la  fièvre  atàxîque  ?  —  Est-elle  une  in- 
flammation cérébrale  ,  une  irritation  sympathique  de 
cet  organe ,  une  phlcgmasie  gastrique  ou  une  affection 
essentielle  de  l'économie  animale  î  -*  Faut-il  ne  voir 
en  elle  qu'un  groupe  de  symptômes  communs  à  la  plu- 
part des  phlegmasies  ? 

Ici ,  comme  précédemment  ,  il  fait  le  tableau  de  la 
fièvre  ataxique ,  expose  ses  principaux  signes ,  tels  que 
le  trouble  des  facultés  mentales ,  l'aberration  des  sens , 
l'état  de  la  physionomie  ,  l'agitatîun  musculaire ,  les 
convulsions  tétaniques  ou  cataleptiques ,  les  soubre- 
sauts des  tendons  ,  la  carphologie ,  la  paralysie  partielle 
ou  générale.  Il  lie  d'une  manière  intime  les  phénomènes 
sympathiques  de  l'encéphale  ,  la  réaction  de  ce  viscère 
important  sur  l'estomac  ,  de  ce  dernier  sur  le  coeur , 
qui  à  son  tour  Influence  le  poumon  avec  lequel  il  a 
des  connexions  si  étroites.  De  là ,  augmentation  de  telle 
sécrétion  et  diminution  de  telle  autre  ,  que  l'on  appelait 
T.  VI.  Juillet  i8a3*  4 
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mouvemens  critiques  salutaires  ou  fâcheux  ,  lorsqu'on 
ne  se  servait  point  de  l'application  de  l'analj^se  à  la 
physiologie  tt  lorsqu'on  se  croyait  dispensé  d'appeler  le 
«secours  de  cette  dernière  science  à  lobservation  clini- 
que. Cette  prcniière  partie  est  terminée  par  un  repro- 
che très-juste  adressé  à  la  doctrine  physiologique  :  l'au- 
teur aurait  désiré  que  l'encéphale  jouât  un  lole  un  peu 
plus  important  que  celui  que  lui  fait  jouer  Itr  dtjcirinaire 
savant ,  il  trouve  qu'il  est  trop  souvent  sacrifié  à  l'cs- 
tumac  ,  et  que  ses  actions  sont  trop  pa.ssives  ,  tandis 
que  ,  dit  l'auteur  ,  mille  preuves  de  l'émin^nre  de  son 
rang  dans  l'organisme  sont  fournies  par  la  physiologie 
et  la  pathologie  et  lui  donnent  autant  de  titres  authen- 
tiques ,  sinon  à  la  suprématie ,  du  moins  à  l'égalité  ; 
car  on  ne  peut  établir  l'hiérarchie  entre  l'encéphale  ,  le 
poumon  9  le  cœur  et  l'estomac  ,  tant  l'enchaînement  de 
leurs  fonctions  est  grand. 

II.*  Partie»  -*  Elle  a  pour  sujet  les  rapports  des  lé- 
sions organiques  de  tissu  qu'on  trouve  dans  les  viscères 
abdominaux  des  sujets  morts  de  fièvres  ataxîques  et  pu- 
tiides  ,  avec  les  phénomènes  de  ces  maladies. 

L'auteur  justifie  ce  titre  avec  la  plus  scrupuleuse 
exactitude.  11  déplore  avec  raison  l'erreur  dans  laquelle 
sont  tombés  ceux  qui  ont  voulu  rapporter  tous  les 
symptômes  et  la  mort  même  à  une  ulcération  ou  à  une 
rougeur  plus  ou  moins  étendue  ;  il  démontre  que  le 
physiologiste  n'a  pas  besoin  pour  expliquer  la  cause  de 
la  mort  de  voir  une  inflammation  destructrice  d'un  or- 
gane important  à  la  conservation  de  la  vie.  Les  rela- 
tions sympathiques  de  l'organe  affecté  ,  voilà,  dit-il  » 
ce  qui  détermine  ,  avec  le  concours  de  circonstances 
secondaires  le  degré  de  gravité  de  la  maladie.  Il  déduit 
de  cela  que  de  ce  que  la  membrane  muqueuse  gastro- 
intestinale  est  à-peu-près  dans  son  état  naturel  après  la 
mort  9  on  ne  doit  pas  conelure  qu'elle  n'a  pas  été  en* 
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flammée.  Aucun  médecin  expérimente  ne  peut  se  re- 
fuser à  croire  cela ,  car  ce  serait  faire  une  exception 
pour  la  niu<j[ueuse  intestinale ,  lorsque  tous  les  jours  des 
ouvertures  de  cadavres  démontrent  des  tissus  dans  Tëtat 
normal  quoiqu'ils  aient  paru  malades  pendant  la  vie. 
Comme  Tobserve  M.  Monfalcon  ,  les  troubles  sympa-* 
thiques  sur  des  organes  essentiels  à  la  vie  tuent  souvent 
avant  que  la  lésion  première  ait  produit  des  marques  ap- 
préciables par  les  seus  i  on  trouve  de  fréquens  exemples 
de  ce  genre  dans  la  peste  ,  le  typhus  ictérodes  et  autres 
fièvres  de  mauvais  caractère  qui  souvent  font  succomber 
les  malades  dans  les  premières  heures  depuis  leur  in- 
vasion. Mais  comme  cette  théorie  tend  à  donner  une 
arme  victorieuse , au  premier  abord,  dans  la  main  des 
détracteurs  de  la  doctrine  physiologique  ,  l'auteur  ajoute 
que  les  causes ,  les  résultats  du  traitement  incendiaire 
sont  des  preuves  matérielles  pour  prouver  que  cette  af- 
fection est  une  phlegmasie  et  que  l'analyse  des  symp- 
tômes qu'il  fait  rapporter  d'après  les  lois  physiologiques 
à  l'organe  qui  les  produit  sont  aussi  en  faveur  de  la 
pscudo-adynamie.  Mais  si  la  fièvre  putride  est  une  gas- 
tro-entérite ,  comment  se  fait-il  que  l'abdomen  n'est 
presque  jamais  douloureux  l  Comment  expliquer  la  cha- 
leur ,  le  frisson ,  la  fièvre  en  un  mot  ?  Sx  la  trop  lon- 
gue étendue  de  mon  analyse  ne  n'imposait  pas  de 
ni'arrôter,  je  donnerai  le  tcite  en  entier  des  explica- 
tions de  l'auteur,  tant   elles  sont  belles. 

La  grande  question  sur  Tessentialité  des  fièvres  est 
présentée  au  lecteur  avec  cette  iTi«'^me  modération  qui  a 
présidé  aux  dissertations  précédentes  ,  le  même  esprit  do 
philosophie ,  de  critique  ,  d'analyse  et  d'examen  règne 
dans  tous  les  raisonnemens.  Point  de  prévention  p<»ur 
les  défenseurs  de  l'essentialité  ,  point  de  prédilection 
pour  ses  censeurs ,  mais  aussi  point  de  respect  servile 
pour    Tautovité  des    temps.     L'essentiailtc  des    fié  vies 
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semblerait  prouvée  au  premier  aspect  ^  tant  est  sédui- 
sant le  langage  qu'a  prêté  M.  Monjalcon  à  éeB  partisans  ; 
il  a  mis  dans  leur  bouche  tout  ce  qui  est  sorti  d'admirable 
du  génie  des  immortels  Sydenham  >  Selle  ^  Borâeu  , 
Stoll  p  Pinel  9  etc*  Il  termine  la  longue  séiîe  des  raison* 
nemens  qu'il  leur  prête,  par  l'écueil  que  semblent  pré- 
senter les  fièvres  intermittentes  à  la  doctrine  physio- 
logique. Je  ne  choisis  parmi  les  nombreuses  réponses 
qui  sont  faites  aux  objections  des  partisans  de  l'essen- 
iialité  ,  que  les  trois  suivantes  et  je  laisse  au  lecteur  le 
soin  de  les  apprécier.  Pourquoi  refuserait-on  à  la  patho- 
logie ce  qu'on  accorde  à  la  physiologie  ?  Pourquoi  donc 
trouverait-on  extraordinaire  que  des  organes  qui  ont  une 
intermittence  d'action  dans  leurs  fonctions  à  l'état  de 
santé  y  en  eussent  aussi  pour  les  maladies  qui  les  af- 
fectent? Ne  sait-on  pas  que  des  inflammations  extérieu- 
res telles  que  l'ophtalmie  ^  l'otite  ,  le  rhumatisme ,  la 
goutte  et  l'crysipèle  éprouvent  des  intermittences , 
pourquoi  se  refuscrait-ou  à  ce  que  celles  qui  sont  in- 
ternes présentassent  le  même  caractère  l  Quel  est  le 
médecin  de  bonne  foi  qui  oserait  le  mettre  en  doute  l 
mais  ,  ajoute-t-on  ,  comment  se  fait-il  que  le  quinquina 
guérit  une  phlegmasie  l  Voilà ,  dira-t-on ,  l'écueil  qui 
se  présente  encore  ^  mais  non  «  à  quelle  époque  l'ad- 
ministre-t-on  ?  On  pourra  leur  demander  ,  n'estrce  pas 
au  moment  de  l'intermittence  ,  alors  que  la  phlegmasie 
est  dissipée  ,  lorsqu*enfin  tout  l'organisme  est  dans  l'état 
physiologique.  Mais  certainement  le  quinquina  peut 
guérir  dans  ce  moment  une  phlegmasie  du  tube  di- 
gestif tout  comme  le  sulfate  de  zinc  guérit  l'ophtalmie  et 
le  vésicatoire  un  érysipèle.  D'ailleurs  ne  pourrait-on 
pas  embarrasser  les  partisans  de  i'essensialité  si  on  leur 
demandait  comment  des  évacuations  sanguines  guéris- 
sent une  phlegmasie  ^  car  enfin  ceci  est  incontestable  , 
ou  même  comment  le  quinquina  guérit  ces  fièvres  es- 
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Mntiellea  l  Enfio ,  la  même  iforce  et  la  même  vigueur  a 
ëté  prétëe  aux  argumtns  des  apologistes  de  la  doctrîae 
des  modernes  ,  c'est  du  cQnflit  de  ces  opinions  si  dia- 
métralement opposées  qu*est  née  la  vérité  et  M.  Jfon- 
fakon  a  soutenu  que  la  fièvre  putride  était  une  gastro- 
entérite ;  qu'il  n'était  point  nécessaire  ,  lorsque  la  mort 
arrivait ,  qu'il  j  eut  des  lésions  trop  grandes  à  la  mu« 
queuse  digestive  ;  que  les  troubles  sympathiques  suffi- 
saient pour  qu'elle  eut  lieu ,  lorsqu'ils  étaient  violens  et 
chez  un  individu,  irritable  ;  que  les  fièvres  n'étaient 
point  essentielles  ^  mais  bien  dépendantes  de  l'affection 
locale*  Que  les  rougeurs  et  ulcérations  de  la  muqueuse 
gastro-intestinale  étaient  toujours  cause  de  la  fièvre  pu- 
tride et  non  l'effet  et  la  complication.  Que  les  fièvres 
intermittentes  étaient  des  phlegmasies  aussi  qui  se  ré« 
pétaient  sur  des  organes  qui  avaient  tendance  à  répéter 
les  mêmes  actes  de  santé  et  de  maladie. 

La  tâche  que  s'était  imposée  M.  Mon/ahon  a  été 
remplie  avec  cette  pénétration  qui  est  le  partage  exclu- 
sif du  maître  expérimenté  ;  après  avoir  traité  en  écri- 
vain habile  et  en  médecin  éclairé  ces  questions  sublimes 
de  pathologie  interne  ;  après  avoir  prouvé  par  les  argu- 
mens  les  plus  solides ,  les  avantages  et  les  vérités  re- 
connues dont  abonde  la  doctrine  physiologique  ,  il  cher- 
che en  philosophe  distingué  si  des  causes  physiques 
et  matérielles  peuvent  avoir  influé  sur  Torganisme,  si 
l'irritabilité  de  nos  organes  s'est  accrue.  Il  fait  voir  ,  en 
invoquant  l'histoire  ,  que  les  temps  ont  toujours  été  les 
mêmes  ,  que  l'ait  culinaire  porté  à  un  si  haut  degré 
aujourd'hui ,  ne  fait  pas  plus  de  mal  que  les  excès  de 
la  table  auxquels  se  livraient  nos  anciens,  mais  il  fait 
des  observations  qui  porteraient  à  croire  que  les  stimu- 
lans  sont  plus  nombreux  qu*i1s  ne  l'étaient  autrefois.  En 
effet ,  dit  l'auteur ,  les  hommes  sont  parvenus  à  mo- 
difier jusques  à  un  certain  point  l'inâuence  des  climats.' 
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En  abattant  les  forêts ,  en  dessécbant  les  marais  ,  en 
opposant  des  digues  à  l'inondation  des  flenves ,  en  don- 
nant aux  eaux  un  cours  réglé,  ils  ont  apporté  dans 
leur  manière  de  vivre  des  changemens  qui  ont  dû 
augmenter  notre  irritabilité  organique.  On  ne  fesait 
point  usage  de  ces  végétaux  transportés  du  nouveau 
monde  dans  l'ancien  ,  tels  que  le  tabac ,  le  café ,  le 
thé  et  autres  excitans  exotiques  ,  mais  ne  peut-on  pas 
dire  aussi  que  nos  organes  éprouvent  des  réactions 
fréquentes  qui  les  habituent  à  l'usage  de  ces  substances. 
Notre  organisme  se  familiarise  donc  avec  elles  ,  et  nous 
ne  sommes  pas  plus  susceptibles  de  contracter  des 
phlegmasies  que  les  contemporains  à'Arètie  et  d'Hip- 
pocrate.  Mais  une  cause  génératrice  des  maladies  est 
la  civilisation  ;  plus  elle  est  élevée  plus  les  maladies  sont 
graves  et  liréquentes.  C'est  en  raison  de  ses  bienfaits 
que  l'homme  pajc  par  des  maladies  inconnues  dans  les 
premiers  temps ,  les  précieux  avantages  qu  elle  nous 
procure. 

Une  dernière  question  purement  philosophique  occupe 
l'auteur  dans  cet  ouvrage  :  il  .n'agît  de  savoir  si  l'abus 
de  la  médecine  est  plus  nuisible  que  son  exercice  bien 
ordonné  n'est  utile  ;  en  rappelant  à  combien  de  dan- 
gers Teâpèce  humaine  est  en  proie  soit  par  les  révolu- 
tions médicales  ,  soit  par  les  sj\stènies  erronés  qu'elles 
ont  engendrés.  Kn  fesant  réfléchir  à  tout  ce  que  peuvent 
produire  les  sophistications  des  substances  médicales  » 
les  erreurs  des  médecins  même  habiles  réunies  à  celles 
des  pharmaciens  ignorans  ou  guidés  par  la  cupidité  ; 
la  règle  de  la  probabilité  ne  dépose-t-ellc  pas  quelque- 
fois contre  une  science  qui  expose  la  vie  des  hommes 
au  hasard  d*un  si  gi'and  nombre  de  chances  favorables? 
Mais  d'une  autre  part ,  l'application  de  la  médecine  est 
un  art  bienfaiteur  ,  lorsqu'il  e.'^t  mis  en  pratique  par  des 
hommes  tels  que  M.  Mon/alcon*  Enfin,  pour  terminer 
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nos  réflexions  ,  ëeoutons  ce  médecin  philosophe  dans 
ses  derniers  conseils  :  «  O  hommes  ,  vous  vous  confiez 
aux  promes&es  d*un  art  dont  votre  amour  pour  la  vie  a 
fait  les  brillantes  destinées  et  votre  sécurité  est  peut>être 
le  plus  grand  des  dangers  qui  la  menacent.  Soj'ez  lem- 
përans  ,  vous  n'auiez  plus  à  i^edou ter  les  conséquences 
des  révolutions  médicales.  Faites  un  emploi  sage  de 
vos  facultés  et  préservés  du  nombre  immense  de  mala- 
dies qu'enfantent  vos  excès  ,  les  variations  des  méthodes 
générales  de  traitement  cesseront  de  désoler  la  société  ; 
n'employez  plus  à  votre  ruine  les  moyens  que  la  nature 
vous  a  donnés  pour  être  heureux.  Mais  inutiles  conseils! 
vaines  illusions  !  Espérer  que  vous  serez  prudens  et 
sobres,  n'est-ce  pas  croire  à  la  possibilité  de  l'exécu- 
lion  du  projet  du  bon  abbé  de  Saint-Pierre  ». 

Reymoîiet. 


'2.*    CORRESPOIHDAWCE       MKDIGILE. 


Lettre  de  M.  PicnquiN,  médecin  à  Montpellier^  à  Hf. 
le  docteur  Golfin  ,  membre  de  plusieurs  sociétés  de  mé- 
decine \  etc»  j  sur  un  mémoire  de  iW.  Brachet ,  médecin 
à  Lyon  ,  concernant  le  morbus  maculosus  hœmor- 
ragîcus  Werlhofii.  (  Ret^ue  médicale  fr,  et  étrang.  tom» 
VII  ,janv,  1^11  ). 

De  la  Condatoioe  ,  le  28  mai  iSaS* 

Monsieur  et  très-bonoié  Confrère^ 

Il  y  a  déjà  long-temps  que  j'avais  eu  le  dessein  de 
publier  une  analyse  du  mémoire  de  M»  Brachet ,  des 
circonstances  entièrement  indépendantes  de  ma  volonté 
en  ont  relardé  l'exécution.  Cependant  comme  vous 
m'avez  fait  Thonneur  de  nie  demander  mon  opinion, 
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non  sur  une  maladie  que  vous  connaissez  mieux  que 
irtoi  «  mais  sur  un  mémoire  sur  lequel  vous  avez  défà 
porté  un  jugement  bien  plus  éclairé  que  ne  pourrait 
rétre  le  mien ,  je  dois  répondre  à  votre  confiance  ;  je 
n'espère  pas  qu'en  tout  je  puisse  penser  comme  vous , 
je  serai  satisfiiit  si  vous  trouvez  que  j'ai  quelquefois  rai- 
son. Critique  ,  d'un  tempérament  atrabileux  »  il  n'est 
peut-être  point  une  phrase  qui  put  raisonnablement 
échapper  aux  résultats  théoriques  et  pratiques  de  nos 
recherches;  ami  de  la  vérité ,  nous  la  respecterons  quand 
nous  la  rencontrerons  ,  tout  en  témoignant  notre  recon- 
naissance à  M.  Brachet  d'avoir  ajouté  de  nouvelles  obser- 
vations 9  à  celles  que  nous  avions  dé]k  sur  une  maladie 
que  plus  des  trois  quarts  des  médecins  français  ne 
connaissent  pas  du  tout.  Aussi  n'aurons-nous  guères  à 
lui  reprocher  que  les  résultats  ordinaires  d'une  extrême 
et  dangereuse  précipitation  dans  les  conclusions  géné- 
rales à  déduire  des  faits  particuliers.  Il  faut  une  masse 
de  faits  pour  conclure  à  un  seul  canon-pratique  ,  à  un 
seul  aphorisme^  vous  le  savez,  monsieur  ,  cette  carrière 
est  pénible,  mais  ou  il  faut  se  résoudre  à'suivre  ce  sentier 
ou  ne  pas  se  hasarder  à  verser  dans  cette  carrière  ^ 
si  merveilleusement  parcourue  par  Hippocrmte»  Peut- 
être  que  M.  Brachet  nous  dira  que  tel  a  été  son  plan^ 
mais  tel  fut  également  le  nôtre  ,  et  dès-lors  la  nature 
étant  toujours  la  même  dans  des  circonstances  identi- 
ques ,  comment  se  fait-il  qiTe  nous  ayons  obtenu  des 
résultats  entièrement  opposée  !  Quant  à  vous  ,  monsieur, 
qui  avez  si  dignement  contribué  à  l'édification  de  mes 
recherches  f  en  me  fournissant  les  observations  les  plus 
précieuses  et  dont  les  idées  sur  ce  point  sont  depuis 
long-temps  très-arrêtées ,  vous  avez  déjà  ,  j'en  suis  sûr, 
été  frappé  par  la  contrariété  des  résultats  obtenus  par  M. 
Brachet  et  par  moi  ;  circonstance  qui  contredit  d'une 
manière  si  manifeste  l'épigraphe   ou  mieux   la  devise 
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ies  mëdeciiis  OiëorictM»  adoptée  par  M«  BroAU.  MaU 
imm  pauds  offtndar  maeuUs»  Je  ne  relèverai  que  le»  er» 
reHrs  principales  ,  e'eat-i-dire  celles  dont  la  propagation 
pourrait  nuire  4  quélqnaa  individus ,  et  dans  le  cours  de 
ma  lettre,  j'aurai  toiqoors  pour  régie  l'exemple^  de  votre 
indulgei^ce. 

Je  eommencerai ,  cependant,  par  observer  que  c'est  à 
tort  que  M.  Braehei  annonce  «  que  €$  nâH  qu9  9trs  U 
milieu  du  sîiclê  dêrmiêr  quê  Wirïhùf  «n  signais  Us  caraC" 
iirs^  iistincti/s  (  du  norbus  maculosus  homorragicus  ) 
ai^ec  le  taUnt  Jtun  grand  otservaUur  »•  Cette  phrase 
contient ,  vous  le  savez  ^  monsieur  »  plus  d*nne  erreur  , 
car  ce  que  WerïhoJ  a  dit  de  cette  maladie  se  réduit  à 
très-peu  de  chose  (i  )  ;  il  n*a  eu  que  le  mérite ,  car  c'en 
est  un,  de  l'avoir  signalée  comme  une  maladie  partiel^ 
liens  et  d'en  avoir  publié  deux  observations  et  par  con« 
séquent  WeslhoJ  a  certainement  moins  lait  pour  la  cp»- 
naissance  de  cette  maladie  que  Behrens  et  Wîehmann* 
Quant  i  sa  description ,  bon  nombre  d'auteurs  l'avait  &ite 
avant  lui ,  mais  sous  des  noms  divers  à  la  vérité  »  car 
Ptzold ,  Dssisr  et  Zuinger,  que  Werlhofàte,  devaient 
nécessairement  l'avoir  connue ,  puisqu'il  invoque  leur  té- 
nK>ignage  ;  M.  Brachst  n'avait  donc  qu'à  ouvrir  WêrUiof 
pour  s'épargner  la  douleur  d'avancer  une  telle  erreur. 
Oa  a  peu  ûiouii  à  ce  quil  a  dit,  continue  M,  Brochet , 


(i)  Voici  ce  qne  m^écrît  U  tavaat  doottar  Sainte-^  Marie 
(dsnf  une  leUrt  dalct  do  ao  mii  1823)  qui  aoBBsiiMil  U  lhés«  de 
M.  Bellefond ,  le  niémoir«  d«  "hÊi.Brachet ,  etc.  :  Je  forme  tou^ 
jours  les  vœux  les  plus  ardens  pour  vous  Poir  reprendre  voire 
Iravail  sur  U  maladie  que  Werlhof  ef  Wicbmann  ont  décrite 
les  premiers  ,  mais  d'une  mUnière  si  imparfaite  9  quHl  vous 
reste  la  gloire  importante  d'en  avoir  le  premier  fait  connaSlre 
le  nature  et  le  traitement, 

T.  VI.  Juillet  i8a3.  5 
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it  iarttonnaissûnce  a  conservé  son  nom  à  la  mataJre»  Si 
M.  Brachei  s'ëlait  dprtoë  seulement  la  peîiîe  de  feuilleter 
la  thèse  de  M.  BtUefond^  \\  n'eut  cerlainenient  point  ajouté 
ce  second  membre  de  phrase-^  puisqu'il  y  aurait  vu  que 
IVerlhof  n'a  publié  que  deupc  observations  d'hémacélî- 
nose  ou  morhus  macuiosus  hœmorragicus  f  et  que  d*ail* 
leurs  ii  n'en  a  parlé  que  dans  une  simple  note  de  son 
traité  de  Variai  et  Anthr.  La  proposition  inverse  serait 
i  la  fois  plus  juste  et  plus  raisonnable.  Comme  on  le 
verra  plus  bas.  La  rareté  de  cette  maladie  en  France  est 
cause  que  je  me  suis  fait  un  devoir  de  publier  les  faits  que 
j'ai  recueillis  sur  elle  ^  etc.  11  eut  été  plus  juste  dédire 
qu'il  y  a  moins  d'observations  publiées  par  des  mé- 
decins français  que  par  des  médecins  étrangers  ,  car  elle 
n'est  rare  dans  notre  patrie  que  parce  qu'on  ne  veut  pas 
la  voir ,  et  c'est  encore  pour  cette  même  raison  que  nous 
devons  être  reconnaissant  envers  M.  Brachet  des  deux 
observations  qu'il  a  publiées  et  dont  le  mémoire  ^  quoique 
fort  défectueux,  est  certainement  plus  étendu  et  utile 
que  tout  ce  qu'en  a  dit  Werlhof  »  et  certes  nous  nous 
appuierons  avec  orgueil  du  nom  du  médecin  de  Ljon  et 
de  son  autorité  pour  combattre  avec  plus  d'assurance  ceux' 
qui  veulent  absolument  regarder,  encore  aujourd'hui , 
cette  maladie  comme  un  produit  de  la  dîathèse  scor« 
butiqoe.  YoiU ,  mon  cher  confrère  ^  toutes  les  erreurs 
qui  ce  me  semble  pouvaient  être  relevées  dans  les  quinze 
premières  lignes  du  mémoire  de  M.  Brachet  qui  j'ose 
l'espérer  me  rendra  justice  en  ne  considérant  cette  ana- 
lyse critique  que  comme  le  correctif  de  ses  erreurs 
involontaires  ,  qu'il  ne  verra  même  dans  ma  conduite 
que  celle  que  tout  médecin  honnête  homme  est  appelé  à 
suivre  dans  Pîntérêt  de  l'humanité  et  peut-être  même 
lui  serû-t-^cile  utile  pour  la  monographie  qu'il  nous  an- 
nonce plus  bas. 

Si  noui  devions  faire  valoir  les  observations  »  nous 
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proaverioas  qu'elieâ  peuvent  et  qu'elles  doivent-  étr^ 
rang.éefl  parmi  les  plu3  prf^deuJteA  que  nous  possédions, 
et  j'irais  même  jusqu'à  avouer  qu'elles  pourraieut.  di- 
gnement igurer  à  câtë  de  celles  que  vous  ^vez.  déjà 
publiées  et  que  vous  devez  publier  encore  î^çesjiam- 
nent  :  du  reste  l'une  d'elles  «est  complète  ,  puisqu'ella 
est  suivie  de  l'autopsie ,  circonstance  ptécieuse  et  que 
malheureusement  on  ne  peut  pas  toujours  joindre  aux 
observations  que  l'on  publie*  Si  maintenant  dous  jechcr* 
chonsy  par  exemple  ,  les  causes  de  la  mort  de  l'indi- 
vidu qui  fait  le  sujet  de  cette  même  observati/0|i,«  nous 
les  trouverons  d^ns  le  traitement  (r) ,  tout  en  rendant 
justice  à  l'auteur  qui  avait  très-bien  vu  les  moyens  thé- 
rapeutiques propres  à  combattre  la  variété  asthénique  df 
Thémacéliiïose ,  mais  nous  dirons  aussi  qu'il  n'a  point 
été  assez  hardi  dans  leur  emploi,  No4âs  lui  devons  lef 


(l)  J«  tais  cepcndint  obligé  de  coiiT«nir  qtie  !>■  a  qaelqite 
peins  k  reconnafire  la  vëriuble  hilmacélinose  asthcniqne  «smb. 
tielle^  dans  la  première  observ»iioD  ;  mAis  ce  qui  paratt  plus 
topique  f  c'est  que  le  traitemeot  employé  faTorisait  PiRSoe  fa« 
nette  ei  qu'il  élait  tenu  de  sauver  Te  inaUde  lorsqtie  M.  B.^fut 
appelé.  Du  reite  cette  obiervatlon  prouve  parrauiorUé  qui  la 
suit  la  Térfté  de  ce  que  ooua  avoua  émîi  daoà  Dot  reciierches* 
Quant  à  la  tf^onde  obtervation  d*liémacé1inot«  asthénique  indi- 
recte ,  elle  juattfie  la  eonda  mnaiion  dont  noua  aroot  frAppé 
Teoiploi  det  topiques  chauds  ,  ainsi  que  tous  les  stimulant  #|k- 
pliqués^du  reste  inutilement  ^à  l'eatt'rieur.  CJnc  angine  torsi]- 
laire  y  on  état  morbiGqur  di^  reins,  cirnngcr  à  la  malndic,  accn- 
Llaient  le  patient  de  doiiUurt  Ion  jours  incoonnes  :  Pht'rooptysîe 
a*ëtaii  accompagnée  d^aucuo  symptôme  de  fluTiion  ,  de  conges- 
tion ,  et  il  est  certain  que  le  traitement  par  la  glace  employé 
cbea  Mme.  Chamhon  on  proscrivant  toutes  fcîulrs  litiges  chauds 
renouvelés  %ur  tous  Jes  membres  ,  est  à  cria  près  le  seul  traîte- 
anetit  propre  à  guciir  la  Tariétc  astbv'fiique  ou  asthcnique  tmdU 
rec4«. 
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mêmes  éloges  pour  fobservation  sulirftnte  dans  laquelle 
il  a  également  trè84>ien  saisi  les  indications  thérapeuti* 
ques  de  la  variété  sthéniqae  $  aussi  le  malada  a*l-il  été 
promptement  rétabli. 

M.  Brûchêi  termine  ces  deux  observations  par  dea 
corollaires  dont  les  erreurs  peuvent  être  d'autant  phia 
l&cheuses  qu'elles  émanent  d'un  bomme  environné  de 
k  confiance  publique  «  d*un  médecin  instruit  et  d'un  pn* 
ticien  habile  :  ces  circonstances  ne  nous  auraient  mèmft 
peut-être  pas  suffi  pour  prendre  la  plume  ^  si  nous  n'a^» 
viens  conçu  l'espoir  que  nos  réflexioiM  pourraient  lui 
être  utiles  >  puisqu'il  nous  annonce  qu'il  h  pfoposê  de  pri* 
senter  au  publie  un  travail  ^ui  manque  encore  et  qui  hieà 
traité  ne  pourrait  guêtre  ^une  grande  utilité.  Cependant 
vous  le  savez ,  monsieur ,  nous  possédons  plus  de  vingt 
monographies  parmi  lesquelles  je  me  garderai  bien  de 
ranger  mes  recherches  «  quoique  j'aie  profité  des  travaux 
de  mes  devanciers,  sur  Thémacélinose  ;  vous  vous  rap- 
pelez ,  j'en  suis  certain ,  les  dissertations  ou  mémoires 
de  Zettersom  »  de  Bosenauer^  de  Schlichthorst  f  de  Pickelf 
de  Sébiz  ,  de  Sand  ^  d'Osthoff^  de  Major  j  d'Ittner  ,  de 
iMtz  9  à'Havinga  ,  de  Fischer  ,  de  Groeser  ,  d'Ediin  ^ 
àeBehrens  »  à*Adair  ,  de  Batçman  ,  de  Baumes  «  de 
Belle/onds  ,  de  Bergener  ,  etc. ,  auxqueU  on  pourrait 
ajouter, les  noms  de  deux  ou  trois  cents  observateurs. 

Dans  le  second  corollaire  Tauteur  avance  que  la  sai- 
son  ne  parait  avoir  aucune  influence  sur  le  développe* 
ment  de  la  maladie  tachetée  ;  mais  d'abord  comment 
conclure  en  faveur  d'un  pareil  résultat  pratique  ,  lors* 
qu'on  ne  possède  que  cinq  observations  sûr  une  mala* 
die  qu'on  regarde  comme  très-rare  f  Néanmoins  je  suis 
sûr  que  telle  n'a  point  été  l'idée  de  l'auteur  ,  puisqu'il  a 
dit  plus  haut  que  cette  maladie  est  plus  commune  dans 
les  climats  froids  et  humides  (l'Allemagne  et  l'Angleterre), 
que  dans  les  climats  chauds  ou  tempérés  (la  France  )  et 
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Certes  qn^îst-ce  donc  que  le  climat ,  fti  ce  n'est  un  ^tat 
dëterinioé  de  la  température  dana  lequel  telle  ou  telle 
aaiscMi  domine  plus  long-temps  et  de  pféfér^te  l  Et  dans 
ce  cas,  comme  dans  tant  d'autres,  les  deux  extrêmes 
de  température  doivent  produire  les  mêmes  ré.sultatSy 
e'est-à-dîre  que  l'on  doit  observer  celte  maladie  à  Naples 
comme  à  Vienne.  Ce5t  aussi  ce  qui  arrive  (i).  Mais  d'ail* 
leurs,  avec  un  peu  de  léâexioA,. â'on  s'apperçoit  que' 
M.  Brachet  lui-même  nous  en  a  dortné  une  preuve  pour 
le  Midi  de  l'Europe  ,  dans  les  effets  de  la  température  ' 
artificielle  de  la  chambre  de  M.  Trtilhon  ,  chez  lequel  la 
maladie  se  reproduisit  par  cette  seule  cause;  j'avouerai 
cependant  qu'il  est  probable  que  les  climats  phiogis-'' 
tiques  doivent  en  fournir  plus  d'exemples  que  les  climats 
Uliêu±9  mais  cette  maladie ,  comme  tant  d'autres,  est 
subordonnée  â  rinQuo^^ce  des  localités  quoiqu'en  dise 
encore  M.  Brachet  qui  ,  ce  me  semble  ,  a  exagéré  les 
opinions  d^Eàlin  qui  regarde  avec  juste  raison  et  comme 
l'auteir  du  mémoire  l'a  fait  lui-même  ,  l'air  vicié  des 
habitations  comme  une  cause  efficiente  suffisante  pour 
produire  la  maladie* 

Le  quatrième  corollaire  contient  une  foule  d'erretirs, 
et  d'abord  les  observations  de  M.  Brachet  lui-même  et 
celle  de  tous  les  auteurs  ,  prouvent  tout  le  contraire 
de  ce  qu'il  y  avance ,  nous  en  rappoi  terons  en  preuve 
le  tableau  (2)  suivant ,  où  j'ai  eu  soin  de  spëciticr  les  i 
,BextB  et  les  Âges  des  malades  et  de  désigner  par  le  ca-  - 
ractère  italique  les  auteurs'  français. 

(?)  Oo  n'a  qa*a  eompoUer  les  journaux  italiens  pottr  sVn  as- 
surer. Vojes  entr^auirss  rticellent  journal  d'Omudci  (  Frlraj# 
i820.«.«XXXVin). 

(a)  L«  p.  signifie  puen  —  pp.  puerpera^  —  h.^  Aomo.  —  t. 
i^irgo.  —  )  •  y  tf  venu  • 
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NOMS 

SEXES    1 

NOMS 

SEXES   1 

AV  TBVKS. 

I 

f 

7 

? 

des 

A  V  T  s  V  K  s. 

mH 

AMêkow. 

5^ 

Goeckcliof. 

18 

AJair. 

i5 

Goifin. 

8 

Ad.ir. 

Baillou. 

i 

t4 

19 

Golfin. 

Golfin. 

I 

10 

i5 

Baillou. 

P« 

Golfin. 
Goifin* 
Golfin. 
Golfin. 

H 

B..S. 

7 

16 

Baumes* 

5o 

<î4 

Baumes* 

39 

3a 

Bo«hoi«. 

3o 

Golfin, 

" 

BthtMi. 

5o 

Gondtnei. 

«7 

Behreoi. 

P- 

Gouan. 

ih. 

Biron. 

29 

Graff. 

5h. 

Broussais, . 

»6 

• 

Oraff. 

I 

7 

p. 
h. 

Craff. 

7"| 

Co%e. 

Galbraad. 

,aJ 

Cù%e. 

>9 

Hasuenot. 

3m| 

C«Uco. 

I 

m. 

fiMtf. 

I 

l 

Cusson, 

P- 

Hoffmam . 

1 

23 

Diemerbrocelt. 

6 

Hoffmani. 

I 

n 

Dubruc^Lassalle  • 

1S6 

HoffaDam. 

l'bi 

DoDOiti. 

S». 

Horst. 

1 

i3 

pf 

DuDotn. 

3i 

6r.  Horft. 

I 

DanctD . 

?• 

D.  Hortt. 

1 

p- 

Ediin. 

1 

i5 

Krogkoos. 

I 

▼. 

Sdiio. 

33 

Latour  d^ Orléans, 

1 

12 

EdIin. 

14 

Latour  d'Orléans, 

1 

53 

Pab-Hildaii. 

fi 

Latour  (t Orléans, 

I 

20 

Ferris. 

t 

7 

Latour  d^Otléans. 

1 

▼• 

FortstiM. 

I 

5o 

Latour  d* Orléans,    1 

1 

18 

T0TA!7X 

«9 

DE 

1        Totaux |i  i 

î9 
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NOMS  . 

SEXES 

NOMS 

SSJCSS    1 

des 

-^.     -      m 

des 

„l    -    ^    1 

▲  VTii;  B  s. 

il 

f 

l 

lI 

▲  V  T  B  U  A  •• 

1 

l 

l 

f 

LtDtilioi. 

1 

4 

Sacbsins. 

MB 

1 

<4 

Leaiilios. 

A 

P- 
P- 

Jd. 

I 

Leniilius, 

Ste^  Maria. 

1 

Lepecdeia  Clôture. 

I 

54 

Scblichiborst. 

1 

6 

Lis  1er. 

1 

to 

Scbwencka. 

1 

15 

Liner. 

1 

6 

Sioekcr. 

I 

1 

Lisier. 

1 

S 

Stoll. 

I 

Lister. 

1 

1 

SiolL 

X 

20 

Lister. 

I 

8 

Siraek. 

I 

ta 

9 

Lister. 
Menard. 

I 

1 

P- 

II 

Strack. 
Straek. 

1 
1 

a 

Mouton  • 

1 

Strack. 

1 

S 

Picrquin. 

.56 

Strack. 

1 

8 

Pierquin, 

1 

a8 

Strack. 

1 

So 

Pitrtfuin^ 

40 

Straek. 

1 

3o 

Pierquin, 

»7 

Strack. 

1 

3o 

Pianchon, 

1 

y 

Strack. 

1 

5o 

Planchon . 

9 

Strack. 

1 

^4 

PleocHs. 

Strtck. 

1 

12 

PUdcîi. 

' 

Teçma. 

I 

3 

PleDcîs. 

a 

Wrrihof. 

1 

IC 

Hamhaud, 

1 

ViO 

We.lbof. 

1 

j- 

Mazomx, 

60 

WHier. 

1 

i3 

Remer. 

€ 

W^iclimsoo, 

1 

5 

Rener. 

1 

V. 

Zinneff. 

1 

id 

Richard  de  la  Prade. 

54 

Zioager. 

I 

10 

Rîediioas. 

i3 

Bourquenod. 

1 

19 

Roeber. 

Bnurguenvd, 

1 

p. 

II 

Roger  t. 

,|22|woir: 

X 

1 

ToTAirx 

*9 

|io|    )        Totaux 

Ts^ 

M 

Aindi  ce  tableau  prouve  que  fur  i3i  mnlades  ,  prîs 
au  hasard  ^  dans  divers  auteurs ,  il  y  en  a  63  du  sexe 
masctdin  et  67  du  sexe  féminin  :  qu'il  y  en  a  ^  iû 
tout  'sexe  ,  au-dessous  de  3o  ans  et  37  au-dessus  ,  dont 
47  ont  été  observés  par  des  médecins  français.  Résultats 
qui  peuvent  être  fertiles  en  réflexions-pratiques. 
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Dans  le  5.^  corollaire  l'auteur  dit  que  riea  im  tead  à 
la  faire  regarder  comme  endémique  et  encore  moins  ifH* 
iimiquê  :  je  ne  connais  point  d'observation  qui  Lcbde 
à  établir  le  premier  énoncé  »  niais  il  n'en  e^  paa  ém 
même  pour  le  second  ,  et  le  médecin  belge  de  Timpé- 
ratrice  ÈUonore^  entr*autreS|  l'a  observé  sous  ce  dernier 
mode.  Et  dans  l'épidcmie  de  Strack  dont  parle  M.  JB., 
l'hémacélinose  fut  une  affection  pur^m^nt  intercurrente. 

C'est  dans  le  6.*  que  l'on  voit  jtout  le  vague  des  idéça 
4e  M.  B.  sur  cette  affection.  Dans  le  8.^,  il  prend  an 
considération  la  dimension  et  la  forme  des  macules , 
ce  qui ,  ce  nous  semble  «  ne  mérite  aucune  attention» 
C'est  dans  celui-ci  que  l'auteur  cherche  à  déterminer  le 
sié|e  de  la  maladie  i  iî  le  place  dans  la  peau  et  les  mem* 
branes  muqueuses.  Je  me  suis  assuré  que  le  tissu  pro- 
pre de  la  peau  n'est  jamais  affecté  dans  l'hémacélinose 
comme  j'ai  eu  lieu  de  m'en  convaincre  sur  les  malades 
et  sur  les  personnes  mortes  non  de  la  maladie  mais  du 
médecin.  L'tpanchemrnt  a  lieu  immédiatement,  vous 
vous  en  êtes  assuré  aussi  bien  que  moi  ,  monsieur  , 
sous  la  cuticule  blanchâtre  ou  épiderme .  dans  la  pre« 
mière  couche  albide  superficielle  tactile  du  tissu  muqueux 
de  Malpighi»  Du  reste  Lorry  avait  déjà  dit  pHethim 
mon  ad  moibos  cutaneof  pertinent. 

Le 9.^  et  le  ?o.*  corollaire  sont  consacrés  &  des  hypo- 
thèses :  je  respecte  toutes  les  doctrines  ,  je  n'en  adopte 
aucune  ,  je  vois  mais  je  n'explique  rien  ;  il  ne  m'est  donc 
pas  permis  de  combattre  celle  de  M.  B.,  quoique  je  ne 
la  croie  guères  fondée.  Le  11.*  contient  non  pas  Fer<» 
reur  la  plus  grave ,  mais  la  plus  matérielle  ;  car  toutes 
les  observations  prouvent  que  la  mal^^e  n'^  pfir  elle- 
même  rien  de  dangereux  ,  Tignorance  seule  peut  la 
rendre  telle  ,  parce  qu'elle  seule  fi&it  toujours  du  mal 
partout  où  on  la  rencontre.  Mais  pour  peu  que  M.  B''Q€hu 
ait  du  goût  pour  les  hypothèses  ,  nous  sommes  sûrs  que 
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€6  taUeau  lui  sera  de  quelqu'utilité .  et  l'empêchera  de 
partager  ropinion  de  Weilbrect  ^  sur  rimportance  de 
l'ëtude  de  la  dimcasioa  et  de  la  coloration  des  macules, 
(Y.  Stornici^  dissert atiû  de  rubro  sanguini^  colore  ^  Hafn. 
1762).  Du  reste 9  monsieur,  tout  ce  que  nçus  lisons 
journellement,  tout  ce  que  )e  dis  dans  cette  lettre 
prouve  combien  vous  aviez  raison  de  désirer  qu'une 
société  de  médecine  en  fit  un  sujet  de  prix  ;  chaque  jour 
nous  voyons  proposer  des  questions  oiseuses  ou  de  nulle 
utilité  pratique  ^  ou  des  maladies  connues  ,  ou  sur 
lesquelles  on  a  tellement  écrit  inutilement ,  qu'il  e$t  plus 
que  probable  qu'on  n'obtiendra  aucun  résultat  av«yata- 
geux  du  concours  ,  tandis  qu'il  est  grand,  nombre  de  ma- 
ladies dont  on  ne  s'occupe  pas  et  qu'il  serait  important 
d'étudier  tant  dans  les  intérêts  de  l'humanité  que  dans 
ceux  de  la  science. 

Le  i3.*  prouve  encore  que  M.  B.  s'çst  bon^^à  ses 
propres  observations  popr  U  rédaction  de  ses. principes 
généraux  sur  Vhémacélinose  ,  car  on  ne  voit  pas  que 
malgré  les  cas  qu'il  a  eu  l'occasion  d'observer,  il  se  soit 
«pperçu  qu'il  en  existait  deux  variétés  bien  distinctes  , 
Tune  sténique  l'autre  %ithéatque  ;  il  a  cependant,  comme 
TOUS  Vavez  vu,  bien  conçu < le  traitement  utile  da^s 
chacune  de*  ctû  variétés» ,  mais  il  ne  l'a  pas  réduit  en 
canovi-pratiqne.  .  . 

Je  terminerai ,  Monsieur  ,Jcette  kttra  déjà  trop  V>ngue 
poUr  vous  et^ponr  moi ,  par  la  dernière,  erreur  queced- 
tient  la  dernière  ligne  de  la  dernière  page  éa  méHMÛre 
de  Mé  Braeket ,  la  voici  :  J'ai  oktenu  ,  ditril  ^^h'^uetis 
le  plus  complet  de  la  glace ,  tant  à  Tintèrieur  ^uà  V exté- 
rieur ejt  je  crois  avoir  le  premier  employé  ce  moyen*  Il 
est  malheureux  ,  monsieur  9  que  vous  n'ayez  pus  puÂlié 
toutes  vos  observations  sur  l'hémacélinose  ^  M.  B,  y  au- 
rait vu  les  heureux  résultats  que  vous  ave^  pbtenu  par 
T.  Vï.  JuiiUt  1823.  '     6  ' 
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«  Si  sa  thëorie  tombe  dans  le  plus  profond  onblî  , 
»  son  livre  sera  toujours  tntcressant  pour  l'histoire  de 
>9  l'art,  en  épargnant  aux  historiens  des  recherches  nom- 
»  breuses  sur  ce  sujet  :  et  c'est  sous  cet  unique  point  de 
B  vue,  que  nous  osons  en  conseiller  l'acquisition  ♦. 

Si  le  jugement  de  M.  Gas  ,  rédacteur  de  Tarticle  , 
était  exact,  ma  doctrine  ne  reposerait  que  sur  des 
assertions  hypothétiques ,  ainsi  que  sur  des  propo- 
sitions, qu'il  ne  serait  donné  à  personne  d'expliquer 
ou  de  vérifier,  et  dans  ce  c^s  ,  mes  recherches  sur 
la  nature  des  forces  qui  mettent  en  action  les  ressorts 
de  notre  économie  ,  seraient  aussi  vaines  qu'elles  pa- 
raissent absurdes  à  51.  Gas.  Je  pufs  ,  ^u  contraire , 
Couver  que  tous  les  élémens  dé  ma  théorie  se 
lient  parfaitement  ensemble  dans  la  chimie  organique 
des  êires  vivans  ,  et  c'est  pour  vous  en  convaincre  , 
monsieur  ,  que  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  mes  ob- 
servations relatives  à  âes  expériences  très-récentes  qui 
font  le  sujet  de  divers  mémoires  approuvés  par  l'ins- 
titut royal  de  Fiance  \  et  qui  ont  une  analogie  telle- 
ment frappante  avec  mç  doctrine  ,  qu'eUes  servent  à 
consolider  les  bases  sur  lesquelles  celle-ci  est  appujée. 

J'ai  ^'honneur  de  vous  prier  de  les  insérer  dans 
votre  joui-nal  ,  parce  qu'elles  prouvent  incontestable-' 
mrnt ,  que  ma  nouvelle  doctrine  sur  un  sujet  împéné- 
trable  à  l'œil  de  M.  Gas  ,  doit  concourir  essentielle^ 
ment ,  aux  progrès  de  la  science  physiologique ,  ce 
qui  est  en  opposition  avec  les  assertions  de  ce  médecin. 

J'aî  doncJicn  d'espérer  de  votre  justice,  monsieur 
le  rédacteur  -  général ,  que  vous  voudrez  bien  insérer 
dans  votrô  journal  ma  présente  lettre  et  les  observa- 
tions ci)  imprimées  qui  s'y  rapportent. 

Jai  liior.iieur  d'être,  avec  une  ronsidération  distiii- 
£uée  ,   etc. ,  Ti^icaAifT,  D.-M. 

Paris  ,    U  5  mai  i823. 

(f }  Ccft  QbitrvaiioBs  ont   clé  adresices  an  rcdactear  de  la 
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\Au  Rédaetiur  de  laGatette  de  santi, 

«  MoivsiEUK  ,  le  compte  succinct  que  vous  avez  rendu 
dans  votre  feuille  du  iS  juin  182a,  de  ma  Doctrine 
sur  la  reproduction  de  V homme ,  me  fait  espérer  que 
vous  voudrez  bien  mentionner  aussi  honorablement 
les  expériences  très-récentes  qui  Tappujent  ,  et  qui 
font  le  sujet  de  divers  mémoires  af>prouvés  par  l'Ins- 
titut-Rojal  de  France.  Je  commence  par  celles  de 
M.  Dulong  f  exposées  à  TAcadémie  des  sciences  par 
M.  Thenard ,  au  nom  d'une  Commission ,  et  insérées 
dans  le  journal  de  Physiologie  expirimenêale ,  du  moi» 
de  janvier  iSzS. 

Le  savant  auteur  du  mémoire  ,  dit  M.  Je  rapportéui' , 
s'y  propose  de  rechercher  u  si  ,  dans  Tétat  de  satité , 
»  la  fixation  de  Tuxigène  est  suffisante ,  pour  réparer 
y>  la  perte  de  la  chaleur  que  font  les  animaux  dans  les 
D  circonstances  naturelles  la  vie  :  en  d'autres  ter- 
)i^  mes  ,  si  la  chaleur  anîm^  e  est  due  toute  entière 
»  à  la  combustion  qui  a  lieu ,  au  sein  des  animaux , 
»  dans  l'acte  de  la  respiration  ». 

On  savait  déjà ,  par  les  belles  expériences  de  La- 
poisier  et  de  M.  Delaplace ,  en  1781  ,  que  cette  cha- 
leur^ est  due  ,  en  grande  partie ,  à  la  combustion  qui 
a  lieu  dans  l'organe  respiratoire.  Mais  les  nouvelles 
expériences  de  IVl.  Dulong  prouvent ,  en  outre ,  a  que 
»  la  chaleur  animale  est  plus  grande  que  celle  dégagée 
»  dans  l'acte  de  respiration  par  la  fixation  de  l'oxi- 
»  gène ,  et  qu'il  doit ,  par  conséquent  ,  exister  une 
»  autre  cause  de  calorification  i>. 

Cette  question  principale ,  résolue    ou  non  par  M* 


Gazette  de  tanlé  ,  (  ontième  n-^  9  avril  lôiS  ),  et  noo»  let 
ooDsigDont  ici  volontiers  ,  ptiinqu'eUes  Uodcoi  a  cortoborer  la 
doctrine   de   M.  le  doctenr  Tinchant, 

{Kotc  du  Médactêur^général  ). 
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Dulong  9  se  rattache  nëcessaireqi^Qf  k  «ne  immeoM 
série  de  faits  et  de  phénomènes  que  cet  auteur  annonce 
devoir  expliquer ,  lorsqu'il  traitera  du  diverr  modes  et 
ipo^uêt  de  nutrition. 

Jç  ne  puis  m'ampècher  d'observer  ,  ici ,  qye  je  crois 
avoir  exactement  décrit  dans  mon  ouvrage ,  ces  divers 
modes  et  époques ,  et  qu'ainsi  ,  Yy  ai  complètement 
résolu  le  problème  de  la  calorification  ,  et  signalé  d'a- 
vmce ,  les  résultats  présumés  des  expériences  faites  et  à 
faire  par  ce  savant  physicien  et  chimiste.  En  effet,  aux 
pages  ïùSp  i5^i  i36  et  suivantes  de  mon  livre,  j'ai 
démontré  «  que  l'hjdrogène,  principe  e)ccitateur  et 
électrique  de  la  vie ,  est  le  produit  de  la  dissolution  des 
alimens  dans  l'estomac  ^  qu'il  se  dégagé  dans  les  sys- 
tèmes artériel  et  nerveux  où  il  dépose  le  carbone 
qu'il  tient  en  suspension ,  pour  composer  avec  ce  pro- 
duit végétal ,  la  partie  concrète  du  sang  «  et  laisse  échap- 
per une  grande  quantité  de  calorique  par  l'effet  de  cette 
sécrétion  au  moyen  de  laquelle  s*opèrent  la  fermentation 
du  sang  et  le  battement  artériel  ;  (  i  )  que  cet  hydro- 
gène ainsi  dépuré  parvient  dans  le  poumoh  ,  par  les 
extrémités  capillaires,  artérielles  et  nerveuses,  pour 
donner  à  cet  organe  la  chaleur  nécessaire  au  maintien 
des  forces  vitales ,  en  s'unissaht  avec  l'oxigène  de  l'air , 
qu'il  attire  sans  cesse  en  raison  du  développement  de  la 
calorîcité  ;  ce  qui  rend  compte  en  même  temps  v  de 
ra£Bnité  de  l'hydrogène  avec  l'oxigène,  élément  pri- 
mitif de  la  vie.«.. 

C'est  donc  par  le  concours  mutuel  de  ces  deux  agcns 


(i)  Les  anerlions  dont  Pobtervalion  et  l'espërience  m^ont 
garanti  l'ctactitadt  ,  seront  néceatairemeni  confirmées  par  les 
oouTellef  ezpérîf  nces  des  MTsns  poar  la  solation  do  probléma 
proposé    p«r  rÀ9ad«oii«  des  sciences   ooQCtrnaal  la  cltalcur 
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d«  la  mtMiti  I  qiM  te  reproduit  là  partie  ^matm  rèog^ 
du  sangf  composée  de  rhydrofène  dés  alimena  et  do 
l'oxigène  de  l'ait,  et  que  la  chaleur  animale,  résultaiit 
de  leur  combioaison  ,  ao  maintient  et  se  renouvelle  à 
chaque  instant  dans  l'organe  rèspîratoîre.-  £n  effel, 
ces  «kox  éUmena  combinés  doua'  Ib  poumon,  pour  la 
formatibn  du  sang  rooge  ^  j  coaserreikt  l'état  gaa^eux 
qui  les  rapproche  de  leur  natule  primitive  ,  et  coucou* 
.rent,  stmultaoémenf  ,  à  TeMercice  de  la  plus  impor- 
tante fonction  de  là  vie  ;  disons  mieux,  à  la  vie  elle* 
même ,  puisque  celle-ci  s*éteint  dès  que  la  dlakur 
animale  a  cessé  d'exister. 

Teb<  sont  en  substances  ,  et  à>»peu«p»ès  ,  mots  pomr 
.mottf.U9  principes  que  j'di  établis  et  développés  dans 
ma  doctrine  nouvelle  ,  etc«  Je'  passe  maintenant  à  d'au- 
tres «Kpérimentateurs  ,  dont  les  travaux ,  tout  réoens  , 
ne  peuvent  manquer  de  fixer  l'attention'  des  p^^siolo* 
gistes',  sur  cette  même  doctrine. 

M.  Edwards ,  dans  son  mémoire  sur  l'expiration  et 
l'ittjipiration  de  l'azote ,  lu  à  l'Académie  des  sciences 
en  décembre  i8a2f  et ,  par  conséquent ,  postéf  ieur 
d'un  an  à  la  publication  de  mon  ouvrage  »  qu'il  a  omis 
de  citer ,  croît  «voir  annoncé  le  premier ,  que  les  ani- 
maux placés  dans  les  circonstancea  semblables ,  ex- 
.pirent  le  gae  azote  en  quantité  à  peu  -  près  égale  à 
celle  qu'ils. om  inspirée;  a  mais  que^  si  l'on  substitue 
à  ce  gaz  de  l'hydrogène,  pour  former  im  air  factice, 
composé  d'oxigène  et  d*hydrogène  ,  dans  les  mtoea 
proportions  que  contient  Pair  atmosphérique , ,  on 
trouve  alors  que  le  second  de  ces  gaz  ,  dont  l'exhala- 
tion a'eat  point  un  produit  de  la  respiration,  «st  en- 
tièrement absorbé  dans  l'organe  respiratoire  ,  où 
Pazote ,  ni  aucun  autre  gaz ,  ne  peut  contrebalancer 
eètte  absorption  »•  Ct$st  ce'  que  prouvent  les  èxpé* 
liencea  de  M*  Mégmdie ,.(  p*  27  du  mime  journal  )• 
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J*ai  dëduit  les  ipAmes  conséquences  sur  l'absorp- 
tion y  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir ,  aux  pages  109  et  sui- 
vantes de  mon  volume  ,  où  j'ai  expliqué  comment 
l'absorption  de  l'hydrogène  et  du  carbone ,  (  produits  de 
la  décomposition  de  teau  que  teir  tient  constamment  dis- 
soute sous  forme  sèche  et  invisible  comme  lui  )  forme  l'eau 
et  l'acide  carbonique  qui  lubrifient  sans  cesse  les  con- 
duits aériens ,  la  bouche  9  etc.  ;  v.  p.  ir6  ,  166  »  et  la 
note  de  la  page  167.  J'ai  ainsi  devancé ,  dans  ma 
théorie  ,  les  expériences  faites  depuis  par  M* , Edwards  ^ 
au  moyen  de  l'air  factice  y  composé  d'hydrogène  et 
d'oxigène  ,  et  desquelles  il  résulte  également  que  cet 
deux  gaz  sont ,  par  leur  combinaison ,  les  puissant 
agens  de  la  chaleur  animale ,  par  la  formation  de  la 
partie  rouge  et  vitale  du   sang  artériel. 

Il  ne  m'importe  pas  moins  de  faire  connaître  le 
résultat  des  belles  expériences  de  MM.  Tiedemann  et 
Gmelin  ,  professeurs  à  Heidelberg ,  relatées  au  Journal 
des  savant ,  du  mois  de  juin  dernier ,  «  sur  la  route 
y  que  prennent  diverses  substances  >  pour  passer  de  Ves^ 
19  tomac  et  du  canal  intestinal  dans  le  eangy  etc.  ,  etc.  » 

Ce  travail  a  mérité  à  ses  auteurs ,  l'accessit  au  prix 
de  physiologie  décerné  par  l'Institut  Royal ,  dans  sa 
séance  publique  du  â  avril  iSai. 

«  Ces  deux  sa  vans  ,  dit  M.  Teissier,  rapporteur. 
»  recueillirent  le  chyle  contenu  dans  le  canal  thora- 
9  chique  ^  et  dans    les    vaisseaux  absorba ns  du    canal 

>  digestif ,  le  sang  des  veines  niésentériques ,  splé- 
»  nique  et  porte ,  et  celui  des  autres  vaisseaux  :  tous 

>  ces  fluides  furent  analysés  chimiquement.  La  com- 
9  position  du-  chyle  comparée  à  celles  de  différentes 
'»  sortes  de  sang  ,  donna  lieu  aux  questions  sui- 
#  vantes:)^  ,      ' 

«*  i.<*  Quelles  sont  les  substances  prises  par  les 
vaisseaux    ab4(jrbant    du    canal    intestinal  ,'  et   ver- 
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sëes  dans  le  canal  thorachique  t  2.?  Certaines  subs* 
tances  passent  -  elles  en  même  -  temps  dans  le  canal 
thorachique  ,  et  dans  le  sang  que  contiennent  les 
veines  mésentéri(|ues  ,  splénique  et  porte  î  3.^  Cer- 
taines substances  ne  se  renconlrenf-elles  pas  exclu- 
sivement, dans  le  sang  dn  système  de  la  veine  p.tjtc 
et  non  dans  le  chyle  du  canal  thorachique  l  i> 

A  ces  trois  questions ,  qu'il  me  soit  permis  d'en 
ajouter  une  quatrième  ^  qui  est  la  conséquence  des 
premières  ,  et  que  je  consigne  ici  dans  les  termes 
suivans  : 

«  4**  Le  sang  formé  dans  le  poumon  (  fluide  gazeux 
D  oxigini  f  hy drogini .)- cstAX  un  produit. du  chyle  ou 
»  du  sang  de  la  veine  porte  l  ou  bien  sa  composi- 
»  tipn  serait  elle  due  à  la  fui  ce  d'uction  du  poumon  sur 
»  les  principes  immédiats  de  la  vie,  pour  régénérer  et 
»  maintenir  la  chaleur  animale ,  à  l'aide  de  l'air  et  des 
)>  alimens  qut  sontld  i»ource  radicale  et  les  matériaux 
9  directs  de  cette  chaleur  f  * 

Ces  grandes  questions  4*6ù  dépend  la  connaissance 
des  forces  vitales  et  organiques ,  forces  que  j'ai  bien  • 
distinguées  dans  mon  Ouvrage  y  et  dont  l'estomac  ^ 
le  ibie  et  le  poumon  dirigent  de  concert  les  ressorts; 
ces  questions  ,•  dis- je ,  y  sont  complètement  résolues  ; 
j'y  ai  scrppuleusement  et  méthodiquement  suivi  le 
trajet  de  ces  diffërens  ga)&  dans  leurs  organes  respec- 
tifs ,  où  ils  se  dégagent  les  uns  des  autres ,  se  décom- 
posent ,  se  comUinént ,  entrent  en  combustion  ,  s'ab-* 
sorbent ,  et  se  concrètent  d'après  les  circonstances 
qu'on  vient  de  mentionner,  et  que  j'ai  précisées  ailleurs, 
plus  amplement.  Or ,  comme  Ta  dit  un  penseur  pro- 
fond ,  chargé    d'ahalyser  ma  doctrine  : 

«  C'est  bien  dans    la   théorie  de  ces   gaz  qu'il  faiit 
»  chercher    la    clef  de  foute  science  physiologique  et 
•      T.  VI.  Juillet  1823.  7 
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9  mëdlcale,  ainsi  qu«  )a  solution  de  tous  les  pr<»<* 
»  blêmes  relatifs  à  Tart  vctériiMiire ,  à  Tagriculture  et 
»  à  récoDomie  domestique». 

Je  m'empresse  donc  de  féliciter  les  savans  expéri- 
mentateurs ,  tant  nationaux  qu'étrangers  ,  de  la  publi- 
cation de  travaux  si  importans  et  si  propres  à  conso- 
lider les  bases  de  ma  nomelle  doctrine  i  et  je  ne 
suis  pas  moins  flatté  que  la  voie  de  votre  Jourrial 
me  fournisse  Tocç^sioa  dç.  leur  en  exprirr^er  ma 
reconn^is^afice  ^. 


4/   Revue    des    J  o  u  a  n  a  v  x. 


JouroauT,  Françaîf. 

(  Journal  de.  Pharmacie^ ,  /an**. ,  /«•».  »  i8»3.  )  — 
Manière  d'enUi^er  V odeur d'une^ eau  distilUté  -  «IM.  Da^^f4>' 
droguiste  à  Cihester,  ûjrant  fait  p»r  hasard  un.  çaél?ia(ge 
de  parties  égales  d'huile  de  ricin  (  caslor-oil  )  et  dcau, 
de  menthe  poivrée  ,  il  observa  que  l'odeur  et  I4 
paveur  de  cette  dei>nière  ont  diminué  graducllemenit , 
au  point  que  ses  qualités  disparurent  dans  l'espace  d'i:M^ 
jour  ou  deux,  entièrement.  . 

Le  même  effet  est  produit  avec  les  aiitreft  eaux  dîjs- 
tiliées  odorantes  I  ou  les  huiles  volatiles  mêUjes  à  4c 
l'eau  dans  la  proportion  d'une  goutte^  smt  deux,  onces 
d'eau.  Quand  à  l'huile  d'olive  ,  substituée  ^  celle  de 
ricin  ,  elle  ne  diffère  presque  en  rien  aM  ^èûjt  ^  à 
l'odeur. 

JVb/a.  Cette  observation  donnée  CQinrne  ne.vve  n'^est 
pourtant  pas  sans  exemple  ,  puisqu'on  sait  fort  |>ien  <|ve 
les  huiles  fixes  sont  des  meilleurs  excipien3  des  huiles 
volatiles  que  l'eau.  Ainsi  quand  pn  mêle  à  une  lyuilç  fixe 
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une  eau  chargée  d'huile  essentielle  ,  cette  denrîère  est 
facilement  reprise  par  Thulle  fixe.  -Si  cette  huile  n'est 
pas  sensiblement  imprégnée  d'odeur  et  de  saveur ,  c'est 
parce  que  Thuile  volatile  s^y  trouve  bien  plus  masquée 
que  dans  l'eau  n, 

—  Sur  Vusage  du  thermomitre ,  dans  la  distillation , 
comme  alkohomètre  par  M.  Grcning.  —  C'est  en  cher- 
chant ,  avec  le  thermomètre  ,  la  différence  de  tempéra- 
ture qu'il  j  avait  entre  le  liquide  de  l'intérieur  de 
l'alambic  ,  et  celui  du  i^éfrigérant ,  que  l'auteur  re- 
connut que  la  température'  intérieure  dépend  de  la 
quantité  de  principes  spiritueux  que  contient  le  li- 
quide qu'en  distille;  que  la  température  reste  la  même 
tant,  que  l'on  obtient  de  i'alc'ohol  au  même  degré;  qu'elle 
augmente  d'autant  plus  que  l'alcohol  qu'on  obtient  est 
plus  fuible  f  et  qu'elle  monte  jusqu'à  80.^  R.  quand  le 
produit  n'est  plus  que  d'eau. 

II  a  donné  à  cet  effet  un  tableau  qui  présente  la 
correspondance  des  dégrés  de  thermomètre ,  avec  ceux 
de  l'alkohomètrc  dans  les  divers  produits  de  la  distil- 
lation. 

Le  fait  que  l'observation  a  fait  découvrir  à  M. 
Grœning  ,  est  basé  sur  ce  principe  de  physique  ,  géné- 
ralement reconnu  :  que  la  température  d'un  liquide  ne 
saurait  s'élever  bien  qu'il  soit  exposé  à  l'action  du  talo- 
rique ,  tant  qu'il  éprouve  une  évaporation  suffisante  , 
pour  absorber  les  nouvelles  quantités  de  calorique 
combinées.  Celte  découverte  pourra  jeter  un  grand 
jour  sur  les  produits  alcohuliques  ,  en  simplifiant  les 
procédés  suivis  dans  leur  distillation. 

—  Du  kerfé  ,  écorce  du  Sénégal.  -^  M-  Blondeau  , 
pharmacien ,  à  Paris  ,  a  donné  quelques  échantillons  de 
cette    écorce  ,   qu'on    lui  a    apportée  du  Sénégal  ^  elle 
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est  jaoD&tre  fauve  ,  assez  ëpaîsse ,  couverte  d'une  ëpî« 
derme  crevassé  loDgitudinalement ,  ferrugineux ,  c^idrë 
et  noirâtre  ;  l'intérieur  est  d'un  fauve  assez  clair  ,  filan* 
dreux ,  d'une  saveur  amère ,  forte  ,  et  sans  odeur  bien 
remarquable  :  on  la  dit  très-fébrifuge  et  un  peu  purga- 
tive ,  quoique  tonique. 

—  Solution  Jœiiàe  et  am\re  ,  propre  h  iitruire  les 
insectes  ,  punaises  ,  fourmis  ,  pucerons  ^  chenilles  9  etc,  — 

Prenez  :  Champignons  des  bois  ou  gros  balets  bruns 

fétides 3     kil. 

Savon   noir • .  » . .         i     kil. 

Noix    vomique    râpée 64   gr* 

Eau  commune 100     kil. 

On  mettra  les  champignons  écrasés  ,  et  commençant 
à  se  putréfier  dans  un  tonneau  pendant  quelques  jours  ; 
on  aura  soin  d'agiter  de  temps  en  temps  le  liquide. 
Quand  il  sera  devenu  très-félide  ,  on  y  versera  encore 
la  décoction  de  noix  vomique  dans  de  l'eau  ,  Q.  S. 

On  cmploira  ,  ajoute  M.  J.-J.  Virey^  auteur  de  l'ar- 
ticle ,  cette  liqueur  ponr  arroser  les  objets  dont  on 
veut  écarter  les  insectes  ,  soit  dans  les  jardins  ,  soit 
ailleurs ,  en  évitant  de  l'employer  sur  les  dorures  ou 
des  métaux  polis  quelle  noicirait. 

Les  insectes  ne  résiâtent  pas  à  ce  poison  fétide. 

—  Essai  J*une  nouvelle  classiji cation  des  extraits  , 
d'après  la  nature  des  principes  immédiats  les  plus  actifs 
ijuils  contiennent ,  par  C,  A,  Recluz  ,  élève  à  la  phar^ 
macie  du  dispensaire  de  Lyon,  «»  Pendant  que  les  lan- 
gues scientifiques  éprouvent  tant  d'heureux  changemens  , 
que  l'arbitraire  est  de  plus  en  plus  éloigné  des  nomen- 
clatures ,  et  que  les  rapports  sensibles  sont  établis  entre 
le  nom  de  lu  chose  et  la  chose  elle-même ,  une  série 
de   préparations    pharmaceutiques    n*avait  pas    encore 
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éprouve  rinfluence  de  Tesprit  m/éthodique ,  qui  se  rëpand 
tous  les  jours  dans  toutes  les  sciences  en  général. 

Les  extraits  pharmaceutiques  ne  péchaient  pas  seu- 
lement par  leur  dénomination  trop  étendue  d'extrait , 
mais  leur  classification  n'était  pas  encore  à  la  hauteur 
des  connaissances  du  jour.  M.  Recluz  ,  d'après  de 
bonnes  analyses  de  la  plupart  des  végétaux  ,  propose 
une  classification  qui  a  pour  base  les  produits  immédiats 
les  plus  actifs  contenus  dans  les  extraits. 

Nous  citerons  ici  l'exposé  de  sa  classification  et  son 
développement.  Les  extraits  peuvent  être  distingués 
dit-il ,  en  : 

i.^  Alcàlotdis.  -—  Exemple  :  extraits  de  cinchonées^ 
papaveracées  ^  etc. 

2.®  Résinidis.  —  Résinidés  proprement  dit , ex  :  extrait 
de  coloquinte  ,  chelidoine,  etc.  Résinoidés  ,  ex  :  ext.  de 
la  bile   de  bœuf. 

3.^  Amaridis.  —  Amaridés  proprement  dit,  ex: 
ext.  de  chardon  béni ,  gentiane  ,  etc.  Cathartiaés ,  ex  : 
.  ext.  de  séné ,  de  nerprun  ,  de  concombre  sauvage,  etc. 
Tanninés  ,  ex  :  ext.  de  bistorte  ,  de  tormen tille  ,  etc. 

4.<*  Saccharidis.  —  Ex  :  ext.  de  réglisse  ,  campè- 
che,  etc. 

5.^  Osmazomis,  — *  Ex  :  ext.  de  viande  ou  tablette  de 
bouillon. 

6.^  Polydiotis.  —  Ex  :  ext.  de  nymphéa,  chiendent, 
pulsatille. 

Dii^eloppement,  —  Premilrt  section,  — •  Extraits  al- 
caloïdes, —  Extrait  dont  les  propriétés  les  plus  carac- 
térisées sont  dues  à  îin  alcali  organique,  appelé  alca- 
loïde par  Bra/iie  ;  tels  sont  les  extraits  de  cinchonécs, 
papaveracées  ,  strichnées  ,  solanées ,  colchiuées,  ciguë , 
ellébore  blanc ,  digitale  ,  etc. 

—  Deuxième  section,  —  Extraits  risinidis  —  C'est  à 
la  résine  qu'ils  contiennent ,  que    ces  extraits   doivent 
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l^urt  rertn».  Exemple  :  extrait  de   chëlidoine  ,  cote 
quinte,  turbith  végétal ,  jâlap  ,  ga'iac,  aunée,  gratiole, 
euphorbe  ,  c^parisse  ,  valériane  ^  malambo ,  rhus  toxico» 
dendron  ,  de  bile  de  bœuf,  etc. 

—  Troisième  section.  —  Extraits  amariâis,  —  Je 
range  dans  cette  section  les  extraits  qui  doivent  leurs 
propriétés  à  i'amarin,  ou  4  un  autre  principe  anologue^tels 
que  la  gentiane  ,  la  capbopicrite  ,  la  caChartine  ,  l'clatine» 
le  tanin  ,  etc.  Je  l'ai  subdivisé  eh  trois  ordres.  Le  pre- 
mier comprend  tous  les  extiaits  amers  toniques  ,  tels 
que  ceux  de  genlianées  (  gentiane  jaune  ^  ménjanthe  , 
petite  centaurée  ,  etc.  ;  )  de  cynarocéphales  (  chardon 
bénit  y  cliaussc-trapc  )  de  chicoracées  (  chicorée  sauvage , 
dent  de  lion  .  laitue  ,  etc.  )  de  corymbiféres  (  d'arnica  , 
d*absinthe  ,etc.  )  de  quasiia  amer,  de  simarouba,  safran  . 
èupatoire,  fumeterre,  saponaire,  sureau  ,  etc.  Le  second 
se  compose  des  extraits  cathartiques  ou  purgatifs,  comme 
les  extraits  de  séné  ,  nerprun  ,  de  sciile  ,  d'élatéritim  ^ 
de  narcisse  des  prés  ,  etc.  ;  énfm  ,  le  troisième  ordre 
réunit  tous  ceux  qui  contiennent  du  tanin  ;  exemple  : 
extraits  de  poligonées  (bis'orte  ,  patience  ,  rhubarbe, 
rapontic  ,  etc.  )  de  torme mille  ,  aigremoine  ,  tamarins, 
potentille  ,  benoîte  d'acacia  vrai ,  de  prunellier  (  acada 
nostrus  )  de  ralanliia  ,  alcornoque  ,  hypo'cistis ,  cachou, 
kino,  yèble,  broux  de  noix  ,  alchimiile  ,  calaguala  ,etc. 

—  Quotriime  section,  —  Extraits  saccharofdis.  —. 
Les  propriétés  de  ces  extraits  dépendent  des  principes 
immédiats  de  nature  douce  ou  sucrée.  Exemple  ;  ex- 
trait» de  r.  g  isse,  campeche^  casse,  polypode  vulgaire  , 
genièvre  ,  ttr. 

''^Cinquième  section  '■^Extraits  osma£Omis, '^  CMe 
le  tiun  ne  comprend  qu'un  seul  sujet,  l'extrait  de 
viande  ou  tablettes  de  bouillon.  Les  vertus  de  ce  pro- 
duit sont  ducs  à  l'osmazome  et  à  la  gélatine  ;  mais  prin- 
cipalemcut  au  premier  corps,  principe  sapîdc ,  odorant, 
décrit  psLr  Rouelle  f  Thouyenet  et  Thinard, 
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—  Sixânu  section»  —  Extraits  poîydiotis,  -•  Quoi- 
que dans  ces  médicamens  «  comme  dans  tous  ceux  dont 
je  viens  de  faire  mention ,  les  principes  immédiats 
soient  réunis  ,  il  n*en  est  pas  cependant  un  seul  parmi 
ceux-ci  à  qui  sos  propriétés  donnent  une  action  mar- 
quante susceptible  d'être  distinguées  dos  autres  ;  c'est 
pourquoi  je  les  ai  réunis  dans  la  même  section.  Elle  se . 
compose  des  extraits  de  bourrache ,  nénuphar ,  chien- 
dent ,    salsepareille  ,  ellébore  noir  9  cochléaria ,  etc. 

On  devrait  peut-être  séparer  ces  trois  derniers  poor' 
en  former  une  section  particulière  ,  car  bien  que 
l'action  du  calorique  sur  la  pulsatille  ,  l'ellébore  noirci 
etc,  t  en  ait  séparé  une  matière  volatile  qui ,  dansTctat 
frais  y  leur  donne  beaucoup  plus  4'activité ,  ii  serait 
bjen*  possible  que  leur  extrait  n'en  fut  pas  tout*àr£ait 
exempt,  Néanmoins  je  les  ai  confondus  ici  avec  ceux  de 
bourrache ,  nepuphar  «  etc.  ,  comme  dans  lin  index  oA 
Ton  pourrait  ranger  tous  \ts  extraits  qui  n'ont  pa3  de 
propriétés  bien  caractérisées  ou  qu*on  ne  sait  encore  à 
quel  principe  attribuer  leur  efficacité.     Courut,  PA« 

(  Joum.  complém,  Ju  Vict  des  se.  mid.  )  —  Depuis 
quelque  temps  ,  un  grand  nombre  de  médecins  et 
chirurgiens  anglais  ont  adopté  le  traitement  des  ma- 
ladies syphilitiques  sans  mercure  9  et  n'ont  eu  qu'4  se 
louer  de  ses  bons  effets;  le  docteur  Krueger ,  do 
ilolzmindem,  ayant  rassemblé  et  comparé  les  faits 
qu'ils  or\t  publiés ,  a  cru  pouvoir  en  dcdMÎre  les  corol- 
laires  suivans  : 

1.^  Toijis  les  ulcères  primitifs  des  parties  géBÎta.Us. 
(  qui  sont  la  suite  d'un  coït  impur  )  ,  peuvent  èti« 
guéris,  sans  mercure. 

%J^  Mais  l'emploi  de  ce  métal  parait  en  hâter  la 
guérîson  dans  beaucoup  de  cas ,  ce  qui  semble  surtout 
avoir  lieu  pour  «eux  qui  ont  un  c^r^ctière  v^aim^t 
syphilitique. 
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5.^  Au  contraire,  le  mercure  paraît  nuire  dans 
plusieurs  de  ces  ulcères  qui  n'ont  pas  le  caractère 
syphilitique  ,  comme  ceux  qu'on  pourrait  appeler  pka^ 
i^idiniques  et  exfoiîatifs. 

4*^  Le  traitement  des  ulcères  primitifs  avec  ou  f^sins 
mercure ,  n'a  aucune  influence  sur  l'apparition  des  bu- 
bons« 

5.^  Tous  les  bubons  survenus  à  la  suite  d'ulcères 
primitifs  sont  susceptibles  de  guérir  sans  mercure. 

6.®  Le  mercure  parait  ne  point  influer  sar  leur  ter- 
minaison par  résolution  ou  par  suppuration  ;  mais 
quand  une  fois  ils  ont  suppuré  et  sont  ouverts  ,  son 
emploi  semble  être  souvent  nuisible ,  et  faire  prendre 
à  Tulcère  un  caractère  phagédénique» 

j,^  L'apparition  des  symptômes  secondaires  ne  peut 
pas  être  empêchée  par  le  mercure.  On  ne  sait  pas 
encore  d'où  proviennent,  à  proprement  parler,  ces 
symptômes  :  dans  beaucoup  de  cas  la  maladie  paraît 
suivre  son  cours  ,  sans  s'inquiéter  du  traitement  qu'on 
lui    oppose. 

L'apparition  des  symptômes  secondaires  paratt  être 
plus  fréquente  quand  on  a  traité  les  accidens  primitifs 
sans  mercure ,  que  quand  on  les  a  combattus  par  ce 
métal. 

9«*  Mais  les  symptômes  secondaires  qui  succèdent  à 
des  symptômes  primitifs  traités  sans  mercure,  sem- 
blent être  moins  intenses  et  plus  faciles  à  guérir  que 
dans  le  cas  contraire. 

lo.®  Cela  est  vrai ,  surtout  des  affections  du  système  os- 
seux ,  qu'on  rencontre  fort  rarement  quand  on  traite  la 
vérole  sans  mercure  ,  et  qui  sont  alors  fort  légères ,  de 
sorte  qu'il  reste  encore  à  déterminer  jusqu'à  quel  point 
leur  apparition  et  leur  extension  peuvent  être  l'unique 
résultat  de  l'administration  du  mercure. 

11»^  Tous  les    symptômes   secondaires    en  général. 
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Bont  susceptibles  de  guérir  sans  mercure.  Cependant 
le  métal  donné  à  petites  dose  »  semble  pouvoir  hâter  la 
guérison ,  surtout  vers  la  fin  de  la  maladie. 

12*.  Le  mercure  se  monti^  utile  dans  quelques  sj^mp- 
tomes  secondaires  :  telle  est  Tafifection  des  yeux  «  qui 
revêt  presque  toujours  la  forme  de  l'irrité.  Cependant» 
pour  bien  apprécier  cette  circonstance ,  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  dans  cette  maladie ,  le  mercure , 
abstraction  faite  de  son  caractère  anti-sjpbilitique  , 
tient  place  parmi  les   remèdes  les  plus  énergiques. 

l3.^  Au  contraire ,  son  administration  parait  de- 
mander beaucoup  de  prudence  dans  les  autres  affections 
secondaires  9    entr'autres    dans  les  ulcères  de  la  gorge. 

f4*^  La  guérison  des  accidens  primitifs  et  secon- 
daires paraît  exiger  moins  de  temps  par  la  méthode 
sans  mercure  ,  que  par  l'ancienne  ;  mais  il  est  dans 
la  nature  des  calculs  de  ce  genre ,  d'ji^ir  beaucoup 
de  vague  et  d'incertitude. 

Jouraani  ItaUeDJ. 

(^Annaîi  umV.  di  mid.  Milane  ^  iSiZ  et  J\ev.  mid,^ 
*—  Le  docteur  havagna ,  jeune  ^  cite  quatorze  cas  d*a-! 
ménorrhée  dans  lesquels  des  injections  dans  le  vagin 
faites  avec  dix  ou  douze  gouttes  d'ammoniaque  ,  mêlées 
avec  deux  cuillerées  de  lait  tiède ,  et  répétées  plusieurs 
fois  par  jour  y  ont  constamment  produit  le  retour  du 
sang  dans  cinq  à  six  jours  au  plus  tard  ,  et  quelquefois 
au  bout  de  24  heures ,  fesant  disparaître  toujours  tous 
les  sjmptômes  caractéristiques  de  l'aménorrhée  ^  tels 
que  la  pâleur  générale  ,  l'oppression,  la  difficulté  de  rcs^ 
pirer ,  l'anorexie  ,  la  faiblesse  ,  etc.  En  général ,  l'injec- 
tion produit  dans  le  vagin  une  sensation  plus  eu  moins 
désagréable  et  quelquefois  douloureuse  ,  selon  la  quantité 
d'ammoniaque  employée  ou  le  degré  de  sensibilité  de  la 
T,  VI,  JuiUet  1825-.  8 
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partie.  Cependant  §  dans  aucun  cas ,  M.  La^^agna  n'* 
reconnu  aucun  phénomène  qui  prouvât  le  danger  de  Vo^ 
<age  de  cet  alcali.  Mais  ce  remède  actif  convient-ii 
dans  tous  les  cas  d'aménoyrhce  ?  C'est  câ  qu€  l'expé- 
rience doit  démontrer. 

'  —  Dans  un  cas  de  métrorrhagîe  qui  avait  produit 
l^nfiltration  des  extrémités  inférieures  et  une  grande 
Tnaigreur  ,  avec  lipothymie  au  moindre  mouvement  , 
^t  qui  avait  résisté  aux  mojen  d*usage  ,  le  ducieur 
Cçmintti'o  prescrivit  un  mé!an<^c  de  trois  grains  de  sul- 
£ote  de  fer,  deux  à^  sulfate  de  quinine  et  six  de  canelle 
que  lu  malade  r^:)cta  trois  Puis  par  jour.  Ce  remède  n'ayant 
'produit  pre!squ*aucun  cff^^t  pendant  six  joui's  ,  la  dose 
de  sulfaté  de  fl^r  fut  portée  à  six  grains  «  et  l'autre  à 
triais  grains  dcUx  fois  parjour.  ^  lalioisièRie  les  sjmp» 
tu  nies  dliliinuèreut  et  après  huit  jours  la  dame  ait 
guérie, 

Jouroaus   AogUit* 

(  London  médical  '  and>  phyM,  joum»  \ZiZ.  )  Le  D. 
MacUan  f  envoyé  par  le  gouvernement  espagnol  ,  pour 
i^xamirier  la  nature  de  la  fièvre  jaune  de  BaiTelone ,  en 
1821  ,  avait  conibatlu  avant  celte  époque  la  doctrine  de 
la  contagion.  La  coniniîssion  qui  rendit  compte  de  son 
ouvrage  au  oonseil  privé  d'Angleterre,  observa  que 
po-ur  démontrer  fa  non  existence,  de  la  contagion  9  ii 
JtiUait  que  le  docteur  MacUan  accumula  des  preuves 
f  épaules  de  contrebalancer  Toptnjon  contraire  qui  a  rigni 
parmi  Us  médecins  i  les  philosophts  et  les  historiens  ,  et 
en  général  parmi  tous  les  écrivains  depuis  Thucidide , 
uiristote  et  Galien  ^  jusfjuà  nos  fours.  M'.  Macléan  s^tst 
livré  à  de  nombreuses  recherches  pour  examiner  si 
réellement  il  avait  été  condamné  d'avance  par  des  auteur» 
étrangers  à  la  médecine ,  et  par  les  médecins.  Ses 
ircthert  fies  ont  eu  pour  résultat  de  prouver  que  l'Idée 
4ât  la  p?opiigalion   d'une    maladie    qaclcoticpie  par   le 
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moyen  d*uii  virus  ,  ctaît  ^totalement:  inconnue  aux  an- 
ciens y  et  qu'à  plus  forte  raison  celte  doctrine  de  la 
contagion  n'avait  jamais  été  avancée  par  eux  t  relative- 
ment aux  maladies  pestilentielles.  M.  itacléan  observe 
ensuite  que  ce  n'e^t  que  vei^s  le  16.^  siècle ,  que  caVbe 
doctrine  s*est  accréditée. 

P.-M.  Roux. 


5.®    Variétés^ 


«—  Il  y  a  un  an  nous  fîmes  Mntir  qu'à  l'exemple 
du  gouverneur  de  la  rnarlinique  et  du  maire  de  IVletz  , 
rautorîté  de  tous  les  pays  devrait  défendre  la  veuîte  du 
remède  du  sieur  Leroy  ,  à  d'autres  personnes  quV.ux 
pharmaciens  ;  il  nous  est  agréable ,  cette  année-ci  , 
d'annoncer  que  ,  conformément  à  l'intention  de  M.  le 
Comte  de  Villen€UK>e  ,  Préfet,  M.  le  commissaire  spécial 
de  police  ,  vient  de  notifier  à  MM.  les  pharmaciens  ^ 
qu'il  leur  est  très-expressément  détendu  de  délivrer  les 
remèdes  du  sieur  JL,er9y ,  sans  la  prescription  d'un 
djctcur  en  médecine  ,  ou  d'un  officier  de  j(anté« 

—  M.  J.  Despme  vient  de  former  dans  notre  ville  nn 
grand  éUiblisscment  d'eaux  acidulés  gazeuses  sur  les- 
quelles la  Société  royale  de  médecine  a  fiiit  un  rapport 
IrèssAvanlageUx  et  assez  long*  sans  vien  4îr^J<)e  trop* 
Déjà  plusieurs  de  nos  confrères  ont  retiré. de  grandt^ 
avantages  de  ces  eaux  ^  notamment  de  le^  limona.de. ga- 
zeuse qui  y  nous  aimons  à  le  redire  ,  e,«.t  un.  puissant 
anti-pklo.gistique.  Aussi  l'avons-nous  utilisée  dans  un 
/,'raiid  nombre  de  cas  de  maladies  iniHammatoires  et 
croyons-nous  de^lt  ett  recomnlunder  l'uAagev  «    1 1 

—  Nous  lisons  une  lettre  de  M,  le  docteur  Dousstn- 
Duhfeîl  qui  se  plaint  de  ce  que  M.  OuilUè  a  pris  dans 
«e«  ouvrages  sur  4es  paires  ^  sa  tjiéorie^  son  titre  ^  dec 
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pages  entières  textuellement  copiëes  ,  etc.  Nous  lisons 
AU8si  la  réponse  de  M.  GuiîUi  qui  fait  sentir  que  c'est 
parce  que  son  ilixir  anti-glaireux  devient  un  obstacle 
nu  débit  de  la  peudre  vigètale  contre  les  glaires  de  M. 
Dubreuil ,  que  ce  médecin  se  fâche.  De  là  ,  une  corres- 
pondance scandaleuse  dont  nous  n'entretiendrons  point 
nos  lecteurs.  Mais  Hous  leur  dirons  que  cette  corres- 
pondance est  un  exemple  de  cette  vérité  que  les  remèdes 
secrets  ou  part\culiers  ne  nuisent  pas  seulement  à  l'hu- 
manité y  etc.  9  mais  compromettent  encore  la  réputation 
de  leurs  auteurs ,  etc. 

— •  M.  B.  •  .  .  ,  pharmacien  à  Marseille,  a  placé  cet 
avis  sur  la  porte  de  sa  pharmacie  :  seul  et  unique  dépét 
de  V ilixir  tonique  anti-i^laireux ,  etc.  Et  bien  que  plu- 
sieurs autres  pharmaciens  de  cette  ville  aient  le  même 
dépôt  y  M.  B.  .  •  •  répondra  à  ceux  qui  lui  demande- 
ront   s'il    est   Tunique    dépositaire  :    cela    est    sûr  et 

'CERTAIN. 

—  Le  jury  médical  des  Bouches-du-Rhône  ouvrira  sa 
session*  le  deux  octobre  prochain. 

—  La  Société  royale  Je  médecine  de  Marseille  tiendra 
sa  i4'*  séance  le  ^5  octobre  1823. 

«-  Des  maladies  éruptives ,  des  diarrhées  se  sont  of- 
fertes ce  mois-ci  à  la  pratique  des  médecins  marseillais. 
On  s'est  en  général  bien  trouvé  de  l'emploi  des  anti- 
phlogistiques. 

—  D'après  le  relevé  des  registres  de  l'État-civil  de 
la  mairie  de  Marseille  ,  il  y  a  eu  en  Juin  1823 
280  naissances  ;  a47  décès  et  70  mariages. 

P.-M.  Roux. 
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€»^     CONCOUBS       ICIDI&MIQUBS. 


Avec  rautorUation  de  S.  A.  le  duc  de  HoUtein^Oldcn* 
bourg  ,  le  gouvernement  du  duché  d'Oldenbourg  propose 
un  prix  de  200  ducats  de  Hollande  à  i*dutf>ur  du  meilleur 
Mémoire  en  réponse  aux  questions  suivantes  :    : 

I.  Quœ  stsnt  cauiœ  febrisflavm  in  terris  tropicis  l 
IL   iVi/m  febris    flaira    Kuropœ  auslralU  y   ci^itatumque 
^mericœ    scptentrionaUs    consociatarum ,  febri  Jlavœ 
terrarum  tropicarum  similis  est  ,  iisdemque  ex  causés 
oritur  't 

III.  Morbus  pecuîiaris  ^  seu  ,  ut  vulgo  dkunt  ^  specijicus^ 
an  nihil  msi  ^ehtmeniier  Jebris  biiiosa  intermiiiens  et 
remincns  dimatibusqu^  feTvidioribus  endemita  est  î 

IV.  Utrum  ,  uLicunque  hucusque  exorta  est  in  oris  ma" 
ritimis  inferioribus  solummodo  endemicè  grassaiur ,  et 
iocoi  tditieres  intact  os  relinquit  l 

V.  Num  scBpius  sporadicè  tantum  9  et  nonnumquam 
solummodo  ,  flagraniissimo  anni  tempore  9  ut  epidemia 
apparet  l 
VI  ^um  in  eâ  foriasse  ,  vehementissfma  facta^  quoddam 
secemi  sef^regarique  pot  est ,  quod  conta  gione  ,  ^e1  pror 
ximà ,  vei  rcmotâ  ,  aliis  c^rporibus  communicatur  ? 

VII.  Quantus  coloris  gradus  requiritur ,  ut  epidemim 
naturam  induat ,  sivque  divulgetur  ,  et  ad  quem  gra^ 
dum  latitudinis  septentrionaUs  hucusque  pervtnitl 

VIII .  Nonne  ciiam  hœc  febns  mensibus  (vstiAs  fervidio' 
ribus  9  in  oris  Europœ  aquilonaris  et  prœsertim  Ger^' 
maniœ  *  ad  caurum  titœ  ,  maritimis,  oriri  et  epîdemicè 
divulgari  poterit  9  an  potius  morbus  tropicis  et  omnibus 
terris  calidioribus  prcprius  î 

IX.  Quodsi  quœstio  \\  de  contagiosa  hujus  /ebris  indole 
affirmelur  y  nonne  slatuendum  ai  :  etiamsi  in  regionibus 
septentrionalibus  et  propè  oram  maritimam  jacentibus 
propter  minorum  calons  gradum  ,  oriri  Jebris  ista  cnde^ 
micè  ,  di^uigarique  epidemiiè  noH  possit  ;  Jervidioribus 
tamen  mensibus  periiulum  (onta^ionis  immintre  his 
regionibus  et  quidem  navibus  è  patriâ  hujus  morbi  ve^ 
nientibus  ,  swe  mercibus  9  venenum  recipientibus  ,  cnuS" 
tœ  sint  ,  fiV«  iocii  infecti  et  lue  jam  correpti ,  toque  , 
si  non  propagationem  epidemicam  9  sporadîcam  tamen  % 
ut  dicunt  9  contagionem  effid  possel 
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X.  Num  febrisjlmvœ  contagivm ,  êtiamsi  in  ferrit  s^p~ 

tentrionem  versus  sitis  p  hujus  tpsius  morbi  naturam  in^ 

duere  non  possit ,  alios  morbôs  txitiosos  gignere  potett  1 

XL  Qctsiione  ix  affirmât  A  y  febrîm  Jluvam  utique  in  loca 

Jrigidiora  irons ferri  ^  et  ibi  ,  sinon  epidemicè  grassari^ 

•  atiamên  spùfadicam  contagionem  efficere  poese  ,  ^uœ" 

riiur  : 

1  y  QacB  consiUa  ad  eam  repeliéndam  ineunda  sïnt  , 
'  prœsertim    si  contagio  ffêr-merces  ,  è.  portibus  infect is 
eliatas  >  esse  poiest  ,  et 

2.*^  Nun»  ,  si  hoc  regelur ,  instiiutHm  morœ  quadra- 
genariœ  sit  rejiciendum  ^ 

Lies  Méraoirej»  »  écrits  en  latin  ,  français ,  allemand 
On  «nglofs  ,  seront  reçus  jusqu'au  i.^'  octobre  i8a4« 
Ils  seront  adressés ,  dans  les  formes  exigées  pour  tous  les 
concours  de  ce  genre  ^  au  gouvernement  ducal  d'Olden- 
bourg ,  avec  Cette  adresse  :  Essai  d'une  réponse  aux  ques^ 
Hims  proposées  par  le  gouvernement  du  duché  d'Olden- 
hourg  sur  la  nature  et  la  contagion  de  la  fièvre  jaune» 
Le  gouvernement  les  soumettra  au  jugement  de  la  Fa- 
culté de  médecine  de  l'Université  de  Berlin,  sur  le  pro- 
noacé  de  laquelle  le  prix  sera  décerné.  Le  gouverne- 
ment se  charge  de  publier  le  Mémoire  couronné.  ^ 


AVIS. 

La  Société  royale  de  Médecine  ^e  Marseille  déclare 
^uen  insérant  dans  ses  Bulletins  les  J)lémoiresy  Obser^ 
nations ,  Notices  y  etc* ,  de  ses  membres  soit  titulaires ,  soit 
€orrespOHdans  ,  qui  lui  paraissent  dignes  detre  publiés , 
tUe  nm  égard  quà  Vintérét  qu'ils  présentent  à  la  science 
médicale  ;  mais  quelle  n  entend  donner  ni  approbation  ni 
swprobaiion  aux  opinions  que  peuvent  émettre  les  auteurs f 
€l  ^ui  n'ant  pas  encore  Ia  sanction  général». 
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BULLETINS 


BB 


LA   SOCIÉTÉ    ROYALE   DE    MÉDECINS 
DE    MARSEILLE. 

^w^»w»»  Kl»»  *w>» *m^  *m^ ^n»  ii^>»  «<»»  »ao  a^w  kmi  o»>  ««« 

Juillet  1823. -N.^  XIX, 


Observation  d'une  hydropitie  cMtêf  survenue  spon^ 
iflniment  à  la  suite  d*un  réye  effrayant ,  sans  maladie 
préexistante  ;  par  M*}^'^  ^  médecin  de  V Hôpital  civil  de 
Harbenne ,  membre  correspondant  de  la  Société  royale 

,    de  médecine  de  J^larseiile  p  etc. 

L'histoiee  des  sensations , qui  embrasse  la  connaissance 
des  |facu)lé8  intellectuelles  et  des  aflections  morales  , 
forme  sans  doute  une  des  branches  principales  du  grand 
arbre  de  la  science  de  ]*homme  ^  mais  seule  elle  ne  sau- 
rait nous  instruire  à  fonds  sur  la  cause  cflîi  iente  de  tanÉ 
de  maladies  singulières  qui  affligent  l'espèce  humaine  ^ 
si  noua  n'étions  nourris  d'ailleurs  de  l'idde  des  influences 
5jmpathiqu<3  qu'exercent  rëciptoquement  les  uns  sûr 
les  autres  ,  les  divers  sj^stèmes  et  organes  de  réconomie* 
animale. 

Car  s'il  est  vrai  de  dire  que  In  mesure  de  notre  sant^ 
se  tire  du  plus  ou  moins  d'harmonie  établie  par  la  nature 
dans  les  diilcrentes  fonctions  du  corps  ;  faut-il  biei» 
pouvoir  se  rendre  compte  de  toutes  les  déviations  d'ac^ 
tion  du  8;ystèine  peniuint  «ur  k  système  Arasant ,  p^vv 
se  faire  uns  idée  nette  de  la  cduaolîlé  des  phénomène» 
^ui  accompagnent  leurs  lésinas  reftpectiveSi.    ' 
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Or  y  le  sujet  de  robservatîon  qui  va  nous  occuper  , 
ofTrant  une  hjdropisie  tout-à*coup  survenue  et  sans 
maladie  préliminaire  ,  à  une  vive  affection  ,  de  Tàme  , 
examinon.i  de  quelle  manière  l'influence  de  cette  irrita-» 
tion  mentale  sur  le  sj.stème  absorbant  a  pu  donner  lieu 
à  une  telle  intumescence.  Mais  avant  tout  relatons  le 
fait  tel  qu'il  s'est  passé  à  notre  clinique  et  en  présence 
de  MM.  les  chirurgiens  de  l'hôpital  ,  afin  de  metfci*e 
Il  os  lecteurs  à  même  de  juger  si  les  inductions  que 
nous  en  avons  tirées  peuvent  être  de  quelque  utilité 
pour  la    science.*  ^ 

Ce  n'est  que  lorsqu'un  cas  de  pratique  bien  développé 
présente ,  quoique  .rare  sous  le  rapport  de  sa  cause  de 
formation  ,  une'  analogie  intime  avec  un  grand  nombre 
d'diiires  cas  identiques ,  mais  plus  simple  à  observer, 
qu'il  acquiert  cette  crédibi'.ité  des  faits  ,"  sur  lesquels' se 
fonde  la  .science  de  l'homme  sain  et  malade.  Ce  n*est 
même  que  de  cette  manicrc  que  tout  observateur  d'un 
phcnomènc  quelconque  peut  se  soustraire  à  la  rigueur 
de  cette  maxime  de  Phèdre  :  pêricuh^um  est  creàere  et 
non  credere  (i). 

Le  nommé  Pierre  Peyril ,  âgé  d'environ  onze  ans, 
comptait  depuis  plus  d'un  an  qu'il  avait  perdu  son  père 
parmi  les  enfans  de  la  patrie  ,  à  rHôtcl-de-Charité  de 
notre  ville  j  sans  qu'on  l'eut  encore  reconnu  malade  , 
malgré  ja  faiblesse  de  .sa  constitution.  Quel  ne  fut  point 
l'étonnement  du  surveillant  de  Thùtel  et  Hes  assistans , 
de  voir  ,  le  matin  du  16  mai  i8o5,  cet  enfant  enflé  du 
ventre  comme  un  balon,  sans  cause  manifeste  connue  (a). 
On  eut  beau  le  queslionnrr  sur  sa  vie  passée  :  &es 
réponses  ne  fournirent  aucun  indice  auquel  on  put  rap* 


(t)  Plied.  ,fahul.  ,  hb.  III  ,  fab.  X'  ,  t.   i. 
(z)  Jusquet-là  on  TaTiiit  toujour»  va  manger  ,  travaillef   et 
t*amnfer   comme  les  autres  |  aux  heures  de  rccréaiioa* 
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forttr  U  niag^ïU  dy  IjViU  Op  vînt  ^eu^vr^nlt  à  |>OMt 
à  furqe  ^6  lui  fyire  des  <ifvna^4e3 ,  de  fi^voir  (;tu'il 
tfvait  été  vivement  effrayé  dans  ^  ukiijL  qui  vei^f^t  d^ 
/^couler  9  à  l'aspect  ip  soq  pèr^  qu'il  furait  cru  voir 
.tpj^ber  sur  9911  Ut  ^  çojpnf^  p5i^ur  reint>ras^er  ;  qu'éveilla 
|;^t  .tremblant  et  e^  nur/iaut ,  il  sVtait  /lenti  te  ve^ti;« 
dpuloureux  et  enflé. 

B^lgré  l'ficcideat ,  Peyrii  fut  encore  livré  à /«es  pccu- 
patiouLS  coutufnièi^es ,  ^^n^  i'e^poir  q^e  son  état  «e 
dissiperait  aussi  jâsénient  qu'il  était  survenu  ;  m»}8 
quand  on  vit  .q^'il  cpntinufiit  ^  s.ouffrir  du  ventre  ,  et 
jin^oie  de  1^  tète  ^  et  qu'il  rjest^it  toujours  enflé  ;  on  se 
décida  à  me  i*4inii;ner  comme  malade  à  l'hôpital ,  et  ce 
f|it  h  ^i  paai  deroiier  qu'il  jr  flt  son  entrée. 

Sa  mi^^  nne  i^^conta  d'abprd  J'événement  qui  me  fut 
,c;|isuite  confirmé  p^r  le  malade  k^i-méme  et  nous.n'eum/^s 
nulle  peine  ,  MM.  les  chirurgiens  et  nous  à  nous  con- 
«vaincre  de  re;dstence  d^une  ^«cite  par  l^a  vue  comme 
.par  la  percussion.  Nous  eûmes  beau  nous  informer  ^i 
4*e|ifant  avait  reçu  quelque  qoup  sur  le  ventre  ou  s'il 
Avait  fait  quelque  chute  ;  s'il  fi'avait  point  eu  les  accès  de 
■/lèvre  quelque  te;np$  auparavant ,  pu  h\en  enfin ,  s'|l 
.n'avait  point  ressenti  quelque  viulente  colique,  soit  pqr 
djathèse  vermineu9e,  soit  p^r  suite  de  quelque  affection 
jcopvfilsive  abdpmiaule.  L'enfunt  ne  dqi^Qa  qv'^e. j'é- 
pouse négative  à  nos  questions  et  se  :horua  Jtoi^JQurs  jk 
nous  .dire  quCii  ne  connaissait  d'autre  motif  de  son 
janfluffe  fffte  l'djfroi  qu'il  ayj^it  eu  de  v.gpr  ^n  pèr^  efi 
songe. 

Ne  trouvant  nous-mêmes  d'autre  cause  d*nne  infiltration 
^jftjiijisi  .singulièrement  survenue  ,  ^ous  jçious  mimes  à  la 
, traiter, (Çgfnme  uflie  .)ijdcf2yiisj,e  par  ;fpasme  et  voici  le 
:snQd«.| curatif  qui  hû  fut  opposé.  (.11  ^est-bon  de  npter 
>#upaifavai»t  que  Uenfiaint  «vaît  la  ifièvre  ;  qii'4  Ifavera  ua 
T.  VI.  Jitiikt  i8t3.  ^ 
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|)ou1s  petit  et  gène  ,  il  éprouvait  des  bouffées  da  chaleuf 
à  la  face  et  à  la  poitrine  et  que  son  ventre  était  chaud ^ 
,  tendu  et  douloureux  )• 

L'eau  de  veau  nitrée  lui  fut  pre.icpte  le  32  pour  buis- 
son. Cinq  sangsues  lui  furent  appliquées  le  i3  au  fon- 
dement. 11  prit  le  14  ^^  ^^^  tiède  de  la  moitié  du  corps. 
Un  verre  de  petit-lait  nitré  donné  soir  et  matin  ^et  im 
lavement  résolutif  par  jour  préparé  selon  la  méthode 
de  Kœmpf^  furent  prescrits  en  addition  à  Teau  de  veatu 
l'espace  de  12  jours,  sans  aucun  succès  pour  la  diminution 
de  l'enflure  ,  malgré  qu*un  eut  donné  trois  fois  dans  cet 
intervalle  Un  bol  purgatif-tonique  préparé  avec  six  grains 
de  poudre  de  jatap  ,  autant  de  muriate  de  mercure  doux, 
et  huit  grains  de  carbonate  de  fer  ,  le  tout  incorporé  avec 
s.  q.  de  conserve  de  valériane.  Cependant  Téréthisme 
nerveux  et  la  fièvre  avaient  reçu  de  ce  traitement  uci 
amendement  bien  sensible. 

Craignant  alors  que  mon  ascite  qui  persistait  malgré 
l'usage  soutenu  des  remèdes  que  je  m'efforçais  d  opposer 
•à  la  nature  de  sa  cause  essentiellement  chaude  (i)  et 
nerveuse,  ne  prit  la  tournure  rhronique  si  fumilière  à 
ce  genre  de  maladies  ,  je  me  décidai  promptement  pour 
l'opération  de  la  pfiracenthè.se  ,  et  elle  fut  faite  le  6  juin 
par  M,  C^î/fbrt,  chirurgien  de  l'hôpital  ,  qui  lira  par  ce 
itroj'en  environ  dix  pintes  ^  mesure  de  Paris  ,  d'une  eaa 
claire  et  non  fétkle. 

Le  ventre  de  Tenfant  fut  tenu  comprimé  dos  ce  mo- 
ment par  un 'bandage  de  corps.  On  lui  fit  deux  fricf- 


(i)  SlcriP,  Motif o  »  Llitrè  %  Méad  ,  Mor^nti^ni  ,  et  aulr«» 
ttc«n«ftt  «>l>V^tTiittuis  fourmillent  d*eiemplct  d'if^rripme  à 
t'ausà  ra/Uid  :  inaii-«ucufi'Y|u«  j«  «nche  n'a  eocor^  tài9  mcolicm 
d'un  «BU  qoi  poute  étreÉSMimilé  au  mîeo  ,  sons  ^6  rapport  ém 
ÎA  ttletie  avec  laquelle  ua    «lat  spasdomi^ue  Ta  couéJ. 
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tlons  par  jour  avjc  un  mébnge  ^gal  d'eau^de^vîe ,'  dé' 
vinaigre  et  de  savon.  H  prit  régulièrement  soir  et  matin 
trois  grains  et  par  gradation  quatre  grains  de  poudre  de 
scille  et  autant  de  mi|riate  de  mercure  doux  réunis  en 
un  bol  (O  avec  la  conserve  d'enulanrampana  et  un  verre 
de  petit-laît,  otV  Ton  jetait-do  huit  à  dix  gouttes  d'esprit 
de  nître  dulcifié ,  avec  une  prncée  des  sommités  fleuries 
d'hypéricum  en  infusion.  On  le  mit  en  même  temps  à 
une  nourriture  solide  proportionnée  à  Tétat  de  ses  forces, 
qui  n'avaient  jamais  cessé  d'être  bonnes  |  ce  qui  nous 
avait  enhardis  à  faire  pn^mptement  l'opération,  dans 
l'espoir  que  cette  intégrité  de  forces  vitales  empêche- 
rait  à  l'aide  des  remèdes ,  la  formation  d'une  nouvelle* 
collection  aqueuse.  .    >      "       -    • 

Notre  attente  ne  fut  point  vaine ,  cap  nous  fîimes  assez 
heureux  pour  rendre  Pr^rt'i, par ftutemenl  guéri  le  a^  juin- 
dernier  à  la  société  de  ses  camarades.,  saas  qu'il  ait  eu 
la  nloindre  récidive  dt'puîs. 

Réflexions.  -*  Les  hydropisies ,  ces  maladies  qui  , 
pour  être  communes  et  familières  à  presque  ■  tous  les' 
sols  humides  comme  le  notre  (t^) ,  nfen  soniipas  moinsr 


(i)  Je  ne  pui»  que  donner  an  jiule  Iribul  d'élogrs  à  M.  Ve-* 
mangeon  ,  pour  le  ffrYÎce  que  ce  fn^(!p)*in  «  rrndii  JT^nroVin'it* 
souffrante  ,  en  rendant  publique  ^ar'  Ta  Vbf»  da'  jofafftal  do 
me'deciDe  deParlft,  (  Tora.  XXIV,  ii.<»  CXI  j  *er  ob«erv»-' 
tioni  twT  U  verlQ  ëminenimetfi  diiir<{liqMe  ,  éV  dMbW^uantd  do 
h  combinaison  de  Fa  sctHr  itec  >e- n^ttrMt« '<}«  meVotfré  doMx. 
J'e  dort  ici  de  dir«  que  par  ce  niéUn^^e  \^\  triniii^bé'd*nii  hyd-ro^ 
thorax  ,  qui  atail  r^^sisié  Ji  un  lonf»  u«*^r  dfV'rem^des  É|»pro*' 
priés  à  celle  espèce  \i*hydropî<iio.  Je  me  snîs  rgaleoieni  bien 
irouiré  de  ce  secoure  contre  plusieurs  asdlcS'-j'^t' asaU^è  éer'» 
laines  fr^icopBîegmalte».  ■    •  .  .'   :        I    .  •' .  |  .  ^ 

(a)  NaTboQBe  offre  aBnuelleineYit'^  «n  autéAflnè  Ihiii-lfiroi,  ua 
•sset  boo  nombre  d'Iijrdropiqtieflr,  tans  doule'à  ^misn*  «der^ji 
f«ciHle'  svee  la^oetlo  on  j  toouacu  Ici  asc«s  di'âl\ta ,  \^ 
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d'Ordinaire' l'ëcaéil  dt  la  méiednt  Ul  mien  rtisMoée, 
ont  é$é  de  tout  temps  nèsimiies  pour  être  fe  prodml 
d'autres  ^Ékcûons  préeëdentes  qaî  tn!iuicnten  Idagaeilr. 

Est-il  rien,  eb  eflet,  qui  dispose  plus  «isëment  uu  dé- 
veloppement des  tumeurs  aqueuses  ,  que  la  fatbiesie  du 
système  vaseulaire'^  rspp^urrissemenc  dés  hunteUrs  et 
les  obstructions  ou  eÉnb^ras  des  viscères  î  On  sait  que 
los  engorgemens^  en  s'opposant  au  retour  du  sang  vei- 
neux,  affaiblissent  principalement  le  système  Ij^mpha- 
tique  et  altèrent  tellement  les  fluides  ,  qu'il  en  résulte 
souvent  la  dépravation  des  liumeUrs  ,  le  relâchement  et 
roéihe  parfois  la  rupture  des  vaisseaux  exhalans  ^  d'eu 
dérive  alors  Thydropisie.  gténérale  ou  particulière  ,  sek>n 
la  disposition   relative  des  organes. 

Mais  comment  a-t*ij  pu  se  faire  que^  dans  le  c^ 
d'observation  qui  nous  Occupe  |  il  y  ait  eu  formation 
subite  d'Une  ascite,  sans  cause  matérielle  prédijiposàÉiite  / 
C'est  un  problème  qu'il  serait,  je  pense  ,  bieït  difficile  de 
résoudre  'a«^rement  que  par  Tinduence  des  pM^ioitt  Slir 
la  production  des  maladies,  aussi  nous  empresserons- 
nous  de  faire  remar(}uer  que ,  de  même  que  l'on  voit  une 


rfpsraîttrot  mèm»  plnsicors  fois  dans  U  a^ae  ««ison  et  qui 
disposent  aiofi  «nx  iotiimciceDceft  par  le»  obsiroctionf  qu'ili 
laisHQt  diipt.  les  différeoft  TÎtcèrea,  NonobAiant  ctue  cause 
cptinae^  i>  a'^t  montré  cseiu  année  infioiaienl.pluji  d'bydro- 
piquét  qae  les  aalres  ,  et  j*fli  cru  m'appércet-oir  que  cetle 
maladie  detenae  eo  ce  momfm  ploa  commune,  tient  moi na 
a4ix  ^«îtes  des  nce^a  de  ûèvre  ,  qa*à  l'habiiade  que  nous 
<wH  fait  «otitraeler  depnia  l'hiter  dernier  ,  1^  TÎciisitndef 
de.  l*ai«ioa|»lièM  ,  dt  a*avoir  pour  maladies  fp^aatea  que 
rérjtipèle  ,  Totalgie  ,  l'odontalgie  ,  W  rbamaiifme  ,  cl  ^onls 
la  cpJiorie  de«  .aCfiBcUoika  hoolonif ées^ ,  et  ^pru? igiacasss  ,  dt 
nliroirsa  aa  .'mot  ^nt  dea  âuaidaa  ifui  ont  leur  siéfe  lur  If 
lOrsttot.  ttiUfté  ^  ai  sur  oda»   àeâ  menbtlUMt. 
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]mt  0U  une  pettHi  incites  eautvr  lout«à-€oup  parfois  la 
jâUttisfte  i  |Mrf<ftâ  Taliéiiattoii  mentale  et  souvent  l'épi- 
]êpint  6tt  quel<ttl*autrê  affection  vônvulsire  (x)  de  même 
iti  la  terrcnhr  panique  qui  suivit  de  prètf  la  vision  fantas- 
tique de  nôtre  jânne  Féyril ,  détermina  en  lui  une  émo- 
tldh  ai  pl^ondément  ressentie,  que  son  effet  fut  de 
prbdnire  en  nn  instant  une  maladie  qui  demande  plu- 
sîéUfà  mors  d'un  ëréthysme  et  d*une  crispation  soutenue 
pour  Èà  Ibf-marion. 

Mais  encore  quelle  l'st  cette  cause  inconnue  qui  a 
pu  affiiibKr  ainsi  en  nh  instant  l'organisme  des  vaisseaux 
inhalans  y  au  point  da  se  raftisar  à  Tabatirtien  de  l'Hu- 
meur tenue  ,  si-reuse ,  qui  s'exhale  de  tous  les  pointa 
du  s^stèma  général  el  qui  huaoccte  toutes  les  parties  du 
ctfrpa  tirant  f 

Nous  crojrons  pouvoir  la  reconnaître  et  la  aaisir  à 
iFaveisa  Tenàernble  àeê  rapports  qu'on  sait  exister  gêné- 
ralemeYit  entre  les  organes  éminemment  sympathiques 
et  vu  tjue  l'easpërience  et  l'obaerviation  nous  démontrent 
chaque  joat  qoe  la  région  précordiale ,  ou  diiphrag- 
matrqiie  est  toujours  la  première  à  recevoii  Teffct  de 
toute  senaation  seît  agréaUe  ,  s<Mt  pénible  ,nul  étonne- 
ment  qite  leii  organes  digestifs  qiii  Tavoisinent  et  qui 
môme  en  fbiit  .partie ,  ay«nt  seuls  ressenti  tout  l'orage 
de  i'>irrilatio«i  mentale  éprouvée  par  le  jeune  FeyriL 

Tbnt^fois    nous    ne  craignons  point  d'observer   que 


f(i)  Je  irr^^n»  de  gti^Hr  la  dtme  de  St.-WeiUi  ,  surTenne  le 
moh  de  sfpuintre  dernier  i  uo  écolier  da  collt'ge  de  M. 
Figeac  >f  de  Narbonoe  ,  ^ ôor  n'avoir  obteno  e-ncnn  f^iz  de 
•et  oompoti lions.  Soa  moral  dot  mém^e  ^tre  si  nffectp  «le 
cette felnis  9  qute  le'Seol  souTenir  loi  suscite  racore  ,  cle  loin  en 
loÎD  ^qoelqaes  mauvemens  inrolontaires  9  qui  ixi'ol)li(;ent  ù  lui 
cootîooer  de  temps  en  temps  an  mëUage  de  1»  poudre  da 
v«lériaABe  ^  tt  dli.  kiaa» 
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re  traît  de  sympathie  du  système  phrënique  avec  le  sys-t 
tème  absorbant  ,  n'a  pu  avoir  lieu  qu'eu  vertu  d'une 
disposition  particulière  des  humeurs  du  sujet ,  car  sans 
cette  disposition  ,  ou  pour  mieux  dire  sans  un  dtat  de 
faiblesse  propre  à  son  système  lymphatique  ,  ce  malade 
eut  pu  ,  au  lieu  d'une  ascite  ,  contracter  quelqu'une 
des  Qévro.Hcs  que  la  crainte  ou  l'effroi  procurent  d'ordi^ 
naire  à  tant  d'autres  dans  des  circonstance^  analogues.  . 
L'observation  que  nous  analysons  nous  laisse  encore 
une  remarque  assez  importante  à  fvire  :  c'est  que ,  quoique 
le  grand  JBartfièz  (  i  )  ft voue  (2)  qu'on  a  trop  peu  d*ob- 


(i)  En  ce  jour  de  deuil  pour  le  monde  médical  ,  je  ne  snoraU 
proférer  le  nom  vénérable  de  noire  Hippocraie  français  ,  mort 
victime  d'iioe  maladie  ivrannique  ,  sant  jeter  quelques  fleur« 
sur  aa  tombe-  Le  respect  d&  à  la  mtfmoire  des  gradds  hommes  y 
in»î<  pliM  que  tout  l'amitié  et  resnn>e  dont  m'honorait  ce  puis- 
sant Alecéne  ,  ainsi  que  La  reconnaîstanci^que  je  loi  dois  ponr 
de»  nombreuses  autant  qu*i|tilc^  leçons  ,  m*eo  font  le  devoir  le 
plus  &acré. 

Il  y  a  3oans  au  moins  qa^il  avait  as»fs  vécu  ponr  $a  gloire  et 
le  génie  tutclaire  qui  noua  l'a  conservé  depuis  mérite  bien  d*éicr-  < 
«elles  acpons  de  grâces^    pour    prix   dcii   rares   services   que  la 
science  n*a  ceMé  d*en  recevoir  jujtqirau  dernier  de  ses  jours. 

Sea  détracteurs  ,  eomme  ses  critiques  ,  auxquels  il  a  pourtant 
répondu  d'nne  manirre  m  laisser  entrevoir  que  sa  tête  ne  parli<p 
cip;>it  en  rien  de  raiTection  pathologique  i*  laquelle  il  a  suc- 
combé ,  en  envenimnnt  la  plaie  profonde  faite  depuis  deux  ans 
k  son  cœur  par  un  exoès  de  sensibilité  la)  ne  l'ont  malheureuse^ 
ment  que  trop  tptravi  aux  sciences;  maif  n'ont  pu  Ifii  faire  rien 
perdre  de  sa  juste  célébrité. 

Oui  ,  Burthez  h  si  bteq  roérjié  i|e  la  médecine  théorique  et 
pratique  ,  que  nos  meilleurs  écrivains  et  pialiciens  modernes 
lr()tivcront  fong-(emps  encore  à  profiter. de  la  lecture  et  de  ta 
mi'ditaiion  des  ouvrages  de  ce  vrai  savant  et  s'il   nous  est  per- 

(n)  Tout  le  monde  a  connaissanee  des  pleurs  que  Tersait  jour, 
fiellemeot  M.  Barlhèz.iut  les  cendres  de  sa  Marie.  43  An«  de 
services  reçti«i  de  oi'ile  gouvernante  o*avateQt  pu  qu'imprimer 
anr  son  moral  une  habitude  de  sentimcns  bien  nropres  à  lui  faim 
regretter  constamment  \ine  perteaussi  irréparaole  pour  ses  vicu]^ 
ans 

(2)  Voy.  paç.  55  ,  du  2.e  toin.  de  ses  Noot.  £léip»  df 
)i|  iftcicncc  de  ihca^u^e. 
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^èrvàtions  précisée  sur  leé  rapports  particuKers  qu'ont  th^ 
tr'eux  les  vaisseaux  absorbaos  ,  il  nous  parait  pouitant 
que  notre  cas  iMrite  défigurer  à  côté  du  petit  nombre 
d'exemples  que  nous  avons  de  cette  heureuse  harmonie  $ 
si  bien  qu'aux  ùtiisi  connus  i^AUxondrè  d'Aplirodi^ée 
et  de  C^y^p^r  cités  (i)  par*  ce  savant  du  premier  ordre  , 
il  doit  nous  être  permis  de  rapporter  celui-ci  comnte 
un  sut  croit  de  preuve  des  Ioîa  sympathiques  qui  ré- 
giss<fnt  le  sjrs»tëme  ijrmphatiqtie. 

.  La  seule  différence  qu'il  y  a  entre  notre  fait  et  celdi 
des  auteurs  précités  ,  et  qui  d'ailleurs  ne  contribue  qu'à 
reaforccr  id  validité  du  principe  ,  consiste  dans  la  vélo- 
cité du  temps  qui  a  formé  la   cotfgestion  de  notre  hj- 


mit  decro're  aa  «ystème  du  doctevr  Gall  ,  relatif  à  rioflaen«Éi 
qu'a  pour  produire  les  génies  tracendans  ,  un  organisme  esprit 
du  cerveau  ,  oui  doule  qd'il  oe  faille  donner  pour  modèle  la  xfie 
du  Tieillard  de  JKarbonsai  ensorlaque  d^apriia  la  loi  desaffinUèS 
def  corps  et  d*après  la  S)  ftéoie  de  lerréficaiion  si  juslemeui.  ac-  ^ 
crédiié  par  l'iniéressaBle  gaselte  de  sanié  ,  il  faudia  reovoyrr 
sur  ta  lombe  de  cet  être  privilégié  ,  pour  a'y  répttira  à  lon^^s 
traits  des  principes  nutritifs  des  végéiaux  que  nous  leur  ooiised- 
loosd*y  planter,  ceux  de  nos  coBtrmporains  qui  ,  avec  les  grands 
tateos  que  bous  leur  connaissons  y  voudraient  aspirer  a  Pîoitnor- 
Uliié. 

Ne  nous  le  di«simn1ons  point  ,  MM.  ,  la  mort  do  grand  Bcir- 
thèt  a  frappa  la  médecine  du  coup  le  plufi  terrible.  Nou*  irions 
même  )usq(i*à  cfoife  irréparable  la  perle  de  ce  patriarcde,  liTit- 
lustre  école  de  Montpallirr  ,  celle  |>épinière  antique  des  pre- 
miers- mc'decins  de  TU  ni  vers  ,  ne  nous  berçait  de  Tespoir  conso- 
lant de  plusieurs  de  ses  rejetons  qui  ,  quoique  jeunes  ,  ne  s*en 
élèvent  pas  moins  déjà  à  crue  de  cèdre,  vers  la  fenomniée  ;  mnH 
surtout  si  elle  ae  nous  offrait  en  remplacemrnt  d*uB  si  i^rand  vi. 
de,  la  brilianle  perspective  d'un  savant  qui  à  3o  ans  d^une  pra- 
tiqua aussi  étenau^  qu'éclairée  réunit  la  t>lus  belle  allée  de  laii. 
fiers  Bcadéoiiques  qu^faomme  virant  puisse  acquérir. 

MoQ  annonce  est  prévue  éans  doute  et  chacun  de  m  eslecteura 
rendra  la  même  justice  que  moi ,   je  pense  ,   an  méri  te  et  aux 
'Ulens  inappréciables  du  très-distingué  (Professeur  Baumes  ,   c/e 
digne  fondateur  de  la  clinique  de  Técole  de  Montpellier. 

(i>  Voy.  pag.  55-&6  ,  et  la  note  i  du  Chap  X^du  2.  tom* 
des  NottT.  £lém.  de  la  fcienee  de  rhomme. 
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dropi<|iie  »  Uadis  que  Camf9r  WNjif  «^pprei^  qv#  h 
distribution  du  nerf  dorsal  .ne  produit  le#  flWMY  du  aw , 
qu'aprèi  que  les  glandes  axilliâpes  H  pectorales  ont 
cotamencë  de  se  fomâer  ,  «t  qu'elles  oat  même  cootocJ^ 
un  endurcissement  qni  gagne  le  bras* 
.  Également  dans  le  cas  d'AUseouirê  d'Aphrodis^ ,  il 
est  dit  comme  une  chose  d'observation  générale,  d'aprl» 
Barthèz  «  que  lorsqu'un  orteil  est  offensé  par  uae 
impression  violente  qu'on  reçoit  sur  la  pointe  du  pted  f 
il  survient  à  l'aine  du  même  cAtë  un  bubon  causé  par 
la  sympathie  des  vaisseaux  lymphatiques  nu  profiuxis  ^ 
ousuperfioiels  de  l'extrémité  inférieure  n. 

Mais  ces  SQites  "de  lésions  «econdaires  «'atrivaDt 
d'ordinaire  que  d'une  manière  lente  et  graduée.  Dans 
notre  cas,  au  contraire ,  Tàme  a  reçu  de  la  sensation  de 
l'efFroi  une  impression  si  violente ,  que  lie  principe  ^e 
vie  a  été  déterminé  à  changer  touuà-icoup  en  êtifts 
contraire  l'ordre  naturel  du  coure  de  la  lymphe ,  et  "à 
diriger  pour  les  raisons  plus  haut  ramenérs ,  tpus  t^s 
•fluides  séreux  sur  la  cavité  abdominale ,  <m!i  nous  leur 
ttvons  vu  former  épanchcment. 

C'est  de  même  en  vertu  des  influences  i^mpatbiqufs  , 
que  nous  pensons  qu'est  déterminé  dans  la  passion 
iliaque  le  mouvement  anti-péristaltique  des  intestins  ; 
dans  le  hoquet,  ce  mouvement  rétrograde  de  TiésfH 
phage  duquel  Barthèz  a  parié  le  premier,  enfin  dans 
la  plupart  des  névroses  ces  mouv.emeqs  désor(k>Q^4^ 
jet    intervertis    de   la    face   «t    des   eiclrémitës» 

Telles  sont  les  réflexions  que  m'a  mis  à  poitée  de 
faire  ce  cas  de  maladie  simple  en  eUe^rjAèmç  f  ..mais 
curieuse  sous  le  rapport  de  /sa  «anse  «de  formation.  Je 
m'empresse  de  les  soumettre  à  la  discusion  des  "hommes 
Illustres,  dont  s^honore la  Sgtpiété  de  «iéd«cûie  de  Jiilar* 
aeille ,  1  laquelle  je  me  félicite  'd'appartemn 
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tOàsÈnrATiONS  sur  quelques  accidens  ,  et  notammeni 
sur  des  convulsions  proiuiUs  par  V imperforation  du 
vagin  }  par  feu  M»  Gandy  »  D,'M.  et  C*  ,  membre  de 
la  Sociiti  royale  de  médecine  de  Marseille* 

Si  l'époque  de  la  puberté  est  pour  la  plupart  des  per- 
sonnes du  sexe  l'époque  d^une  nouvelle  vie  ,  combien 
n'y  en  a-t-il  pas  qu'elle  précipite  dans  le  tombeau  ,  si 
l'art  ne  vient  au  secours  de  la  nature  ,  pour  aider  ses 
feflbrts  impuissans  ,  ou  remédier  à  ses  erreurs  l 

Les  observations  suivantes  vont  en  fournir  des  preuves. 

Je  fus  appelé  pour  une  demoiselle  de  seize  ans  ,  d'un 
tempérament  sanguin ,  qui  n'avait  jamais  eu  d'évacuation 
menstruelle  ,  et  avait  ressenti  tous  les  accidens  fâcheux  , 
auxquels  ce  retard  pouvait  donner  lieu. 

Dès  l'âge  de  quatorze  ans  et  demi ,  elle  commença  à 
éprouver  des  vertiges  très-forts  polir  lesquels  les  pa- 
rens  consultèrent  un  chirurgien  qui  lui  conseilla  des 
pédiluves  ,  des  bouillons  tempérahs,  etc.  ,  ces  moyens, 
continués  pendant  quelque  temps ,  ne  produisirent  au« 
cun  soulagement.  Les  douleurs  de  tête  devenant  toujours 
plus  aiguës ,  elle  fut  saigiiée  du  bras.  Cette  saignée  ne  la 
Soulagea  pas  davantage.  La  suffocation  et  la  pesanteur 
des  jambeJi  étant  survenues ,  elle  fut  saignée  du  pied  et 
mise  à  l'usage  de  reihèdes  plus  actifs.  Le  Succès  n'en 
fut  pas  plus  heureux*  Les  martiaux  et  les  apozèmes  apé- 
ritifs,  de  même  que  toiiS  lés  erhménagogueâ  furent  em- 
ployés avec  persévérance  et  leur  emploi ,  bien  loin  de 
ioulager^  ne  fit  qu'aggraver  les  maux  de  cette  demoiselle. 
Ils  produisirent  bien  l'effet  qu'on  devait  en  attendre , 
de  provoquer  l'afBux  du  sang  vers  l'utérus  ;  mais  ce  sang 
rencontraiit  un  obstacle  dans  l'imperforation  du  vagin , 
qu'on  ne  soupçonna  pas,  suscita  des, douleurs  dans  la 
légion  hypogastrique ,  l'augmentation  du  volume  du 
T.  VI.  JuiUet  1825.  io 
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bas-ventrê  ,  une  pesanteur  au-deséus  du  pubis ,  et  de» 
nausées  accompagnées  quelquefois  de  vomissemens ,  et 
assez  souvent  suivies  de  sjncopes. 

La  suffocation  allait  toujours  en  augmentant ,  les  ac^^ 
cidens  devenaient  chaque  jour  plus  fâcheux  et  Tappli- 
catton  des  sangsues  ^  aux  grandes  lèvres  9  fut  conseillée. 
(  Cette  application  eût  9  saus  doute ,  éclairé  sur  la  vraie 
cause  de  la  maladie ,  puisqu'elle  aurait  mis  le  chirurgien 
à  même  de  s'appercevoir  de  l'oblitération  du  vagin  )• 

La  malade  ne  tarda  pas  à  éprouver  des  convulsions  qui| 
de  jour  en  jour  ,  devinrent  plus  violentes* 

C'est  à  cette  époque  que  je  fus  appelé.  Je  prescrivis  de» 
antispasmodiques  énergiques  ,  qui  ne  produisirent  qu'un 
soulagement  momentané ,  parce  que  la  cause  subsistai^ 
toujours.  J'interrogeai  ies  parens  sur  ce  qui  avait  pré- 
cédé cet  état  convulsif ,  et  j'appris  que  le  défaut  d'éva-* 
cuation  menstruelle  avait  produit  tous  les  ravages  « 
dont  j'ai  déjà  fait  mention.  M'informnnt  ensuite  de» 
moyens  qui  avaient  été  employés  ,  je  reconnus  tous 
ceux  que  l'on  doit  mettre  en  usage  en  pareil  cas. 

Leur  défaut  de  succès  f  joint  à  cet  état  convulsif  que 
je  remarquais,  me  firent  soupçonner  l'i  m  perforation  du 
vagin.  Je  fis  part  de  mon  opinion  ,  à  cet  égard  ^  à  la 
mcre  de  cette  demoiselle.  Elle  me  fit  prévoir  la  diffi* 
culte  que  j'aurais  pour  parvenir  à  m'^en  assurer.  Elle 
joignit  ses  instances  aux  miennes  «  pour  vaincre  la  repu-' 
gnance  de  sa  fille ,  à  laquelle  nous  fîmes  tous  les  rai* 
«onnsmens  possibles  ,  et  toujours  envain* 

Les  convulsions  augmentaient  continuellement  et 
ajoutaient  à  mes  craintes.  Je  ne  vis  d'autre  parti ,  pour 
décider  cette  demoiselle  à  me  permettre  l'exploration  du 
vagin  9  que  de  lui  faire  nattre  des  inquiétudes  sur  son 
état  ,  si  elle  s'obstinait  à  s'y  refuser ,  lui  assurant  que 
j'étais  très-persuadé  que  tous  les  maux  qu'elle  éprouvait, 
n'avaient  d'autre  cause  que  l'obstikcle  que  le  sang  trouvait 
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à  aon  issue.  Je  parvint  à  la  décider ,  et  je  ne  tardai 
pas  à  m'assurer   de  ce  que  je  présumais. 

C'était  beaucoup  d'avoir  découvert  la  vraie  cause  de 
cette  maladie ,  mais  de  quoi  eût  servi  la  certitude  que 
je  venais  d'acquérir  ,  sans  en  venir  à  des  moyens  pro- 
pres à  y  remédier.  Je  conseillai  Top^ation  prescrite 
en  pareil  cas  ,  mais  la  pusillanimité  de  la  malade  , 
succédant  à  la  pudeur,  allait  faire  naître  de  nouvelles 
entraves  ,  et  je  persistai  k  lui  témoigner  mes  craintes 
pour  la  suite.  Je' lui  proposai  même  une  consultation, 
pour  la  mieux  convaincre  de  la  nécessité  de  cette  opé- 
ration ,  mais  sa  pudeur  s'y  refusa  obstinément. 

Elle  m'assura  de  son  entière  confiance  et  je  m'en 
étayai'pour  insister,  Enfin,  après  lui  avoir  persuadé 
qu*eIte"1llr?'prouverait  qu'une  légère  douleur  ,  je  parvins 
à  la  détider.  Je  sai.sjs  ce  moment  favorable ,  pour  faire 
une  incision  longitudinale  à  la  membrane  qui  fermait 
l'ouverture  du  vagin  ,  membrane  à  travers  laquelle  je 
sentais  une  espèce  de  fluctuation,  produite  par  la  pré- 
sence du  sang  qui  s'y  était  amassé.  Il  en  sortit  une  grande 
quantité  ;  il  était  très  -  épais  ,  très  -  fétide  et  de  très- 
mauvaise  couleur.  Je  fis  alors  des  lotions  et  injections 
d'abord  émollientes  ,  ensuite  détersives ,  et  je  fis  ob-« 
server  à  cette  malade  un  régime  assez  sévère.  J'eus  la 
satisfaction  de  voir ,  dans  quelques  jours  ,  les  convul- 
sions cesser  entièrement  «  de  même  que  tous  les  autres 
accidens.  Je  continuai  à  donner  mes  soins  à  cette  de- 
moiselle pendant  quelque  temps  encore  ,  je  la  vis  se 
rétablir  peu-à^peu  et  continuer  à  s'apercevoir  tous  les 
mois  des  bienfaits  de  la  chirurgie. 

Le  professeur  Vifarous  cite  dans  son  traité  des  ma- 
ladies des  femmes ,  une  observation  d'une  jeune  fille  , 
non  réglée  ^  qui  éprouvait  des  douleurs  dans  la  région 

lombaire  ,  et  dans  les  hanches  ,  de  même  que  dans  les 

cuisses    et  au  bas-ventre  ,    que  Ton  avait  regardées 
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comme  rhumatismales  et  traitées  comme  telles ,  sans 
succès.  L'imperforation  du  vagin  fut  soupçonnée  ,  Topé-. 
ration  dont  j'ai  déjà  parlé  fut  pratiquée  et  la  malade  fut 
totalement  délivrée  de  toutes  ses  incommodités. 

J'ai  eu  souvent  occasion  de  revoir  ma  malade  ,  depuis 
cette  opération  ,  jouissant  de  la  meilleure  santé.  J'ai 
même  été  consulté  par  ses  Iparens ,  pour  savoir  si  elle 
pourrait  être  mariée ,  et  ,  sur  mon  affirmative'^  elle  l'a 
été  il  y  a  environ  quatre  à  cinq  mois.  Elle  est  actuel* 
lement  (  novembre  i8o5)  enceinte  de  trois  mois. 

Voilà  bien  de  quoi  prouver  que  l'art  peut  suppléer 
aux  erreurs  de  la  nature  ,  lorsqu'il  est  secondé  par 
la  bonne  volonté  des  malades. 

Je  rapporterai  une  autre  observation  d'une  |ejun«  de* 
moiselle  ,  atteinte  de  symptômes  à-pou-près  aajuojf/des^ 
combattus  par  tous  les  emménagogues  possibles ,-  sans 
succès.  Appelé  pour  lui  donner  mes  soins ,  je  soup- 
çonnai ri  m  perforation  du  vagin  ,  mais  elle  fut  victime 
de  la  rësi!>tânce  opiniûti^e  qu'elle  affecta  de  ne  jamais 
permettre  de  m'en  assurer.  Elle  périt  dans  cet  état , 
comme  je  l'avais  prédit ,  et  je  me  convainquis  ,  par 
l'autopsie  <  a  lavcrique  ,  que  l'imperforation  du  vagin 
existait  réellement. 

On  voit  par  cette  observation  combien  la  pudeur 
déplacée  des  malades,  ou  leur  pusillanimité ,  peuvent 
leur  devenir  funestes. 

SÉANCES      DE     LA      SOCIÉTÉ 

PENDANT    LE    MOIS    DE    lUlN    l823. 


i4  Juin.  —  M.  Iç  docteur  Brochet ,  médecin  de  Lyon, 
«dresse  à  la  Société  un  exemplaire  de  son  ouvrage  sur 
Yhyârociphalite  aiguë  dont  le  rapport  est  confié  k  M. 
Favart ,  et  un   exemplaire  du  «mémoire  qu'il  a  publié 
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sur  les  fonetiçns  au  systime  msrveux  gangUonairs  duquel 
M.  Giraud'^.'-Rome,  fils,  e$t  chargé  de  rendre  compte, 

M.  le  Secrétaire-général  communique  i.^  une  lettre 
de  la  Société  de  bien&isance  servant  d*envoi  à  quelques 
caiemplaires  du  compte  rendu  des  travaux  de  cetto 
Gmipagnie.  (  Dépôt  djins  les  archives  )•  z^^  Une  lettre 
de  M.  Points  y  qui  remercie  la  Société  de  l'avoir  affilié 
à  ses  travaux  comme  correspondant  ;  S.^  une  lettre  de 
W*  Despine  qui  informe  la  Compagnie  qu'il  vient  de  . 
former  à  Marseille  un  établissement  à* eaux  acidulés- 
ga2euses ,  qu'il  désirerait  soumettre  à  l'examen  de  la 
Société.  Une  commission,  composée  de  MM.  Forcade^ 
Poutet  t  Chirol  »  Asîoux  et  Sue  ,  est  désignée  pour  pré- 
senter ,  sur  la  fabrication  de  ces  eaux  ,  un  rapport  qui 
sera  soumis  à  la  discussion  de  la  Compagnie. 

M.  Denan$  lit  ensuite  un  rapport  sur    Tobservatioa 
de  M.  Meffre ,  relative  k  un  engorgement  des  membres  - 
abdominaux  ,  suits  des  couches  ,  guiri  par  les  antiphlo' 
gistiques* 

La  séance  est  terminée  par  le  scrutin  de  M*  Meffre ^ 
qui. est  reçu  à  l'unanimité  membre  coiVespondant  de  la 
Société. 

31  Juin.  —  M.  le  Président  fait  hommage  9  au  nom  de 
notre  savant  et  infatigable  correspondant  M.  L.  VaUntin^ 
d'une  brochure  intitulée  :  Notice  historique  sur  le  docteur 
Jenner*  M.  Biamonti  est  nommé  rapporteur  de  cet  écrit. 

M.  Textoris  ,  vice-président  ,  présente  aussi  à  tilre 
d'hommage  de  la  part  de  l'auteur  ,  M.  Keraudren  ,  ins- 
pecteur du  service  de  ianté  de  la  marine  ,  une  brochure 
portant  pour  titre  :  De  lajilvre  jaune  observée  aux  An-^ 
tilles  f.t  sur  les  vaisseaux  du  lïoi  ,  considérée  principale^ 
ment  sous  h  rapport  de  sa  transmission»  Le  rapport  à 
faire  sur  cette*production  est  conGée  à   M.  Forcade» 

M.  le  Secrétaire-général  donne  lecture  d'i:ne  lettre 
de  M.  Rollande  ,  médecin  à  Château-Renard ,  qui  adresse 
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un  mémoire  $ur  la  eataractê  ,  pour  obtenir  le  titre  de 
membre  correspondant.  M.  Roux  est  chargé  de  présenter 
un  rapport  sur  ce  manuscrit. 

M.  Th.  BeuUae  lit  un  rapport  sur  la  dissertation  de 
M.  Chaàanon  fils ,  médecin  à  Usez ,  sur  la  Jiivre  en 
général.  iA3.  Rampai  fait  ensuite  un  rapport  verbal  sur 
un  Jascicult  ^observations  adressées  à  la  Société  par 
M.  rf//ff,de  Pclîssanne. 

s8  Juin.  •«-  M.  X.  Roux  fait  hommage  de  la  thèse  qu'il 
vient  de  soutenir  à  l'école  de  Montpellier ,  sous  le  titre 
de:  Quelques  considérations  sur  les  perforations  spontanées 
âe  testomae ,  sur  laqueile^M.  Fenech  est  chargé  de  pré- 
senter un  rapport. 

Lecture  est  faite  d'une  lettre  de  M.  le  Maire  qui 
adresse  à  la  Compagnie  un  exemplaire  d'une  brochure 
intitulée  :  Appel  à  F  administration  publique  et  aux  hom-^ 
mes  de  Fart  sur  une  découverte  expérimentale  tris^  impor-* 
tante  pour  U  gouvernement ,  Vhumanité  et  les  progris  da 
la  médecine.  Quoique  ce  titre  seul  suffise  pour  faire  ap- 
précier un  pareil  travail  ,  la  Société  désigne  pourtant 
M.  Reymonet  pour  lui  en  rendre  un  compte  détaillé. 

Le  reste  de  la  Séance  est  consacré  à  la  discussion 
d'objets  d'administration  intérieure. 

^EGAVïy^  Président. 

SuE)  Seerétaire-généraL 
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en  Juillet  iSiS  ,  par  M.  Gambabt. 
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SECONDE     PARTIE. 


MÉMOIRES,    DISSERTATIONS,    NOTICES    NÉCRO- 
LOGIQUES. 


N^CKOLooia. 


Éloqk  historique  Je  /eu  Moise  -  Abraham  Jotevïï^  p 
prononcé  en  séance  publique  de  Im  Société  royale  de 
médecine  de  Marseille,  le  i5  octobre  1816,  par  Jeao* 
Gabriel  Niel,  médecin  de  MontpeUier^  etc. 

£x«gi  m{mam«ntain ,  tto. 
Messieurs  , 

Si  la  mémoire  de  rhomme  vertueux  a  droit  à  notre 
vënëration  et  nos  hoinina{;e8  ,  que  ne  devons-nous  pas 
^  celui  qui  joignit  à  un  tel  titre  ceux  de  bienfaiteur  de 
Thumanité  et  de  savant  distingué.  Cette  réunion  de 
qualités ,  si  précieuse  dans  tous  les  temps  et  surtout  à 
une  époque  où  la  perversité  a  laissé  tant  de  pénibles 
souvenirs ,  nous  impose  une  obli^tion  sacrée.  M.  Segaud 
à  qui  appartient,  comme  secrétaire-général  de  la  Compa^ 
gnie,  le  droit  de  payer  cette  honorable  dette,  veut  bien 
s'en  désister  aujourd'hui  en  ma  faveur  et  de  toutes  les 
marques  de  bienveillance  que  j'ai  reçu  d^  lui  ,  ce  n'est 
pas  celle  à  laquelle  je  suis  le  moins  sensible.  En  le  remc 
plaçant  pourtant  dans  cette  occasion ,  j'ai  moins  consi- 
déré mes  forces  que  le  sentiment  qui  me  liait  d'une 
manière  particulière  au  respectable  fdoyen  que  nous 
regrettons  et  sur  la  tombe  duquel  je  viens  dépose^ 
T.  VI.  ^a4M823.  u 
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je  tribut  du  respect  de  Tamitié  et  de  la  reconnaissance. 
Moïse  -  Abraham  de  Joyeuse ,  docteur  en  médecine 
de  Montpellier  ,  ancien  médecin  des  hôpitaux  du  Hoi  » 
chevalier  de  l'ordre  AQ^oldi^ lê^ li^lw-d'honneur , mem- 
bre du  ^urjr  niédicsil  du  dép/Eirtemeot  des  Bouches-du- 
Rhône ,  de  T Académie  de  Marseille  ,  Tun  des  fondateurs 
de  notre  CompjBgnie  ,  associé-régnicole  de  l'ancienne 
Société  royale  dt  médwcine  dte  fttri"?  ,  de'  l'Académie  des 
sciences  de  MontpisUier  ,  ^tCf  ^  naquit  le  i.*'  février 
1733  9  à  Montagnac  9  diocèse  d'Agde  ,  de  Louis  de 
Joyeuse  ,  docteur  en  médecine  ^  et  de  Marie-Thérèse 
Crétin.  Par  les  auteurs'  de  ses  jours  ,  ii  taiiatt  à  deuic 
fêmîiles  qui  ,  00m me  eeUa  4^8  Asvfépiwdes  ,  occupaient 
depuis  ufie  longue  suite  de  génératiobs  ,  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  médecins  les  pliia  recon^inandaltlea.  Son 
père  hpnaixifi  4'^4prit  et  tf  èsrversé  dans  les  lettres  ,  joi* 
gnait  à  des  connaissances  vastes  une  piété  exemplaire  ; 
sa  mère  .  douée  d*un  caractère  doux  et  d'un  cœur  élevé , 
pasisait.  pour  le  modèle  «t  Tlionnfur  d^  son  aexê.  Ces 
dignes  époux  dont  le  pérke  eut  tant  4fi  part  à  coluî 
^i  se  développa  chez  notre  coUègue  »  se  consacrM^nt 
À  Téducation  de  tous  LeuFS^  eofans  avec  un^  Msidui(4 
et  une  attention  dont  la  tendrense  paternelle  est  seule 
capable;  Convaincus  que  le  savoir  saii$  la  vertu  est  un 
liréaçnt  Bineste,  iU  forjnèrent  toiit«Â4arfois  l'esprit  et  le 
cœur  de  leurs,  élèves  ;  réunissant  part-là  deux  méthedei 
qoi  se  prêtent  onutueUeoietit  des  forces ,  ils  în^rè- 
rc»it  aux  objets  de  ker  sollicitude,  cette  délicatesse  de 
«ehtimeot  t,  ce  tact  fin  et  délicat  qni  procurent  le  bonheur 
en  Élisant  celui  des  personnes  qui  nous  entourent.  Mb 
dÂ  Joy9ti^  ,  le  plus  jeune  de  $^s  trots  frères  et  l'avant^ 
dernier  de  six  enfans  ,  ne  put  bog-temps  profiter  >des 
avantages  d'une  éducation  qui  feit  naître  naturellemeni 
i'idée  des  devoirs  plutôt  qu'elle  ne  les  commande  ,  mais 
tel  fut  sur  lui  l'effet  des  premières  impressions ,  qu'elles 
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reétêretit  gl^i^^s  ^n*  m  ftiémèfi^  «t  «enrireiic  eons>^ 
tamfAetit  de  guMe  à  9e$  actiotis.  A^Wtttpi  auquel  fe  soit 
obl!^  de  renlotfrer  i  l«!i  règlemeM  dei  collèges  de  mé- 
daille ,  instîlués  daftfis  les  pritieîpaleâ'  vitleM  de  lu  France^, 
ioomettaient  \eê  nouveaux  docteat*i  h  estercer  leur  pro^ 
leasiôil  pell^iit  qiielcpies  années  daViis  une  petite  cité , 
svam  d'obtenir  une  dggrégation  qui  leur  permit  de  dé- 
ployer tears  taten^  sut*  un  pl«s  gTand  théâtre.  Cet  u^age 
avait  un  grand  but  d'iltilibé ,  celui  de  iJÂi  iger  plus  puis- 
samment l'attention  des  adeptett  dn  côté  «les  vérités  pia- 
ti qu'es  et  de  perfettionner  leurs  in^^titutioifs  en  les  pré- 
parant aifxnoaveaux  actes  qui  devaient  confirmer  la  vst- 
îidrté  des  titres  dont  ils  araient  déjà  été  décoré».  Je  suis 
bien  éloigné  9  à  coup-sôr,  de  vouloir  fronder  les  coif- 
tumes  du  temps  présent ,  M  nve  parait  néanmoins  cortain 
que  Tart  de  guérir  retirerait  aujourd'hui  des  fruits  ina- 
préciables  de  la  méthode  dont  il  vient  d'être  fuit  men- 
tion ,  puisque  le  nouveau  système  d'enseignement  a 
«pplant  les  obstacles  qui  dégoûtaient  autri'fois  des  hom- 
me* effrayés  par  les  difficnltés  du  diagnostic.  M.  de 
Joyeuse  le  père  prolongea  ,  autant  qu'il  le  pût ,  le  terme 
d'une  épreuve  qui  .  en  bomarit  sa  pratique  ,  lui  permet- 
tait de  se  livrer  k  l*édoceti6fi  de  sa  nombreuse  famille, 
d'étudier  dans  leurs  moindres  nnances  les  maladies  qu'il 
avait  à  traiter ,  d'approfi>ndir  les  maîtres  de  son  art  et 
de  saisir  Tenchalhement  des  Vérités  immuables  qui ,  d'un 
commun  accord,  lient  toutes  lesbranches  d'une  science 
à  laquelle  oa  a  vainement  repiroché  des  écarts.  Ses  succès 
et  sa  réputation  ne  tardèrènft  pas  à  être  connus  de  la 
célèbre  université  de  .Montpellier» ,  k  la  recommandation 
de  laquelle  M.  le  Cèfi^inël  de  Fhfùry  hii  fit  ifccorder , 
parle  Roi  »  la  phte  de  tfiëfi«Cfn  ordiriatre  de^  armées 
en  Italie  et  ptesqtie  tout  de  suite  aprèft,  celle  de  pre- 
mier médecin  du  pfàrc  et  des  It^itaUk  de  ta  marine  à 
Marseille»  Le»grttttde»oeciipfttiiMiê  qui  rattoïKkieht  daas 
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te  nouveau  poste  l'obligèrent  à  confier  en  d'autrèi 
mains  la  continuation  de  l'éducation  de  l'enfant  chéri 
dont  le  caractère  plein  d'aménité  et  les  saillies  spiri- 
tuelles présageaient  déjà  ce  qu'il  deviendrait  un  jour* 
Notre  collègue  fut  placé  au  collège  des  pères  jésuites 
d'Agde  sous  lesquels  il  fit  d'abord  ses  humanités  et 
étudia  ensuite  la  philosophie.  On  doit  concevoir  aisé- 
ment combien  la  littérature  montra  d'attraits  à  un 
jeune  homme  d'une  imagination  aussi  vive  que  l'était 
alors  et  le  fut  jusqu'à  la  mort  ,  celle  de  notre  confrère* 
Il  m'a  souvent  répété  ,  dans  l'intimité  de  nos  conversa- 
tions f  que  le  temps  de  ses  premières  éludes  était  celui 
qui  avait  laissé  dans  sa  mémoire  les  plus  douces  im- 
pressions f  et  que  dans  plusieurs  occasions  de  sa  vie  il 
avait  eu  besoin  de  toute  la  force  de  la  raison  pour 
combattre  le  penchant  qui  Tentrajuait  exclusivement 
vers  la  culture  des  belles-lettres.  L'étude  de  la  philo- 
sophie ,  telle  qu'on  l'ensrignait  à  cette  époque  ,  lui  of- 
frit moins  de  charmes.  Noyée  dans  le  fatras  d*une  foule 
de  raisonnemens  pointilleux  et  diffus  ,  entravée  dans  le 
développement  de  sen  vérités  par  le  vain  langage  de 
l'école  et  la  méthode  subtilement  obscure  du  syllogisme  , 
elle  ne  parut  à  ses  yeux  que  l'assemblage  incohérent  d*un 
certain  nombre  de  principes  sans  réalité  et  de  consé* 
quences  spécieuses  dont  il  ne  pouvait  se  promettre  au- 
cune application  avantageuse.  Cette  manière  de  voir  , 
en  le  mettant  à  l'abri  de  l'influence  des  préjugés  sco- 
lastiques ,  lui  fut,  comme  il  se  plaisait  à  l'avouer  ,  d'une 
très-grande  utilité ,  quand  dans  la  maturité  de  l'âge  ^  il 
se  remit  à  l'étude  de  cette  science  vers  laquelle  le  traité 
de  l'homme  par  Dtf^ctfr^fj  le  ramena  et  dans  laquelle  la 
lecture  de  Newton  fixa  désormais  une  partie  de  ses  loisirs. 
Cependant  soit  émulation  9  soit  déférence  ou  reconnais- 
sance pour  ses  maîtres ,  il  se  distingua  à  tel  point  qu'on 
le  crut  en  état  de  soutenir  publiquement  à  Tàge  de  seize 
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ans  et  en  présence  de  TÉvéque  d*Agde,  nae  thèse  sur  tous 
les  potnu  de  la  logique ,  de  la  morale  et  de  la  méta- 
phjrsique  :  «  Je  dëraisonoai  beaucoup ,  me  disait-il ,  à 
9  ce  sujet ,  et  l'auditoire  ,  sans  me  comprendre  ,  eut  la 
»  générosité  de  me  couvtir  d*applaudissemens  »• 

Les  succès  qu'avait  obtenu  M.  de  Joyêusê  dans  Tétude 
des  belles-lettres  pour  lesquelles  il  était  passionné  ^ 
ceux  qu'on  lui  attribuait  dans  une  science  qu'il  n'aimait 
pas  y  mais  où  il  avait  montré  de  Tesprit  ,  son  heureux 
naturel  et  la  facilité  de  son  élocution,  le  firent  regarder 
par  les  jésuites  comme  un  sujet  capable  d'honorer 
leur  compagnie  ,  si  jalouse  d'ailleurs  de  s'attacher  tous 
les  genres  de  mérite.  Les  tentatives  qu'ils  firent ,  à  cet 
égard ,  auprès  de  lui ,  le  séduisirent  et  il  promit  d'en- 
trer dans  ce  corps ,  aussitôt  qu'il  en  aurait  obtenu  l'agré* 
ment,  de  son  père.  Trop  bien  convaincu ,  sans  doute  ^ 
que  les  obstacles  ne  tendent  qu'à  irriter  les  désirs  les 
moins  affermis  ,  celui-ci  consentit  à  ce  que  lui  demanda 
son  fils;  il  en  exigea  seulement  qu'avant  de  prendre 
l'habit  religieux,  il  vint  passier  quelques  mois  à 
Marseille,  dans  le  sein  de  sa  famille.  Cette  tournure 
dans  laquelle  l'amour  paternel  avait  pour  le  moins  au- 
tant de  part  que  la  raison,  fut  couronnée  d'un  p1<  in 
«uccès  i  M.  de  Joyeuse  oublia  auprès  des  auteurs  de 
ses  jours  le  projet  qu'il  avait  formé  ,  et  répondit  aux 
jésuites  qui  lui  rappelèrent  sa  promesse  :  «  vous  avez 
»  mal  fait ,  avant  de  m'engager  plus  étroitement  ,  de 
3^  me  laisser   connaître  le  prix  dn  la  liberté  ». 

Les  courts  instans  que  notre  collègue  pa^sa  dans  le 
sein .  d'une  famille  dont  il  était  chaque  jour  apprécié 
d'avantage,  furent  pour  lui  un  temps  d'ivresse  et  de 
bonheur  ;  il  ne  le  rappelait  jamais  dans  ses  vieux  jours  , 
sans  éprouver   une  douce  émotion. 

Qu'on  se  figure ,  en  effet ,  un  jeune  homme  de  seize  à 
dix-sept  ans ,  d'un  esprit  cultivé,  d'une  ima^jinalion  vive 
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et  brilknte  ,  pMsaiU;  tout^HSoup  des  inaiM  dé  M# 
maîtres  dans  les  liras  d'un  pèr.e  et  d'une  mère  tendre  ^ 
du  fond  d'un  clokre  dans  une  ville  que  la  naitare  et  ktf 
arts  embellissaient  à  Tenvi»  qae  le  comdneroe  et  l'iti* 
dustiîe*  peuplaient  «nue  dépens  de  tautes  les  région»  de 
l'Univers  ,  et  l'on  se  fermera  une  ktée  des  sensations 
qu'il  dut  éprouver.  Au  milieu  de  tant  de  m«ti(8  d'ob* 
aervations ,  dans  lesquels  la  a4reté  aaturelle  du  jugement 
corrigea  constamment  l'inexpérience  de  l'^e  y  son  ^oèt 
pour  les  l>eaux-Brbs  ne  cessa  dé  le  dcunmer.  Exalté 
par  les  sublimes  conceptions  de  Corneille  ^  âinviliorisé 
avec  les  beaux  vers  de  Racine  ,  entraîné  par  un  charme 
invincible  vers  les  productions  de  ce  Molière  ,  qui 
n'a  eu  ni  modèle  ni  imitateur ,  il  ne  pensait  pas  «lors 
que  Ton  put  éprouver  de  plus  vive  jouissance  que  celle 
de  la  lecture  des  chefs-d'œuvres  de  ces  génies  immor- 
tels. La  représentation  des  productions  de  ces  grands 
maîtres  Téclaira  à  cet  égard  ^  et  lui  inspira  pour  la  fré* 
quentation  du  théàtie  un  goût  dont  la  vieillesse  màme 
n'avait  pu  le  détourner.  Il  lui  devait  cette  prononcia« 
tion  pure  que  l'on  trouve  rarement  parmi  les  «nfans  dé 
la  Provence ,  des  notions  précieuses  sur  les  passions 
qui  agitent  si  souvent  le  cœur  humain ,  et  l'art  heu- 
reux de  se  délasser  ,  en  fournissant  de  nouveaux  ali* 
mens  à  l'esprit  :  on  dirait  que  c'était  pour  lui  que 
Ducnrceau  avait  tracé  les  deux  ytT%  suivans  : 
Il  fAiit  tirer  da  frait  d'un  pUîsir  ionocent  , 
Et  chercher  à  «'instruire  en  se  di?ertUsant« 
quelque  fut  néanmoins  l'entraînement  de  notre  collègiie 
vers  la  culture  des  lettres  et  des  arts  ,  il  sentit  la  liée* 
ceâsité  d'une  occupation  plus  solide  ^  et  obtint  de  sctt 
parens  la  permission  d'aller  étudier  la  médecine  4 
Montpellier. 

L'étude  du  corps   humain  dans  les  amphithéâtres  ^ 
celle  des  maladies  dans  les  hôpitaux  ,  fixèrent  ^dlxArd 
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•on  ott^Blion ,  aiMorbèrent  tout  iom  ttmfê  et  mireat  à 
«ne  bien  pénible  épreuve  la  feoeihiUlé  iexqQÎee  qu'il  t 
coiuervëe  Jusqu'à  la  mort.  D'après  les  conseils  que  son 
père  lui  avait  tracé  dans  un  opuscule  latin  qui  se  trouve 
entre  mes  mains  ,  il   ne  suivît  les  cours  de  théorie 
qu'après  s'itiieffamiliarisé  avec  les  prënotions  ooaques  »  le 
premier,  leltroisiène  livnedes  épidémies  et  les  apfaonsmcs 
à'mppocraté.  Cette  méthode ,  vraiment  philosophique  , 
marchant  de  front  avec  l'étude  de  l'homme  sain  et  l'ob- 
servation journalière  des    phénomènes  morbides ,  dût 
néœssaîvement  le  prémunir  contre  les  dangers  de  l'es*- 
prit  de  système,  exerçant  alorsfun  despotisme  absolu  dans 
toutes  les  écoles»  Celle  de  Montpellier,  malgré  son  at- 
tachement à  la  doctrine  du  père  de  la  médecine ,  nV 
vak  pas  été  exempte  de  cette  contagion.  Soumise,  avec 
ses  émules  ou  9ê8  rivales ,  à  finflucnce  toute  puissante 
des  aystèmee  de  philoaophie,  elle  avait  été  gafténîste  , 
tamt  que   ki  doctrine  d'AristoU  avait  été  diominante, 
cemme    elle    devint    ensuit»    Boerrhmaviêvmê    lorsque 
Ehàcartes  clut  appris  à  l'Europe  entière  l'art  dtffiieile  de 
pelMer.  Ce*  ne  fut  qu'après  le  milieu  et  presqvie  vers  if 
fin  du  iS^  siècle  ,  que  guidée  par  les   déoouivertcs  de 
Nuptùn ,  éUe  parvint  au  degré  de  perfectiontsement  qoî 
la  caracftériae  aujourd'hui  et  sentit  combien  l'applica** 
tion  d'une  judicieuse  analyse  était  utile  aux  arts ,  aux 
acienees,  k  la  raison.  M»  étJoyeuMy  à  l'appfocfae  de 
ses  études  théoriques  ,  fut  e»  quelque  sorte  efifrayé  par 
^immense    étendue  d'une  doctrine  si  étroitenvent  liée 
avec  nne  foule  de  sdences  accessoires ,  car  teUe  était» 
aéus  Faeceadant  des  principes  B^erfhaufiem ,  une  tbéo»- 
rie  qui  ne  pouvait  être  éclaircie  qne  par  les  cakuls 
physico-mathématiques ,  la  chimie  ,  la  botanique  et  la 
physique  ejipérimèntale.  Entratné  néannoma  par  le  pre»' 
tige  d'an  assemUage  ài»si  brillant ,  il  sut  vaincre  lee 
dificottéa  )ea  phis  épinenaea  p,  frandùr  toua  les  obsta* 
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des  et  parcourir  k  pas  de  géant  une  carrière  semée 
d'ér.ueils  et  d*aspëritéM.  Les  lauriers  qu'il  y  cueillit  le 
détiommagèrent  bientôt  de  ècs  efforts  et  ses  professeurs 
le  signalèrent  comme  l'un  des  étudians  les  plus  distin- 
gués de  l'Université  de  Montpellier.  Barthiz  ,  Reni  , 
Gouan  f  GilUbtrt  et  Rast  ^  de  Lyon  ,  Bouteille  «  de 
Manosqué,  qui  avaient  été  »eg  condisciples  et  furent 
toujours  ses  amis  se  plaisaient  à  lui  rendre  cette  jus- 
tice ;  là  correspondance  qu'il  entretint  long-temps  avec 
ces  hommes  célèbres  ^  prouve  en  plus  d*un  endroit  la 
haute  idée  qu'ils  avaient  dès-lors  conçu  de  ses  talens  : 
Ce  fut  à  l'occasion  de  son  admission  au  grade  de  ba- 
chelier qu'il  en  déploya  pour  la  première  fois  la  ri- 
chesse. Les  épreuves  auxquelles  les  étudians  étaient 
soumis  pour  parvenir  .à  ce  degré  étaient  peut-être  celles 
qui  9  en  leur  montrant  le  plus  d'attraits  ,  excitaient  le 
plus  leur  amour-propre.  Rapprochés  des  temps  où  l'es- 
prit s'était  orné  des  fleurs  de  la  rhétorique  et  perfec- 
tionnés par  la  culture  de  la  science  du  raisonnement , 
liés  en  quelque  façon  avec  des  études  qui  leur  avaient 
procuré  les  plus  douces  jouissances  ,  les  plus  aimables 
souvenirs  ,  elles  devaient  marquer  la  place  qu'ils  allaient 
désormais  occuper  parmi  de  nombreux  émules  et  don- 
ner même  la  mesure  d'espérance  de  leur  mérite  i 
venir. 

Les  actes  publics  que  notre  collègue  soutint  à  ce  sujet 
ne  furent  pas  pour  lui ,  comme  pour  tant  d'autres  ,  une 
vaine  formalité»  ni  la  simple  répétition  des  premiers  pré» 
ceptes  scolastiques  ;  il  s'y  éleva  à  des  raisonnemens  si 
judicieux  touchant  la  physiologie  ,  la  pathologie  que  M. 
Magnol  y  en  lui  donnant  la  toge  ,  ne  put  se  défendre 
d'une  certaine  admiration  et  lui  dit  avec  véhémence  : 
«  allez,  jeune  homme  ,  allez  où  la  gloire  et  vos  talens 
»  vous  appellent  :  i.  <juo  te  pedes  rapiunt  et  auras  »• 
M»  le  professeur  GilUbtrt ,  en  fournissant  cette  anecdote  « 
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a  donné  Tassuranee  que  l'auditoire  partagea  l'enthou- 
siasme et  les  vœux  de  son  président. 

La  question  physiologique  que  M.  de  Joyeuse  prit 
alors  pour  sujet  de  sa  thèse  fit  autant  d'honneur  à  son 
discernement  qu'aux  connaissances  qu'il  avait  acqui- 
ses en  médecine ,  en  chimie  et  en  histoire  naturelle. 
Doué  d'un  esprit  indépendant  ,  il  voulut  éviter  le's 
sentiers  que  la  routine  et  le  goût  des  discussions  oiseuses 
avaient  si  souvent  rebattu  et  il  donna  sur  la  manière 
d'agir  du  venin  de  la  tarentule ,  du  scorpion  ,  de  la  vi- 
père et^  du  chien  enragé  des  explications  si  solides 
qu'elles  pourraient  être  regardées  ,  en  quelque  sorte  , 
comnfie  le  fondement  des  belles  découvertes  que  nous 
devons  ,  à  cet  égard  ,  aux  progrès  de  la  physique  expé- 
rimentale. 

De  tels  succès  ne  l'ébloui rent  cependant' pas ,  et  soit 
modestie  soit  sagacité  |  il  jugea  ,  avec  raison  ,  que  plus 
on  avance  dans  les  études  médicales  plus  les  bornes 
du  savoir  paraissent  s'éloigner. 

Cette  manière  d'envisager  le  vaste  champ  qu*offre  à 
l'œil  du  philosophe  l'art  difficile  de  guérir,  décida  notre 
collègue  à  prolonger  son  séjour  à  Montpellier  et  à  dif^ 
férer  d'une  année  l'époque  qui  devait  couronner  Bt9 
travaux  scolastiques  ;  l'emploi  qu'il  j  fit  de  ce  temps 
décèle  sa  pénétration  et  la  précision  avec  laquelle  il 
jugeait  d'une  science  dont  toutes  les  parties  sont  aussi 
intimement  liées  entr'elles  que  les  rameaux  le  sont  à 
la  tige  >  que  la  tige  l'est  avec  le  tronc.  Par  suite  d'un 
préjugé  dont  la  naissance  remonte  aux  siècles  de  bar- 
barie ,  la  médecine  avait  établi  entre  elle  et  la  chirurgie , 
une  ligne  de  démai  cation  qui  nuisait  immensément  aux. 
progrés  de  l'une  et  de  l'autre.  Séparée  par  des  insti- 
tutions différentes  ,  quoique  devant  concourir  à  une 
même  fin  «  on  les  voyait  se  partager  des  attributs  qui 
T.  VI.  Août  1825.         '  12 


DigitizedbV  Google 


(90) 

mutuellement  communiqués,  pouvaient  seuls  assurer  le 
triomphe  de  Tait ,  rappeler   dans  ses  voies  la    nature 
égarée  et  porter  le  dernier  degré  de  perfection  dans  la 
science  de  Thomme  ,  en  réunissant  un  grand  nombre 
de  vérités  éparses  et  proscrivant  ^  d'un  commun  accord, 
des  erreurs  trop  méconnues    Devançant  à  cet  égard  les 
lumières  de  son  siècle  ^  notre  confrère  ne  crut  pas  être 
médecin  tant   qu'il    ignorerait   Tait   de   ramener  à  deê 
principes  généraux  la    manière   dont  la  nature  tend  à 
dissiper  ou  à  aggraver  les  maladies,  qu'elles  aient  leur 
siège    dans  les    parties  les   plus  secrètes    ou  les    plus 
apparentes   de  notre  corps.  Après  avoir  étudié  ce  que 
l'expéiience  a  fait  acquérir  de  plus  précis  sur  les  désor- 
dres de  l'organisation  intérieure ,  il  s'appliqua  ,  durant 
l'année  dont  il  vient  d'être  parlé  ,  à  observer  dans  les 
hospices    de  charité  la  marche  des  maladies   chirurgi- 
cales et  apprit  à  apprécier  les  divers  moyens  à  l'aide 
desquels  une  main  habilement  exercée  va  détruire  les 
causes  de  la  mort  en  traversant  ,  le  fer  ou  le  feu  à  la 
main,  les  canaux  si  déliés  de  la  vie.  Éclairant  par  ce 
système  toutes  les  puilies  de  l'art  en  les  rapprochant 
pour  les  unir  et  en  former  un  tout ,  il  parvint  au  com- 
plément de  la  perfectibilité  médicale  dont  le  propre  est 
de  mettre  en  démonstration  ce  qui  n'est  que  spéculatif 
ou  hypothétique  pour  le  commun  de  ceux  qui  achèvent 
de  parcourir  la  route  de  l'enseignement. 

Le  même  sentiment  d'indépendance  qui  avait  éloigné 
Botre  collègue  du  sentier  de  la  routine  lorsqu'il  reçut 
le  grade  de  bachelier  ,  le  guicia  encore  dans  le  choix 
du  sujet  de  la  thèse  qu'il  soutint  publiquement  pour 
obtenir  le  doctorat.  Pénétré  des  grandes  idées  dont  il 
devait  le  développement  à  l'observation  des  maladies 
dites  externes  ,  il  les  exposa  dans  une  dissertation  la- 
tine écrite  avec  une  rare  pureté  et  beaucoup  d'élégance. 
Cette  dissertation  intitulée:  Quœstio  mcdico^ihirurgica 
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utrum  ahsôluta  vujnerum  suppurmiion$  ad  promoifendâm  • 
cicatricem  prœstertt  detergentia  y  salino^guœoy  sarcotins , 
alis  ohosis  et  pinguibus  quibusHbet  medicamentis  embrasse 
toute  la  doctrine' des  plaies  et  offre  les  rapprochemeni 
les  plus  ingénieux.  Divisée  en  onze  chapitres  dans  les- 
quels règne  le  plus  parfait  esprit  d'ordre  et  de  méthode,  * 
l'auteur  commence  par  examiner  la  nature   et  les  dif- 
férences des  plaies  ;  il  démontre  ensuite  l'analogie  que  ' 
suivent  dans  leur  marche  toutes  les  lésions  organiques 
commençant    ou  finissant  par  une  solution  de    conti- 
nuité directe  ou  indirecte,  et  prouve  enfin  l'inutilité  de' 
l'emploi  des  substances  huileuses  ^  grasses  et  des  médt- 
camens  dits  sarcotiques  pour  arriver  à  la  cicatrisation 
dont  il  attribue  l'honneur  aux  soins  de  la  nature.  Ces 
idées  que   l'on  regarde    presque    généralement  aujour- 
d'hui comme  des  vérités  «  étaient  fort  hardies  à  l'épo- 
que   dont     nous    parlons  ,  aussi  furent-elles  vivement 
contestées  quoique  heureusement  débattues    par  M.  de 
Joyeute  qui  consigna  dans  un  appendice  manuscrit ,  que 
)*ai  entre  les  mains,  les'objections  qui  lui  furent  adressées 
et  les  réponses  qu'il  y  opposa.  Ce  qu'il  fit  de  plus  hardi 
encore  ,  ce  fut  de  faire  sentir  dans  la  même  disserta- 
tion, mais   avec  beaucoup   de  circonspection  ,  combien 
la  médecine  perdait  à  être  entièrement  isolée  de  la  chî-- 
rurgie  et  il  fit  entrevoir  ,  en  conséquence  de  ce  prin- 
cipe ,   les  rapports   qui  pouvaient  être  établis  là  où  le 
préjugé  avait  posé  des  barrières.  Moins  ambitieux  que 
quelques    personnages    ne   Tont   été  de    nos    jours  ,  il 
voulait  bien  empiéter  quelque  chose  sur  la  chirurgie , 
mais  en   lui  restituant  sur   la  médecine   elle-même   ce 
qu'elle  lui  ravirait   d'utile  et   d'avantageux    pour   l'hu- 
manité sans  lui  permettre  pçurtant  d'abuser  d'un  aussi 
riche  abandon. 

Quoique  l'art  de  guérir  ait  fait  de  très-grands  progrès 
depuis  l'année  i753  que  fut  publiée  et  soutenue  hà  di«*t. 
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îiertation  dont  il  vient  d*étre  fait  mtntion  (i)  ,  on  peut 
.avancer ,  sans  incertitude ,  que  cette  pièce  académique 
n'est  pas  indigne  d'être  réimprimée  ;  si  les  véiîtés 
qu'elle  renferme  n'ont  plus  aujourd'hui ,  le  mérite  de 
la  nouveauté ,  elles  sont  exposées  avec  tant  de  clarté 
et  de  précision  que  le  lecteur  ne  saurait  en  suivre  l'heu- 
reux enchaînement  sans  y  trouver  un  grand  fond  d'ins- 
truction et  beaucoup  d'intérêt. 

Dès  que  M.  de  Joyeuse  eut  été  promu  au  grade  de 
docteur  en  médecine  ,  il  se  rendit  à  Marseille ,  auprès 
de  son  père  dont  il  suivit  assidûment  les  visites  dans 
les  hôpitaux  de  l'arsenal.  Cette  fréquentation  pendant  la- 
quelle il  put  faire  à  la  pratique  une  application  soutenue 
de  ses  connaissances  théoriques  ,  le  mit  bientôt  à  même 
de  pouvoir  exercer  avec  confiance.  Il  ne  dut  néanmoins 
pas  k  sa  sagacité  seule ,  la  rapidité  avec  laquelle  il  ar- 
riva à  un  terme  que  tant  de  médecins  n'alt^'ignent 
qu'avec  les  plus  laborinux  efforts  ;  les  soins  que  prit  un 
père  tendre  de  le  guider  à  travers  les  sentiers  si  épi- 
neux de  la  science  y  applanirent  devant  lui  cette  muUi- 
tude  d'obstacles  qui  ne  s'évanouidscnt  qu'à  la  lueur  du 
flambleau  de  l'expérience.  Djégageant ,  à  ses  yvux ,  le» 
maladies  de  cette  variété  incalculable  de  phénomènes 
accidentels  qui  semblent  tant  de  fois  en  masquer  la 
nature  ,  dépouillant  la  vérité  des  nuages  qui  l'obscur- 
cissent ou  la  cachent  sous  des  dehors  trompeurs  ,  il 
la  lui  montra  telle  qu'elle  peut  arriver  jusqu'à  nous  et 
Ini^cofnmuniqua  cette  habilité  de  prognoslic  à  laquelle  il 
fut  redevable  d'une  partîe  de  sa  réputation.  Ce  service 
fut  grand  sans  doute  et  notre  collègue ,  pour  en  sentir 
l'étendue  »  n'eut  besoin  que  d'en  appeler  à  son  coeur  ; 


{i}  M.  de  Joyeuse  fot  reçu  doclenr  le  lo  septembre  17 53.  Il 
éuit'ig^  de  Tingudenx  ans  ,  ce  qui  fait  soixante  ci  trois  aot  dé 
étctorat  et  85  anaécs  de  vie. 
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cependant  quelque  put  être  Aa  reconnaiâaance  ,  elle 
n'aurait  su  égaler  rincomparable  satisfaction  qu'éprou- 
vait celui  qui  l'avait  faite  naître.  Heureux ,  à  ceup-aûr, 
celui  qui ,  guidé  par  l'auteur  de  ses  jours  ^  franchit  avec 
facilité  les  longs  détours  du  sentier  d'Épiàaure  »  mais 
cent  fois  plus  heureux  encore  le  père  qui ,  témoin  des 
succès  qu'il  a  préparé  à  un  fils  chéri  ,  voit  combler 
en  lui  êcs  plus  douces  espérances  et  reçoit  ainsi  la 
récompense  due  à  son  amour  et  à  sts  soins  assidus. 
Cette  récompense  fixa  à  jamais  le  sort  de  notre  col- 
lègue et  fur  d'autant  plus  honorable  pour  lui  qu'il  ne 
la  dût  qu'à  ses  services.  Une  épidémie  de  fièvre  de 
mauvais  cacactère  s'étant  déclarée  ,  en  1754  >  parmi  les 
foiçats  de  Marseille,  et  le  nombre  de  ces  malheureux 
encombrant  l'hôpital  qui  leur  était  destiné^  M.  de  Joyeuse 
j  partagea  les  fonctions  de  son  père  avec  l'habileté  d'un 
praticien  consommé.  Le  ministre  instruit  des  soins  ef- 
ficaces à  l'aide  desquels  ces  infortunés  avaient  été  ren- 
dus' à  leurs  travaux  »  ne  crut  pouvoir  mieux  payer  ce 
bienfait  qu'en  nommant  médecin  de  la  marine  à  Tou- 
\çn ,  celui  qui  en  était  l'auteur.  Breveté  en  lySS  9  notre 
collègue  fut  aussitôt  chargé  du  traitement  des  employés, 
classe  d'hommes  qui  dans  tous  les  temps  a  fixé  l'intérêt 
du  Gouvernement*  Habitué  à  porter  en  tout  celte  droi- 
ture de  cœur  qui  est  le  plus  sûr  garant  de  la  réussite 
de  nos  entreprises ,  M.  de  Joyeuse  s'acquitta  de  son 
emploi  avec  un  zèle  et  une  assiduité  qui  ne  pourraient 
être  comparés  qu'à  la  noble  émulation  dont  il  se  sen- 
tait enflammé  pour  les  progrès  de  son  art.  I?oux  et 
compatissant,  sa  présence  était  pour  les  malades  un 
baume  salutaire  et  ses  propos,  affectueux  avaient  sou« 
vent  calmé  la  douleur  avant  même  qu'il  eut  prescrit  le 
remède  destiné  à  la  combattre.  Estimé  de  ses  supérieurs , 
vénéré  de  ses  subordonnés,  chéri  de  ceux  qui  étaient 
confiés  À  ses  soins  ,   il  goûta  dans  toute    sa  plénitude 
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cette  Mtisftiction  intérieure  à  laquelle  l'homme  ne  peut 
prétendre  qu'autant  qu'il  se  dévoue  sans  réserve  à  ses 
devoirs. 

Cet  état  de  choses ,  qui  dura  environ  onze  ans  ^ 
laissait  bien  peu  à  désirer  à  notre  collègue  qui ,  par 
surcroît  de  fortune ,  se  trouvait  réuni  avec  ses  deux 
frères  aînés ,  commissaires  de  la  marine ,  et  avec  ma- 
dame de  Lespine  ,  sa  sœur ,  femme  aimable  qu'il  afiec- 
tionnatt  beaucoup  et  dont  il  était  payé  de  retour*  Son 
emploi,  en  mettant  à  sa  disposition  un  vaste  laboratoire 
de  chimie  et  un  beau  jardin  de  botanique  y  ^ui  rendait 
facile  la  culture  des  deux  sciences  ,  pour  lesquelles  il 
conserva  toujours  une  sorte  de  prédilection ,  car  son 
goût  le  ramenait  sans  cesse  vers  un  but  d'utilité,  lor^, 
surtout ,  que  celui-ci  avait  des  rapports  entiers  avec  la 
médecine.  Cette  heureuse  faculté  de  savoir  lier  enlr'eux 
les  résultats  de  l'observation  de  la  nature  et  des  expé- 
riences de  la  physique ,  dirigea  son  attention  vers 
une  foule  de  recherches  curieuses ,  instructives  ,  et 
dont  quelques-unes  avaient  jusqu'alors  éch.ac^pé  à  l'at- 
tention des  savans.  Le  grand  nombre  de  scorbutiques, 
qui  f  après  de  certaines  traversées  ,  se  rendaient  k  son 
hôpital  ,  lui  fit  faire ,  sur  les  causes  ^  cette  maladie , 
des  perquisitions  qui  ne  sont  pas  assez  connues  ,  et  qui 
mériteraient  de  l'être  d'avantage.  Il  s'était  aperçu  que 
des  équipages  entiers  étaient  exempts  de  cette  maladie  , 
quoiqu'ils  eussent  manqué  pendant  long-temps  d'alimcns 
fiais,  tandis  que  d'autres^  après  de  plus  courts  trajets 
sur  mer  durant  lesquels  môme  ils  avaient  eu  la  faculté 
de  renouveler  plusieurs  fois  leurs  vivres ,  en  étaient  affec- 
tés d'une  manière  effrayante.  Ce  contraste  vraiment  frap- 
pant l'amena  insensiblement  à  soupçonner  que  la  détério- 
r«ition  du  biscuit  pouvait  avoir  quelque  part  à  la  produc- 
tion de  cette  fâcheuse  affection  ,  et  il  crut  être  parvenu 
à  découvrir  que  c'était  à  une  espèce  particulière  de  ver 
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f  11*011  devait  attribuer  la  détérioration  de  ce  comes- 
tible. La  génération  des  vers,  dans  le  biscuit  ,  avait 
été  attribuée  jusquakjrs  à  la  mauvaise  qualité  de  cet 
aliment ,  sans  qu'ducuBe  cause  extérieure  y  exporta  la 
semence.  Ces  expériences»  eik  lui  montrant  le  contraire  , 
le  convainquirent  d'autre  part  que  les  biscuits  nourris- 
saient différentes  espèces  distincles  de  ces  animaux,  et 
que  chaque  espèce  particulière  demandait  du  biscuit  de 
diâerente  qualité.  Il  donna  à  l'espèce  qui,  selon  lui  , 
occasione  le  scorbut  ,  le  nom  de  teigne  i^agaboade  »  ' 
pour  la  distinguer  des  autres  ,  et  remarque  que  l'insecte 
qui  en  provient  est  du  genre  des  scarabées..  Cette  teigne 
est  fort  velue  ,  longue  d'environ  deux  .lignes  ,  à  anneaux 
convexes  ,  de  couleur  d'olive  :  elle  est  munie  d'un  grand 
nombre  de  pattes  sur  lesquelles  elle  se  soutient  sans 
ramper  et  est  couverte  de  bouquets  de  poils  qui  nais- 
sent en  se  croisant  en  tout  sens  des  anneaux  dont  il 
vient  d'être  fait  mention.  Je  n'adopterai  ici  aucune  opi- 
nion pour  ou  contre  cette  étiologie  du  scorbut,  parce  que 
son  plus  ou  moins  de  solidité  ne  peut  être  conArqfiée 
que  par  une  longue  suite  d'observations;  mais  en  avouant 
qu'elle  n'est  pas  dépourvue  de  vràissemblance  ,  je  lais- 
serai l'occasion  de  faire  savoir  que  le  travail  auquel 
elle  donna  lieu  ,  fît  naître ,  un  peu  plus  tard ,  deux 
ouvrages  qui  obtinrent  des  encouragemens  et  des  rë-* 
compenses.  L'un  intitulé  :  HUtoire  des  vers  qui  s'engtn^ 
drent  dans  le  biscuit  de  mer  (i),  l'autre  Histoire  des 
Charençons  (2)  furent  publiés  par  le  frère  de  notie 
collègue  ;  ce  dernier,  quoiqu'ajant  eu  une  grande  part 
à  leur  rédaction  ,  fit  volontiers  le  sacrifice  de  la  portion 
de  gloire  qui  aurait  pu  lui  en  revenir.  Cependant  plus  3e% 


(i)  Paris,  1767. 
(a)  Avignoo  ^   1763, 
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connaissances  acquéraient  d'étendue  ,  plus  il  montrait 
d'avidîtë  à  en  obtenir  de  nouvelles  p  et  cette  louable 
ambition  le  conduisit  à  Paris.  En  arrivant  dans  la  ca- 
pitale f  où  sa  réputation  l'avait  préci^dë,  il  chercha  à 
8*7  rapprocher  des  hommes  les  plus  distinf;ués  par  leur 
mérite  ;  accueilli  par  ces  personnages  avec  une  distinc- 
tion peu  commune  ^  il  leur  communiqua  dos  f<iits  qu'ils 
Ignoraient ,  des  réflexions  qu'ils  n'avaient  pas  faites , 
en  retour  dus  découvertes  qu'ils  lui  enseignèrent.  C'est 
ainsi  que  les  hommes  cultivant  les  sciences  ,  s'appren* 
nent  réciproquement  ce  qui  peut  les  perfectionner  ;  c'est 
ainsi  qu'ils  mettent  dans  un  jour  propice  la  multiplicité 
des  faces  qu'elles  présentent  et  les  fécondent  en  quel*^ 
que  sorte  par  la  variété  infinie  des  idées  qu'elles  font 
nnitre. 

Pendant  le  séjour  que  M.  de  Joyeuse  fit  à  Paris ,  il 
resserra  les  liens  qu'il  avait  formé  par  la  voie  de  la 
correspondance,  avec  plusieurs  médecins  célèbres  et 
s'acquit  de  nouveaux  amis  :  tels  furent  Senac  ,  Lieu^ 
taud ,  RoUin  >  Petit  et  Vicq  à*As:ir  :  les  marques  par* 
ticulières  de  considération  qu'ils  lui  donnèrent  suffi- 
raient à  sa  gloire  ,  s'il  n'y  avait  eu  des  droits  encore 
plus  sacrés.  Mais  de  toutes  les  liaisons  que  notre  collè-> 
gue  forma  dans  la  capitale  ^  la  plus  intime ,  comme  la 
plus  chère  à  son  cœur,  fut  celle  du  bon,  du  modeste t 
du  vertueux  Poissonnier.  Attirés  mutuellement  par  cette 
douce  sympathie  qui  ne  se  rencontre  qu'entre  les 
belles  Âmes ,  il  s'établit  de  l'un  à  l'autre  une  confiance 
sans  bornes  et  dont  la  mort  seule  rompit  le  cours.  Il 
est  impossible  de  lire  leurs  lettres  pleinas'  d'instruction  et 
de  sensibilité  ,  sans  éprouver  un  charme  incopcevable 
et  qui  retrace  à  l'esprit  cette  touchante  fuble  dans 
laquelle  notre  Lafontaine  a  si  bien  dépeint  l'amitié. 
Qu'ils  furent  pénibles  pour  eux  les  momens  d'anarchie 
durant  lesquels  la  France  ,  ensanglantée  par  quelques 
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tjrans  popolaires ,  était  en  proie  &  tous  les  genres  d'op- 
pression I  Si  cette  épo<{ue  fut  la  seule  qui  suspendit  leurs 
relations,  avec  combien  d'empressement  ne  les  reprirent- 
ils  pas  de  nouveau ,  dès  qu'ils  purent  le  faire  sans  dadger 
l'un  pour  l'autre  :  je  ne  puis  résister  k  citer ,  ici ,  un 
fragment  de  ce  qu'écrivait  M*  Poissonnier  «  à  son  di« 
gne  ami ,  peu  de  temps  après  la  mémorable  journée 
du  9  thermidor  :  «  Vous  m'avez  comblé  de  joie  de  me 
»  donner  de  vos  nouvelles ,  en  me  demandant  des  miennes. 
»  Mon  amitié  pour  vous  éprouvait  les  mêmes  sollicitudes 
»  que  celles  que  vous  avez  conservées  pour  moi ,  placés 
»  tous  les  deux  sur  les  bords  d'un  volcan  que  la  Pro* 
»  vidence  vient  d'éteindre.  J'ai  passé  six  mois  dans 
»  une  maison  de  réclusion.  Soixante  années  d'une 
»  vie  pure  et  irrép/ochable  n'ont  pu  me  garantir  de 
^  cette  injustice  ;  ma  santé  n'y  a  reçu  que  de  légères 
19  atteintes  ,  sans  doute  parce  que  les  gens  de  bien 
»  trouvent  toujours   dès  consolations  dans   le  témoi- 

»  gnage   de  leur  conscience jouissons  à  présent  du 

B  bonheur  de  nous  entretenir  de  la  tempête  »  étant 
»  rentrés  dans  le  port.  Les  amis  qui  restent ,  sont  en* 
»  core  plus  précieux  après  avoir  échappé  au  nau«- 
»  frage  ,    etc*  »• 

Quelque  envie  qu'eut  M.  de  Joyeuse  i  de  se  rendre 
aux  vœux  de  ses  proches  et  de  ses  amis  de  province  f 
qui  le  rappelaient  auprès  d'eux ,  il  prolongea  cependant 
son  séjour  dans  la  capitale  ,  autant  que  le  devoir  le  lui 
permit.  La  hce  nouvelle  que  venait  d'j  prendre  alors 
î'anatomic  et  la  chimie ,  les  progrès  qu'y  fesaient  ces 
deux  sciences,  l'esprit  d'ordre  et  de  méthode  qui 
commençaient  à  s'introduire  dans  leur  enseignement  ^ 
dirigèrent ,  de  leur  c6té ,  toute  sen  application.  Les 
connaissances  qu'il  en  rapporta ,  perfectionnèrent  non 
seulement  celles  qu'il  avait  acquises  auparavant ,  mais 
T.  VL  jioùi  i8a3-  i5 
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lui  présentèwnt  encore  sous,  un  nouveau  jour.  4*M3C 
branches  de.  le  médecioe  su9ccf(UUe»v  d'un  intërèl 
plus  général  s  d'un  u«e^f  pJM^ .  é|ai>du  quVm  ne,  l'avait 
ci'u.  jusqu'alors.  Les*  tray^M^  auxquels  les.re^^Kta  de 
l'esprit  d'iohseryation:  e^  d'analyse  dnanèreflA.  lieu*, 
furent',  à  n'^n^pe».  d#uter  ,  les*  giw4e«  baâcsisur  lee^ 
quelWs  vinrenjt  s'^ase^r  »  epvirAni'qjianmktrao^raprè^^ 
dts  déco«uvcrfee#,iwforAaAte^.,,  pbi^  exectesu  pl^  p«^ 
ciseaque  .celW«.4<4  le^^nyiûf^,  précédées  et  d'oùd^k>u<« 
]èrent).ni^urelleinfnti  c^/  classiftPîitîons  heureuses  qui 
expii<)t\eat  tout  a  «leiftiUJW^jive'^t;.  la  nature,  dts  objets^ 
]ly.aurait>,àtf;oMp«/-.sût,  ;di^.  rpr^iieii  et-.de  rmgretitude 
à' ne  paSi^oBireV^îe.df  lA.V<^rité.:d0  ce.fai>;  mais  toult^i» 
rendiinti.juftlke<eii».jitifttoiiHstes  et  eux«i:biiiHAtes  du  noÂUei» 
dm  i8»^sièelQ«  evouona. qu'il  ti^.^iurMt^p^'Ané  a«iss* efficaT 
cernant  Ias  re4rherchej^id^ii«s4YaM  d«»  cAM'de  Cestdeusi- 
sciences  »  s^jis.  l'inânenee'  du  .plmy  ^ftnd  homme*  de 
leur. temps.,  Bo^onif  doitt.je  veuxi  îoî  perler  »  avait ^ 
par  ses.  r^cberobeSiSur  les  animaux  ;  et  les  minéraux.^ 
ouvert,  à  la.  curiosité  un  fond  inépuisable  et  qui  jusqu'4 
Ini.  était  i-peu«près  resté  inculte  ;  il  en  retira  desn-* 
chasses  .dont  la  .beauté  de»  son  imagination  augmenta 
encore  la  valeur  et  que  la  médecine ,  surtout,  sut  mettre^ 
à  .profita  P4eîn  •  d'enthousiasme  pour  DtscatUs  ^  et  les 
anciens  naturalistes ,  il  adopU,^  comme  «ux ,  la  marche 
lente  de  Tobservalion .  qui .  put.  seule  conduire  «  en  dissi- 
pant le  doijl»  4t  icoordona  les  faits,  aux  connaissance», 
les  plus,  compliquées.  Cherchant  des  résultats  là  où  il 
n*a vait  apperçu  qvi^^  des  formes  ,  des  propriétés  dans  ce 
qui  n'avait  fourni  que  des  h^rpothèses  ,  il  soumit  les 
corps  organiques  et  .înorganiqnes  à  des  expérience» 
comparatives,  qui  9  en  présentant  la  science  sous  un 
jour  plu^^  étendu  ,  lui  préparaient .  les  immenses  progrès 
aaxqui'lselle  s'éleva  cnsuitci  Iie»t  aisé  de  se  convain* 
cre  de  la.  vérité  de  celte  assertion^  en  songeant  aur 
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entre «)m  bmmeiletleS'akiimAak  À'é«pèet«.dMereiHes  ^ 
Mît  pour  iéMrmim^  k  ttaturé^ëM'^tntftaiix^^-des  ««U 
«t'deft'dîfférMitet  torreâ.  En  rektîon  Uv^ctoifts  les  9a* 
vans  de  l'Butopey-H  {Provoqua  ieuratleiifeîoii  sîir  leà 
points  ies  fjkis  :irtt!ires'saiiS'  de^  Kanatemie  «et  dé  *k  ^ 
cUmie ,  dirigée  kur  ^  etiprit  vers  des  ôbfets  «^ptto  thi- 
poitaaB  f  donna.  UB.  nouvel,  essorft* à* kut*  -génie  en 
l'appliquant  A  desiinvalières  ^ttinTaysaielit  «pas'ëtè  ep* 
profonéîes.  Les  •  fechlfrchee  db  iteoBif  %\w  kà  sens  -et 
kcoukur  desttokai  celles  dé  Ifaiisrv  surlaforniMioii 
du  poukt.  et  aulreB)p6înta  de|}hjsiekgie<;  deCarhperr, 
ÊW  k  rbinDCdsos^i'éléfihanl  et  le  «raA^^oiitang^  de-Macr- 
ftieret  de  Bergmûim  f  aur . l'arsenic  et  autres  ^^ubstanecss 
de.  rtiessieursi  JM//o^  et  T*Un\,'  sor  ks  matières  d'or 
et  d'argent  ;tde  sSpiéhnann  ,  sur  k  ntature  de  k  bile  'et 
sur  cellejdet  Turine  Rirent  provoquées  par  ce  graad  écr^ 
vain  qui  eut  <par*dessus  tout ,  k  'mérite  de  guider , 
dansk  chimie,  les  prémkrs  pas  de  l'inforâiné  hà' 
voisiêr  :  je  reviens  à  mon  ^aiijet. 

Le  goût  qui  entraînait  notre  confrère  vers-  la? 'cul- 
tore  des  deux  sciences  dont  il  vient  d'être  fait  hi^- 
tien ,  ne  fut  pae  médiocrement  contrarfé  pur  l'apprbcliie 
du  terme  que  devait  avoir  son  séjoln*  dans  k  càpitak. 
Il  en  destina  les  derniers  momens  Â  k  ioHkilatidh 
d'un  emploi  que  son  cœur  ambitionnirit  depàis  plu- 
sieurs années  :  celui  d'adjoint  survivancier  d^  M.  son 
père  y  q^e  l'âge  et  les'  infirihités  commen(aknt  à  eflai- 
blir.  Plein  de  eonliance  en  k  validité  de  ses  dmifttf, 
il  crût  n'avoir  pas  besoin  de  pix>tecteiir'poar  les  frré- 
senter  et  exposa  lui^  même  sa  demande  m  ministre 
dont  il  avait  obtenu  ntie  «odiencev  Gekri^  Jl^assim 
que  9tn'  veMus  seraient  evaucév  pourvu  qb'uih  des  irft5<« 
dedtts  de  k  cour  les   appuya  de  sa  TecomîiiBndaHiHi* 
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ÏÀé  d'une  manière  particulière  avec  M,  de  Smoêf 
premier  médecin  du  Âoi ,  M.  de  Joyeuse  s'adressa  à 
lui  avec  d'autant  plus  d'abandon  qu'il  en  avait  reçu  des 
offres  pressantes  de  service  ;  il  fut  déçu  dans  ses  espé- 
rances ,  et  qu'elles  que  fussent  à  son  égard  les  bonnes 
intentions  de  l'archiatre  ,  une  formule  d'étiquette  em- 
pêcha qu'elles  n'eussent  leur  effet.  Moins  afBigé  que  sur- 
pris d'un  pareil  événement,  il  fut  trouver  M.  Lmv- 
tûud^  médecin  des  enfans  de  France  ,  qu'il  n'avait 
jamais  vu  et  dont  il  n'était  pas  connu  encore.  Ce  mé* 
decin  célèbre,  n'ayant  dû  son  élévation  qu'à  son  rare 
mérite,  avait  porté  à  la  cour  l'habitude  de  l'indé- 
pendance ,  et  vivait  depuis  long-temps  au  milieu 
d'elle ,  comme  s'il  y  avait  toujours  été  étranger.  D'un 
caractère  froid  et  d'un  aspect  sévère ,  ses  formes 
avaient  une  certaine  rudesse  à  laquelle  les  solliciteurs 
s'accoutumaient  d'autant  plus  difficilement ,  qu'il  s'était 
fait  comme  une  loi  de  ne  rien  demander  pour  lui  ni 
pour  les  autres;  il  dérogea  cependant  k  cet  usage  en 
faveur  de  notre  collègue.  «  Vos  désirs  me  paraissent 
»  bien  naturels  ,  lui  dit-il ,  mais  comment  puis-je  cer- 
»  titter  vos  talens ,  puisque  je  ne  vous  connais  pas  m* 
Parlons  donc  médecine,  répondit  M.  de  Joyeuse ^  et 
il  déroula  aussitôt  à  acb  yeux  une  partie  des  vastes 
Connaissances  dont  son  esprit  était  orné.  Il  est  des 
hommes  dont  le  cœur  presque  toujours  en  opposition 
avec  la  sévérité  des  principes  qu'ils  se  sont  imposés 
ne  demandent  pas  mieux  que  d'être  contraints ,  en 
quelque  sorte,  à  suivre  leur  penchant  naturel  ;  re» 
tenus  par  des  faux  calculs  pu  une  £iusse  honte  ,  ils 
militent  sans  cesse  contr^eux  -  mêmes  et  vous  savent 
pourtant  bon  gré  de  les  entraîner  vers  le  but  qu'ils 
évitent  avec  tant  de  soins  :  tel  était  probablement  M. 
•  Jjfeutaud.  A  peine  eut-il  la  conviction  du  mérite  de 
mtre  cpUègue  ^  qu'il  vola  chti,  le  miniatre ,  sollicita 
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mrtc  voBtt  chaleur  qu'on  ne  lui  avait  jamais  «onnue  ,  le 
brevet  de  médecin  nurvivancier  et  lobtint  avec  une 
augnientation  aasez  considérable  de  traitement  qu'on 
n'avait  pas  songé  à  lui  demander  L'estime  ,  la  con- 
fiance et  la  gratitude  lièrent  irrévocablement  ^  depuis 
cet  instant,  deux  hommes  qui  ne  s'étaient  vus  que 
pendant  quelques  heures  ,  mais  qui  s'étaient  assez 
bien  jugés  mutuellement  pour  sentir  qu'ils  étaient  faîu 
pour  s'aimer.  Comblé  dans  êta  espérances  ,  riche  de 
savoir  et  au  courant  des  découvertes  de  son  siècle , 
notre  collègue  retourna  dans  le  sein  de  sa  famille  près 
de  laquelle  les  sciences  «  la  considération  et  la  fortune 
lui  préparaient  des  jouissonces  que  l'envie  n'a  jamais 
flétries  ,  qu'aucune  circonstance  n'a  contrariée,  et  dont 
la  mort  seule  à  rompu  le  cours.  Poursuivons  l'heu- 
reux enchaînement  d'une  aussi  belle  existence. 

Ses  premiers  soins  p  en  entrant  dans  les  nouvelles 
fonctions  qui  lui  était  attribuées  ,  se  portèrent  sur  tout 
ce  qui  était  susceptible  de  perfectionner  le  service 
des  hôpitaux  du  parc  de  Marseille  et  de  le  rendre, 
par  là  ,  plus  propre  à  sa  destination.  La  santé  des 
marins  qui  lui  était  confiée ,  devint  l'objet  de  toute  sa 
sollicitude  et  il  ne  se  crut  quitte  envers  ses  devoirs  , 
qu'après  avoir  mis  en  épreuve  et  épuise  ,  en  quelque 
façon  ,  les  moyens  que  les  ordonnances  du  Roi  ,  .son 
savoir  et  son  humanité  lui  permirent  d'employer  avec 
avantage  :  mesures  propres  à  purifier  les  hôpitaux  et 
les  invires  de  toute  espèce  de  miasmes  ,  procédés  ca- 
pables de  prévenir  les  n-uladies  qui  se  développent  en 
mer  ,  ou  d'en  arrêter  les  progrès,  surveillance  nctive 
pour  assurer  l'exécution  de  ces  différentes  choses  ,  rien 
ne  fut  négligé  de  sa  part  pour  opérer  le  plus  grand 
bien  ,  pas  même  l'attention  de  se  rendre  un  compte 
minutieux  des  préférences  qu'il  accordait  à  un  moyen 
êW  un  autre,  comme,  je  puis  en  juger  d'api  es  trois  mé- 
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imrM  imUUê  ^'tl  '•  laktéâ  dans  mes  mains.  Ltf 
seQtin»ei^  par  lequel  il  était  dirigé  lui  donnait  le  coin 
mgt  de  franchir  les  obstacles  <^i  pouvaient  s'opposer  à 
ses  vues  bienfiiisantes ,  et  sa  conespondance  avec  le 
ministre  et  les  administrateurs  de  la  marine  prouve  qu'il 
fst  une  sorte  d'opînifttreté  nécessaire ,  quand  il  s'agit 
d'innover  utilement  :  la  sienne  Ait  presque  poussée  & 
bout  dans  l'occasion  dont  je  vais  parler. 

Le  comiperce  de  Arlarseilles'étant  ouvert  des  commu- 
liications  avec  les  quatre  parties  du  globe  ,  chaque  jour 
vojrait  sortir  du  port  de  cette  florissante  cité ,  de  nou- 
veaux vaisseaux  chargés  des  produits  de  notre  sol  ou  de 
notre  industiie  et  qui  rapportaient  en  échange  des  riches- 
ses immenses  qui  fesaient  de  la  France  l'état  le  plus  opi^ 
lent  de  l'Europe.  M.  de  Joyeuse  ne  put  voir  sans  douleur 
que  le  droit  de  veiller  à  la  conservation  des  hommes  qui  se 
ç(/nsacraient  à  de  longues  et  périlleuses  navigations  fut 
confié  à  des  chirurgiens  dénués ,  la  plupart ,  des  connus- 
sances  les  plus  essentielles.  Dans  la  vue  de  détruire  jus- 
qu'aux dernières  racines  d'un  abus  aussj  pernicieux  et 
d'en  prévenir  désormais  les  effets  ^  il  sollicita  du  gou- 
vernement l'établissement  d'une  école  de  médecine  près 
les  hôpitaux  du  parc  de  la  marine.  Les  avantages  qui  de- 
vaient résulter  de  l'exécution  d'un  tel  projet  auraient  dû, 
sans  doute  ,  ne  lui  faire  trouver  que  des  partisans ,  mais 
par  une  de  ces  circonstances ,  inutiles  à  rappelier  ici ,  il 
éprouva  des  contrariétés  d'autant  plus  difficiles  à  vaÎAr 
cre,  que  la  source  d'où  elles  partaient  étaient  précisément 
celle  que  l'on  devait  soupçonner  le  moins*  Cependant  à 
foTce  de  temps  et  de  persévérance,  on  parvint  à  découvrir 
l'intrigue  auprès  de  laquelle  venait  s'amortir  les  efforts 
d'une  louable  ambition  ;  on  parvint ,  dis*je,  à  éclairer 
la  conscience  du  ministre  et  à  triompher  des  petites 
passions  qui.  croyant  n'attaquer  qu'un  seul  homme., 
foulaient  aux  pieds  les  droits  les  plus  sacrés  de  rhumes 
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nitë.  L*écûle  de  médecine  et  de  chirurgie  ,  en  faiseur  ieà 
chirurgiens  navîgans  ,  fut  donc  ouverte  en  1770  «  mal* 
{prë  les  sourdes  menées  de  l'envie  ;  trois  professeurs  ^ 
à  la  tète  desquels  se  trouvait  notre  collègue  ,  y  furent 
chargés  de  l'enseignement  et  on  ne  tarda  pas  à  recon« 
nahre  l'importance  d'une  telle  institution*  Si  par  uaa 
fatalftë  vraiment  déplorable  ,  cette  école  n'a  pas  été 
rekvée  après  la  réunion  du  parc  de  Marseille  à  celui  de 
Toulon  9  il  vous  appartient,  Messieurs,  de  la  faire re^ 
naître  ,  tôt  ou  Urd ,  de  ses  ruines.  Et  certes  !  après  tant 
dé  services  qu'a  rendu  cette  compagnie,  il  serait  beau 
dé  lui  voir  transmettre  des  connaissances  salutaires  à 
des  Hommes  qui  exerçant  seuls  toutes  les  partieà  de  Tart 
de  g^rir  ,  n'ont  d'autre  secours  que  leurs  propres  lu* 
mîères  et  isont  même  dénués,  pendant  leurs  longs  voyages^ 
de  la  faible  ressource  dès  livres»  M.  de  Joyemé  ;  fr^ippé 
de  ces  inconvéniens ,  les  fit  fortement  sentir  dans  tut 
dliBOdUrs  pnotooncé  à  l'ouverture  de  son  premier  cours  ^ 
il  en  prit  occasion  d'inspirer  aux  élèves  qui  l'écoutaient,^ 
le  goût  de  leur  état  et  le  désir  de  se  distinguer  en  leur 
facilitfiint  les  moyens  de  s'instruire.  Ce  discours ,  écrit 
avec  une  élégante  facilité ,  parlait  tout  à-la-fois  au  coeur 
et  à  l'esprit  (r);  il  dût  être  écouté,  à  coup-sûr  ,  avec 
un  intérêt  bien  vif,  puisqu'en  le  lisant  encore  aujour- 
d'htti  on  ne  peut  se  défendre  d'un  certain  enthousiasme.' 
Sa  publication  devint  la  base  de  la  réputation  littéraire 
dé  son  auteur  que  notre  académie  s'agrégea  dès-lors 
comme  devant  contribuer  puissamment  à  sa  gloire. 
Tandis  qne  notre  collègue  travaillait  ainsi  à  la  cpn^' 


(1)  Discours  prononcé  à  Vouverture  de  VÉeoU  de  méda^ 
cine  pratique  établie  à  Marseille  ,  en  faveur  des  chirurgiens 
navigans  ;  par  ^'.Joyeuse  U  fifel ,  «te*  JUarMilta ,  177g  ;  uaa 
hr.  i«.8.* 
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sefvatlon  d'une  classe  d'hommes  auMÎ  précieux  à  l'État 
que  le  sont  les  gens  de  mer ,  la  confiance  publique  s'at- 
tachait de  plus  en  plus  à  sa  personne  ;  ses  manière» 
douces  et  affubles ,  la  modestie  qu'il  conserva  toujours 
sans  altération  et  cette  aisance  (aimable  {qui  le  mettait 
de  niveau  avec  tout  le  monde  le  firent  rechercher  par 
toutes  les  classes  de  la  société.  Admis  auprès  des  grands, 
il  devint  leur  médecin  ,  leur  ami  ,  mais  jamais  leur  en- 
clave ;  libre ,  sans  affectation  ,  avec  ses  égaux  ,  il  ne 
dépenc^it  jamais  que  de  ses  devoirs  auxquels  il  fit  cons^ 
tainmcnt  le  sacrifice  de  tout  ce  qui  était  capable  de  l'en 
détourner  ;  cependant  doué  par  la  nature  de  l'organîsa- 
lion  la  plus  heureuse  et  de  cet  esprit  d'ordre  qui  »  en 
r.iiiienant  ,chaque  chose  à  sa  place  p  sait  ménager  le 
temps  pour  chaque  objet ,  il  eut  l'art  de  concilier ,  tout 
à  la  fols  ,  les  occupations  les  plus  opposées  en  appa- 
rence :  son  journal  particulier  et  celui  de  sa  pratique 
en  ville  pour  r<«nnée  1771  me  fournissent  la  preuve  de 
ce  que  je  viens  d'avancer.  Une  fièvre  maligne  conta- 
gieuse régna  ,  cette  année-là  ,  dans  Thôpital  des  chiour- 
mes  confiés  à  ses  soins  ;  cette  maladie  dont  il  ne  put 
que  prévenir  les  suites  ,  sévit  avec  une  violence  qui  a 
peu  d'exemples  ,  s'étendit  sans  ménagement  sur  tous 
les  forçats  et  n'épargna  aucun  des  employés  proposés  & 
leur  surveillance  ou  à  leur  service  :  il  en  fut  lui-même 
atteint.  Malgré  les  visites  réitérées  qu'il  fesait  alors  dans 
soM  hôpitid  ,  malgré  l'étendue  de  |sa'  pratique  en  ville  , 
malgré  l'état  valétudinaire  où  l'avait  plongé  la  maladie 
qu'il  avcn't  essuyée  ,  il  composa  un  mémoire  sur  la  goutte, 
jeta  les  funflemen.s  d'un  ouvrage  classique  sur  les  crises^ 
rédige*!  l'hisloire  de  la  maladie  contagieuse  dont  je  viens 
de  p.irler,  la  relation  d'une  maladie  rare  et  fit  quelques 
pièces  de  vers  qui  ,  quoique  écrites  sans  prétention  , 
n'en  sont  pas  moins  le  fruit  dû  bon  goût  et  d'une  imagi- 
nation riante  et  féconde. 

(  La  suite  an  N.^  prochain.  ) 
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TROISIEME     PARTIE, 


LITTÉRATURE    MÉDICALE  ,  NOUVELLES    SCIEN- 
TIFIQUES,   MÉLANGES,   ETC. 


I.*     AnALTSS      d'ouvrage*      IVPRIMIÊ*. 


MÉMOIRE  sur  la  non^ontagion  de  là  Jiivrê  jaune ,  pat 
Pierre  Lkfobt  ,  chevalier  de  la  légion'^ honneur  ,  pr«- 
mier  médecin  en  chef  de  la  marine  ^  médecin  du  hoi, 
à  la  Martinique ,  président  honoraire  de  la  Société 
médicale  d'émulation  de  cette  colonie  ,  correspondant 
spécial  de  la  Société  de  médecine  de  Paris, ,  de  la  Société 
linéenne  de  la  mime  ville  ,  de  la  Société  de  médedné 
de  la  Notti^elle-Orléans.  (  In-8.^  de  1Z7  pages,  à  Saint- 
Pierre  ,  i8a3  ,  chez  Fleurot  ).  Avec  cette  épigraphe  i 

Penimtamen  eadém  natura  modunt 
tener%  nescia,  e%t ,  sed  timoribUs  saium 
taribus  semper  vanoê  et  inanes  adntis'* 

^et Uadè  panici  terrâtes  ,  etc^ 

•  Fr.  Bacon.  Z7#  augmem*  sckm, 

La  ffucttfatîonf  dcf  opiniom  mëdîcales  ,  quéi/  à  U 
fièvre  jaune,  ne  devrait  plus  être  l^'objet  de  nos  médî- 
tations  et  de  nos  recherches  ,  si  l'bn  hàt  attention  à  Itf 
mukiplicitë  Ats  bons  écrits  (Qu'elle  a  fait  nïrître.  l^^éartU 
Bfwins  ^  la  lutte  n'eit  poîirt  terminée  et  les  esprits  s'é- 
châutfent  toujours  d'avantage  à  mesoi'e  qu'ils  revîennen* 
M  combal.  Chacun  croît  avoir  rîiîson ,  parce  que  c&acW 
défend  sa  cause  et  par  dw  feitlr  et  pbr  lé  faiiHWinctfieilt-^ 
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Toutefois  l'art   des   contrastes  n'est  point  encore  par- 
Tenu  à  un  degré  de  perfectmn ,  qui  permette  aux  amis 
de  la  science  d'adopter  deux  opinions  diamétralement 
opposées.  Il  faut  bien  que  l'une  ou  l'autre  manière  de 
voir  soit  condamnée  ,  et  il  est  évident  que  la  balance 
iie  penchera   que  par  le   nombre  de  leurs  proséljrtei. 
Or ,  chaque  jour  voit  des  médecins  qui  croyaient  à  la 
propriété  contagieuse  de  la  fièvre  jaune  ,  avouer  publi- 
quement leur  erreur.  A  la  vérité  quelques  partisans  de 
la  ûan-contagt6n ,   sont  devenus  toat-à-coop  contagio- 
nlttes,  mai»  le  temps  ne  paraît  pas  éloigné  où  l'on  verra 
enfin  triompher  les  principes  les  plus  équitables.  En 
attendant    l'issue   du  grand  procès  ,  on    conçoit    qu'il 
ne  nous  appartient  point  de  trancher  j  comme  journa- 
liste »  notre  tâche  consiste  à  jouer  le  rôle  d'historien , 
et  sî  nous  sommes  assez  heureux  pour   la  remplir , 
qui  pourrait  nous  taxer  de  partialité  !  C'eit  au  moment 
où  Ton  nous  annonce  un  ouvrage  de  MM.  Balfy,  Fran' 
çois  et  Fatiset  ,    sur  la   contagion   de  la  fièvre  jaune 
que  nous  recevons  le  mémoire  du  docteur  Le/ort.  Ce  mé^ 
inoire  doit  nous  occuper  le  premier ,  parce  que  nous 
n'avons  point  encore  reçu  le  travail  des  illustres  méde- 
cins français.  Mais  ce  travail  nous  nous  empresserons 
de  le  signaler ,  et  alors  no»  lecteurs  verront  par  noa 
denx  analyses  ,  jusqu'à  quel  point  nous  avons  de  la  dé- 
férence pour  tous  les  médecins  de  bonne  foi  qui ,  bien 
que  divisés  entr'cux  ne  méritent  pas  moins  notre  admi- 
ration et  nos  éloges,  par  leurs  nobles   efforts;  car  ne 
doit-on  pas  compter  pour  beaucoup  la  louable  intention 
qui  les  anime  l 

L'auteur  en  plaçant  à  la  pemière  page  de  son  mé- 
moire Fextrait  que  nous  allons  rapporter  textuelle- 
ment de  fa  séance  de  la  Société  médicale  d'émulation 
de  la  Martinique ,  du  premier  février  iSaS  ,  l'auteur  ^ 
diaona  •  noua ,    ne   corrobore  paa  peu  »o»  ©(rinioii  p 
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êm  fiSsant  voir  ainsi  qu'elle  est  partagi^e  fat  toas  lea 
membres  d'une  Compagnie  savante.  Voici  cet  extraits 
«  Après  avoir  entendu  le  rapport  de  M.  le  ducteur 
»  GarnieTi  sur  le  mémoire  de  M.  le  docteiir  Lefort\ 
»  concernant  la  non-contagion  de  la  fièvre  faune,  la 

W    Société  ,  PABTAGEANT  l'oPIN ION  DE  CB  IIBRltlSB  y   adopte 

»  unanimement  le  rapport.  Elle  conclut  à  solliciter  de 
f  M.  le  Gouverneur  Timpression  de  ce  mémoire  ♦• 

Depuis  la  publication  du  mémoire  (i)  ayant  pour  titre: 
Opinion  MOTirÀM  de  M.  LETonr ,  médecin  du  Rùi ,  h 
la  Martinique ,  sur  la  non^ontagion  de  la  maladie  dite 
TtkriiE  JAVSM  f  M.  le  docteur  Lejort  n'a  pas  cessé  de 
correspondre  avec  les  médecins  distingués  qui  ont 
exercés  du  qui  exercent  dans  les  lieux  où  règne  habituelle» 
ment  la  fièvre  jaune  ,  a  recueilli  un  très-grand  nombre 
de  faits  qui  sont  à  la  fois  des  expériences  positives  tt 
décisives  sur  la  question  en  litige  ,  et  fort  de  cette  con- 
viction intime  que  Ton  n'acquiert  qu'à  force  d'observer  , 
et  qu'alors  que  le»  observations  de  tous  les  jours  ten- 
dent évidemment  au  même  but ,  il  parle  aujourd'hui 
avec  assurance  ,  tandis  qu'il  ne  présenta  êes  motifs  qu'»- 
'  vec  réserve  ,  lorsqu'il  écrivit  en  1819,  parce  que  venant 
k  peine  de  reconnaître  la  non-contagion  de  la  fièvre 
faune ,  il  lui  fallait  encore  étudier  avec  soin  la  nature 
de  cette  maladie.  Son  nouveau  mémoire ,  publié  quatre 
ans  après  le  premier ,  justifie  donc  combien  il  eut  raison 
de  publier  celui-ci  alors  qu'il  adoptait  une  opinion  dont 
aujourd'hui  l'un  et  Tautre  mémoires  ne  confirment  pas 
peu  l'excellence. 

L'auteur  commence  par  soutenir  qu'indépendamment 
des  causes  locales ,  il  est  une  cause  générale  à  laquelle 


(0  Veyas  l^toâlyte. ^ae  navs  êu  atoas  laSu ,  pif •  44 1  ^n* 
i.fr  ds  noirs  fonroaU 
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jaijoc  rèf;oe  épidëiniqueineiitj  si  cette  Gau3e  n'esdst» 
•fioint  y  la  aialadiè  ne  se  ^vdLoppe  que  dans  certains 
Jieux  Iximéi  »  pu  Jbien  oo  en  voit  ça  et  là  quelque  ça^ 
nporadique*  Cette  cause  ipénérale  n*^t  autre  que  lea^ 
vents  cbau4s  et  humides  dû  Sud  »  Sud-Est ,  Sud-Ouest^ 
«t  ce  qui  est  notable  ,  c'est  que  son  action  varie  suivant 
la  nature  et  ia  constitution  des  individus  et  des  peuplef 
.soumis  k  son  influence  ;  «  car ,  dit  M.  Le/ort ,  nous 
^  .ne  reconnaissons  point  de  cause  $péc(fi^ti0  exclusif 
or  de  U  £évr^  jaune  ». 

T^Ue  est  en  peu  de  mots  l'étiolo^e  de  cette  maladie  ^ 
.dtîolôgie  qui  écalte  ëvidemmeo^  toute  idée  de  contagion^ 
-mais  ce  qui  vient  à  rapfNii  de  cette  façon  de  penj^r, 
te  sont  les  faits  dëcisifk  rapportés  par  l'auteur^  et 
pris  %a  milieu  d'une  foule  d'autres  f«its  non  moins 
OQnArmatiftf.  Le  premier  couoerne  le  brîcl^  ÏEuryaUp 
à  bord  diiquel  la  fièvxe  jaune  se  déclara  yers  la  fin  d^ 
m^rs  j8;2  J ,  pendant  une  croisière.  Forcé  ,  par  cel^ 
même  ,  de  relâcher  au  Fort^Koyal  ,  ce  b^ick  avait  perdu ^ 
JIl  son  arri^ée^  son  chirurgien-major  et  cinq  honvnes  de 
9fit^  équipage*  Des  hoifim^  de  la  frégate  la  Gtoire  y 
lurent  envo jés  en  corvée  et  y  contractèrent  la  maladie 
dont  pbisieurs  moururent.  Ce  fait  que  Tautcqr  commu* 
lûqua  au  jgpuvememeut  «t  au  docteur  Lpuîs  Vé^Untin  , 
.semblable  à  cieliii  du  bricl^  Ige  PaUnw^f  si  spuren^  cité, 
est^au  premier  abord,  un  puissant  argument  .en  faveur  de 
la  CQntapmbu  Mais.t  l'autepr  observe  avec  beaucoup  de 
justesse  ,  qu'ici  comme  partout  ailleurs ,  la  ;fiè vre  jaune 
nes'c^t  pas  éfcendjie  au-d«U  dit  foy^r  ^mftaiim-  ou  elle 
H  pris'  naissance  et  où  ^le  a  allant  ceux  qui  sont  venus 
s'exposer  à  son  action.  En  effet ,  les  malades  de  VEuriah^ 
transportés  à  l'hôpital ,  envoyés  ensuite  en  convalescence 
M  Fort-]9o|jrjx)n  avec  iss  lMrd«#  qu'il»  «flakul^i  bprd  i 
r^4escen4tts  m  vUle  ^  et  mêlé*  >  t^m^  h  pppuiaMoi»  f 
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a'ont  nalle  part  commuoiqué  leur  maladie  :  donc  la- 
ièrr«  jattnc  »'esC  point  coBlagieuse* 

Le  second  fak  est  nktif  à  la  oM^ettf  VÉgirie^  cpii, 
étant  en  rade  aux  Tnois-Iiets  ,  à  c^  de  la  eorvètle 
la  Biligeniê  et  du  brick  le  ft/^ire ,  et  en  li^re  commoni* 
cation ,  perdit  ptomeurs  hommes  de  la  ftèv^re  jaune , 
#aos  que  personne  des  équipages  des  bâtimens  voisins 
en  fut  atteint. 

La  Diligente ,  revenue  des  Trois-Ilets  au  mouillage 
idu  Fort-Aojal ,  le  19  octobre  ^  y  ressentit  à  son  tour 
les  atteintes  de  la  rnaladie»  Elle  mit  en  mer  de  concert 
nvec  ie  Silène  qui  en  lut  constamment  exempta  Porto 
Cabelio  et  en  Europe.  La  Diligente  fut  momentanément 
idésarmëe  à  son  arrivée  ,  le  r3  décembre ,  et  son  équt* 
page  fnt ,  comme  celui  de  VÉgirie,  envoyé  au  Fort^Bour* 
l>on  oÀ  une  trentaine  d'hommes  se  trotw^Ant  déjà  sous 
l'empire  de  la  maladie  puisée  k  bord  ,  y  tombent  ma* 
iades,  et  pluflveurs  meurent.  Cependant  pas  un  des 
soldats  qui  étaient  casernes  au  fort  ne  fut  atteint , 
malgré  leur  intime  communication  avec  les  marins ,  et 
quoique  4'on  n'eut  point  soumis  les  effetê  que  ceux-ci. 
javaient  emportés  à  aitcune  espèce  de  désinfection  préa» . 
lable. 

L'auteur  s'attache  à  établir  la  distinction  si  jncon- 
testabte  qu'il  y  a  entre  la  cantagion  et  Yinfection ,  et 
Sm  peut  dire  qu'il  Ta  rendue  aussi  claire  et  aussi  paU 
pabîe  qu'il  se  l'était  proposé.  Puis  îl  f«iit  remarquer 
qu'aucun  des  médoeins  Am^ncai«s  ^  Français  et  Anglais 
qui,,  depuis  vingt  ans  ^  ont  tenté  publiquement  sur  eux« 
mêmes  des  expériences  ^  pour  s'inoculer  la  fièvre  j^une, 
n'a  été  affecté  4^  la  maladie  à  la  suite  de  c^n  e&pé» 
riences  i  il  expose  ensuite  ceUes  auxquelles  M.  GuyoUf 
chirurgien-major  ^  s'est  soumis  et  qui  sont  a;<sez  frap* 
pantes  pour  que  les  proces-verbaux  qui  les  constatent 
6t  que  le  docteur  hefort  a  placés  yevA  la  iin  de  mm 
na^moire  p  noient  rapportés  ici  IitU:raU*ment. 
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»  PjiiOcks^rBiiBjtux  des  empirUncu  midicmles  ^ui  &nê 
eu  lieu  au  Fort^Royal  ^  sur  la  personne  de  M.  Gutov  , 
ehirurfcien'major  au  I.®'  bataillon  d'infanterie  de  ligne 
de  la  Martinique  ,  et  auxquelles  eet  officier  de  santi 
e*est  soumis  dans  le  dessein  de  constaier  la  nature  de  la 
Jïkvre  jaune  »  #ou/  le  rapport  de  sa  propriété  contagieuse 
ou  non*contagieuse  »• 

-*-  »  Le  a8  juin  182%  ,  M«  Guyon  a  pris,  dans  la  grand« 
salle  de  l'hôpital  du  Fort-Rojal ,  en  pi*ësence  des  méde- 
cins ,  chirurgiens  et  pharmaciens  soussignés  ,  et  de 
plusieurs  autres  employés  de  l'hôpital ,  la  chemise  d'um 
homme  atteint  de  la  fièvre  jaune  (  le  nommé  Yvon^  soldat 
à  la  4.®  compagnie  du  i  .^'  bataillon  d'in&nterie  de  ligne 
de  la  Martinique)  tout  imbibée  de  la  sueur  du  malade, 
s'en  est  revêtu  sur-le>champ  ,  et  a  été  ensuite  inoculé  aux 
deux  bras  ,  par  M«  Cuppé ,  chirurgien  entretepu  de 
I.'®  classe  de  la  marine  ,  avec  la  matière  jaunâtre  des 
vésicatoires  en  suppuration.  L'appareil  et  la  chemise 
ont  été  gardés  pendant  vingt-<}uatre  heures  ,  et  levés 
en  présence  des  témoins. 

Lejort  I  médecin  du  Roi  ;  Cuppé ,  chirurgien  entre*- 
tenu  de  i  J^  classe  ;  Achard ,  pharmacien  en  ehef  ;  Au- 
demar  ,  chirurgien  entretenu  de  2/  classe ,  prévôt  de 
l'hôpital;  Bernard  9  chirurgien  entretenu  de  3.^  classe; 
Bedeau^  idem;  Çahanel  ,  idem  ». 

-^  n  Le  3o  juin  ap  matin  ,  et  en  présence  de  la  plu»> 
part  des  témoins  ci-dessus  et  soussignés ,  M*  Guyon  a 
bu  un  petit  verre  d'environ  deux  onces  de  la  matière 
noire  vomie  par  le  sieur  Framery  d'Ambrucç  ,  commis 
de  marine ,  et  après  s'être  frictionné  les  deux  bras  avec 
cette  même  matière  «  il  en  a  été  inoculé  par  M  Cuppé. 

Lt/ort  ;  Cuppé  ;  Achard  ;  Audemar  ;  Bernard  ;  Be^ 
4$m  t  S$lhn  »  Peyraud  \  Ç^buml  >  Jean  Michel  t  f^m« 
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thiê  ée  mmne  dans  Vadministratioo  dea  virrea }  SéMê^ 
Èosê  Barthouilh^  habitant  du  Rort-Rojal  «. 

•«•»  Le  sieur  Fram^fy  étant  mort  le  i.^'  juillet,  au 
cinquiërne  jour  de  maladie  »  à  neuf  heures  du  matin  f 
M.  Guyon  a ,  en  présence  des  témoins  soussignés  t 
revêtu  sa  chemise  tout  imprégnée  de  matière  noire, 
encore  chaude^  et  s'est  aussitôt  couché  dans  le  lit  du 
défunt,  également  maculé  de  matière  noire  et  autres 
excrémens.  Il  est  resté  dans  le  lit  six  heures  et  demie, 
y  a  sué  et  dormi  en  présence  de  la  plupart  des  témoins* 

Le/orii  Cuppi;  jtchard  ;  Audemar  ;  Bernard;  Jle- 
dèau  i  Sellom  ;  Feyraud;  Cabanel  ;  Jean  Michel  ;  Sainte^ 
Bùse  Barihouil  ;  Fleuret ,  imprimeur  du  Gouvernement  | 
ViUemain ,  lieutenant  au  i.®'  bataillon  de  la  Martinique  | 
T.  Desmazeê  •  commis  de  marine  ^  au  contrôle  colonial  »• 

-*-  »  Et  enfin  ,  le  malade  de  ThÀpital ,  qui  avait  servi 
i  la  première  expérience  ,  ayant  succombé  le  2  juillet , 
l'ouverture  de  son  corps  a  été  faite  par  M.  Guyon  ,  en 
présence  des  témoins  soussignés.  L'estomac  contenait 
une  assez  grande  quantité  de  matière  noire  sanguino- 
lente ,  et  sa  membrane  interne  était  rouge  et  enflammée; 
M.  Guyon  a ,  de  nouveau ,  été  inoculé  aux  deux  bras , 
par  M.  Cuppi  ,  avec. cette  matière ,  et  les  piq&res  ont 
été  recouvertes  par  la  surface,  altérée  de  morceaux  pris 
dans  les  parois  de  l'estomac.  L'appareil  a  été  levé  f 
vingt- quatre  heures  après  l'application  ,  en  présence  des 
témoins.  Les  parties  inoculées  étaient  enflammées  , 
douloureuses ,  et  les  glandes  axillaires  un  peu  tuméfiées. 

Le/ùrt  ;  Cuppi  ;  Achard  ;  Audemar  ;  Bedeau  ;  Ber^ 
nard  i  Sellon  ;  Feyraud  ;  Cabanel  ;  Grit^el ,  officier  de 
voltigeurs  au  1  *'  bataillon  de  la  Martinique  «. 

Dans  une  note^  on  observe  i«^  que  M.  le  docteur 
Serand  ,  chirurgien  entretenu  de  i.'^ classe,  à  bord  de 
k  frégate  VHermione^  n'a  pu  signer  ces  procès-verbaux , 
la  firégatt  étant  partie  (pour  France  ,  2.®  qu'on  a  omis 
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de  ùire  siç^et  prTtfftienrs  aotres  tëhnoinii  oculaires  ^  eomihe^ 
put  exemple ,  le«  sœurs  de  i'hèpital ,  etc. 

«  Vu  pour  légalUation  <i«s  sigttfttures  des  dénommés 
ci-€onlre  et  de  l'autre  part,  témoins  aux  expériences 
faîtes  par  )e  sieur  Guyon  ,  sur  lui-même,  pour  constater 
la  nature  de  la  fièvre  jaune  ^  sous  le  rapport  de  la  con- 
tagion ;  lesquelles  expériences  sent  parvenues  suéeessi- 
vement  à  nôtre  connaissance  ^^  avec  tous  leurs  détails , 
tels  qu'ils  sont  relatés  ici. 

»  Nous  certifions  ,  en  outre  ,  qu€  \t  sieur  Ga^oit ,  que 
nous  avons  Vu  quelque^  jours  apil^s  la  dernière  de  ces 
expériences  ,  nous  a  paru  jouir  de  toute  la  plénitude  de 
sa  santé,  et  qu'il  n'a  pas  ce&ié  depuis  cette  époque, 
de^s'acquilter  du  service  très>actif  dont  î\  est  chargé  ,  eft 
qualité  de  chirurgicn-niajordu  i.^'  Bataillon  de  k  MiU-ti- 
Bique  ^. 

Fort-Ro^al,  le  2&  août  1822. 

Jbe  litutenant'giniral  y  gou9emeuf  et  diin/diU$^ 
trateur  pour  le  Roi  , 

DONZfiLOT. 

M.  Lefort  ne  se  contente  pas  de  relater  cek  faits  ^ces- 
expériences  ;  il  ehtre  dans  de  nombreux  détails  qui- 
nous  paraissent  asse;^  concluans.  Mais  laissons-le  parler 

lui-même'  un  instant  :  «c Dirai-je  d'auù'es  faits  tout 

»  aussi  inexplicables  dans  le  système  des  contsgtonistiïs  ? 
#  Ces  faits  abondent ,  et  nous  pourrions  citer  ces  exenf- 
9  pies  de  fièvre  jaune  qui  n'ont  eu  ni  anitciden*  ni  suites^ 
»  Là  y  dans  iringt  navires  ,  soit  en  rade ,  soit  en  mtr  , 
p  on  voit  un  homme  ou  deux  atteints  de  la  fièvre  jaune  y 
w  sans  avoir  eu  aucune  communication  aVec  dei  pèr* 
9  sonnes  infictéient ,  et  sans  qu'aucun  auti<e  individu  èé 
»  ces  équipages  ait  pris  la  m^iladie  ;  id,  ce  sont  des  soldats^ 
9  des  ouvriers  habitant  les  Mème^  casernes ,  soumtd^  aux 
y  mêmes  inftoencesexténeurés,  ihals doftl les  uns ^  soii 
9  par  prédispoJ/ition plua  prononcée ySeÂtpar  irtcondiiiles^ 
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»  se  trouvent  frappes  de  la  fièvre  jaune ,  tandis  que  les 
»  autres  en  sont  exempts  ;  plus  loin  »  un  européen  , 
9  traité  dans  une  maison  particulière  ,  entouré  d'autres 
D  européens  nouvellement  arrivés  comme  lui  ,  y  meurt 
»  de  la  fièvre  jaune ,  sans  qu'aucun  des  assistans  en 
9  ressente  la  moindre  atteinte.  Des  hommes  venus  à 
»  l'hôpital  y  couchés  par  inadvertance  ou  placés  sciem" 
9  ment  dans  des  lits  encore  chauds  où  des  hommes  at« 
»  teints  de  la  fièvre  jaune  venaient  d'expirer  ^  et  ne 
»  contractant  jamais  la  maladie.  Enfin  ^  depuis  le  i.^' 
»  juillet  i8i8»  jusqu'au  3i  décembre  1B22,  mille  neuf 
»  cent  quatre  vingt-deux  malades ,  atteints  de  la  fièvre 
»  jaune  ,  ont  été  traités  à  l'hôpital  du  Fort-Royal  et  près 
»  de  trois  cents  ouvertures  de  cadavres  y  ont  été  pra- 
•  tiquées ,  sans  que  nous  ayons  pu  reconnaître  un  seul 
Tf>  exemple  de  communication  de  celte  maladie  aux  offî- 
»  ciers  de  santé  >  aux  servans  ou  à  tous  autres  employés. 
»  Aussi  l'opinion  qui  refuse  à  la  fièvre  jaune  toute  pio- 
n  priélé  contagieuse  est-elle  générale  et  traditionnelle 
9  aux  Antilles  ,  etc.  ,  etc.  ,  etc.  » 

Il  fdUt  voir  avec  quel  avantage  notre  auteur  recom- 
mandablo  combat  les  partisans  de  la  contagion^  D'abord, 
par  un  passage  qu'il  cite  des  Observations  suriajièi^re 
faune  faites  à  Cadix ,  en  1819  ,  par  M.  Pariget,  il  prouve 
que  ce  médecin  n'est  pas  d'accord  avec  lui-même.  £n> 
effet ,  M.  Pariset  s'étaye  de  l'expérience  du  docteuf  MilUr 
de  New- York  pour  établir  «  la  non-contagion  de  la  fièvre 
»  jaune  d'une  manière  si  solide  f  9UV/5  .(.les  faits  j)  datent 
9  tout  moyen  de  contester  ».  Bien  plus  ,  il  soutient, que ^ 
la  fièvre  jaune  n'est  pas  impojrtée  aux  États-Unis  t  «  p^s 
»  plus  quelle  ne  peut  Vitre  dans  les  vaisseaux  oà  ^Jle 
t  sf:  mordre  tout-à^oup  et  dans  le  cours  d'une  longue  na- 
»  çigatinn  r> .  Cependant  M.  Pariset  ne  termine  pas  la 
page  qui  contient  ces  assertions  ,  sans  s'exprimer  dans 
T.  YI.  jioât  18^3.  15' 
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ttn  sens  tout4-fait  opposé  :  êSi  ,  dit>il ,  Fûn  ma  faisait 
»  à  priori  cette  question  :  la  fiivre  jaune  ^Améritfue 
t  est-elle  susceptible  JPetre  importée  en  Europe  ?  Je  répon^ 
t  àrais  sans  hésiter  pour  Vaffirmative  »•  Et  comment 
concevoir  qu'une  maladie  qui  n'est  point  contagieuse 
dans  un  individu  ,  produise  une  maladie  contagieuse 
chez  un  autre  individu  l  Quelque  spécieuse  que  soit 
rbypothèse  ,  elle  n'est  point  soutenable  ,  et  c'est  ce 
que  démontre  fort  bien  M.  le  docteur  hefort  en  prouvant 
qu'une  maladie  non-contagieuse  dans  un  endroit  ne 
saurait  produire  une  maladie  contagieuse  dans  un  autre 
lieu,  et  qu'une  maladie  contagieuse  attaque  indistinc- 
tement tous  les  individus  dans  tous  les  pays. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  notre  analyse,  quant 
à  la  réfutation  des  propositions  de  M.  Pari  set.  Ceux  qui 
liront  le  nouveau  mémoire  de  M.  hefort  »  jugeront  de  la 
solidité  de  cette  réfutation  mieux  qu'ils  ne  pourraient  le 
faire  par  un  simple  aperçu  ;  ils  pourront  aussi  se  con- 
vaincre de  la  validité  des  motifs  que  l'auteur  allègue 
pour  faire  sentir  qu'elle  était  déjà  l'opinion  des  membres 
de  la  commission  de  Barcelone  sur  la  contagion  de  la 
maladie  qu'ils  allaient  observer.  M.  Lefort  oppose  au 
rapport  de  cette  commission,  le  manifeste.de  treize 
médecins  nationaux  et  étrangers  (i).  Il  donne  ensuite 
un  aperçu  de  la  marche  et  des  progrès  de  l'esprit  dans 
l'investigation  des  causes  et  du  caractère  de  la  fièvre  jaune 
aux  États-Dnis.  On  apprend  que  depuis  179?  à  fSoo 
il  s'est  offert  de  fréquentes  occasions  d'observer  la 
fièvre  jaune  que  Von  regardait  alors  comme  d'origine 
étrangère  et  de  nature  contagieuse  ;  mais  que  depuis 
cette  dernière  époque  cette  opinion  s'afTiiblit  et  perdit 
bientôt  ses  premiers  soutiens  ,  au  nombre  desquels  ,  dit 
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Tauteur ,  il  faut  mettre  le  vénérable  docteur  Benjamin 
Rush, A  travers. les  nombreux  témoignages  qui  viennent 
à  l'appui  de  cette  vérité  ,  l'auteur  considérant  comm« 
tel ,  et  avec  juste  raison  ,  la  note  de  M.  Hyâe-de^ 
Neui^ilh  ,  sur  un  mémoire  de  M.  le  docteur  Devise  ^ 
présenté  au  ministre  de  Finlérieur  ,  l'auteur  ,  disons- 
nous,  donne  une  copie  textuelle  de  cette  note  (O.  U 
passe  bientôt  à  l'examen  des  réflexions  de  M.  le  do<;teur 
Peysson  iusérëes  dan»  le  journal  universel  des  sciencel 
médicales^  année  1822,  et  il  n'a  pas  de  peine  à  triompher 
de  ce  nouvel  antagoniste*  11  fait  même  sentir  que  le  mé- 
decin de  Cambrai  n'a  pas  su  distinguer  Tinfection  de 
la  contagion, 

Entin  ,  M.  le  docteur  Le  fort  qui  partout  dans  son  mé- 
moire a  montré  la  plus  grande  modération  ,  en  donne 
surtout  une  preuve ,  à  la  fin  de  son  travail ,  alors  qu'il 
aurait  pu  dans  la  chaleur  de  la  diicussioa  s'abandonner 
sans  réserve  à  des  imputations  analogies  à  celles  que 
l'on  a  adressées  aux  partisans  de  la  non-contagion.  C'est 
avec  dignité  ,  mais  avec  force  ,  qu'il  repousse  les  im^ 
pufiitions  de  prévention  j  ù^aveughment  ,  d*orgueil  et 
d'intérêt  que  l'on  s'est  plu  d'appliquer  aux  non-conta- 
gionidtes  ,  etc  ,  etc. 

En  résumé,  le  mémoîie  de  M.  le  docteur  Le/ort  est 
rédigé  avec  ordre  et  précision  ,  et  contient  des  1  iches- 
ses  qui ,  mises  à  contribution  par  quiconque  aura  désor- 
mais pour  but  de  peser  les  opinions  ,  aBn  de  résoudre 
le  grand  problème ,  ne  peuvent ,  ce  nous  semble  ,  que 
contribuer  à  faire  triompher  la  vérité. 

L'auteur  a  ajouté  au  mérite  de  son  travail  en  le  fai- 
sant suivre  du  rapport  de  M.  le  docteur  Garnier  L'es- 
timable rapporteur  ne  croit  nullement  au  caractère  con- 


(1)  Vojes  pa|.  4>  >  tom.  1  de  aotre  journal. 
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tagieux  ie  la  ûbfre  jaune  :  çuod  çidimuê  tisUmurj  dit- 
il ,  et  il  ajoute  que  la  doctrine  de  M.  Le/ort ,  i[ui  doit 
être  celle  de  tous  les  médecins  qui  ^exercent  leur  art  à 
l'abri  de  toute  prévention  ,  doit  avant  peu  renverser 
la  doctrine  contraire.  Voilà  ,  diront ,  peut-ètre,  les  sou- 
tiens de  celle-ci ,  ce  qui  s'appelle  raisonner  de  ihanière 
à  justifiei^  que  l'on  n*a  point  de  sentimens  philantropî- 
que5.  Car  ,  admettre  la  non-contagion  d'un  terrible  fiéaui 
tel  que  celui  de  la  fièvre  jaune  y  c'est  s'élever  contre 
les  mesures  sanitaires  et  compromettre  ainsi  la  santé 
de  tous  les  peuples.  Si  telle  était  la  manière  de  voir 
des  partisans  de  la  non-contagion  ,  elle  serait  blâmable. 
M'iis  est-îl  bien  vrai  qu'ils  s'opposent  à  des  mesures 
s^nit.iirt'S  F  Non  ,  sans  doute ,  non  $  seulement  veulent-ils 
qu'elles  soient  assignées  judicieusement  et  c'est  ce  que 
seront  seuls  capables  de  faire  ceux  qui  reconnaîtront  la 
alstinctîon  entre  les  maladies  par  infection  et  celles 
par  contagion.  Yoyez  si  M*  le  docteur  Le  fort ,  tout 
non-contagiuniste  qu'il  est ,  ne  prescrit  pas  de  sages 
mesures  de  préservation.  Désinfecter  les  lieux  où  sévit 
fa  maladie,  dësrirmer  sur-le-champ  les  vaisseaux  in/ectésf 
en  transférer  les  équipages  dans  des  lieux  élevés  et  sains, 
etc^  ,  etc. ,  tels  sont  les  conseils  que  donne  le  savant 
médecin    dont    le   mémoire    vient   de    nous  occuper. 

P.-M.  RoLX. 


Variétés* 


•^ —  Le  tribunal  correctionnel  de  Troyes  a  condamné 
le  .«iieur  Rii^^t  ,  se  disant  chimiste  à  Paris  ,  et  le  sieur 
Déliigui-deSalis  ,  chacun  en  loo  francs  d*ameniie  et 
aux  trais  ;  le  premier  9  pour  avoir  préparé  des  bouteilles 
étiquetées  :  médecine  curati^e  et  vomi-purgatif  du  docteur 
Ijeroy  ;  le  second ,  pour  les  avoir  confiées  à  une  dame, 
en  prenant  le  titre  de  directeur  du  dépôt  général  des 
médecines  curatives  et  du  vomi*purgatif  9  '  etc.  Le  ti  i* 
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buoal  a  ie  plus  maintenu  la  saisie  qui  avait  étë  faite  de 
ces  remèdes  f  le  3i  octobre  dernier  ,  et  en  a  ordonné  la 
confiscation.  Il  serait  à  désirer  que  le  ministère  public 
donna  de  temps  en  temps  de  semblables  leçons  aux 
distributeurs  des  panacées.  Verrons  -  nous  toujours  en- 
voyer de  la  capitale  dans  les  provinces  une  foule  de 
remèdes  inconnus ,  et  ^empirisme  et  le  charlatanisme 
exercer  leurs  ravages  avcip  xanfiance  ,  comme  si  les 
lois  du  21  germinal  an  XI  ,  ^9  pluviôse  an  XIII ,  et  le 
décret  du  18  août  1810 ,  ^tc, ,  n'étaient  point  en  vigueur  l 

•-^  .On  lit  dans  le  journal  de  la  Moselle  qu'un  men- 
diant y  i^gé  de  79  ans ,  admis  à  l'infirmene  de  la  mai- 
son de  correction  de  Metz,  a  éprouvé  un  sommeil 
consécutif  de  24  jours.  Cherchait-on  à  le  réveiller  par 
de  vives  secousses ,  il  rendait  quelquefois  des  sons 
îeariiculés  et  recevait  dans  la  bouche  quelques  cuil^ 
lerées  de  vin  ou  de  bouillon  qu'on  lui  ingérait  pour 
ainsi  dire  par  force ,  et  II  retombait  aussitôt  dans  son 
état  accoutumé.  Envain  employa-t*on  divers  excitans.; 
le  malheureux  cessa  de  vivre  le  vingt>quatrîéme  jour, 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  ,  sur  la  proposition  du 
comité  central  de  vaccine ,  a  accordé  une  médailUe  d'or 
à  M.  Boucher  ,  médecin  ,  à  Vcri^aines. 

Le  conseil  municipal  de 'cette  ville  ,  voulant  aussi  ré- 
compenser les  soins  désintéressés  de  ce  zélé  vaccina- 
teur  ,  lui  a  décerne  un  grand  ouvrage  de  médecine  , 
comme  un  témoignage  de  sa  satisfaction. 

—  Quelques  cholera-morbus  ,  des  diarrhées  ,  un  assez 
bon  nombre  de  petites  véroles  sont  les  maladies  que  les* 
praticiens  marseillais  ont  eu  à  traiter  ce  mois-ci.  Il  est 
vraiment  déplorable  de  voir  encore  bien  des  person- 
nes s'obstiner  à  recourir  à  la  vaccine.  Les  opiacés  ont 
été  préférés  aux  anti-phlogistiques  ^  dans  le  traitement 
du  cholera-'morbui  »  et  ce  n'a  pas  été  sans  succès. 
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-—  D'après  le  rekvë  des  registres  de  TÉtat-civil  de 
li^  mairie  de  Marseille  ,  il  y  a  eu  en  Juillet  liiS 
346  naissances  ;  307  décès  et  56  mariages. 

P.-M.  Roux. 

3.^    Cozfcouas     i^ci^Béif  iQVES. 


D'après  les  dernières  volontés  de  Fothergill ,  la  Société 
de  médecine  de  Londres  a  résolu  de  donner  tous  les  ans^ 
à  Fauteur  de  la  meilleure  dissertation  sur  un  sujet  pro- 
posé f  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  20  guinies  , 
qnî  sera  appelée  médaille  forthergillienne.  On  invite  les 
aavans  de  tous  les  pays  à  ce  concours. 

Chaque  dissertation  devra  être  écrite  en  latin  ou  en 
anglais ,  et  envoyée  avant  le  5i  décembre  au  secrétariat. 
Chaque  mémoire  sera  accompagné  d'un  paquet  cacheté^ 
ayant  la  même  devise  que  le  mémoire,  et  qui  renfer- 
ntera  le  nom  et  la  demeure  du  candidat* 

Le»  malaêUs  de  Vipinê  sont  le  sujet  proposé  pour 
Tannée  prochaine. 


AVIS. 


La  Société  royale  de  Médecine  de  Marseille  déclare 
quen  insérant  dans  ses  Bulletins  les  Mémoires 9  Obser^ 
vations  ,  Notices  ^  etC'  «  de  ses  membres  soit  titulaires ,  soii 
eorrespondans  ,  çui  lui  paraissent  dignes  d'être  publiés , 
elle  na  égard  quà  Vintérêt  quHls  présentent  à  la  science 
médicale  ;  mais  quelle  n  entend  donner  ni  approbation  ni 
improbation  aux  opinions  que  peuvent  émettre  les  auteurs p 
et  qui  nont  pas  ensore  la  sanction  générale. 
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BULLETINS 


LA   SOCIÉTÉ    ROYALE   DE   MÉDECINE 
DE    MARSEILLE. 

Août  iSaS. -N.'>XX. 


OMSERrATiON  sur  T extirpation  âtunt  tummr  cancinuf 
au  sein  gauche  9  par  M,  Imbert  ,  D,'M ,  membre  cor* 
respondant  de  îa  Soeiiti  royale  de  médecine  de  Mar^ 
eeille  et  maire  du  Beausset  (  Var  )• 

Que  des  médecins  profondément  versés  dans  Fétude 
de  la  science  »  créent  des  théories  spécieuses  à  Tégard 
d'une  maladie  plus  ou  moins  rebelle  aux  ressources  de 
l'art  »  qu'ils  discutent  celles  émises  avant  eux ,  pouv 
les  condamner  ,  qu'ils  acquièrent  par  de  savantes  re- 
cherches la  connaissance  de  la  nature  d'une  afiectioa 
pathologique  ,  de  son  étiologie  ,  de  sa  marche  ,  de  son 
traitement ,  ils  doivent  s'attendre  à  la  reconnaissance 
des  amis  de  la  science  pour  leurs  nobles  efforts  ;  mai« 
le  médecin  praticien  dont  la  plume  ne  saurait  atteindre 
cette  élévation  des  pensées ,  cette  profondeur  de  juge- 
ment, qui  ne  saurait  déduire  des  faits,  ces  vues  géné- 
rales pour  présenter  une  théorie  plus  ou  moins  sédui- 
sante y  doît^il  priver  la  science  des  fruits  précieux  de 
son  expérience  î  Je  ne  le  pense  pas  ;  n'«-t-il  pas  le 
droit  de  prétendre  aussi  à  une  partie  de  cette  estime 
(qu'on  n'accorde  toute  entière  qu'aux  taiens  supérieurs), 
lorsque  dans  les  cas  regardés  comme  désespérés,  il  s« 
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présente  au  jugement  de  ses  collègues  ,  muni  des 
preuves  convaincantes  d'un  résultat  heureux  de  sa  pra- 
tique ?  J*aime  à  me  le  peisuader  :  et  c'est  poussé  par 
le  sentiment  de  cette  conviction ,  que  je  prends  la  li- 
berté de  soumettre  au  jugement  des  médecins  instruits 
qui  composent  la  Société  royale  de  médecine  de  Mar- 
seille ,  l'observation  simple,  avec  la  pièce  pathologique 
à  l'appui  >  d'une  opération  de  cancer  à  la  mamelle , 
m'dbstenant  de  toute  discussion  dans  une  cause,  où 
taxé  de  témérité  par  les  uns  ,  approuvé  par  les  autres  , 
je  ne  puis  qu'attendre ,  avec  confiance ,  l'arrêt  de  la 
Société  à  laquelle  j'ai  l'honneur  de  soumettre  cette  ob* 
sçrvation ,  et  dire  avec  Cehe  :  melius  aneeps  remeâium 
txp<riri  quam  nullum.  • 

1  a  nommée  Decugis  ,  6gée  de  24  ans  ,  d'un  tempe* 
rament  lymphatique  sanguin  ,  d'une  stature  ordinaire, 
d'un  embonpoint  médiocre  ,  d'une  fraîcheur  remar- 
quable, d'un  caractère  un  peu  apathique ,  ayant  éprouvé 
quelques  irrégularités  dans  la  menstruation ,  non  en- 
core mariée ,  vit  se  former  ,  il  y  a  environ  trois  ans ,  une 
tumeur  à  la  partie  supérieure  latérale  de  la  mamelle 
gauche,  environ  un  pouce  et  demi  au-dessus  du  ma- 
mellon  relie  resta  stationnaire  pendant  quelque  temps  ,ce 
qui  la  porta  à  la  négliger.  Environ  nn  an  après  son  appari- 
tion ,  elle  ressentit  des  douleurs  lancinantes  dans  la  tu- 
meur qui  grossit  con^iidérablcment;  Alors  elle  se  décida 
à  me  consulter  :  soumise  à  mon  observation  ,  je  visitai  le 
sein  gauche,  et  trouvai  qu'il  était  une  fois  plus  volu- 
mineux que  le  droit  :  ubi  stimulus  ibi  fluxus.  Il  était  le 
siège  d'une  tumeur  volumineuse  qui  s'étendait  oblique- 
ment de  dedans  en  dehors  et  de  bas  en  haut ,  roirtmen- 
çant  par  une  large  base  environ  un  pouce  et  demi  au- 
dessus  du  mamellon  >t  s'étendant  en  diminuant  de  volume 
et  en  côtoyant  le  bord  inférieur  du  muscle  grand  pec- 
toral jusques  sous  l'aisselle,  sans  adhérence  avec  les  mus- 
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des  sous  jacens  ;  deux  ou  trois  points  de  suppuratioa 
étaient  établis  vers  sa  partie  moyenne  inférieure  ;  les 
bords  des  petites  ulcérations  étaient  calleux  ;  le  pus 
de  mauvais  qualité ,  d'une  odeur  sui  generis  ;  après  m'étre 
bien  convaincu  que  j'avais  à  combattre  une  tumeur  cai^ 
céreusè ,  je  traçai  un  plan  de  traitement  conforme  aux 
principes  de  nos  meilleurs  maîtres  $  la  malade  s'y  soumit 
sans  répugnance ,  pendant  six  mois.  Durant  cet  inter- 
valle, furent  passés  en  revue  tous  les  médîcamcns  in- 
ternes et  les  topiques  qui  ont  été  préconisés  contre  cette 
terrible  maladie  ;  mais ,  loin  de  s'améliorer  par  l'em- 
ploi de  ces  moyens ,  la  tumeur  s'accrut  et  parut  me- 
nacer, par  plusieurs  points  d'irritation ,  de  se  convertir 
en  canoer  hideux.  L'art  pouvait  encore  extirper  cette 
tumeur ,  guœ  meâicamenta  non  sanant  »  Jêrrum  sanat» 
Je  fis  pressentir  mes  craintes  aux  parens  et  à  la  ma- 
lade elle-même.  Je  leur  fis  connaître  la  seule  ressource 
qui  restait  encore ,  sans  leur  laisser  ignorer  pourtant 
toutes  les  chances  douteuses.  Ces  craintes  n'arrêtèrent 
pas  la  malade  qui  fut  préparée  et  l'opération  fut  fixée  au 
i6  mai  1821.  L'opération  fut  pratiquée  selon  les  règles 
de  l'art  ^  sur  lesquelles  je  ne  m'arrêterai  pas ,  attendu 
quelles  sont  connues  de  tous  les  médecins  ,  mais  elle 
m'offrit  cela  de  particulier ,  qu'obligé  de  suivre  le  cha< 
pelet  de  glandes  engorgées  ,  je  m'approchai  d'abord 
plus  que  je  ne  l'avais  présumé  ,  par  l'apparence  exté- 
rieure de  la  tumeur  ,  des  principaux  vaisseaux  de  Fais* 
selle;  à  mesure  que  j'avançais  dans  la  dissection  de  la 
tumeur  ^  je  m'apperçus  qu'une  artère  considérable  bat« 
tait  au  milieu  d'une  glande  cancéreuse  que  je  désirais 
extirper  pour  rendre  mon  opération  complète.  Je  m'ar- 
rêtai et  voulus  faire  la  ligature  médiate  de  cette  artère 
auMiessus  de  la  glande  cancéreuse  /  afin  de  pouvoir  ex- 
tirper celle-ci ,  sans  craindre  les  suites  d'une  hémorragie 
dont  il  eut-été  diffieile  de  se  rendre  niàftre  à  €«itt§e  delà 
T.  VL  Août  1823.  i&  \ 
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Anbcdotes  mipicjLES  par  J.-^S^^tL  3vuà  \  ancien^ 
professeur  adjoint  de  chimie  pharmaceutique  à  Paris  i 
memhne  de  plusieurs  SocièUf  savantes  nationales  ei 
étrangères. 

ObserifO^on  sur  une  antaurase  complite  fmi  y  apri^  <n*Mr 
duré  quatorze  ans ,  a  iti  g/ftèria  sans-  auêun  iraitêfnenK  • 

L'Observation  que  je  vais. citer  ^montre  combien  les 
secours  de  la  nature  sont  puiîisahs  et  qu'il  ne  faut  ^a* 
mais  déisespërer  de  ses  Lif^nfciîts.  Quoique  cette  oI>ser-i 
vation  ne  soit  pas  Unique  en  son  genre  ,  elle  est  cept>n- 
dant  assez  rare  et  assez  carieufse  puur  noériter  de  nxer 
Tattention  des  médecins.  Combien  de  curés  produites 
par  des  charlatans  et  qu!  ,  peut-être ,  né  doivent  être 
attribuées  qu'à  la  même  cause! 

La  veuve  de  Bousquet  »  charron  à  Narbonne  »  du  tem- 
pérament sec  et  sanguin,  sans  avoir  jamais  éprouvé  de 
maladie  grave  |  fut  atteinte  à  l'âge  de  cinquante-cinq  ans^ 
d'une  amaurose  qui  devint  ai  forte ,  qu'au  bout  de  cln<^ 
ans  elle  se  trouva  dans  on  état  de  cécité  complète.  Dan^ 
cet  intervalle  de  cinq  ans  ,  on  hii  administra  quelques 
topiques  sans  lui  faire  subir  aucun  traitement  métho- 
dique. La  veuve  Bousquet  resta  pendant  quatorze  ans  sans 
éprouver  aucune  autre  incommodité  que  celle  de  la  pri- 
vation de  la  vue.  Elle  restait  chez  elle  sans  sortir  et  atten- 
dait la  mort  cçmme  devant  être  le  terme  de  cette  fô- 
cheuse  maladie.  Mais  qu'on  juge*  qu'elle  dut  être  sa 
surprise  quand  après  quatorze  aiis  de  cécité  »  le  matin 
en  s'éveillant  elle  revoit  (a  lunrière  du  jour.  Aavie  d*éton- 
nemeot ,  elle  regarde  la  chambre  où  elle  se  trouve  , 
qu'elle  ne  reconnaît  plus  à  cause  des  réparations  qu'on  avai): 
fait ,  et  dans  la  crainte  que  ce  ne  fut  une  illusion  ,  elle 
appelle  tous  aea  enfans  qu'elle  ne  tarde  point  à  presser 
dans  aes  bras.  On  lui  présente  ses  petits-fils  qu'elle  ne 
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connaît  encorç  qu'au  son  de  leur  voix.  La  veuve  BouS" 
quet  au  corr^ble  de  la  joie  se  lève ,  parcourt  toute  la  mai- 
son y  en  touche  tous  les  objets  ,  et  après  s'être  bien  as- 
surée que  la  fin  de  sa  pénible  cécité  est  réelle ,  elle 
reprend  tranquillement  les  travaux  de  son  ménage.  De- 
puis ce  temps ,  et  il  y  a  deux  ans ,  elle  n'éprouve  au- 
cune  incommodité ,  quoiqu'elle  ait  soixante  et  seize  ans  ; 
elle  mène  une  vie  active  et  laborieuse  et  se  regarde  comme 
un  objet  de  curiosité.  En  terminant  le  récit  de  cette  ob- 
servation ,  je  ne  puis  me  défendre  d'une  réflexion  qu'elle 
m'a  fait  naître.  Si  lorsque  la  veuve  Bousquet  a  été  sur 
le  point  de  voir  le  terme  de  sa  cécité  il  se  fut  présenté 
un  charlatan  qui  lui  eut  appliqué  un  topique  quelconque, 
et  qu'à  la  suite  de  cette  application  ,  elle  eut  recouvert  la 
vue  9  on  se  serait  bien  gardé  d'attribuer  cette  cure  à  la 
nature  ^  à  coup-sûr ,  on  on  eut  fait  l'honneur  au  médica- 
ment empirique.  ,Dès-lors  on  eut  crié  au  miracle  et  le 
charlatan  surpris  d'un  succès  auquel  il  était  loin  de  s'at- 
tendre ,  aurait  été  fort  étonné  d'être  devenu  un  grand 
praticien  sans  s'en  douter.  Dans  cette  confiance  et  se- 
condé par  la  réputation  que  cette  guérison  lui  aurait 
faite  ,  il  n'eut  pas  manqué  de  faire  une  infinité  de  dupes 
et  peut  être  même  quelques  victimes. 

Comment  expliquer  maintenant  les  mojrens  dont  la 
nature  s'est  servie  pour  opérer  cette  guérison?  L'on 
a  ru  des  cataractes  se  déplacer  par  des  chocs  violens, 
etc.  'y  mais  il  n'en  est  pas  de  même  ici  :  l'explication  la 
plus  vraisemblable  que  nous  puissions  en  donner  ,  c'est 
de  supposer  que  cette  amaurose  a  reconnu  pour  caujte 
une  humeur  qui  s'étant  portée  sur  l'organe  de  la  vue 
s'est  déplacée  quatorze  ans  après.  S'il  en  est  ainsi  ,  cette 
humeur  doit  nécessairement  s'être  dirigée  ailleurs ,  ce- 
pendant l'état  de  la  veuve  Bousquet  est  très-satisfaisant, 
puisqu'elle  n'éprouve  aucune  incommodité  et  qu'elle  se 
porte  aussi  bien  qu'une  femme  de  76  ans  puisse  se  porter. 
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Obser^atien  sur  une  clciti  complite ,  oeeanonèe  par  fap* 
plication  des  sangsues.  ' 

Le  fils  de  feu  M.  hamn ,  agriculteur  de  Narbonne  , 
d'une  complexion  sanguine  et  d'une  constitution  athlé« 
tique ,  fut  atteint ,  à  l'âge  de  seize  ans  ,  d'une  fièvre 
intermittente  bilieuse  ,  accompagnée  de  grand  maux  de 
tête.  Six  sangsues  ayant  ëtë  appliquées  aux  tempes ,  le 
chirurgien  les  arrêta  après  qu'elles  eurent  produit  leur  • 
effet.  Mais  soit  que  le  malade  eut  dérangé  lui-même  l'ap- 
pareil ou  qu'il  n'eut  pas  été  bien  consolidé ,  il  ne  tarda 
pas  à  se  déranger  de  manière  qu'elles  coulèrent  toute 
la  nuit  ce  ne  fut  qu'au  point  du  jour  qu  on  s'apperçut 
de  cet  accident.  Mais  qu'elle  fut  la  surprise  du  médecin 
en  trouvant  son  malade  dans  un  état  de  cécité  complète , 
il  crut  que  quelque  humeur  devait  s'être  portée  sur  cet 
organe  et  il  s'attacha  à  la  combattre  par  les  moyens  ré- 
vulsifs les  plus  énergiques.  Ce  fut  en  vain  ,  M.  Baron 
fut  bientôt  délivré  de  sa  fièvre  bilieuse  ,  mais  depuis 
vingt  ans  il  est  affligé  de  la  cécité. 

SÉANCES      DE     LA      SOCIÉTÉ 

PBlfDANT   LE   MOIS    DE    fUlLLET    lda3. 


5  Juillet.  —  M.  Soi^  ,  médecin  inspecteur  des  bains 
d'Avène ,  adresse  un  mémoire  intitulé  :  Quelques  con- 
sidérations médicales^  dont  M.  J.  BeuUac  est  nommé 
rapportrur. 

MM.  Poulet  et  Sue  lisent  leur  rapport  ,  au  nom  d'une 
Commission  ,  sur  l'établissement  des  eaux  acidulés  ga- 
zeuses de  M.  Despine, 

Le  reste  de  la  séance  est  consacré  à  la  discussion  d'un 
objet  de  finances. 

8  Juillet,  —  Cette  séance  extraordinaire  a  été  employée 
à  la  kcture  des  mémoires  envoyés  au  concours  ouvert 
pour  l'année  i823« 
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12  Juillet  M.  ham^aZ  présente  uo  enFanl  atteint  d'una 
maladie  du  sinus  maxillaire  et  demande  l'avis  de  la 
Société  sur  la  conduite  à  tenir  dans  ce  cas  épineux. 

Ai.  Roua  imk  hommage  »  afrmmi  de- M.  Labarie  ûlsf 
de  là  traduction  qu»  vttnl?  de  'publier  ce  médecin  dtes 
FnmoMiic9  dfHippocrut&  ^   commentés   pur  PiquwTf  eUv. 

M*  Sat,  memt>MaMocié  r^ésidlBint,  lit  une  ohstrvation 
ék  pneumonie  chronique  (  pthitie  pulmonaire  )  guérie  par 
Tupplicaiivn  au  iitort  aux  environs  de  Fanus  et  par  le 
régime  diététique. 

Lft  séance  est  terminée  par  le  scRutîn  de  M.  Sat ,  qui 
est  reçu  membre  titulaire  résidant. 

19  Jm7/«f.— ^  M:  le  Secrétaire-général  donne  lecture 
df  une  lettre  de  M.  Camoin  ,  correspondant  à  Odessa  ,  qui 
fournit  à  la  Société  des  détails  essentiels  sur  la  dame 
Ribes'f  o[^rée  d'un  cancer  mammaire  en  1820  ,  et  com- 
munique Pextrait  de  trois  extirpations  de  seins  can- 
céreux ,  suivies  du  succès  le  plus   complet. 

Lecture  est  &ite  ensuite  d'une  lettre  de  M.  Léon  Vidai ^ 
éditeur  du  Spectateur  marseillais ,  qui  invite  la  Compa- 
gnie à  souscrire  à  ce  recueil  littéraire.  La  Société  vot^ 
un  abonnement. 

M.  Gillet  t  associé  résidant ,  lit  une  obsenvation  de 
gastro-entiriie  qu'il  &it.siiivjro  de  réflexions  très-judi- 
cieuses sur  la  doctrine  de  M»  Broussnis. 

M.  Gillet  est  admis  au  nombi^<  des*  membres  tiiulaire» 
résida  ns. 

aa  Juillet.  —  On  s'est  occupé  dans  cette  séance  d  ob- 
jets d'administration  intérieure. 

^o  Juillet*  M.  Foutet  lit^  au  nom  d'une  Commission  , 
son  rapport  sur  le  Cours  de  chimie  publié  par  M.  Péclei. 

M.  Sat  lit  une  Observation  de  croup  guéri  par  le  trai" 
tement  anti-phlo^istique. 

S  E  G  AU  D  ,  Président* 

Sue,  Setrétaire-générah 
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OMsnur'jiTlONS  mitioroîogiçues  faites  à  TOhstr^atoire  Hoyal  Je  MarseiBé 
en  Août  1823  ,  par  M.  GAmBAKT. 
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SECONDE     PARTIE. 


iliilOIESS/ DISSERTATIONS,   NOTICES    NÉckô- 
LOGIQUES. 


N^ckoLOGlB. 


Éloge  historique  de  Jeu  Moite  -  Abraham  Jotbvss  4 
prononcé  en  séance  publique  de  la  Sociiti  -royaie  dé 
médecine,  de  Marseille ,  le  i5  octobre  1816 ,  par  Jeao- 
Gabml  Niel  ^  médecin  de  Montpellier  ,  éla*  » 

(  Deaii^me  et  dernicf  article  )« 

Aucune  âes  productions  que  je  viens  de  mentionner 
n*ëtait  peut-être  destinée  à  voir  le  j[our  ,  car  telle  était  la 
modestie  de  M.  de  Joyeuse  qu*il  n'écrivait  guères  que 
pour  sa  propre  instruction  ,  son  plaisir  ou  celui  de  ceux 
avec  qui  il  vivait  familièrement  ;  mais  ne  serait  *  ce 
pas  se  rendre  coupable  envers  les  sciences  ,  les  lettres 
et  la  Société  ,  que  de  laisser  dans  Toubli  ,  des.  ouvrages 
qui  réunissent  le  mérite  de  la  diction  à  celui  de  Tutilité 
générale  :  eu  attendant  qu'il  soit  possible  de  les  publier, 
)e  vais  en  donner  un  léger  aperçu. 

Le  mémoire  sur  la  goutte  9  est  divisé  eh  deux  parties 
essentielles  ,  en  pathologique  et  en  thérapeutique.  La 
première  renferme  une  description  exacte  de  cette  ma- 
ïadie  ,,  des.  exemples  curieux  de  ses  différences  ou  va- 
riétés ,  des  recherches  sur  ses  causes ,  son  diagnostic  • 
son  pronostic  et  son  traitetnenrt  en  général.  L'auteur  la 
•      T.  YI.  Septembre  i8îS/  17 
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définit  une   afFection    intermittente  qui  dure  toute  la 
vie*  D'après  Boerrha9§  ,  il  en  attribue  les  causes  à  un 
principe  saliii,   tartareux,  acre,  mordant ,  qui ,  selon 
lui ,  est  transmis   des  pères  aux  enfans ,   ne  se  déve- 
loppe qu'à  l'aide  de  certaines  circonstances  dont  la  ren- 
contre n'a  pas  toujours  lieu  et  ne  se  cotiibat  avec  quel- 
que avantage ,   lorsqu'on  a  rempli  les  indications  géné- 
rales ,  qu*à  Taide  de»  fébrilugea  et  des  alcalins-  Le  vin  , 
les  excès  de  tout  genre  peuvent  bien  favoriser  ou  hâter 
son  apparition  ,   mais    ne  Ta   produis^ent  pas  ,    c^v  on 
trouve,  dit-il ,  beaucoup  plus  d'ivrognes  et  tle  d(:i>.uichés» 
que  de  goutteux,  et  la  maladie,  ajoute-t-il,  a  clc  quel- 
.qoefuis  pi^venue  pa-r  l'usage  bien  entendu  de  certaiiic 
«jpiaiilitë'de  vin.  il  ^éihontre  jusques  à  la'dernî(:re  évi- 
-d«:nte',  que  l'eau '^  tant  préconisée  contre  la  goutte ,  ne 
Saurait  «en  ^âtre  ie  remède,   et  cite    d'après   Sennert ^ 
quelques  cas  provoqués  par  l'usage  exclusif  de  ce  liquide» 
Quelque  cuiieuse  ,  quelque  piquante  que  soit  cette  pre- 
mière, partie  ^  elle  ne  saurait   être  comparée ,  sous  les 
rapports  de  l'intérêt  et  de  rutilité,à  la  seconde ,  dign« 
de  figurer  à  côté  de  ce  que  nous   possédons  de  mieux 
sur    cet  objet.  Tous    les    moyens  généraux  ,  tous    les 
procédés  particuliers,  vantés  ou  indiqués  par  les  divers 
écrivains  y  sont  soumis  au  creuzet  de  la  raison  et  de 
^expérience  ;  la  vérité  y  est  portée  jusqu'à  la  démons* 
trati(4u,  la  précision  l'accompagne,  la  clarté  ne  l'aban- 
dotine  jambi,';    Il  y  indique  les  remèdes  qui  lui  ont  le 
plus  fréquemment  i  t'usai^  et  en  les  exposant  avec  les  mo- 
difications exigées  par  la  différence  des  cas  ^  il  les  ana- 
lyse avec  plus  de  sévérité  encore  qu'il   ne  l'aurait  fait 
a'il  eut  été  question  d'une  pratique  étrangère  à  la  sienne. 
I/ouvrage    sur   les   crises   ne  parait    point  avoir  été 
achevé,  quoique  très-heureusement  entrepris  et  même 
assez  avancé  ;  s!  ce  qui  y  manque  pouvait  être   rédigé 
avec  autant  de  profondeur  que  ce  qui  en  existe ,  ce  livre 
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deTÎendrait  une  des  proâactîons  les  plus  profittbiês  à 
l'art  de  guérir.  Il  faudrait  néanmoins  un  lalenl  supérieur 
pour  achever  ce  travail  dont  la  matière  a-^té  presque 
généralement  regardée  cemme  les  armes  d* Achille^  JBor- 
deu  f  qui  avait  voulu  la  mettre  en  œuvre  ,  fut  forcé  après 
huit  années  d'un  labeur  soutenu ,  de  renoncer  à  son 
entreprise  :  4i  il  est  nécessaire ,  dit-il ,  pour  terminer 
»  et  éclairer  cette  question,  d'être  libre  ou  initié  dana 
m  cette  sorte  de  médecine'  philosophique  ou  transcen* 
»  dante ,  à  laquelle  il  n'est  peut-être  pas  bon  que  tous 
»  les  médecins  cliniques  s'attachent  »• 

Plus  on  exerce  l'art  de  guérir,  plus  on  acquiert  la 
conviction  qu'on  n*y  doit  guères  attendre  de  progi^s  que 
de  l'observation  exacte  des  maladies  et  de  l'effet  des 
moyens  employés  pour  les  combattre»  Gomment  même 
pourrions -nous  avoir  d'autre  guide,  puisque  la  pby* 
si  que  du  corps  humain  et  la  manière  d'agir  des  remèdes 
nous  sont  si  cachés  éUnt  au-dessus  de  notre  portée  ! 
Pénétré  de  cette  idée ,  notre  collègue  ,  en  fesant  l'his-» 
toire  de  la  fièvre  contagieuse  de  1771  ,  s'est  borné  à  ne 
rapporter  que  les  symptômes  auxquels  elle  donnait  Heu , 
et  le  résultat  sensible  des  remèdes  qu'il  lui  opposait* 
Elle  dura  un  peu  plus  de  trois  mois  ,  frappa  quatre  cents 
et  quelques  individus  dont  vîngt^six  seulement  succom- 
bèrent ;  c'était  un  typhus  des  pHsops  apporté  de  Paris 
par  les  forçats  de  la  chaîne  dont  cinquante  étaient  morts 
sur  la  route  avec  des  parotides.  Rien  ne  fut  si  varié  que 
les  commencemens  de  cette  maladie ,  dans  les  divers 
sujets  qui  en  étaient  atteints  ;  souvent  elle  débutait  par 
différens  symptômes  des  maladies  inflammatoires,  le  plun 
ordinairement  elle  se  cachait  sous  l'apparence  ées  plus 
légères  incommodités  ,  et  l'abbattcment  des  forces  ne 
tardant  pas  à  survenir  che^  les  uns  comtne  chez  les 
autres ,  ils  étaient  tous  dans  un  égal  dangrr.  l/assou- 
pissement  lut  l'accident  le  plus  redoutable  que  présenta 
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cette  affection  ;  le  délire ,  aa  contraire  ,  fiit  constam* 
ment  d'un  heureux  augure ,  lors  mhnt  qu'il,  survint 
avec  des  convulsions.  Je  passerai  sous  silence  les  dé* 
tails  qui  ont  trait  à  cette  fièvre ,  aux  autopsies  cada- 
vériques auxquelles  elle  donna  lieu  et  au  traitement  qui 
fut  employé  pour  la  dompter  ;  c'est  dans  le  mémoire 
qu'il  faut  admirer  la  candeur  avec  laquelle  les  faits  s'y 
trouvent  exposés  |et  la  sagacité  qui  dirigea  les  moyens 
de  guéi'ison.  Quelles  que  soient  pourtant  les  bornea 
que  m'impose  un  discours  de  cette  nature  ,  je  ne  puis 
m'empécher  de  payer  à  la  mémoire  de  notre  collègue  , 
le  tribut  de  reconnaissance  que  lui  dut  cette  cité  ,  pour 
l'avoir  préservée  de  la  contagion  et  du  malheur  non 
moins  grand  de  la  craindre.  Plus  jaloux  de  faire  le  bien 
que  de  briguer  des  récompenses  et  de  capter  les  suf- 
frages d'une  multitude  irréfléchie ,  M*  de  Joyiusê  cou- 
vrit des  voiles  du  mystère  un  événement  qui  aurait 
Jeté  l'épouvante  parmi  lies  citoyens  et  la  terreur  dan^ 
tous  les  environs  :  félicitons-nous  ,  Messieurs  ,  d'avoir 
trouvé  deux  fois  l'occasion  d'imiter  son  exemple  et 
d'avoir  acquis ,  par-là ,  des  droits  â  une  satisfaction 
intérieure  au-dessus  de  tous  les  efforts  de  l'envie. 

Quoique  la  relation  d'une  maladie  rare ,  dont  l'issue 
a  été  funeste  ,  qui  n'a  point  d'affinité  avec  les  autres 
maladies  connues ,  soit  peu  susceptible  de  contribuer 
aux  progrès  de  l'art ,  nous  n*en  devons  pas  moins  de  la 
gratitude  à  celui  qui  en  a  rédigé  et  conservé  l'histoire, 
£n  écrivant  celle  d'une  petite  vérole  inoculée  qui  tomb^ 
en  délitescence  cinq  jours  après  son  apparition ,  sans 
porter  d'atteinte  apparente  à  la  santé  de  l'individu  ,  qui 
reparut  trois  semaines  après  ,  se  co^fipliqua  avec  Ica 
symptômes  les  plus  extraordinaires  ,  notre  collègue  pa- 
rait n'avoir  eu  d'autre  tut  que  celui  de  montrer  com-r 
bien  la  nature  est  bizarre  dans  ses  écarts  et  cachée 
dans  ses  desseins.  Cette  pièce  dans  laquelle  les  idéen 
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jtlMoriquea.  «e.trojuvent  un  peu  trop  presjiëes  ,  n'en  es| 
p^s  moins  un  cbeF-d'onirre  sous  le  rapport  do  g«nre 
descriptif  et  pourrait  au  besoin  en  servir  de  modèle. 
On  peut  juger  par  cet  aperçu  avec  quelle  économie 
M*  de  JoyeMtê  savait  mettre  à  profit  les  instans  qui 
i)'ëtaient  pas  consacrés  à  ses  occupations  cliniques  ;  il 
est  difficile  de  se  persuader  qu'un  seul  homme  ait  pu 
suffire  à  toutes  les  lectures  auxquelles  il  s'est  livré  dans 
l'espace  de  sept  à  huit  ans ,  aux  extraits  qu'il  en  a  fait, 
et  aux  mémoires  qu'il  a  rédigés  ;  ces  extraits  sur  la 
pathologie ,  la  chimie  et  la  matière  médicale  fourniraient 
à  eux  seuls  les  matériaux  de  plusieurs  gros  volumes. 
Ainsi  s^écoulaient  ses  années  dans  des  soins  aussi  nobles 
qu'utiles  ,  lorsqu'aux  témoignages  flatteurs  qu'il  en  re- 
cevait de  At%  concîto;yens  ,  le  gouvernement  ajouta  les 
marques  de  la  plus  haute  conâance.  Des  fièvres  malignes 
épidémiques  »  ay^nt  infecté  en  1779  y  l«s  équipages 
de  nos  vaisseaux  en  Espagne  ,  la  contagion  s'j  ré- 
pandit avec  une  proqnptitude  tellement  désastreuse  « 
qu'elle  menaça  plusieurs  fois  de  suspendre  le»  opéra^ 
tions  de  la  guerre.  Les  secours  de  l'escadre  étaient  de* 
Tenus  insuffisans  »  et  la  mort  moissonnait  presque  tous 
les  malheureux  frappés  de  cette  maladie.  Louis  JiVI,  qui 
ne  temporisait  jamais  quand  il  pouvait  sauvi^r  la  vie  à 
un  seul  de  ses  sujets,  ordonna  à  ]V1.  de  Sartines  de 
prendre  les  m'^  sures  les  plus  actives  pour  arrêter  les  pro- 
grès dDpoe  telle  calamité  ,  et  ce  ministre  crut  ne  pou- 
voir mieux  servir  son  souverain ,  la  patrie  et  l'humanité 
qu'en  envoyant  notre  collègue  à  Cadix ,  en  qualité  do 
médecin  supérieur  des  troupes  de  terre  et  de  mev.  Je 
ne  rapporterai  pas  ici  tout  ce  qu'il  fit  pour  remplir  dir 
gnement  un  aussi  glorieux  emploi  ;  t^  rapidité  de  ses 
sjjccès,  la  cpn/iance  de  deux  aifiu^es,  le  rcspert  qg'il 
inspira  à  un  peuple  dopt  ks  mœurs  nont  jamais  sjmnr 
pathisé  avec  (es  nôtres  »  )es  étp^es  <it^  ^uèf »W(  ^  i^  i'^ 
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coonaissance  dei  officiers  et  da  soldat ,  un  dévouement 
que  le  malheur  d*être  atteint  deux  fois  de  la  maladie  ^ 
iijB  rallentit  pas ,  prouvent  mieux  que  de  minutieux  dé* 
tails  qu'il  était  fait  pour  remplir  cette  importante  mis» 
sion.  Pendant  qu'il  en  exerçait  les  devoirs,  on  vendait 
à  Marseille  l'emplacement  de  l'arsenal  devenu  inutile 
et  onéreux  à  l'état.  Sa  réunion  à  celui  de  Toulon  ,  en« 
traîna  le  licenciement  ou  le  déplacement  des  employés  ; 
M.  de  Joyeuse  conserva  seul  son  poste ,  d'après  un 
ordre  du  Roi ,  qui  voulut  récompenser,  ainsi ,  de  grands 
et  périlleux  services. 

De  retour  de  Cadix,  en  1784  »  il  reprit  le  cours  ordi» 
naire  de  ses  occupations  ,  de  ses  goûts  et  de  n^a  tra* 
vaux.    L'académie  le  vit  cultiver  ses  séances  et  enrichir 
ses  porte-feuilles    d'un  nombre  considérable  de  produc- 
tions   scientifiques    ou  littéraires  ;    elle  l'entendit  pro- 
noncer un  éloge  dans  lequel  il  se  peignit  lui-même  ,  en 
croyant  ne  faire  que  le  portrait  du  savant   aimable  et 
modeste  dont  il  était  chargé  d'honorer  publiquement  la 
mémoire  (i);  elle  le  vit  enfin  à  sa  tôte  complimenter  en 
vers  charmans ,  une  princesse  aussi  élevée  par  sa  nais* 
aance  que  par  ses  vertus,  et  lui  exprimer  des  sentimens 
que    ses  bienfaits    ont    tant   justifié   depuis   lors  (2). 
Semant  avec  art  cet  athicisme  qui  donne  des  grâces  aux 
moindres  choses  ,  plait  à  tout  le  monde  et  ne  blesse  per- 
sonne ,  il  était  accompli  pour  la  société  dont  il  faisait  les 
délices  ;  mais ,  quoique  très-répandu  dans  les  premières 
maisons ,  il  se  rendait  utile  à  toutes  les  classes  ,  et  on 
le  voyait  fréquemment  quitter  un  cercle  brillant  pour 
aller  porter  des  consolations  et  des  secours  dans  le  réduit 


(0  ^loge  de  M.  Esprit-Jaseph  Seren,  Marieille^  de  rimpri. 
^erie  de  Mossy  ,  i784« 
(^)  Mme*  la  PaobcMe  d'Orléaasi 


Digitized  by 


Google 


(  i55) 

^scur  de  Tindigenee,  Entraîne  «  néanmoins ,  ver« 
rëtude  par  un  penchant  irrésistible ,  il  revenait  avec 
un  nouveau  plaisir  dans  son  cabinet  auquel  il  donnait 
la  plus  grande  portion  des  instans  que  lui  laissait  l'exier* 
cice  de  sa  profession.  Son  vo;^age  de  Cadix  l'avait  mis 
dans  le  cas  de  faire  des  observations  curieuses  sur  di* 
vers  objets  relatifs  au  ciimmerce  et  à  Pagriculture;  il  au- 
rait voulu  en  tirer  un  parti  avantageux  pour  son  pays  « 
et  ce  fut  dans  cette  vue  qu*il  rédigea  un  mémoire  sur  fo 
sparts  iygtum  spartium  de  Unniê  j  espèce  de  jonc  em- 
ployé à  la  fabrique  de  certains  cordages  dont  on  fait 
en  Provence  une  grande  consommation.  Il  se  livra  aussi 
à  quelques  recherches  sur  la  soude  fourrée  d'Espagne  ^ 
de  Sàint'-Jean-d'Acre ,  de  Tripoli'  de  Syrie  et  sur  la 
culture  du  kaly ,  plante  à  laquelle  nos  climats  méridio- 
naux paraissent  favorables. 

Au  mjlieu  des  jouissances  que  donnent  la  considération^ 
le  savoir  et  la  fortune,  M.  de  Joyeuse  sentit  qu'il  man- 
quait quelque  chose  à  sa  félicité.  Encore  célibataire, 
quoique  at&sz  avancé  en  âge  ,  ce  n'était  ni  par  dédain, 
ni  par  caprice  qu'il  avait  tardé  à  former  des  liens  dont  il 
eut  tant  à  se  féliciter.  Convaincu,  comme  Ta  dit  un 
homme  de  beaucoup  d'esprit  ,  que  «ans  les  femmes  le 
commencement  de  notre  vie  serait  privé  de  secours, 
le  milieu  de  plaisir ,  la  fin  de  consolations  ,  il  avait 
toujours  eu  pour  elles  un  penchant  auquel  l'estime 
avait  servi  d'attrait.  AflTranchi  des  entraves  que  la  raison 
lui  avait  imposé  jusqu'alors  ,  il  sollicita  et  obtint  en 
1789,  la  main  de  Mlle.  Geneviève  Rebouî  ^  à  laquelle 
il  ."Ut  le  malheur  de  survivre.  Il  n'eut  pas  d'enfant  dé. 
son  mariage  ,  mais  la  bienfaisance  ne  tarda  pas  à  pta« 
cer  dans  son  cœur  une  partie  des  jouissances  de  la 
paternité.  Les  troubles  qui  désolèrent  la  France  firent 
doublement  sentir  à  notre  collègue  le  prix  d'une  union 
qu'il  avait  contractée  presque  vers  leur  commencement* 
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f  orc^  diDft  ces  cruels  momeiïs  à  renoncer  à  toutes  ses 
habitude.4 ,  à  fuir  des  liaisons  qu'il  ne  pouvait  plus 
cultiver  sans  compromettre  sa  liberté  ,  il  trèuva  iinprès 
de  sa  compagne  des  charmes  d'autant  plus  attachans  , 
qu'ils  pi  enaiciït  leur  source  dans  les  qualités  dont  elle 
était  ornée»  Mais  les  jours  de  deuil  et  la  guerre  ci- 
vile ayant  «^nfin  trouvé  un  terme ,  les  lettres ,  les  sciences 
et  les  arts  revinrent  avec  la  tranquillité  dans  une  patrie 
qui  leur  était  chère  ;  d'anciennes  institutions  furent  alors 
rappelées  et  quek|ue»-unes  de  celles  qui  m  pouvaient 
être  sctâblies  en  l'état  où  elles  étaient  avant  nos  divi- 
sions ,  renaquirent  sous  une  anti*e  forme.  C'est  parmi 
ces  dernières  qu'il  faut  placer  notre  Compagnie  ,  dont 
l'établissement  doit  être  regK*dé  comme  là  réoi*gan»- 
sation  de  l'ancien  collège  royal  de  médecine  ,  sons  une 
nouvelle  dénomination  ,  avec  quelques  modifications  que 
l'esprit  du  temps  a  paru  rendre  nécessaires.  Ceux  qui 
douteraient  de  la  véiité  de  cette  assertion  ^pourraient 
remonter  à  l'époque  dont  je  parle  pour  s'ea  convaincre  ; 
ils  n*j  verraient  dans  le  principe  que  la  réunion  de  tous 
tes  membres  de  l'ancien  collège  ,  adoptant  dans  leur 
Société  autorisée  par  le  gouvernenient  un  certain  nom* 
hre  de  médecins  qui  avaient  droit  à  leur  estime,  que 
les,  circonstances  passées  avaient  forcément  privé  d'une 
honorable  agrégation  et  dans  les  mains  desquels  ils  ovk 
laissé  l'héritage  de  leurs  titres  et  de. leurs  archives. 

D'après  le  portrait  que  j'ai  fait  de  notre  collègue  ^ 
on  doit  bien  se  douter  de  l'intérêt  qu'il  apporta  au 
rétablissement  de  ces  divers  corps;  celui-^ci  ne  peut 
être  comparé  ,  en  effet  ,  qu'à  I9  satisfaction  connue  de 
l'y  posséder,  au  respect  dont  il  fut  entouré^ et  à  VliB- 
fluence  avantageuse  qu'il  y  exerça  par  ses  lumières^ 
son  expérience  et  son  aménité.  L'habitude  du  travail 
et  de  la  méditation  lui  avait  rendu  faciles  les  pro-»- 
positions  les  plus  abstrakes  ^    les  sujets   les    plus  op** 


Digitized  by 


Google 


(  «5;  ) 
foaés  ;  son  esprit  loin  d'être  affaibli  par  l'âge  ^  séa^ 
blaît  avoir  acquis  plus  d'activité ,  eiL^enait  toutes  les 
directions  que  l'à-propos  rendait  nécessahes.  C'est  ainsi 
que  presque  octogénaire  y  il  adressa  àlM.ramiml  Gatf 
theaumê ,  une  réfutation  du  nouveau  sjrstème  des  poids 
et  mesures  ^  et  qu'occupant  te  fauteuil  de  rAcadëmie , 
il  prononça  en  faveur  du  commerce ,  un  discours  propre 
k  en  faire  ressortir  toute  Tutilité  et  à  indiquer  les  moyens 
d'en  favoriser  les  progrès  parmi  nous.  La  matière  était 
'  neuve  pour  lui  ;  cependant  avec  quel  ait  et  quelle  magie 
ne  parvint-il  pas  à  la  présenter  l  On  eut  dit  que  toute 
;sa  vie  ,  il  avait  réfléchi  sur  les  principaux  ressorts  de 
cette  source  d'opulence.  Cest  spécialement  pendant  ses 
deux  présidences  ,  dans  cette  Compagnie  ^  JVlessiiçnrs  , 
qu'il  a  développé  ce  mérite  transcendant  auquel  nous  rei\- 
dons  aujourd'hui  plus  particulièrement  hommage  :  quel 
talent  pour  poser  clairement  les  questions ,  et  quel 
esprit  d'ordre  pour  les  résumer  1  Vous  ne  pouvez  voua 
rappeler  sans  un  vif  intérêt  les  deux  discours  qu'il 
prononça  dans  vos  séances  publiques,  l'un  sur  le  bon* 
heur  et  la  santi  ,  l'autre  sur  la  modestie  da  médecin* 
Ces  deux  opuscules  dans  lesquels  on  retrouvait  les  pria* 
cipes  qui  avaient  toujours  servi  de  base  à  la  conduite 
privée  médicale  ,  furent  applaudis  avec  transpoit  ;  onr 
croyait,  à  leur  lecture,  entendre  la  sagesse  elle-même 
communiquer  avec  complaisance  se»  maximes  à  fou» 
ceux  qui  voulaient  en  proUter.  Le  premier  de  ces  écrite 
rendu  public  par  rirr.pression  (i)n'a  pas  besoin  d'ana* 
lyse  :  il  est  impossible  de  donner  celle  du  second  dont 
le  manuscrit  est  perdu*  Je  me  rappelle  pourtant  qu'après^ 
avoir  rendu  hommage  »  dans  celui-ci  ,  aux  [grandei^  et 

—  I* I   ■!■       »    fiÉ«i    ■■!!      Il  »     I  m  mÊ^amii^^ia^ 

(i)  Marseille.  Imprimerie  t^pogrftphi<|ue}  an  XI.  t  Tof.iv^l^^ 
T.  VL  Septembre  iSa?*  I» 
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I^Nes  découvertes  de  LatotsUr ,  il  attaquait  vivement 
un  des  points  essentlds  de  fai  doctrine  de  ce  savant  chi- 
ihiste.  L'enthousiasme   français  n'aurait  pas   pardonné 
aloris  unepareiile  critique  et  tie  semblables  réflexions  k 
ttAit  autre  qn*à  un  homme  de  l'âge  de  notre  collègue; 
«cependant  le  principe  qu'il  avait  combattu  a  été  dé^ut^ 
|yeu  renversé   de  fond  en  comble  et  Terreur  est  una- 
iiîmement  recotanùe.  Ce  discours  fut  le  dernier  que  M. 
^  Joyeuse  prononça  parmi  nous  ;  û  cessa  même  dès- 
lors  de  fréquenter  nos  séances,   saiBs  nous  être  moins 
«ttaèh'é  'pdur  cela  :  j'en  appelle  aux  larmes  d'attendris- 
imment  qu'il  versa  à  notre  vue  ,  quand  dans  sa  dernière 
maladie   nous  vînmes  lui  exprimer    notre  dévouements 
Cortfidmf  et  dépositaire  des  secrets  de  son  cœur,  fal 
recueil K  mille  fois  les  démonstrations  de  la  prédilection 
qu'ai  avait  pour  notre  Compagnie ,  dont  son  grand  âge  , 
le  besoin  dé  repos  et  In  distance  des  localités  Tavatent 
st^ul»  ♦'loiçnés.  Ce  moment  fut  aussi  celui  où  il  réduisit 
sa  prcttquc  à    U  consultation   et    à   quelques  malades 
auxqtrel?$  il  était  attachés  par  les  liens  du  sang  ou  par 
ceux  de  Tumîtié.  Presque  toujours  retiré  diins  son  ca- 
binet ,   il   bornait  tous  ses   plaisirs   à   l'étude  ,   à  s'en- 
tourer d&   sa  famille  y  et    à  s'entretenir  avec  un    petit 
nombre  d^tittiis  j  a  j*ni  besoin ,  disait-il ,  de  la  retraite, 
»  mais  je  là  veux  aimable  et  riante  ;  dans  ma  situation 
9  on  doit  éviter   les   secousses  et  ménager  toutes   seê 
-fi  forces  ponr  amener  doucement  les  voiles,  afin  d'entier 
»  plus  sûrement  dans  le  port  ».    Qeulque  frein    qu'il 
eut  mis  à  Tactivité  de  son  imagination  ,  il  ne  put  ré- 
sister ,  néanmoins  ,  au  désir  de  rendre  un  nouveau  ser- 
vie*'  à  l'art  de  guérir.  L'Académie  de  médecine  de  Paris  , 
ajant  propesé,  il  y    a  environ  quatre  ans,   un    sujet 
de  prix   sur  cette  question  :  Queh  sont  les  signes  gui  in- 
diquent    ou    contr  indiquent    la    saignée ,  soit    dans  les 
filtres  intermittentes  f  soit  dans  les  fii^res  continues  j  sous 
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/#  nom  êéi  putriin  ou  aJ^mtmfquêi ,  J#  maligne»  oà 
afmxiqun  t>  >1  crut  tTMHrar  ctaaa  le«  séMikats  d*une  eaLpë- 
rîeoce  de  soixante  «aoé^ft»  de/i  éckârciMemen»  victo- 
rieux aur  remploi  d'un  remide  qui  a  fait  nakra  tant  ds 
diacuaaiaas.  Faisant  abstracstioade  tauteeapècadelheoriev 
et  de?  cft  que  lea  auteurs  ont  pu  avancer  aur  les  bons 
effets  de  la  saignée  dans  les  différentes  aortes  ds  fièvre  » 
il  entre  en  matière  par  u^  théorème  simple^  et  le  prouve 
par  aea  otiaervationa*  Il  résulte  de  8ts  démonstration* 
que  le  remède  est.  touj/aurs  sûrement  indiqué  par  la 
plénitude  ».  le  firéquence  et  la  force  du  pouU  ,  ainsi  que 
par  la  douleur  vive  établie  dans  l'une  des  trois- cavités , 
lors  spécialement  qu'elle  menace,  des  vicères  délicats, 
d'une  inflammation  et  d'une  hémorragie,  quelque  soit 
d'ailleurs  l'état  apparent  des  forces.  Ses  ju§es^  parmi 
lesquels  se  trouvaient  des  médecins  dont  il  attacfuait 
les  systèmes  «  lui  accordèrent  l'accessit  »  en  lui  repro* 
chant  d'avoir  dédaigné  la  partie  théorique  de  la  ques- 
tion ;  peut-être  auraient-ils  dû  l'en  louer  d'avantage  : 
quoiqu'il  en  soit,  les  praticiens  jugeront  bientôt  ce  tra* 
vail ,.  et  lui  assigneront  le  rang  qu'il  doit  occuper  parmi 
les  progrès  de  la  science  (t). 

Cet  ouvrage  fut  le  dernier  qu'écrivit  notre  collègue  ; 
peu  de  temps  après  l'avoir  achevé ,  il  commença  à 
sentir  les  premièies  atteintes  de  la  maladie  k  laquelle, 
il  succomba  :  c'était  un  affaiblissement  notable  des  forces 
et  de  la  respiration  ,  qui  dégénéra  peu  à  peu  en  œdème 
des  poumons.  Peut-être  aurait-il  pu   retarder  la  forma*. 


(i)  M.  le  doctear  Niel  h  réalise  ce  qo*i1  annonçait  en  .1816, 
à  la  Société  de  médecine  ;  il  a  publié  airec  des  notes  et  observa* 
tioDt  qui  lui  sont  propres»  le  aéinoîre  de  soo'ami.  Ce  mé« 
moire  a   été   inséré  dans  le  SJ"^^  0.0  de  noire  journal* 

(iTo/e  ^  BddaeUur'généraiy» 
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Cion  ott  Us  progrès  de  cette  dernière  affeetioti  ^  sTil  avait 
voulu  se  soumettre  &  un  régime  différent  de  celui  qu'il 
avait  suivi  jusqu'alors  ;  mais  persuadé  que  la  mort  n'est 
que  le  commencement  d'une  Kieilleure  vie  ,  il  ne  .von- 
lait  aucun  secours ,  et  persista ,  dans  l'habitude  de  se 
nourrir  d'alimens  trop  peu  toniques  ,  trop  peu  succulens. 
Forcé  à  un  repos  absolu ,  lorsque  le  mal  eut  empiré , 
et  ne  pouvant  même  remplir ,  par  la  lecture ,  le  vide  de 
ses  longues  journées  ,  il  en  abrégeait  la  durée  par  les 
riches  souvenirs  que  lui  offrait  une  mémoire  rare  et 
dont  il  jouit  jusqu'à  son  dernier  moment.  Doué  d'une 
pitié  franche  et  sincère  ,  il  remplit  ses  devoirs  de  reli- 
gion d'une  manière  touchante  et  propre  à  ébranler  l'in- 
crédulité la  plus  décidée»  Ranimé  de  temps  en  temps 
par  les  soins  assidus  de  ses  nobles  nièces  ,  il  leur  con« 
sacra ,  sans  partage  ,  les  derniers  mouvemens  de  sa 
sensibilité.  Enfin ,  entièrement  détaché  de  la  terre ,  il 
expira  dans  mes  bras  après  avoir  appelé  à  plusieurs  re* 
prises  la  compagne  qui  ,  pendant  vingt-cinq  ans  ,  avait 
fait  son  bonheur. 

Un  an  environ  avant  sa  mort,  lorsqu'il  croyait  ne 
plus  occuper  de  lui  que  quelques  parens  ou  quelques 
ainis ,  le  frère  bien-aimé  de  notre  Roi  sut  découvrir 
sa  retraite  ,  et  lui  prouva  que  sous  les  bons  princes  , 
la  vertu  reçoit  tôt  ou  tard  sa  récompense  ,  quelque  soin 
même  qu'elle  prenne  de  se  cacher.  En  couronnant  dans 
M.  de  Joyeuse  f  par  la  décoration  de  la  légion-d'hon- 
neur ,  la  fidélité  et  de  grands  services  ,  M.  le  comte 
d'Artois  combla  de  reconnaissance  une  Compagnie  ,  qui. 
s'est  toujours  identifié  avec  la  gloire  de  ses  collègues  ,  et 
s'est  conistamnient  fait  un  plaisir  de  signaler  le  vrai 
IQérite ,  quelque  part  qu'il  put  se  tsouver* 
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TROISIEME     PARTIE. 


LITTÉRATURE    MÉDICALE  ,  NOUVELLES    SGISH- 
TIFIQUES,  MÉLANGES,   ETC. 


l/     AviLTSE      I>*OUVKA&Ea      IMFRIMéf* 


Essai  sur  la  fiit^re  jaune  d^ Amérique  ,  ou  eonsidiratîom 
sur  les  causes  ,  les  symptômes  et  le  traitement  de  cette 
maladie  >  avec  thistoire  de  tipidémie  de  la  ISouvelle^ 
Orléans  en  1822  ,  et  le  résultat  denou\^elles  recherches 
d'anatomU  patholo^que^  entreprises  pour  en  déterminer 
le  siège  ,,  par  F.  jF«  Thomas  ,  ex-chirurgien  entretenu 
de  la  marine  française ,  secrétaire-général  de  la  Société 
médicale  de  la  Nouvelle-Orléans ,  l'un  des  médecins 
de  l'Hôpital  de  Charité  de  la  même  ville  ,  membre 
honoraire  de  la  Société  médicale  de  New-York ,  et 
correspondant  de  la  Société  de  médecine  de  Bordeaux. 
Précédé  de  considérations  hygiéniques  sur  la  Nouvelle^ 
Orléans  f  par  J.  M*  Pigormell,  membre  de  la  Société 
médicale  de  Paris ,  de  la  Société  patriotique  de  M«idrid, 
de  la  Société  médicale  de  la  Nouvelle-Orléans  (une 
broch.  in-6.^  de  i38  pages  j  à  la  Nouvelle-Orléans  et 
à  Paris  y  chez  Raillîére  ,  libraire,  1823  ). 

On  a  tant  écrit  sur  la  fièvre  jaune ,  qu'il  serait  bien 
permis  ,  au  premier  abord  ,  de  considérer  comme  su- 
perflu l'essai  de  M.  le  docteur  Thomas.  Mais  ce  n'est 
point  pour  démontrer  la  non-contagion  de  cette  maladie 
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qu'il  a  compose  son  ouvrage.  Un  tel  but  serait  un  pea 
tardif  9  cette  opinion ,  ainsi  qu'il  l'avoue  ,  étant  aujour- 
d'hui presque  universellement  part^gte  par  les  méde- 
cins qui  ont  observé  plusieurs  épidémies.  Il  a  voulu 
•enlenient  se  rendre  utile  aux  médecias  qui  iront  exercer 
à  la  Nouvelle-Orléans  p.  soumettre  quelques  idées  parti- 
.  culières  et  produire  les  résultats  d*une  observation  de 
plusieurs  années  ,  lesquels  se  rattachent  assez  à  la  doc- 
trine du  jour.  L'essai  de  IVL  le  docteur  Thomas  mérite 
donc  une  analyse.  Nous  verrons  bientôt ,  par  celle-ci, 
que  cet  essai  méi<te  également  de  figurer  à  côté  des  bonnes 
productions  que  nous  possédons  sur  le  même  sujet.  Il  est 
divisé  en  quatre  parties.  La  première  est  consacrée  à 
des  eonsidirations  hygiéniques  sur  la  I^ouvelle^Orlians  H 
ses  environs  ,  par  M.  PiceryicU ,  médecin  espagnol  qui, 
du  moment  qu'il  se  fixa  dans  cette  ville ,  crut  de  son 
devoir  d'en  étudier  avant  tout  la  topographie  médicale,  et 
qui ,  en  partant  pour  l'Ile  de  Cuba  où  il  est  encore  aujour- 
d'hui ,  fit  présent  de  son  manuscrit  à  M,  le  docteur 
Thomas»  Celui-ci ,  dont  la  modestie  justifie  déjà  le  mé- 
rite 9  a  fait  figurer  à  la  tête  de  son  travail  les  consi- 
dérations du  docteur  espagnol ,  comme  étant  selon  lui 
de  beaucoup  (supérieures  à  celles  qu'il  aurait  pu  faire» 
Ces  considérations  sont  ,  en  effet ,  très-importantes  ,  et 
pouvaient-elles  ne  pas  i*ètre  ,  puisqu'elles  sont  le  fruit 
d'un  homme  qui  «  docile  au  précepte  de  l'immortel 
Hippocrate  a  observé  le  climat ,  l'air ^  les  eaux ,  la  situa- 
lion  des  lieux  et  leur  influence  sur  la  santé  des  habitans  , 
comme  étant  l'unique  voie,  qui  put  lui  faire  reconnaître 
les  causes  des  maladies  endémiques ,  et  trouver  les 
moyens  de  les  prévenir  et  d'y  remédier  autant  qu'il 
était  possible  »». 

L'auteur  entre  d'abord  dans  quelques  considérations 
générales  sur  l'air  ;  il  fait  voir  que  ce  fluide  entretient 
la  santé ,  s'il  est  pur ,  mais  qu'il  devie;it  la  source  et  It 
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firopagateur  des  maladies  les  plus  funestes  «  t*i1  exfrffe 
dans  sa  coitiposition  un  tnëlange  dispropordonnë  ou  8*A 
est  vicié  par  des  gaz  méphitiques,  des  miasmes  putrides, 
etc.  La  conservation  de  l'air  dans  toute  sa  pureté  est 
donc  une  condition  bien  importante  pour  le  maîntlea 
de  la  santé  ,  et  cependant ,  cet  obfet  est  celui  qui  occupe 
le  moins  les  habitans  de  la  Nouvelie^Orléans. 

Cette  ville  y  dont  la  population  s'élève  à  plus  de 
trente  mille  &mes  »  est  située  sur  la  rive  gauche  de 
iKlississipi ,  sous  le  ag®  ,  57 'de  latitude  N. ,  et  ro^, 
44  '  de  longitude  (  niéridien  de  TVaihington  ).  Elle 
s'accroît  rapidement  et  compte  déjà  quelques  beaux- ' 
édifices.  Ses  rues  sont  assez  larges  ;  elles  n'étaient 
point  pavées  «  et  on  j  voyait  à  l'époque  (  1819)  où 
Tauteur  a  écrit  se»  considérations  ,  des  matières  ani- 
males et  végétales  en  putréfaction  ,  et  on  j  jetait  des  la*- 
mondices  ,  etc.;  mais  par  les  soins  du  maire  ,  de  grandes 
améliorations  pour  la  salubrité  de  la  ville  ont  eu  lieu* 

Les  maisons  de  la  Nouvelle-Orléans  ont  été  cons- 
truites sans  égard  pour  la  commodité  et  la  salubrité. 
Les  chambres  à  coucher  ^  très-peu  spacieuses  ,  sont  en, 
général  au  rez-de-chaussée  ,  lequel  n'ei»t  pas  assez  élevé 
pour  les  préserver  des  inondations  et  de  l'humidité 
permanente  du  sol.  Les  cheminées  sont  construites  de 
manière  qu'elles  consomment  beaucoup  de  bois ,  don- 
nent peu  de  chaleur  et  beaucoup  de  fumée«  Les  cours^ 
excepté  celles  des  familles  dans  l'aisance,  sont  trè»- 
toialpropres  :  on  y  fait  la  lessive ,  on  y  lave  la  vais- 
selle y  et  elles  contiennent  tant  d'immondices ,  qu'on 
voit  des  fosses  d'aisance  à  cÀté  des  puits ,  ou  pour 
mieux  dire  des  trous  à  la  surface  du  terrain ,  recou- 
verts de  quelques  planches,  sans  maçonnerie,  etc., et 
dans  lesquels  on  jeté  les  débris  de  végétaux,  d*ani- 
maux ,  etc.  A  la  vérité ,  il  j  a  maintenant  peu  de  la- 
trines de  ce  genre,  M.  Thomas  observe,   dans  une 
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note»  qu'en  général  on  se  «erlde  grands  bijonsf  quW 
Ta  vider  au  fleuve  lorsqu'ils  sont  remplis.  M.  Pieot^ 
nell  nous  apprend  que  les  vidanges  sont  faîtes  sans  pré- 
caution >  il  s'ariéte  un  instant  sur  les  înconvéniens  qui 
peuvent  en  résulter  ^  parle  du  méphitisme  ,  des  latrines 
inodores  pour  le  ptévenir^ee  qui  le  conduit  à  rappeler 
le  procédé  de  M«  ITArcet  y  en  citant  l'article  latrines 
du  dictionaire  des  sciences  médicales.  Il  signale  aussi 
une  faute.  tr/*s-grave  :  celle  d'habiter  trop  tôt  les  maisons 
nouvellement  bâties  ^  et  il  a  bien  raison  ,  puisque  la 
€:haux  humide ,  comme  on  sait ,  absorbe  une  prrtie  du 
gaz  o\îgène.  Le  séjour  dans  les  appartemens  nouvelle- 
ment blanchis  est  donc  dangereux  ;  la  peinture  fraiche 
ne  IVst  pas  moins  ,  suivant  Fauteur  qui  passe  ensuite 
au  dcveloppemrnt  des  détails  qui  Tautorisent  à  regarder 
la  IVouvelle- Orléans  comme  une  ville  très-humide  en 
raison  de  sa  situation  basse ,  d'un  sot  peu  incliné ,  et 
de  la  grande  quantité  d'eaux  stagnantes  qu'on  voit  dans 
les  ftjubourgs  et  les  lieux  adjacens,  «Pourquoi , dit. l\f. 
^  Picornell ,  la  ville  est-elle  le  seul  point  de  la  contrée 
»  où  siège  presqu'annuellement  la  maladie  qui  la  dé-* 
y  peuple  ?  C'est  parce  que  ,  seule  ,  elle  contient  une 
]>  quantité  considérable  de  matières  corrompues;  c'est 
»  ainsi  que  ces  matières  animales  et  végétales,  ces  cuirs, 
:^  ces  pelleteries ,  donnent  lieu  aux  fièvres  les  plus 
»  grave»  et  même  à  la  fièvre  jaune  »• 

Après  s'être  spécialement  occupé  des  foyers  rnaré^ 
cageux  ,  Fauteur  examine  d'autres  miasmes  putrécens  ^ 
tels  que  ceux  qui  s'exhalent  des  magasins  qui  contien- 
nent des  viandes  et  âes  poissons  salés ,  tels  que  ceux 
qui  émanent  des  animaux  morts  et  même  corrompus 
que  l'on  voit  dans  les  rues  ,  ceux  que  le  vent  d'Est  ap- 
porte de  plusieurs  boucheries  ,  bien  que  situées  sur 
h  rive  opposée  du  fleuve  ,  etc. ,  etc. 

Un  autre  objet  qui  mérite  la  plus  sérieuse  attention , 
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est   un   cimetière  situé  presque  dans  k  ville  ^   et   eii 
outre  trop  petit  pour  la  population.  L'hApilal  est  aussi 
mal   situé ,  mal  organisé  ,    mal  desservi.  M.  Picornetl 
voudrait  qu'il  fut  transporté  dans  une   meilleure  situa* 
tion  »  et  qu'on  y  joignit  une  école  d'instruction  médicale  , 
un  institut  clinique,  afin  d'acquérir    unie  coà naissance 
plus  étendue  des  maladies  du  pajrs ,  et  de  la  méthode 
de  traitement  qu'elles    exigent.   Sans  entrer    dans  de 
trop  longs  détails  ,  il  fait  sentir  le  besoin  de  cet  établisse- 
ment i  par  quelques  considérations   tendant  à   justifier 
cette  vérité  I    qu'il  est   de  la  dernière    importance   dé 
connaître  les  lésions  organiques  propres  k  chaque  ma- 
ladie. De  là  y  la  nécessité  de  l'anatomie  pathologique  , 
et  ce  n'est  i  dit  M.  Picornetl  ,  que  dans  un  hôpital  que 
cette   branche  intéressante  de  la  médecine   peut-être 
cultivée   avec   fruit.  Mais   pour  mieux  démontrer  les 
avantages  qui  peuvent  résulter  de  cette  étude ,  ce  mé- 
decin y   analysant  la   doctrine    physiologique  ,   fait  re- 
marquer que  c'est  par  l'ouverture  des  cadavres   des  in-^ 
dividus    morts    à    la   suite  des  fièt^res  tssentielles ,   bi^ 
lieuses  f  putrides  %  malignes  ,  jaune  et  autres  ,  que  M* 
le  professeur    Broussait    est  parvenu   à    constater  que 
ces  fièvres  sont  le  résultat  d'une  trritaiioh  plus  ou  moins  * 
intense  j  puisqu'il   a  constamment  trouvé  les  traces  dé 
la  phlegmasie  qui  les  alimentait.  L'utilité  et  la  néces-^ 
site  de  l'observation  clinique  dans  l'hôpital  étant  prou- 
vées, il   ne  reste  plus  qu'à  tracer  les   moyens   d^éta<^ 
blir  et  de  maintenir  cette    institution.,  et  c'est  ce  que 
fait  M.  Pic9mell  qui  bientôt   après  passe   auic    détails 
concernant  la  géole.  Une  prison  mal  construite,  i^enfer* 
mant  à-Ia-fois  les  infortunés  qui  ne  sont  que  préveriuél 
de  délits  avec  les  coupables  convaincus ,  et  parmi  eut 
des  hommes  retenus  pour  dettes  ,  tous  respirant  Un  al^  , 
vicié  par  la  respiration  ^  par  la  transpiration  ^  pal*  U 
T.  yi.  Septembre  iBiS*  \^ 
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combusfioo  et  Iliumiditë  |  tel  est  le  triste  tableau  qoe 
le  médecin  espagnol  présente  d*abord  ;  il  parle  ensuite 
des  effets  de  Faltëration  de  l'air ,  surtout  alors  qu'il  est 
chaud  et  dans  une  sorte  de  stagnation,  et  citant  k 
propos  le  professeur  Fodiri  ,  il  soutient  que  les  vapeurs 
qui  s'élèvent  continuellement  du  corps  de  l'homme 
vivant  ^  quoique  en  parfaite  santé  ,  long-temps  retenu 
dans  le  même  lieu,  sans  être  dispersées  dans  l'atmos- 
phère y  donnent  naissance  aujc  fièvres  des  camps  ,  des 
prisons,  des  hôpitaux.  M.  Picomell  se  livre  à  des 
considérations  historiques  qui  viennent  à  l'appui  dé 
cette  vérité  ,  et  finit  par  indiquer  les  moyens  les  plus 
propres  à  assainir  les  lieux  (  les  prisons  surtout  )  des- 
tinés à  contenir  un  grand  nombre  de   personnes* 

Il  ne  croit  pas  devoir  dire  beaucoup  de  choses  des 
eaux  ;  si  elles  sont  mauvaises  dans  tous  les  pays  ma- 
récageux ,  le  fleuve  qui  baigne  la  Nonvelle-Orléaiis 
préserve  cette  ville   de  ce  grave  inconvénient. 

Il  examine  ensuite  llnfluence  des  vents  sur  la  tem- 
pérature dominante  et  sur  la  salubrité  du  pays.  Quelle- 
que  soit  la  diversité  des  zones  qu'ib  ont  traversées  ^ 
ils  apportent  toujours  ,  vu  la  situation  topographique 
des  lieux  environnans ,  l'humidité  des  pays  aquati- 
ques et  marécageux  qu'ils  ont  parcourus  avant  d'arriver 
À  la  Nouvelle-Orléans.  «  L'humidité  ,  dit  1  auteur,  que 
règne  généraljpment  dans  ce  pays  ^  relâche  les  fibres 
et  les  amollit  ^  diminue  la  transpiration  ^  détermine  et 
augmente  la  force  abondante  de  1»  peau  ,  et  aecroH  tes 
différentes  nuances  de  température  sur  nos  organes. 
Effectivement  g  un  air  humide  froid  parait  plus  firoid  ;  il 
parait  de  même  plus  chaud  quand  il  est  chaud  et  humide  »« 
Enfin  c'est  à  cette  humidité  comme  aux  cbangemens 
tubits  du  froid  au  chaud  ^  et  surtout  du  chaud  au  froid 
îhumide  ^  qu'il  faut  attribuer  presque  toutes  les  maladies. 
qfà  «fHigent  ks  habiUns  de  la  Nourelte-OrUanff.  Pour 
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tarir  la  source  de  tant  de  maux  9  ou  au  moins  lea 
diminuer  ,  M.  Picomell  propose  :  i.^  d'établir  un  coa- 
seil  de  santé  composé  en  partie  de  médecins  ;  2.^  d'ou- 
vrir des  canaux  nécessaires  pour  l'écoulement  des  eaux  j^ 
3.^  d'éclairer  l'opinion  publique  ,*  4.**  d'établie  ime  po* 
lice  inexorable  sur  l'exécution  des  règlemeos  sanitaires* 
fl  s'attache  ensuite  à  démontrer  les  avantages  d*uQ 
conseil  de  santé  ,  non  comme  celui,  qu'il  j  a  aujour* 
d'hui,  mais,  comme  il  le.  voudi*ait ,  composé  de  trois 
médecins  expérimentés  et  laborieux  1^  d'un  chimiste 
et  d*un  secrétaire. 

La  deuxième  partie  commença  le  travail  de  M« 
Thomas ,  qui  débute  par  des-  considérations  gêné* 
raies  où  il  s'abstient  de  redire  les  divers  noms  que 
Ton  a  donné  à  la  fièvre  jaune  ,  et  il  conserve  cette 
dénomination ,  si  universelle ,  en  reconnajss.ant ,  toute<^ 
fois  y  combien  elle  est  inexacte  ;  il  ne  pense  pas 
que  celle  de  meningo-gastrigue  soit  plus  exacte ,  mais 
par  la  raison  que  la  fièvre  jaune  se  complique  tou- 
jours avee  Vangiotinique ,  le  nom  de  fièvre  ardente 
parait. lui  convenir  plus  particulièrement |  en  y  joi^ 
gnant  l'épithète  de  malipie  ou  ataxique  »  eu  égard  aux 
anomalies  nerveuses  qu'on  y  observe  quck[uefi>is  dès 
le  début  ,  et  presque  toujours  à  la  seconde  ou  à  la 
troisième  période.  Enfin,  dans  une  note  »  il  repousse 
victorieusement  quelques  assertions  hasardées  que  renr 
ferme  l'ouvrage  du  D.  Chabert^  pubUé  en  1821  et 
intitulé  I  Réflexions  médicales  tur  la  maladie  spasmodicor 
Jjypirienne  deJi  pays  chaudf  ,  vulgairement  appelée  fièvre 
jaune ,  fièvre  qne  le  D»  Chabert  piéttnd  avoir  été 
inal-à*propos  confof&due  avec  la  fièvre  ardente.  Mais 
cette  proposition ,  fruit  de  l'hypothèse  ,  suivant  IV1. 
Thomas ,  est  combattue  par  Pobservation. 

Passant  aux  c{i,uses  de  la  fièvre   jaune,  la   chaleur 
îmeroe ,  dit^lf  jointe  à  Vhumidité  est  placée  en  pre» 
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il  ne  voit  pas  que  cette  opinion  soit  fondée  ,  puisque 
les  médecins  qui  ont  observé  plusieurs  épidémies  de 
fièvre  jaune  dans  les  lieux  où  elle  existe  habituellement, 
l'été  et  l'automne  ,  tels  que  New-York^  Philadelphie  ^ 
Baltimore  ,  la  Nouvelle  -  Orléans  ,  etc. ,  s'accordent  à 
dire  que  constamment  elle  s'est  développée  lorsque  à 
4es  pluies  fréquentes  sjiecédait  la  sécheresse  jointe  à 
une  chaleur  intense îGe&t  qu'alors, a joute-t-il,  la  putréfac- 
tion des  faux  croupissantes  et  dés  matières  animales 
et  végétales  dépqsées  a  lieu  ,  et  constitue  le  foyer 
4'infection  dont  parle  le  judicieux  docteur  Deveze  ^ 
dans  son  excellent  traité  de  la  fièvre  jaune  ,  lorsqu'il 
dit  :  n  It  n'est  que  deux  causes  que  l'on  puisse  re- 
»  garder  comme  nécessaires  à  la  production  de  la  fièvre 
»  jaune  :  la  chaleur  atmosphérique  et  un  foyer  d'infec- 
»  tion  ;  partout  où  ces  deux  causes  sont  réunies , 
l>  cette  maladie  peut  se  montrer  ,  partout  où  elles 
«)    manquent ,  elle  ne  se  montre  jamais, 

j^  Les  vents  et  les  pluies^  ou  le  débordement  de 
t  quelque  rivière ,  peuvent  bien  être  cgalemeat  dans 
»  certainis  cas',  causes  nécessaires  de  la  fièvre  jaune; 
n  mais  ce  n'est  qu'en  produisant  les  foyers  d'infections 
»  comme  je  le  ferai  voir  plus  tard  ;  et  dès"»lors  elles 
t  ne  doivent  être  considérées  que  compte  causes  secon- 
»  daires  (i)  ». 

M.  Thomas  est  conduit  par  le  raisonnement  à  con- 
clure que  Thumidîté  n'est  pas  indispensable  pour  ocea- 
sioner  la  fièvre  jaune  ;  qu^il  faut  seulement  une  quan-* 
tité  de  mjasmes  et  un  degré  de  chaleur  convenables. 
A^ant  ensuite  recours  à  l'observation ,  base  fpndamen- 

■p  ■'    ■  .1  '    ■  .  j 

(i)    Trailé   dt  U  fièvrt    jaant.    Patis,    jSai  ,   in.8.<^  , 
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Ule  de  notre  art ,  il  fait  voir  que  l'encombrement  de« 
individus  joint  à  Tintenaitè  de  la  chaleur  a  développe  | 
dans  certains  cas ,  la  quantité  de  miasmes  voulue  pour 
la   production  de  la  fièvre  jaune. 

Des  auteurs  ont  soutenu  que  les  environs  de  la  mer 
#u  d'un  grand  fleuve  étaient  exclusivement  dévastés 
par  la  fièvre  jaune.  Telle  n'est  point  l'opinion  de  M* 
nomas  j  qui  pense  avec  M.  Deyeze  que  cette  fièvre  se 
développera  chez  les  individus  aptes  à  la  contracter , 
partout .  où  une  chaleur  intense  unie  à  un  fojer  din- 
fection ,  existera  pendant  un  certain  temps.  Cette 
vérité  est  confirmée  par  M.  Pariset  et  surtout  par  M.  L. 
Valentin ,  qui  s'exprime  assez  clairement  à  cet  égard 
dans  son  intéressant  traité  de  la  fièvre  jaune  :  «  on 
9  s'est  assuré  ,  dit-il ,  que  les  difTérent  endroits  où  la 
s»  fièvre  jaune  a  régné  ,  et  qui  par  leur  éloignement 
»  n*ont  aucune  communication  avec  la  mer»  étaient 
»  environnés  de  *  substances  en  putréfaction,  et  d'eaux 
»  stagnantes  dont  le  lit  resserré  par  la  sécheresse  avait 
»  laissé ,  en  partie  ,  la  superficie  de  la  terre  à  décou* 
vert  (i)  ». 

Une  autre  cause  non  moins  énergique  de  la  terrible  ma- 
ladie, c'est  le  remuement  du  sol  ^  dans  les  lieux  réunis- 
sant d'ailleurs  les  conditions  nécessaires.  M.  Balîy  est 
cité  pour  appuyer  oette  proposition  que  M.  Thomas  rend 
incontestable  par  des  détails  historiques  sur  la  Nouvelles- 
Orléans.  Cette  ville,  avant  1796,  était  peu  étendue, 
entourée  d'arbres  qui  par  leur  ombrage  empêchaient 
la  putréfaction  des  eaux  dans  lesquelles  leurs  pieds 
étaient  plongés  ,  et  qui ,  comme  on  se  l'imagine  bien  , 
devaient  absorber  une  grande  partie  des  miasmes 
délétères.  Mais  le  canal  Caronâelet  ayant  été  construit. 


(ij  TfiHç  4«  ï»  SiTîf  \^^^9.  p,  74  «175, 
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CQQal  de  4eiix  milles  de  longueur ,  et  qui  se  termiiM 
par  un  bassin  creusé  précisénient  dans  le  lieu  où  étaient 
situés  les  anciens  cimetières  ,  etc. ,  des  fortifications 
entourées  de  fossés  ayant  été  £ciites  ,  les  arbres  qui 
entouraient  la  ville  ayant  été  abattus ,  jusqu'à  une  cei- 
taine  distance^  on  vit  bientôt  se  dégager  en  abondance 
des  efBaves  pestiférés ,  et  ce  ^ui  est  notable ,  c'est  que 
la  première  épidémie  de  fièvre  jaune ,  qui  emporta 
d'abord  presque  tous  les  ouvriers  occupés  à  ces  tra^ 
vaux  ,  eut  lieu  en  1796 ,  précisément  alors  que  ces 
travaux ,  mais  surtout  le  canal ,  furent  achevés. 

Passant  aux  causes  qui  se  rapportent  au  tempéra- 
ment, à  l'âge,  au  sexe,  et  au  défaut  d'acclimatement, 
l'auteur  retrace  ce  qu'on  a  dit  de  mieux  à  ce  sujet* 
Il  s'attache  en  même  temps  à  combattre  l'opinion  de 
M.  Chabert ,  qui  a  donné  le  nom  de  4pa$modi€0^lipy- 
tienne  à  la  fièvre  jaune,  parce  qu'il  considère,  dans 
celle-ci  ,  le  système  nerveux  [comme  constamment  af-* 
fccté  le  premier  ,  et  l'inflammation  d'un  ou  de  plusieurs 
organes  internes  comme  toujours  secondaire.  M.  Thomas 
prétend,  au  contraire,  que  c'est  le  système  circula, 
toire  qui  est  primitivement  et  particulièrement  in*^ 
Ouencé  ,  et  que  ce  système  réagit  ensuite  sur  les  au- 
tres et  spécialement  sur  le  système  nerveux  ;  que  ce-r 
lui-ci ,  à  la  vérité ,  est  primitivement  affecté  che^  quek 
ques  individus  ,  mais  que  ces  cas  rares  sont  des  excep» 
tions  à  la  règle  générale ,  et  tiennent  à  l'idyosyncrasie 
peu  commune  de  certains  individus. 

Dans  la  troisième  partie ,  l'invasion  ,  les  symptômes  « 
)e  développement  2  les  terminaisons  et  le  traitement 
de  \^  fièvre  jaune  sont  successivement  exposés  avec 
beaucoup  de  clarté  et  assert  de  précision.  L'auteur, qui 
suivant  M.  le  docteur  L.  Vàlentin ,  regarde  cette  ma- 
ladie comme  une  variété  de  la  fièvre-ardente  ,  com« 
plicjuée  4e  malignité  ,  donne  ici  un  tableau  comparatif 
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inaljtlqae  dè^  causes  et  des  sjmptAmes  de  ces  deut 
maladies ,  afin  de  démontrer  leur  simillitude  au  moins 
vers  leur  commencement  ;  il  s'occuppe  ensuite  du  trai- 
tement général  de  la   fièvre  jaune  ,   et ,  après    s'èti^ 
élevé  contre  certaiikes  méthodes  curatives ,  après  avoir 
fidt  cet    aveu  ,  que    le  traitement  le  plus  convenable 
est   encore    généralement    peu    connu»  il    s*ëtaye  de 
l'autorité    de    Brucê  ,    Und  ,   Rush ,    Batt ,    Fouppi  f 
Chauffepii ,  Carey  »  Mosseley,  Gogde  9  Carson  *,  de  MM. 
Deçize^  L.  VaUntin  ,  Félix-Pajca/i> ,  Gilbert  y  Jacksati , 
T^mniasini  »  Falhni  »  Baîly ,  etc*  ,  ete^  ^  pour  soutenir 
que   les    anti  -  phlogistiques  conviennent   toujours   au 
commencement  ;  mais  ajoute-t-il  ^  chez  tel  sujet  ^  c'est 
la  saignée  qui   est  d'abord  préférable  i  chez  tel  autre , 
te  sont  des  sangsues ,  les  doux  itiinoratifs  ;  chez  tous^ 
les  délayansi   la  diète    absolue  ,    les  lavemens  émo«- 
liens  ,  etc* ,  etc.  Il  pense  que  chez  les  individus  robustes 
et  sanguins  ,  les  saignées  pratiquées  dès  l'invasion ,  et 
poussées  jusqu'à  défaillance  ,  ainsi  que  le  veut  le  cé^ 
lèbre  Bush ,  «ont  susceptibles  de  réussir  ;  aussi ,  loue* 
t-il   la    méthode  du  docteur  Marshal,  médecin  à  St.<* 
ifago-de-Cuba ,  mort  depuis  quelques  années  :  ce  pra- 
ticien saignait  dès  le    début ,  plongeait   le   bras  dans 
Teau  chaude,  lorsqu'il  avait  ouvert  la  veine 9  et  laissait 
couler  le   sang  jusqu'à   ce  que  le  malade  ne  ressentit 
plus  de  douleur  à  la  tète  i  il  arrêtait  alors  la  saignée , 
administrait  à  l'intérieur  les  délayans  et  les  adoucis* 
sans.  La  céphalagie  recommençait-elle ,  il   réitérait  la 
saignée   de  la    même   manière.  Ce  qui    nous    a    parti 
d'abord  singulier,  c'est  que  les  purgatifs    soht  utiles 
quelquefois ,  d'après  M.    Thomas.  A   la  vérité ,  il  ne 
les  recommande  que  comme  anti-phlogistiques ,  car  ce 
li*est  que  des  minoradfs  dont  il  veut  parler.  Toute«i 
fois  ,  nous  ne  pouvons  nous  décider  à  placer  au  nombri 
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ie$  doux  purgatiCi,  celui  dit  de  Goiffou  (i),  bieii 
que  le  relâchement  de  la  fibre  dans  un  pays  chaud 
et  marécageux  ,  ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Thomas  f 
oblige  à  doubler  la  dose  qu'on  est  dans  l'usage  depres^ 
crire  en  Europe;  Ce  médecin  nous  apprend  que  cette 
méthode  laxative  a  été  souvent  employéa  pendant 
l^épidémie  de  1^22  '^  et  dans  pluiiieurs  circonstances 
avec  quelques  avantages»  Une  chose  remarquable , 
c'est  que  le  remède  a  été  pris  dans  les  premiers  jours 
de  la  maladie  ^  c'est-à-dire,  alors  que  l'état  pMogistique 
était  le  plus  marqué.  Rendons  pouitant  justice  à  M. 
Thomas  :  par  la  raison  qu'il  est  loin  de  penser  que 
cette  méthode  puisse  convenir  dans  tous  les  cas,  il 
fait  assez  sentir  qu'en  général,  elle  n'est  rien  moini 
qu'utile  ^  ces  cas  étant  selon  lui  sans  doute  peu  com- 
muns ,  et  il  a  raison  de  préconiser  la  méthode  anti'L 
phlogistique  directe  ou  révulsive  comme  la  principale  ^ 
ia  seule  convenable  dans  la  première  période  de  la 
fièvre  jaune  ,  en  la  variant  et  la  modifiant  selon  les 
circonstances.  Le  traitement  est  bien  différent  dans 
les  autres  périodes,  la  seconde  surtout;  il  n'est  pas 
de  médicament,  comme  l'a  fort  bien  observé  M.  Deveze^ 
qui  n'y  puisse  trouver  sa  place ,  etc.  4  etc. 

La  quatrième  partie  a  été  consacrée  à  la  description 
de  l'épidémie  de  la  Nouvelle^Orléans  ,  en  1822.  Une 
des  circonstances  qui  ont. concouru  au  développement 
de  cette  épidémie,  ce  sont  les  fouilles  de  terre  assez 
con.sidérables  qui  »  piaLîquces  pendant  l'hiver  et  le 
printemps  précédens ,  pour  le  pavage  des  rues  de  la  vilie^ 


(0  Frenci  :  nitrite  de  potaue  ,  1  gros  ;  tblfate  do  soude  ,  é 
groi  ;  urtrale  acidulé  de  potasse  ,  3  gros  ;  acétala  de  po-' 
tasse  ,  24  graÎDPé 

t>iffolTes  daas  une  bouieiHe  dPeaa  chaud». 
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et  la  construction  d'un   grand  nombre    dé   diaidohii 
continuèrent  pendant  une  partie  de  l'été. 

Dès  la  fin  d'août  (i)  la  maladie  se  fit  observer  i  eÙë 
devint  toùt-4-cotfp  épidémique  aii   commencement  de 
Septembre  ,   et  deux  mois    après ,    un    fort   Vent  dU 
Nord  ajànt  eu  lieu  ;   elle  iut  arrêtée  dans  sa   marché 
dévastatrice  presque  avec  la  même  rapidité  qu'elle  ataii 
commencé ,  et  se  réduisit  à  quelques  cas  sporadiqùes  ^ 
ce  qui  est  évidemment  une  preuve  que  la  maladie  n'était 
nullement  contagieuse»  et  ^ue    l'air  en  était  le  prin- 
cipal véhicule.  Cette  vérité  est   encore  démontrée  pa!^ 
la  manière   dont  la   maladie  se  développa  :   «  un  deli 
premiers   cas  ,    se    manifesta   au    bassin  ,    lieu   Irès^ 
voisin    du    cimetière,   â    une    extrémité   de    la  ville, 
et  qui  ;  par  sa  position  f  rëunit  au  degré  le  plus  éihînent  ^ 
les  conditions  nécessaires  pour  donner  naissance  à  la 
fièvre  jaune*  Un  autre    eUt  lieu  peu    après    aU  ceAtrè 
de  la  ville  ,  rue  Kenville  ;  un  troisième ,  rue  Royale'^ 
entre  celle  du  Maine  et  de  St«-Philippe  ,  très*loin  des 
deux  premiers  endroits  »  lin  quatrième  aii  faubourg  Ma^ 
riguj ,  rue   Moreau  ;   uh    cinquième    enfin  de   l'autre 
bord  du  fleuve,  vis*Â-vis  la  ville ,  dans  un  lieu  situé 
près   d'une    briqueterie  où    travaillaient,    en    remuanil 
continuellement  le  ko!  ,  une  soixantaine  d'Européens  , 
Allemands   et    Irlandais ,    qui    {[^rirent    presque    tduji 
pendant  Tépidénite.  Les  cinq  individus  désignés  tom^ 
bèrent  malades  à-peii-près  en  même  -  temps ,  et   slie^ 
combèrent  dahs   peu  de  jours  ». 

et  La  maladie  se  propagea  ensuite  irrégulière nfenî 
dans  la  Ville  et  les  faubourgs  avec  une  extrême  promps 
tilUde  ;  mais  lé  faubourg  Ste.-Marte  ,   situé    à  f'Ouesi  / 


(0  Cei  détail!  6nt  ét^  oodiiOQDÎqàcl  cti  ]^ariie  p9é  Ui  U  tS: 
L,  f^alentin,  Voyei  U  p»f  95  ;  lonlc  V   de  te  )6uéoà'lj 
T.  VI.  Srptemùré  r8i3.  la 
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ittt  lé  (dus  maltraité  »  ainsi  que  la  partie  it  la  Vilfo 
qui  j  correAp«nd ,  tandis  que  les  faubourgs  de  Marigny 
et  de  Cloue! ,  situés  à  l'Est  ^  n'éprouvèrent  que  peu 
de  perte ,  quoiqu'un  des  premiers  cas  eut  pris  nais  4 
sance  dans  l'un. deux  s.  > 

M  Frascati ,  sorte  de  maison  de  plaisance ,  trtuéè 
à  l'extrëmîtc  Est  du  faubourg  de  Clouet ,  était  le  re- 
fuge de  plusieurs  personnes  non  acclimatées ,  qui 
malgré  le  voisinage  de  la  ville  ,  j  jouissaient  d'une 
très  -  bonne  santé  9  quoiqu'elles  fussent  fiéquemment 
visitées  par  les  habiians  des  quartiers  infectés  :  trois 
des  personnes  qui  l'habitaiertt  vinrent  en  ville  ,  à 
diverses  époques  de  l'épidémie ,  y  contractèrent  la 
.maladie  9  nonobstant  le  peu  d'heures  qu'elles  y  séjour* 
nèrent  ^  et  retournèrent  à  Frascati  où  elles  mouru- 
ren|:»  sans  la  communiquer  à  personne  ». 

L'auteur  produit  trois  observations  dont  l'une  con^ 
cerne  un  jeune  français  atteint  de  la  fièvre  jaune ,  qu'il 
eroit  avoir  guéri  par  l'application  de  moxas  le  long 
de  l'épine  et  sur  l'épigastre  j  la  seconde  observation 
offre  cela  de  particulier,  qu'une  très-vive  douleur  k 
un  doigt,  parut  en  quelque  sorte  commencer  la  ma^ 
ladie#  Le  malade  mourut  après  que  les  toniques  ,  le 
quinquina  ,  le  camphre  f  l'émétique,  etc«^  furent  ,pro« 
digues ,  '  ce  qui  ne  nous  surprend  pas.  La  troisième 
ebservalioii  est  relative  à  un  individu  qui  éprouva  le 
jnème  sort ,  bien  que  \tà  laxatifs  unis  aux  anti*phk)«> 
gistiqucs  eussent  été  employés ,  etc.  « 

Enfin  ,  M.  Thomas  raconte ,  en  peu  de  mots^  le  ré- 
âultat  de  dix  ouvertures  de  cadavres,  qui  le  portent 
k  conclure  que  dans  la  fièvre  jaune  il  existe  tou« 
jjonrê  une  inflammation  ,  ou  au  moins  une  forte  irri-* 
fatiôh  dans  la  colomie  épinière  et  dans  le  cerveau^ 
et  s  mêmes  ouverture»,-  ainsi  que  plusieurs  otttreâ,  fake» 
h»  9tunét9  précMentes  ^  lui    ont  Biontré  coirstammcn^ 
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FinflAmmation  de  Testoinac  pltfs  ou  moins  proaoBc^* 
On  peut  dire  que  les  détails  d'anatomie  pathologique 
qu'il  donne  sont  assez  intéressans  pour  feire  vire» 
ment  regretter  qu'ils  ne  soient  pas  assez  longs.  L'ëtior 
logie  de  la  fièvre  jaune  offre  également  beaucoup  d'io*- 
térét.  Mais  pour  ce  qui  est  de  la  thérapeutique ,  il 
nous  semble  avoir  remarqué  une  sorte  de  contradiction 
k  laquelle  nous  ne  devions  point  nous  attendre  en 
commençant  la  lecture  de  l'ouvrage  dont  il  s'agit.  En 
effet,  l'auteur  abonde  d'abord  parfaitement  dans  leistos 
de  la  doctrine  <  physiologique  ,  et  nous  )e  voyons  en- 
suite recourir  dans  sa  pratique  à  des  a^oyens  médica*- 
menteux  que  ne  comporte  guères  cette  doctrine  ,  et 
dont  nous  aurions  désiré  trouver  quelque  motif  assez 
palpable  de  justifier  l'emploi.  Quoiqu'il  en  soit  , 
l'ouvrage  de  M*  Tkmmas  ,  écrit  '  avec  clarté  et  beau« 
coup  de  franchise,  mérite  d'être  signalé  comme  Tune 
^es  productions  les  plus  propres  à  nous  éclairer  sur  I» 
fièvre  jaune* 

,P.tM,   f^0U3Ç« 


a.*   fiiBvuB    DES    JoyaifiLVYf 


'    Joarnaiix  FniDoiiîflt 

(  Journal  Js  Pharmacie  «  dinars  ,  am/  |  i8e5.  ) 
rr-  Sur  un  acide  nouveau*  Acide  hydrexanthique*  "^ 
C'est  à  M.  Ijtize ,  de  Copephagoe ,  que  nous  devons  la 
4econverte.de  cet  acide.  Il  vient  augmenter  le  nombre 
des  hydracides ,  il  est  formé  4'hydrogène  ,  de  carboiie 
et  de  soufre.  Son  radical ,  qpi  est  une  cofnbinaisoq  de 
.  carbone  et  de  soufre  daps  upe  certaine  proportion ,  a 

r^çq  }e  400)  4«  Xmthogtfie^  4^  ce  qu'il  form^  ^ne 
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1^  plupart  d«t  mëtauac  d«  corobinaisoiif  de  eoiilei|r 
jaifae«  «  M.  heUe  olitieni  l'acide  hydroxanthiijae ,  dit 
j^  Tauteiir  de  l'article ,  par  la  réaction  de  la  potaue  09 
)^  de  la  4oude  dissoute  dans  l'alcool  sur  le  carbure  de 
»  soufre.  L'hydroxainthate  alcalin  qui  se  produit  alors 
»  peut  s'obtenir  en  cristaux  déliés  par  Févaporadon 
^  spoiitanée  de  la  liqueur  ^  ou  la  vaporisation  dans  le 
»  vide  ;  l'abaissement  de  température  ou  l'addition  do 
f  l'étber  h^teiit  ou  détermineiit  la  formation  des  criât 
#  Uux.  fi 

C'est  par  l'adde  sulfurique  qu'on  isole  Tadde  hy-* 
droxanthique  qui  cède  à  celui*ià  la  base  â  laquelle  il 
était  combiné ,  ti  se  présente  sous  la  forme  d'une  ipa- 
ti^re  huileuse  qui  se  précipite  au  fond  du  vase. 

Le  premier  ordre  des  combinaisons  de  ce  nouvel  acide» 
^pnneles  ^ydrpxanihates  ^  et  le  second  les  xanthures. 

On  i|e  connaît  pas  encore  de  qpel  usage  peuvent  être 
i^ans  les  arts  et  4ans  la  médecine  ce  nouvel  acide  et  sef 
combinaisons, 

Tif*  On  dirait  que  plus  la  médecine  simplifie  la  phar- 
piaçîe ,  plus  il  parait  de  recueils  de  formi|les.  Le  for- 
mulaire de  Cadet  de  Gassicpurtf  quoique  volumineuX| 
pourrait  bien  se  doubler  encore  si  Ton  voulait  l'aug* 
inenter  de  toiites  les  recettes  qui  paraissent  journelle- 
inent  d^ns  les  ouvrages  nouveaux  ;  nous  allons  donner 
^  nos  lecteurs  quelques  unes  de  celles  consignées 
dans  le  joyrnal  de  pharmacie  et  extr£|ites  de  la  phar- 
macopée des  État^^Unis  d^ Amérique^; 

Cirât  d$  eidre  de  Virginie^  -f-?  Prenez  cérat  résineux 
six  parties  5  feuilles  de  juniperus  Virgimçnœ  en  poudre 
^ine ,  une  partie.  Mêlez  avcc^soin  dans  le  cérat  liquéfié  j 
c'est  un  bon  mondificatif  sur  les  ulcères  anciens. 

Cirât  risineux  simple.  —  Prenez  axonge  de  porc  hui^ 
parties;  résine  de piniix po/wifri*  cinq  parties  ^  cire  jaune 
deux  parties.  Faites  liquéfier  ensemble ,  en  agitant  ^an^ 
çfl^o  |u»<y*'«M  rcfrpîd^ssemç^t* 
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«^  VinùigMopiûU  (dit  black  drop/oo  goattjnidref  )-r 
Prenez  :  opium  8  ooces  ;  bon  viDâtgre  3  liv.  ;  muâc«d« 
contusée  i  once  et  demie;  safinan  4  gros.  Faites  cfaaufr 
fer  an  iNÛn-marie  jusqu'à  réduction  de  moitié  ,  puis  ajou*' 
lez  :  sucre  4  onces  ;  Serment  de  bière  liquide  4  V^<^* 

Faites  digérer  pendant  sept  semaines  $  exposez  ensuite* 
à  Tair  libre,  jusqu'à  consistance  sirupeuse.  Passez  at| 
trarers  d'une  étamine,  et  conservez  dans  un  flacon 
fermé ,  en  ayant  soin-  d'ajouter  une  petite  quantité  de 
sucre  au  liquide ,  afin  qu'il  ne  moisisse  pas.  Ce  médtcar 
ment  remplace  notre  laudanum  liquide. 

Pilules  0rsinUês»  — r  Prenez  :  acide  arsémenx  2  graittfl| 
opium  pulvérisé  S  grains;  savon  Uanc  22  grains.  On 
feit  une  masse  piiulaire  qu'on  divise  en  3a  pilules. 

Pilttl$s  de  poix,  •—  Prenez  :  poix  liquide  r  gros  ;  pou^ 
dre  de  racine  d'aunée  q.  s.  Formez  une  masse  de  coi|* 
aistance  requise,  qu'on  divisera  en  60  pilules. 

Sirop  à*4tiL  --r  Prenez  i  ail  coupé  menu  4  onces  ;  eau 
iKntillanle  1  livres.  Faites  macérer  dans  un  vase  clos 
pendant  12  heures  ,  puis  passez  la  liqueur.  Ajoutez  le 
double  de  sucre  blanc  efi  poida  et  faites  un  sirop  S.  A* 
C'est  va^  vermifuge  et  un  bon  expectorant, 

Teint^r^  de  cantharides  H  de  poivre  tong.'r^Prenet  ; 
ppivre  long ,  rapsicum  annuvm  i  gros  ;  cantharides  puU 
vérisées  i  once  2  gros  ;  eau-de->vie  i  livre.  Faites  di^ 
gérer  pendant  dix  jours  et  filtrez. 

Teinture  d$  g(tyac  ^mpioniaciff  ^sr  Prenez  ;  résine  4^ 
gayac  en  poudre  5  onces  ;  alcohol  ammoniacri  i  liv.  et 
demie.  Faites  digérer  pendant  dix  joiirs  ep  agitant  do 
temps  ep  ^pips  et  filtrez, 

•^  TormyU  du  sirop  d^orgeai  préparé  par  M»  Gbubl, 
pharmacien^  à  Versailles,  rr  Amandes  douces ,  12 
onces  ;  amandes  amères  ,  4  onces  ;  eau  filtrée ,  2  liv.  jj 
f ucre  royal  ,  4  liv.  8  pv^cts  ;  eai^  d^  fleur»  d'orangers  ^ 
I  oi^ce. 
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n  faut  monder  les  amandes ,  les  dessécher  dms 
une  serriette,  les  pikr  sans  eau  dans  un  mortier  de 
marbre  ,  avec  deuy  livres  de  sucre  ,  josqu-'à  ce  qu'elles 
soient  réduites  en  poudre  ou  pÀtebien  homogène,  alors 
on  ajoute  peu«à-peu  les  deux  tiers  d'eau  pour  la 
délajer,  et  on^  exprime  à  travers  une  toile  bien 
terrée  et  bien  lavée  ;  la  totalité  passe  à  l'instant  sans 
laisser  aucune  portion  de  parenchyme,  le  reste  de 
l'eau  est  employée  à  laver  la  toile.  Cette  émulsion 
étant  ainsi  préparée  ,  on  concasse  les  deux  livrés  huit 
onces  de  sucre  restant ,  on  les  mêle  au  lait  d'a«- 
mandes  ,  et  on  fait  fondre  sur  un  feu  doux.  Lorsque 
le  sirop  est  fondu  on  le  laisse  refroidir  ,  et  on  enlève 
avec  soin  la  péiicule  qui  doit  être  délayée  avec  l'eau 
de  fleurs  d'orangers  ou  une  aiftre  eau  aromatique  qu'on 
ajoute  au  sirop.  Ainsi  préparé ,  ce  sirop  est  '  inalté* 
rable  et  ne  se   sépare  jamais. 

f  Tout  en  rendant  justice  aux  connaissances  pratiquea 
que  M.  Gruel  déployé  dans  la  préparation  du  sirop 
d'orgeat ,  nous  aurians  voulu  qu'il  n'eut  donné  pour 
du  nouveau  que  la  manipulation  et  non  l'idée  prin- 
cipale de  piler  d'abord  les  .amandes  avec  une  parti* 
du  sucre.  Dans  ses  élimens  de  pharmacie  ^.SS  édition , 
Baumi ,  auquel  il  faut  souvent  revenir  pour  les  faits 
de  pratique ,  s'exprime  ainsi  dans  les  remarqués  qui 
suivent  la  recette  du  sirop  d'orgeat  :  «  quelques  perr 
»  sonnes  ont  cherché  les  moyens  d'empêcher  le  sirop 
M  d-orgeat  de  se  séparer.  Les  uns  prétendent  qu'en  pî- 
V  lant  le»  amandes  avec  une  grande  partie  de  sucre 
»  qui  entre  dans  la  recette ,  on  forme  un  ^lea^saçr 
SI  eharum  qui  divise  l'huile  d'avantage,  et  fait  qu'elle 
»  ne  se  ^ép^ire  pas  avec  la  mèn^e  facilité  a, 

-T*  Nous  donnerons  en  entier  les  deux  articles  suiir 
vans  de  M.  J.-J.  V.  i  ne  les  croyant  pas  suscep^blef 
4'étre  analysés  «aqs  )e4  dén^tw^r^ 
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^i^  Hmlt  Je  poisson  emphfiê  comme  remiiè  txUritw. 
^^  «  En  plusieurs  contrées  des  Pays-Bas  ,  les  habitaitt 
qui  onl  des  enfiins  menacés  de  rachitisme  |  dès  les 
premières  époques  de  cette  affection ,'  et  lor»  même 
qu'il  existe  déjà  un  ramollissement  dès  os ,  friction- 
nent ces  enfiins  avec  l'huile  de  foie  de  morue ,  oUuHà 
fuoris  astUU  Plusieurs  médecins  expérimentés  o^ 
recommandé  cette  pratique ,  et  ce  remède  a  paru  propre 
à  fortifier ,  à  rétablir  ces  en&ns  en  santé.  Ce  remède 
n'a  que  le  désagrément  de  la  mauvaise  odeur,  et  de 
l'espèce  de  malpropreté  qui  en  résulte.  La  Société  des 
sciences  d'Utrécht  a  mis  au  concours  diverses  questions 
relatives  à  l'emploi  de  cette  huile  animale  ,  avec  soh 
analyse  chimique. 

A  cet  égard  on  sait  qu'en  Angleterre  on  fait  usage , 
contre  les  rhumatismes  ^  de  l'huile  de  foie  de  la  Chh^ 
mmra  moustrosa ,  L.  ^  ou  chimère  arétique ,  poisson 
hideux  qui  habite  le  fond  des  mera  du  Nord ,  où  ri 
ae  nourrit  de  peti|ps  crabes.  Cette  huîk ,  très-liquide, 
passe  aussi  pour  la  plus  propre  à  défendre  le  fer  de 
h  rouille.  Les  huilés  de  poisson  ^  en  effet,  sont  plus 
pénétrantes  et  hydrogénées  qne  cellei  des  animaux 
terrestres» 

*-•  Teinture  de  stramonbtm*  -^  I>e  stramonium  a 
été  vanté  contre  le  rhumatisme  par  Zolîkkoffer  i  en 
teinture.  On  mot  gne  once  de  ms  semences  macérar 
dans  l'alcohol  ;  on  y  joint  une  once  d'extrait  d'opînm 
et  deux  onces  d'espi  it-de-vin  camphré  alromatique*  La 
dose  est  de  8  gouttes  chaque  jour ,  on  l'augmente  jus- 
qu'à produire  le  vertige.  On  peut  aussi  l'employer  en 
friction  à  l'extérieur. 

.  —  Sur  Us  pierres  dé  serpent^  sortes  de  hixoards 
mnofysh  p4ir  John  Davt.  ^-*  Ce  chymiste  a  troové^ 
dit  Mi  yirey ,  que  ci^s  pierres  sont  composées .  de 
phosphate   calcaire  ,  d'une    petite  portion  de  carlxy* 
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liate  d^  chaut  airec  des  traces  légère»  de  cbarlmn. 
Tout  porte  k  croire  qu'elles  sont  le  résultat  d'os  cal-i' 
cinés  ^  qu'elles  n'ont  d'autres  qualités  que  celles  des 
terres  absorbantes ,  et  qu'il  ne  &ut  attribuer  la  grand» 
Confiance  que  les  Indiens  ont  à  ces  sortes  de  prépara- 
tions ,  qu'à  la  pritefédaé  puérison  de  la  morsure  non 
venimeuse  de  plusieurs  serpens  :  «  La  plus  grande 
»  partie  des  morsures  de  serpens  dit  l'auteur^  est 
h  supposée  veiiimeuse ,  quoique  cela  ne  soit  pas  tou^ 
»  jours  ^  et  ainsi  l'on  suppose  plus  de  tùres  qu'il  y 
»  en  a  »• 

-^  Notice  sur  tril  nouveau  genfe  dé  fraudé ,  pmr  A, 
CaBVAL^iBa•  — ^  Cette  fraude  s'exerce  sur  les  quinquinas, 
et  les  résultats  en  sont  assez  considérables  pour  que 
tioiis  rapportions  cet  article  presque  en  entier.  Il 
est  à  souhaiter  que  la  Société  de  pharitiacie  trouve  le 
mojen  de  bien  reconnaître  les  quinquinas  ainsi  fiilsîfiés, 
pour  signaler  à  l'autorité  les  débitans  d'une  drogue 
inerte ,  malsaine  $  que  le  pharmar^n  pourrait  malhel^* 
reusement  croire  bonne,  tandis  qu'en  la  donnant  telle, 
il  distribuerait ,  pour  ainsi  dire ,  le  poison  au  malade 
dans'. la  vue  de  lui  rehdre  la  santé,  «t  La  quantité  considé* 
rable  des  écorces  de  quinquina  employées  «  dit  M.  CA^ 
MaUêr^  pour  obtenir  la  quinine  et  le  sulfate  de  cette  base  , 
ayant  £iit  augmenter  le  prit  de  ces  écorces ,  quelques 
personnes  épuisent  en  partie  des  quinquinas ,  leur  font 
subir  quelques  opérations  et  les  remetterit  de  nouveau 
dans  le  commerce.  Des  détails  sur  cette  fraude  m'ayant 
été  communiqués  ,  )'ai  éru  devoir  signaler  un  corn*' 
merce  lucratif  pour  ceux  qui  le  font ,  mais  dont  les 
conséquences  peuvent  être  bien  funestes  ». 

«  Plusieiurs  sortes  de  quinquinas  ont  été  traités  ;  mais 
i  jusqu'à  présent ,  il  para^  que  le  gris  et  surtout  h 
9  jaune  sont  ceux  qui  ont  été  exploités  avec  proftt 
%  pour  ce  nouveau  genre  d'industrie. 
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il  Voici  le  mode  d'agir  :  on  prend  le  quinquina  enJE 
»  tier,  on  le  fait  macérer  pendant  huit  heures  dans  dé 
»  l'acide  hydrochlorique  étendu  d*eau«  Après  ce  tempâ 
»  on  porte  le  liquide  qui  a  servi  à  la  macération  à 
»  l'ébulition  »  on  le  coule  ,  on  remet  une  nouvelle 
»  quantité  d'eau  acidulée  ,  et  on  répète  la  décoction» 
»  On  réunit  les  liqueurs  passées  »  et  on  les  précipite  f 
n  par  le  lait  de  chaux,  en  suivant  ensuite  pour  l'ex- 
9  traction  le  procédé  donné  par  M.  Henry  tûs^  à  l'ex- 
»  ception  qu'au  lieu  d'employer  de  l'alcohol  pur ,  on  em« 
»  ploie  l'alcohol  de  fécule  tel  qu'on  le  trouve  dans  Ift 
»  commerce, 
t  «  Il  parait  qu'en  suivant  cette  méthode  ,  on  obtient 
».  dfe  loo  livres  de  quiquina  jaune  ,  3o  onces  de  qui^ 
»  nine  qui  ,  réduite  en  sulfate  «  donnent  une  quantité  de 
»  ce  sel  moindre  que  la  quantité  de  quinine  obtenue  4 
p  ce  qui  est  dû  à  ce  que  cette  quinine  est  encore 
»  accompagnée  de  matières  étrangères. 

»  Le  quinquina  gris  traité  de  la  même  iif anière  dohné. 
»  moins  de  substance  alcaline  que  le  jaune ,  le  rougé 
»  moins  encore  ;  mais  il  acquiert  une  belle  couleur 
»  rouge  qui  permet  de  le  mettre  facilement  dans  lé 
»  commerce. 

»  Quand  le  quinquina  est  retiré  de  la  chaudière , 
D  on  le  lavé  à  trois  ou  quatre  reprises  avec  de  TeaU 
M  et  on  le  passe  dans  une  eau  alcalisée  avec  l'ammo-^. 
M  nîaque.  Sorti  de  ce  dernier  bain^  on  le  fait  bien 
)>  sécher  ^  on  le  jète ,  avec  de  la  poudre  de  qiiinqnina^- 
»  dans  un  tonneau  suspeni^u  par  un  essieu  qui  le  tra-> 
»  verse  et  qui  porte  sur  deux  pivots.  À  l'un  dès  bout^ 
«  de  l'essieu  9  est  une  manivelle  qui  sert  à  communiquer 
»  au  tonneau  un  mouvement  de  rotation  4  oit  dorric  ce 
»  mouvement ,  et  lorsque  le  quinquina  est  bieot  posé  4 
é  on  le  retire  et  on  l'encaisse  poujr  le  mettre  darfs'  lé 
ii  commerce  ou  pour  l'envoyer  dans  les  villes  d'où  ië 
î.  Vi.  Sepiémbié  ià'iS.  tt 
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ë  cfuincfuînâ  riojiê  arrive  ordinairement  Là  on  tetpééié 
f  de  nouveau  pour  Paria  »  tù.  nous  sommes  t'uojr  e x-^ 
^  posés  &  l'acheter  1^. 

4  II  serait  urgent  ,•  je  pense ,  ajoute  M.  Chei^allie^  ^ 
^ue  la  So'd^ë  dé  pharmacie  nOmmàt  une  commissioif 
^ui  serait  chargée  d'ejcaniiner  quels  sont  les  caractères 
physiques  des  quinquinas  épuisés  partiellement ,  com- 
parativement avec  les  quinquinas  qui  n*ont  pas  subi 
cette  altération  ;  cet  examen  aurait  le.  double  avantage 
d'étfe  utile  â  la  pharmacie  et  à  l'humanité  i  il  donnerait 
des  notions  qiii ,  faisant  fejpter  du  commerce  les  quin^ 
Ruinas  altérés  ^  mettraient  fin  à  ce  commerce  frauduleux. 

Avant  de  terminer  celte  notice  ,  M^  Chevallier  parle 
Je  la  falsification  des  produits  du  .quinquina  ,  soit  deltf 
quinine  ,  Aoit  du  sulfate  de  cette  base  en  fnèlant  au  pre- 
mier de  la  magnésie ,  et  du  sulfate  de  chaux  cristallisa 
en  pietites  aiguilles  au  second.  IVlais  heureusement  quêf 
Ces  fraudes  sont  faciles  à  déceler;  Talcool^  comme  lapierrtf 
de  touche  devient  le  garant  des  pharmaciens  instruits,  il 
dissout  la  quinine  et  son  sulfate  ,  tandis  que  la  ma-«' 
gnésie  et  le  sulfate  de  chaux  restent  insolubles,  et 
irttestent ,  par  leur  présente  ,  jusqu^à  quel  point  la  cu- 
pidité peut  être  portée. 

•  -*-  Sur  remploi  |  en  mideartê  ,  Je  ta  gomme  ara^ 
iique  y  par  M.  Yavoin  ,  Je  LêOùh*  — ^  «  Le  grand  nombre 
f  et  l'intensité  des  gastrites  et  des  gastro^rttérites  ,  dit. 
si  Mtf  VauHrii^ni  ont  régné  depnis  quelques  mois  dans 
sf  les  environs  de  notre  ville ,  avait  rendu  trè»-fréquent 
9  l'emploi  de  la  gomme»  aiirlbique.  Prévenu  qUé  cette 
1^  substance  pulvérisée ,  loin  de  produire  Tefl^t  adou<^ 
1^  cissant  qtie  Ton  attendsiit,  amenait  un  surcroit  d'irri- 
a  tatiûn^  4  ;e  crus  devoir  en  rechercher  la  cause.  Déjà 
'S^  j'avaîk  observé  que  la  gomme  passée  à  Tétuve ,  ùrt 
0  elfe  se  fendille  avec  bruit  ^  dégageait  ntte  odeur 
^  d^aigfe^  pws  de  earmirtel,  et  «cquerait^  pc^vérisée  y 


Digitized  by 


Google 


•  (165) 

n  une  0aveur  particulière  qu'elle  ne  possède  pas  avant 
»  ces  opérations.  J'essayai  de  la  réduire  ex>  poudre 
»  à  l'état  naturel  ;  mais  la  multiplicité  d^s  percussions 
9  ramieiia  les  mêmes  propriétés,  quoique  vp  peu  moins 
M  prononcées.  £n  rapprochant  les  ^its  f  je  crus  pou-r 
w  voir  obvier  aux  inconvéniens  produits  par  cette  doubl^ 
»  cause  y  et  à  celui  qijie  pr^entc  le  sirop  fait  à  chaud , 
»  de  mpisir  et  ^e  gâter  pron^pteipent  dans  l'été  ,  en  le 
»  faisant  à  froid  :  en  effet  ,  préparé  de  cette  manière  , 
»  il  peut  se  conserver  indéfiniment,  mais  n'a  pas ,  à  la 
t  vérité ,  une  saveur  aussi  agréable  que  suivant  le  cpdex. 
»  Oq  trouva  bientôt  qu'en  outre  ,  il  n'était  pas  irrl- 
»  tant»  Je  proposai  donc  aussi  Ja  su})Stitution  de  la 
»  gomme  finement  concassée  |  noi|  exposée  à  Tétuve  ^ 
»  et  fondue  à  l'eau  froide,  à  celle  pu)véri9ée;  pt  les 
»  bons  effets  constamment  obtenus  de  ce  nouveau  mode 
«  de  préparation  déterminèrent  en  sa  faveur» 

Tel  est  le  fait  présenté  à  la  Société  de  pharmacje  par^ 
M,  Vaudin*  Voici  ce  qu'ont  dit  à  ce  sujet  MM.  Bajet 
pt  Blondeau  chargés  de  faire  un  rapport  sur  ce  travail.: 
#nous  savons  divisés, disent-ils, nos  expériences  en  quatre 
séries  : 

i.^  Avec  la  gomme  arabique  non  séichée  ,  fpndue  à 
l'eau  froide  ^ 

j^^  Avec  la  ^omvfïe  arabique  non  sechée ,  fondue  ^ 
l'eau  bouillante  ; 

^  3.^  Avec  la  goipm^  orabicjne  séchée  furteniepti  fonduf^ 
ii  froid; 

4.**  Avec  la  gomme  arabique  sécl^ée  fortement ,  fonduo 
à  l'eau  bouillante. 

Pour  faire  les  sirops  avec  la  gomme  sichii  /fortement 
nous  avons  exposé  de  la  gomme  dans  une  étuve  et  nous 
Itfi  avons  fait  subir  une  chaleur  de  45  degrés,  elle  s*est 
(bndillée  ,  a  perdu  sa  transparence ,  n'a  pas  donné  4^ 
marques  d'acide  acétique  ;  du  papier  tournesol  placé  au 
fnUi^«ide)a  gomine  p'a  éprouvé  '  auçup  cfeangem^nt* 
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M^  Vauàin ,  n'ayant  pas  donne  de  proportion  dn 
gomme  et  de  sucre  ,  nous  avons  préparé  nos  quatre 
sortes  de  sirop  d'après  celles  du  codex  ,  qui  sont  : 

Sirop  blanc ,  2  liv  ;  gomme  ,  8  onces  ;  eau ,  %  onces. 

Ces  sirops  ainsi  préparés  nous  ont  présenté  les  caracr 
%ères  suivans  : 

Sirop  de  gomme  non  séchée  ,  fondue  à  froid  :  saveur 
agréable  ,  rougissant  faiblement  le  papier  tournesol. 

Sirop  de  gomme  non  séchée  ,  fondue  k  chaud  :  saveur 
piûins  agréable ,  rougit  le  papier  tournesol. 

S/rop  de  gomme  séchée  fortement  ,  fondue  à  froid  : 
faveur  Acre  ,  rougissant  fortement  le  papier  tournesol. 

Sirop  de  gomme  séchée  fortement ,  fondue  à  chaud  : 
faveur  très-âcre ,  rougit  fortement  le  papier  tournesol.^ 

Ces  simples  expériences  démontrent  que  la  chaleur 
que  l'on  fait  subir  k  la  gomme  ,  y  développe  un  acide 
qui  donne  une  saveur  désagréable  au  sirop  ;  que  la 
préparation  du  sirop  de  gomme  fait  à  froid  et  avec  de 
la  gomme  non  séchée  est  préférable  à  tous  les  autres, 
ainsi  que  t'a  proposé  M.  Vaudin.  Mais  nous  ife  pensons 
pas  comme  lui  que  le  sirop  prescrit  dans  le  codex  avec 
la  gomme  fondue  à  chaud ,  soit  d'un  goût  plus  agréar 
ble  que  le  sien. 

Nous  ne  pouvons  rien  décider  sur  la  moisissure  re«> 
marquée  par  M.  Vaudin  ;  le  peu  de  temps  que  nous 
avons  eu  ne  nous  a  pas  permis  de  l'observer  »  mais  nous 
ne  pensons  pas  que  cela  doive  arriver  i  un  sirop  que  Toi^ 
prépare  aussi  souvent ,  etc. ,  etc.  ».  Covrst. 

Z.^    Variétés, 

f7»  Lp  conseil  royal  de  l'instruction  publique  vient 
^  prendre  un  arrêté  d'après  lequel  les  bi^cheliers 
is-lettres  non  encore  pourvus  du  diplAme  de  bachelier^ 
^STfçieac^Ji  s  qu|    désirent  être  admis  auaç  cpufs  dei| 
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Facultëfl  de  médecine  ,  au  commencement  de  la  prfc 
chaîne  année  scholaîre ,  pourront  être  inscrits  provir 
^hrement  dans  lesdites  Facultés  ,  pourvu  qu'ils  se 
soient  fait  inscrire  préalablement  sur  le  registre  des 
examens  des  Faculté^  de&  sci^pces  établies  dans  les 
mêmes  villes,  fis  devront  être  examinés  et  mupis  di| 
grade  de  bachelier  ès*sciences ,  avant  de  prendre  leur 
deuxième  ipscription.  L'examen  des  élèves  roulera  sur 
les  premiers  élémens  de  l'arithmétique  ft  de  la  gép-. 
graphie  y  et  sur  les  notions  les  plus  élémentaires  de 
la  physique  ,  de  la  chimie  et  de    Tl^stoire  paturelle, 

•—  Le  projet  d'élever  un  inonument  à  la  gloire  des 
gens  de  l'art ,  etc  ,  n'a  pari|  Inexécutable  que  par  le 
défaut  de  moyens  pécuniaires,  S\  les  confrères ,  nous 
i}e  dirons  pas  de  tous  las  pays ,  mai§  de  toutes  les 
villes  de  la  France  y  souscrivaient  pour  une  somme 
dont  le  minimum  serait  de  vingt  francs  ,  on  aurait 
bientôt;  des  fonds  suffisfins,  et  que  serait-ce  si  le^ 
inédecins  établis  ^  l'étranger  grossissaient  la  liste 
des  SQi)Scriptcufs  !  Le  D.  Chatar4  %  de  Ba'Itimore,  s'est 
engagé  pour  5oo  francs  au  cas  où  ce  louable  projet  s'ef* 
fectuerait  et  il  écrit  à  M.  Stgaud  :  «  Si  nos  confrères 
»  des  États  Unis  nous  aident,  j'aurai  soin  de  vous 
^  faire  parvenir  le  résultat  de  If  ur  libéralité  »• 

r^  Loin  de  s-éteindre ,  la  petite  vérole  a  contiaiié 
de  se  répandre  ce  mois-ci  paripi  l^s  enfans  ,  et  a 
atteint  même  (quelques  adultes.  On  a  observé  (jue  des 
individus  qui  avaient  été  vaccinés  ont  eu  une  érup- 
tion anomale  et  qu'aucun  d-eux  n*e$t  mort.  Quelques 
cas  de  rougeole  et  de  scarlatine  se  sont  aussi  pré- 
sentés. Dans  tous  les  cas  ^  les  anti-phlogistiques,  dirigés 
par  des  mains  habiles  ^  oÂt  été  très-avantageux. 

—  D'après  le  relevé  des  registres  de  TÉtat-civil  de 
la  mairie  de  Marseille  ,  il  y  a  eu  en  Août  182? 
Î57  iiaissancçs  ;  Sig  déci^f  t\  67  mariages. 


Digitized  by 


Google 


(  i66) 

4.^     COHCOUBS       AG  ABÉM  IQUSf. 


Pbix  propoUs  par  t Académie  royale  du  sienees  de 
tinstitut    de   France» 

Prix  de  physique ,  pour  être  décerné  dans  la  séance 
publique   du  premier   lundi    du   mois    de   juin    182  5. 

Déterminer  par  une  série  dt expériences  chimiques  et 
physiologiques ,  queU  tont  les  phénomènes  qui  se  succèdent 
dans  les   organes  iigestijs  durant  Tacte  de  la  digestion. 

Les  expériences  devront  être  suivies  dans  les  quatre 
classes   d'animaux  vertébrés. 

Le  prix  sera  une  médaille  d*or,de  la  valeqrde  5o'oo  fr* 

Le  terme  de  rigueur  pour  l'envoi  des  Mémoires  est 
le  premier  janvier  182  5. 

Prix  ds  physiologie  expérimentale  ^  fondé  par  jlf.  de 
Monijon. 

\Ji\t  médaille  d'or  ,  de  la  valeur  de  898  fr.  ,  ser^ 
donace  à  l'auteur  de  l'ouvrage  imprimé  ou  manuscrit 
qui  aura  été  adressé  à  TAcadémie  avant  le  premier 
janvier  1824»  et  qui  lui  paraîtra  avoir  le  plus  contribué 
aux  progrès  de  la  physiologie  expérimentale. 


AVIS, 

La  Société  royale  de  Médecine  de  Marseille  déclar$ 
fuen  insérant  dans  sei  Bulletins  les  Mémoires^  Obser^ 
cations  ,  Notices  y  etc*  «  de  ses  membres  sait  titulaires ,  soit 
eorrespandans  ,  qui  lui  paraissent  dignes  d'être  publiés , 
elle  na  égard  qi^'à  l intérêt  quils  présentent  à  la  science 
médicale  ;  mais  quelle  n  entend  donner  ni  approbation  ni 
improbatiôn  aux  opinions  que  peustent  émettre  les  etu^eux^^ 
0i  qui  no^nt  pas  er\for$  Iq  sanction  générale* 
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BULLETINS 

La  société  royale  de  médecine 
de  marseille. 

Septembhe  1823.  —  N.^'XXL 


ÈBMAnqVKS  sur  le  faecin  y  sous  /orme  iTaphorismei  , 
pour  la  faciliti  des  lecteurs  ;  par  M,  Bousquet  ^ 
àocteur-midecin  ,  chirurgien  eh  chef  de  Vhipital  dt 
Éeziets ,  correspondant  de  la  Sociité  rafale  de  midé" 
eihe  de  Marseille ,  etc. 

I  .^  Lv  vaccin  préserve  de  la  vafMole  ;  il  éteint  che2 
Phomme  et  chez  les  animaux  qui  y  sont  exposés , 
le  geripe  de  cette  maladie  ^  peu  importe  de  <{uelle 
manière  il  agisse  ;  peut-être  même  les  suites  pourront 
prouver  si  quelques  autres  maladies  éruptives  ne  sont 
pas  de  son  domaine.    . 

2**  Il  est  dés  enfaÀs  chez  qui  le  vaccia  refuse  de 
se  développer;  j'en  ai  vu  certains  chez  qui  il  m'a 
hllvi  percer  le  cuii^  pour  obtenir  quelque  succès  ;  ces 
cnfans  seraient-ils  prédisposés  à  être  exempts  de  petite 
Vérole  ,  et  le  vaccin  n'ajatit  rîén  à  faire  contre  elle 
refuserait-il'  d'agir?  c'est  un  problème. 
'  3.^  Le  vacdn  ne  détruit  pas  toujours  le  virus  vario^* 
Sque  en  entier  ;  j'ai  vu  souvent  même  après  le  vaccin/ 
û6e  épidémie  variolique  régnant,  des  enfans  attaqués' 
itùnt  éruption  varioUforme  ,  mais  moins  violente  que 


I 
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la  vt*aie  variole ,  et  se  terminant  avec   plus  de  prompt 
titude  qu'elle ,  mais  s'accom'pagûant  de  moavemens  fe*' 
briies  et  d*autre^  afccidens. 

4.^  Cette  particularité  tiendrai ûelle  encore  à  la  cons- 
titution du  sujet  qui ,  prédisposé  à  avoir  un»  variole 
confluente^  de  la  manière  qu'il  en  est  qui  n'en  ont 
que  très-peu  ,  l'eut  eue  très-abondante  s'il  n'eut  pas  étë 
vacciné  ;  et ,  conséqûeninient ,-  le  virus-vaccin  ne  serait- 
il  pas  suffisant  chez  lui ,  inséré  de  la  manière  ordinaire  î 
et  serait-il  nécessaire  de  multiplier  les  boutons  du  pré- 
servatif ,  en  raison  de  la  prédisposition  de  chacun  f 
c'est  ce  que  je  pense  f  et  que  la  seule  observation 
peut  faire  connaître. 

S»^  Le  vaccin  est  vrai  ou  faux  :  le  premier  a  une 
marche  plus  lente  que  l'autre  ;  il  a  le  temps  d'atteindre 
le  vifus  varioliquei  et  de  le  détruire  en  excitant  le«  actes 
nécessaires  à  cette  opération  importante;  lé  faux 
vaccin  va  trop  rapidement,  son  effet  est  purement 
local,  il  n*éteint  pas  partout  le  venin  variolique, 
aussi  lalssc-t-il  lé  vacciné  exposé  à  seê  ravages*. •  Pour 
plus  grande  sûreté  ,  je  pense  qn'il  serait  bon  d'inséref* 
des  boutons  aux  bras ,  aux  jambes  et  ailleurs ,  pour 
que  le  contact  da  virus  atteigne  le  vrrus  varioliqua 
partout. 

6.^  Le  vaccin  le  plus  vrai  ,  devient  faux  chés 
certains  individus,  et  du  vaccin  à  marche  trop  aiguë 
prend  chez  certains  autres  le  Caractère  du  vaccin  de 
î>onne  qualité  1  la  disposition  paif'ticulièfe  des  sujets 
produit  cette  différence. 

.  7.®  Le  vrai  vaccin  vers  le  quatrième  jour  de  l'in- 
sertion ,  commence  à  peine  à  présenter  une  petite  taché 
rouge»  vers  le  neuvième  jour  il  est  à  son  point  de  ma- 
turité et  propre. à  être  inséré;  le  neuvième  il  s'épanouit 
et  se  déprime  dans  le  centre  :  la  circonférence  se  gonfla 
et  rougit^  à  peme  quelquefois  m  peu  (^  mal  aise  el 
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âe  fièvre  tourmentent  le  malade ,  peti  après  l'ëeharre  sa 
dëtache  ^  une  croûte  épaisse  et  sèche  se  finrme  et  U 
cicatrice  reste. 

8.*  Le  faux  vacciû  parait  rei;^  le  deuxièîha  jour  ,  il 
se  gonfle  et  suppure  de  suite  ,  et  laise  à  peine  sa  trace 
sur  l'épiderme. 

g.*  Il  n'est  pas  indiiférent  dans  Ce  chéix  du  vaccin  ^ 
d*examin%r  Tëtat  de  celui  qui  le  fournit  ;  les  maladies  cu-^ 
tanëes  surtout,  et  celles  du  système  nutritif  sont  facîlemeift 
transmises  par  lui ,  d'un  vacciné  à  l'autre ,  tout  comme 
il  n'est  pas  hors  de  propos ,  quoiqu'on  en  dise ,  de  pré* 
parer  un  peu  l'enfant  qu'on  doit  vacciner }  j'ai  vu  la 
fièvre  survenir ,  et  changer  totaleàient  la  marche  du 
taccin.  Trop  de  chaleur ,  trop  de  froid  peuvent  nuire 
aussi ,  et  les  enfans  doivent  être  laissés  à  leur  tem« 
pérature  nfatuielle* 

10.  Il  est  bon  quaind  on  vaccine  y  de  ne  tirer  le 
vaccin  qne  de  l'aréole  séreux  qui  environne  ce  bouton  ^ 
et  mieux  encore  de  ne  prendre  ^ue  la  sérosité  qu! 
s'écoule  après'  la  première  sortie. 

11.^  Il  lie  faut  pas  trop  tourmenter  les  boutons  de 
vaccin  quand  on  en  extrait  pour  l'iùsërer ,  ni  étendre 
Sur  les  environs  la  sérosité  qui  en  suinte  ;  il  s'ensuit 
dnê  inflammation  plus  étendue  et  plus  violente  ,  etlei 
enfans  souffrent  beaucoup  plus  et  plus  long-temps.  II 
est  mômé  prudent  ^e  couvrir  le  bouton  ouvert  d'ud 
peu  de  cfaarpîe  sèche  ,  pour  absorber  la  sérosité  ,  et  dé 
la  recûuvrir  d'un  cataplasme  émollient.*  Les  feuille!  dé 
poiréè  renvoient  cette  sérosité  sur  la  peau  et  rifrité/u  } 
on  ne  doit  les  employer  que  quand  une  abondante  sttpm 
pUrafion  est  nécessaire. 

12.*  J'ai  vu  dti  vactiii  sufrvenir  spoftfanéméné  S  éeà 
éiifans  qin  ccTohabitaieiit  arvec  des  vaccinée  y  j'en  ai  ihiétêi 
(1  a  réussi;  Peut-être  était-il  dû  i  quelque  égvâltigniûré 
T.  VI.  Septembre  iS2Zi  iï 
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touchée  fBf  dti  vaccifiëfl  qui  s'ëtaîent  graOét  leurs  bou« 
ftons  »  c'est  ce  que  je  n'ai  pu  découvrir* 

t5.*  J'ai  vu  plus  de  quarante  enfiins  avoir  la  galle  trans- 
mise de  l'un  à  l'autre  avec  le  raccin  :  des  glandes 
gurgées^  des  ophtalmies ,,  des  gonflemens  des  articu-* 
lations.  Probablement  chez  ces  derniers  ,  l'écoulement 
qui  suit  la  chute  de  i'escharre  n'avait  pas  été  suffisant , 
et  consèquemment  il  est  des  sujets  chez  qui  un  écou* 
lement  prolongé  convient ,  ainsi  que  quelques  remèdes 
consécutifs. 

14.^  La  manière  d'insérer  le  vaccin  ^en  soulevant  â  peine 
l'épidémie ,  pour  mettre  en  contact  avec  le  corps  mu- 
queux  de  la  peau  ,  n'est  pas  toujours  suffisante ,  il  est 
des  enfans  chez  qui  il  faut  aller  plus  bas  ,  et  en  agis- 
sant ainsi  ,  on  peut  tirer  du  vaccin  un  plus  grand 
parti  I...  On  est  sur  i.^  qu'il  prend;  2^^  selon  les  indi- 
cations 9  on  peut  produire  un  écoulement  plus  ou  moins 
abondant  et  prolongé ,  et  mettre  par-là  les  enfàns  à 
iVbri  de  tout  accident  produit  par  la  résorbtion  du 
virus. 

lié^  L'enfant  &  vacciner  est-il  faible  et  maladif,  la 
méthode  ordinaire  suffit  ;  est-il  vigoureux ,  et  comme 
dit  le  vulgaire ,  chargé  d'humeurs ,  on  fait  des  mouche- 
tures de  2 1  de  3  9  de  4  9  <le  5  et  de  6  lignes  au  plus  ^ 
on  essuie  le  sang  qui  coule  ,  et  l'on  n'insère  le  virus 
que  quand  il  «est  arrêté  ,  sans  quoi  il  entjaine  ce  virus 
dehors  f  et  il  ne  réussit  paSé 

1 6.*  Quand  un  insère  le  vaccin  de  cette  manière  «  veri 
le  &^  jonr  le  centre  de  le  moucheture  se  déprime,  et 
se  trouve  occupé  par  une  escharre^  étendue  en  raison 
de  sa  longueur  ^  et  sa  chute  laisse  après  elle  un  écoule- 
$$ïtm%  a9SC7.  abondant ,  qu'on  peut  entretenir  tant  qu'oif 
TeiA  k  J'aide  d'un  pois  de  cire  ;  le  centre  de  fluxion 
^u*il  établit  dans  ce  point  attire  à  lut  ce  qui  pourrait 
iiuire  ^  en  refluant  dens  le  système  nutritif,  Ça  le  sup« 
ffkmt  4|oarul  on  Veut« 
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ij^  Si  Penfent  a  dea  dispôsHloDs  marquées  aux  al» 
fections  ëcrouelieuses  ou  autres  engorgemens ,  cette 
méthode ,  secondée  par  les  altérans  d^usage  devient  très* 
avantageuse  ;  j'ai  vu  la  disposition  complettement  chan* 
gée  par  les  effets  du  vaccin  prolongé. 

i8.*  Il  est  imprudent  de  purger  les  enfims,  après  la 

chute  des  escarres  ,  la  nature  cherche  à  chasser  Phe-« 

therogéne  par  la  peau  ;  les  purgaftifs  l'attirent  sur  le  bas^ 

'ventre  et  le  mésentère  en  souffre ,  ainsi  que  les  autres 

glandes  intérieures, 

ig.^  On  peut  suivre  ces  observations,  elles  sont  Vraies) 
et  je  ne  doute  pas  qu'elles  n'ouvireht  un  vaste  champ  à 
ceux  qui  savent  observer  ;  elles  sont  le  fruit  de  Texp^ 
rience. 


HiÊLJiAKtlvms  iurtipilêpsif^  par  M.  Bousquet,  I>.-*ilf.  sis» 

2.^  Cette  maladie  contre  laquelle  la  plupart  des 
"secours  de  l'art  a  jusqu'ici  échoué  ,  n'est  cependant  pas 
absolument  incurable. 

2.^  Je  Tai  considérée  comme  affection  nerveuse  pério- 
dique y  et  classée  dans  la  série  des  fièvres  intermittentes , 
et  c^est  en  Tattaquant  comme  telle,  que  je  suis  venu 
à  bout  de  guérir  nombre  de  gens  qui  en  étaient 
atteints  ;  je  n*ai  pas  réussi  sur  tous  ,  mais  au  moins  la 
moitié  a  retiré  les  meilleurs  efiets  de  mon  traitement  j 
je  n'en  feis  pas  un  mystère ,  on  peut  Remployer ,  je 
vais  rindiquer  ,  et  quand  sur  cent  ,  vingt  seulement 
seraient  guéris ,  je  serais  content. 

3.9  Celles  qui  sont  de  naissance  cèdent  difirilement  ; 
mais  celles  que  quelque  accident  fait  paraître ,  tels  que 
la  peup,  la  crainte  »  les  peines ,  quelque  passian  vive^ 
^nt  aisées  k  guérir  i  voici  ma  marche. 

4.<^  di  la  ivaladio  a  dea  épçquea  fixçs  ,  elle  est  plus  ^ 
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6dle  k  traiter  ;  si  non  je  prendt  on  temi^  iionaé  ,  et 
c'est  !sur  lui  que  je  me  base ,  par  exemple  :  soppo- 
sons  les  paroxismes  quotidiens ,  je  mets  le  malade  aii 
régime ,  je  lui  prescris  une  diète  assez  sévère  t  je  k 
saigne ,  ou  je  lui  fais  appliquer  des  sangsues  à  l'anus  , 
et  ce ,  en  raison  de  ^es  forces  et  de  sa  constitution  ; 
je  le  fais  émëtber  le  lendemain  ;  je  le  purge  en  àpozèmea 
le  jour  d'0nsuite ,  et  ainsi  préparé ,  j'applique  quelque 
exutoirej  le  seton  à  la  nuque  me  parait  préférable,  le 
feu  sur  le  vertex  ^  et  ensuite  pendant  quatre  jours  je 
fiiis  prendre  de  quatre  en  quatre  heures  un  des  boU 
suivans ,  modifiés  selon  iàge  et  les  forces  du  malade  ; 
mais  ici  je  suppose  que  ce  soit  un  adulte. 

Bols  antispasmodiques »^¥ân9L  pulvérisé,  i  gros;  magné- 
sie, 20  grains;  poudre  de  guttette,  6  grains  ;  zinc  sublimé, 
4  grains  ;  sirop  de  capillaire,  s.q.  ;  caqnphre,  demi-grain; 
extrait  de  valériane ,  4  grains ,  pour  diaque  bol.  Qn 
l'avale ,  delà jé.ou  non  ,  et  de  suite  après  une  tasse  d'in- 
fusion de  fleurs  de  tilleul.  Poiir  les  eiifj^mi ,  ç^s|  le  tiers, 
ou  la  demi-dose,  selon. 

Il  est  rare  que  dans  huit  jours  jl  paraisse  des  paroxif- 
mei,  et  s'ils  existent,  ib  sont  de  beaucoup  moindres. 
Pans  ce  cas ,  je  continue  Ip  remHe  ou  je  suspends  et 
recommence  ensuite  ,  et  pendant  le  relâche  ,  je  £ais 
prendre  des  bains  et  beaucoup  de  boisson  de  décpctiofi 
de  racines  de  valériane  ou  pivoine,  etc. 

5*^  Si  les  parpxismes  sont  de  quinze  joprs  en  quinze 
jours,  de  mois  ^n  mois  ,  d*un  an  à  l'autre,,  de  deu3ç 
en  deux  ans ,  je  commence  le  traitement  six  jours  à 
l'avapce ,  et  supposons  que  ce  soit  le  28  du  mois ,  le 
20  je  saigne  ;  le  21 ,  émétique  ;  le  22  ^  inédecine  ;  les 
a3  ^  24  ,  25 ,  26 ,  27  ,  bols.  L'époque  passée ,  bains  ^ 
tisane ,  régime  jusques  au  20  du  mcvs  suivant ,  et  ainsi 
^e  si^ite  selon  la  longueur  des  apirexies ,  pendant  ^a- 
tre  à  cinq  époques ,  e^  par  la  suite  i%  loiif  çn  l(>in  j'^ 
reviens. 
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6.^  On  ii*a  riep  i  craindre  de  cet  moyens ,  et  j'espère 
qu'en  les  mettant  en  usage  on  n'aura  qu'à  s'en  louer  ^ 
c'est  ce  que  j'attends  ;  ce  qui  me  surprend  agréablement 
^ifen  souvent;  car  les  chirurgiens  qui  se  chargent  da 
traitement  ,x  ne  cessent  de  m'>en  faire  Fëloge  |  au  reste  ^ 
e'est  ici  l'expérienee  qui  parle  ,  et  non  le  raiaonncment  ; 
je  n'aime  pa9  à  sistbémaUser  ,  et  ^elon  moi  ^  mu  succèf 
vaut  mieux  qu'un  volume  de  paradoices. 


^■^  ^  ^  ^'  ^r  ^  1^  i#y  ^  i»y  ^  ^  1^  ^r  »^<^«*r 

SÉANCES      DE     LA     SOCIÉTÉ 

PSnSAÇT   LE   VPI3   DE    d'jIOUT    >9^? 


a  jloAt,  —  Cette  9éançe  ^  été  eqUèreineQt  consacri^^ 
aui  conférences  cliniques. 

9  Aaàt. — M .  Roua:  fait  lecture  de  deuic  rapports  »  l'un  s^r 
4l^ufK  ohseryations  pour  sewr^  l'histoire  de  la  ghss'opatho^ 
fogie ,  communiquées  par  M.  Pierquin ,  médecin  de 
Montpellier;  le  second ,  sur  un  mémoire  io.  M.  Bol* 
lande  »  inédecin  à  Château* Renard ,  intitulé  :  Coup-d'œil 
Rapide  s^r  la  cataracte* 

—  M.  Sigaud  f  lit  ensuite  un  rapport  sur  le  Compta 
rendu  des  obsen^ations  faites  à  tHittl '- Dieu  de  Lyon  ^ 
depuis  le  i.*^'  octobre  1819  «  jusquau  I.*'  octobre  1822  , 
par   M'    TroUiet  9    doyen    des   médecins  de  cet  hospice* 

La  séance  est  terminée  par  le  scrutin  de  MM.P/frçi/rq 
pi  RoUande  qui  sont  veçus  ,  à  runanjniûé  ,  membies 
çorrejtpondans. 

16  Août*  —  M.  fioi4X  lit  un  rapport  sur  la  traduc- 
tion du  traité  d'Hi/7pocrflfe ,  commenté  par  P/^i/érr,  ctc.| 
par  M.  J  -B.-P.  l^aborie  |  médecin  de  Montpellier  ,  qu§ 
la  Société  adm^t  at|  nc)i^)l>re  ^t  \t.St  ipembres  ppr^espoi^* 
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Le  reivte  de  la  séance  est  employé  iQx  confërencea 
ma  les  maladies  régnantes. 

23  Août.  -«  M.  le  secrétaire-général  donne  lecture  ! 
1*^  d*une  lettre  de  M.  Serene ,  médecin  de  Toulon  ,  qui 
^dresse  deux  Observations  de  fièvre  dribrale  ,  dont  le 
ra^pport  est  confié  à  M,  &at  ;  2.^  d'une  lettre  de  M» 
Fajmi/, Secrétaire-général  de  la  Société  de  médecine  pra- 
liffue  de  Paris ,  accompagnée  de  plusieurs  exemplaires 
de  l'éloge  historic^e  du  doctei^r  Ducamp  ,  (  dépôt  dans 
les  archives  )• 

M.  Fafnari  lit  un  rap^port  s^r  Fournige  de  M.  Bro^ 
$hei  y  médecin  de  Lyon  ,  ayant  pour  titre  :  Essai  svr 
Thydrocépkaiiêâ  aiguë  ;  et  M.  Oirauà'St.^Ramê  fils ,  fi|i| 
vn  rapport  sur  un  mémoire  du  même  auteur ,  relatif 
8DX  fonctions  du  système  nerveux  ganglionaire. 

3o  j^eâi,  "^  Lecture  est  faite  d'une  lettre  de  TAca*- 
démie  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Marseille, 
^î  invite  la  Société  à  sa  séance  publique.  La  députa-? 
tion  d*usage  est  nommée.  M.  Fenech  lit  un  rapport  sur 
la  dissertation  de  M.  Xav.  Roux^  intitulée  :  qudqueseénA' 
aérations  sur  hs  perforations  spontanées  de  testomac, 

M.  le  professeur  Delpeehf  présent  à  la  séance, 
fournit  ensuite ,  à  la  prière  de  la  Société ,  des  détaik 
circonstanciés  sur  l\>pération  qu'il  a  faite  à  un  jeune 
malade  atteint  d*un  cancer  cérébriforme  dans  le  sinus 
maxillaire  droit ,  détails  importans  qu^l  fait  suivre  du 
développement  de  ues  idées  sur  la  formation  des  cancer^, 
^e^  kystes  ,  et  sur  h  pâture  des  maladies  organiques^ 

SÇGAUD,  PriiiVfnl* 

Sv»i  Sfter^taire^hirml. 
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TROISIEME     PARTIE. 


LITTÉRATURE    MÉDICALE  ,  NOUVELLES    SCIE»- 
TIFIQUES,  MÉLANGES,   EtC.       • 


Rkchejiches  sut  If  s  Jofèdionê  du  Sy9Ûme  neiveum 
gangitonaire  ,  par  M.  Bràchet,  docteur  en  médecine  ^ 
etc.  (  In-8.^  Paris  ,  1821  ). 

Pour  passer  en  revue  les  principaux  (lits  rassemblas 
dans  ce  mémoire  ,  voici  le  plan  que  j'ai  cru  le  plus 
convenable  : 

Je  présenterai  textuellement  les  conclusions  de  Tau* 
tcur,  article  par  article;  et  chacun  d'eux  sera  suivi 
dune  analyse  succinte  des  principaux  faits' et  raisonne* 
mens  qui  l'ottt  conduit  à  adopter  ces  conclusions.  Je 
terminerai  par  quelques  réflexions  sur  l'ensemble  de 
roqvra^e* 

Avant  fout  et  pour  suivre  Vauteur  pas  à  pas  ,  j'expo- 
serai d'abord  quelques  remarques  qui  servent  en  quel- 
que sorte  d'introduction  à  son  sujet. 

L'auteur  considérant  la  science  de  l'homme  comme 
la  première  des  sciences  ,  regretta  qu'elle  ne  fasse  pas 
p^e  de  l'éducation  y  et  qu'elle  soit  bien  souvent 
"S.yi.Octobres^zS.  aS 
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effleurée  par  ceux  qui  en  font  roccapation  de  leur  vie 
entière.  C'e^t  sur  rhomme  vivant  que  l'on  apprend  à 
connaître  )*4^qniinç  vjvf  nt.  i-i9  pa^^lo^'e  H  la  phjrsîo- 
logie  \  en  se  prêtant  un  mutuel  appui,  sont  une  source 
féconde  de  découvertes. 'Les  vivrscctfons ,  qui  n'ont  pas 
toujours  r^udu  ^  iVUente4e4  e^p^iV^inDAigl^^râ^  p^U^ 
vent  conduire  cepçx^diipt  ^  des  rii^uU^I.^  satisfaisaBS. 
Enfin,  lanafomie  comparée  office  ,  selon  M,  Brochet ^ 
un  champ  fécond  en  rçsulta^s  utiles  ,  mais  qui  a  été 
peut-être  trop  négligé  ,  ou  pour  mieux  dire  mal  cultivé. 
En  d&C:,  ce  n'eat  p^ûi^  /e^  $e  baf-«a#i(«  è  4*Àtude.  des 
animaux  analogues  à  Thomme  par  leur  structure , 
qu'on,  arrive  À  4t  p»iwi4ea  YWM  ]»)i^«iologiques  j  mais 
c'est  en  examinant  Us  différences  des  organes  chargés 
4ta  mémos  fuBCiio«s  dana  .dÂQrreifte»  «iastfia  A'tmv^nx  i 
?%.  v<i<AniRai;Hnt:  h^  m^i^fi  do^t  cç^  (ot:\ç^i^s  apnt 
exécutées  ;  en  recherchant  (yiels  pr^qi^s  rçnu>lacent 
dans  une  espèce  ceux  qui  existaient  dans  une  autre 
cjt  qii^on  ne  retrouve  pa^  dan§  la  première  ^  quels  phé- 
nomèr^s  en  riésultent  dans,  la  vie  individuelle  de 
chacun  ,  etc. 

Lfi  physiologie  doit  tout  attf;idre  de  ces  trois  sources 
inépuisables,  et  avouons-le,  elle  offre  encore  d'abondante« 
moissons  ^  faire  »  malgré  k»  travaux  des  Huiler  ,  des 
BJrhaf,  des  Chaussier  ^  etc. 

Parmi  les  points  obscurs  de  la  physiologie ,  tes 
fonctions  du  système  nerveux  ,  et  surtout  du  système 
nerveux  gangljo^âî>'e  ,  tiennent  le  premier  ran^.  Cepen- 
dant il  en  est  peu  qui  méritent  une  étude  plus  appro-* 
fondie  ,  à  cuu.se  de  l'importance  de  sts  fonctions  et  dea 
cons(-({uonrf  s  utiles  qui  découleraient  de  leur  comxai»» 
sance  exacte. 

Deux  systèmes  nerveux  répandent  et  entre denVîent 
}a  vie  dans  tous  ks  organes.  L'un  est  sous  la  dép^A^ 
dance  d'^un  centre  principal  ,  auquel,  en  dersiére  ana* 
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lyse  y  tout'  rient  ae  rapporter  ^  il  est  aeceAsible  aux  escpë* 
rieacM  qui  coaduiAent  à  <uae  foule  de  résultai  positifs. 
L'autre* f  siluë  profondément ,  enveloppant  les  organes 
d*Mne  manière  souvent  inextricable,  non'  seulement  se 
soustrait  aux  reeberches  des  expérimentateurs  par  sa 
position  ,  mais  encore  ae  leur  fournit  q/ae  des  conclu- 
aions  négatives  là  où  les  expériences  sont  possibles  ; 
aînsj<  la  nerf ,  le  ganglion  interrogés  restent  muets  ^  l'or- 
gane auqael  ils  se  distribuent  ne  peuf  être  entièrement 
soustrait  à  leur  influente* 

Il  faut  donc  tenter  une  autre  marche  pour  parvenir 
ik  connaître  les  fonctions  de  ce  système. 

C'est  par  l'analogie  ,  que  l'auteur  a  été  conduit  à 
des  recherches ,  à  des  raisonnemens  (jui  n'avaient  pas 
encore  été  présentés  ^  et  qu'il  espère  devoir  jeter  quel- 
que )our  sur  un    sujet  aussi  obscur. 

Nous  allons  maintenant  le  suivre  dans  les  propo» 
aitions  qui  terminent  son  travail ,  et  exposer  les  preuves 
qw  les  justifient. 

$  L  — -  Proposition,  —  «  Les  corps  organisés  sont 
)»  distingués  des  corps  bruts  moins  par  leur  organisa- 
»>  tion  que  par  le  mouvement  intérieur  qui  s'opère  en  eux 
s»  et  j  détermine  les  phénomènes  multipliés  qu'ils  nous 
»  présentent.  Ces  mouvemens ,  ces  phénomènes  ph jsio- 
i^  logiques  des  êtres  organisés  n'ont  lieu  que  par  une 
)»  impulsion  particulière  »  connue  par  ses  effets  ,  .  in- 
»  connue  dans  son  essence  et  qui  constitue  la  vie  ». 
L'auteur  est  amené  à  cette  conclusion ,  en  observant 
que  les  êtres  organisés  ou  vivans  ,  jouissent  jusqu'à 
leur  mort  d'une  faculté  qui  les  distingue  essentiellement 
des  corps  bruts ,  tandis  qu'ils  rentrent  ^«na  lo  clause 
de  ces  derniers  ,  dès  que  la  vie  lea  a  abandonnés  ^  bien 
que  leur,  organisation  n'ait  point  changé. 

%.   W.  4,  Un  appai*eil  d'organes  semble  être  le  siège 
»  primitif  da  c6  pdncipe  animateur   de  la  vie  ^  puis- 
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^  qu'il  transmet  finfluence  vitale  it  tous  les  autres  $  cet 
m  appareil  y  c'est  le  système  nerveux.  On  en  distingue 
m  deux  sortes  :  le  cérébro-spinal  et  le  ganglionaire  ». 

La  vie  des  organes  ne  se  manifeste  que  par  la  sen* 
sibilité  ;  elle  existe  d'une  manière  latente  dans  ceux 
mêmes  qui  semblent  en  être  dépourvus  ;  la  pathologie 
en  offre  mille  preuves;  or,  toute  fonction  ayant  besoin 
d'un  agent  spécial ,  il  ne  peut  y  avdr  de  sensibilité 
sans  les  nerfs  «  d'où  Ton  peut  conclure  qu'il  n'existe 
pas  d'organe  vivant  sans  les  nerfs. 

^.  m.  «  Le  système  nerveux  ganglionaire y  est  com* 
»  mun  à  tous  les  êtres  organisés  et  vivans.  Il  jouit  de 
m  la  faculté  de  sentir  les  molécules  des  matériaux  nu- 
»  tritifs,  de  distinguer  ceux  qui  conviennent  ou  non 
»  aux  fonctions  de  l'organe  auquel  ils  sont  rapportés  , 
»  et  réagit  sur  les  capillaires  pour  les  faire  élaborer 
»  convenablemept.  Il  préside  aux  fonctions  assimila- 
it trices  »• 

Tous  les  végétaux  possèdent  la  faculté  de  sentir.  Elle 
y  est  plus  ou  moins  apparente.  Tout  le  monde  connaît 
le  mouvement  de  rétraction  de  la  sensitive  au  moindre 
attouchement.  Le  dionœa  muscipula  étouffe  dans  son 
sein  l'insecte  téméraire  qui  lui  dérobe  sa  liqneur 
mielleuse  ,  en  resserrant  sur  lut  ses  deux  feuilles  hé- 
rissées de  pointes.  Par  un  temps  chaud  ,  on  voit  l'hedy- 
sarum  girans  agiter  incessamment  ses  folioles.  Lesna<- 
turalistes  ont  douté  long-temps  s'ils  devaient  placer  les 
conferves  parmi  les  plantes.  Aux  approches  de  la  pluie  » 
après  une  sécheresse  ,  on  voit  toutes  les  plantes  se 
dresser  y  s'ériger,  et  sentir  par  anticipation  les  bien- 
faits de  la  liqueur  réparatrice.  Ne  les  voit-on  pas  diriger 
leurs  racines  vers  l'endroit  qui  offre  un  meilleur  terrein  , 
se  pepcher  vers  la  lumière ,  rechercher  l'air  en  s'éle- 
vant  9  lorsqu'elles  sont  dans  un  lieu  très-bas.  Cette  fleur 
nt^  ^'li^panouit  ^ue  pendant  le  jour  ,  ceUe<-ci  se.  resserr» 


Digitized  by 


Google 


(  i8i  ) 

&  son  approche.  Yainement  on  voudiait  tromper  leur 
instinct  en  produisant  une  lumière  artificielle  très-vive , 
une  cause  plus  forte  que  la  sensation  unique  de  la  lu* 
mière  renverse  les  espérances  de  rexpén'mentateur. 
Toutefois  il  est  bon  de  faire  remarquer  que  cette  réaction 
de  sensibilité  s'éteint  presque  toujours  lorsque  la  fécon^^ 
dation  a  eu  lieu.  Passant  de  là  à  des  phénomènes  plus 
cachés  ,  l'auteur  compare  ce  qui  se  passe  dans  les 
animaux  de  4a  classe  la  plus  inférieure ,  avec  ce  qui 
a  lieu  dans  les  végétaux.  Il  est  prouvé  aujourd'hui  que 
les  renflemens  tuberculeux  ,  les  filamens  blanchâtres 
qu'ils  présentent  y  sont  de  véritables  nerfs  sous  l'influence 
desquels  s'exécutent  les  fonctions  auxquelles  sont 
bornés  ces  animaux  ^  savoir  :  digestion  ,  absorption , 
nutrition  ,  accroissement ,  exhalation  ,  circulation  ca- 
pillaire et  génération  ;  cette  dernière  n'a  lieu  que  par 
bouture  chez  certains  d'entr'eux. 

Toutes  ces  fonctions  se  retrouvent  dans  les  végétaux, 
à  l'exception  de  la  digestion.  Comme  les  animaux  , 
ils  rentrent  sous  l'empire  destructeur  des  lois  physi- 
ques auxquelles  ils  ne  résistaient  que  par  la  puissance 
des  lois  vitales  ,  lorsque  celles»ci  les  abandonnent. 
Celui  qui  a  comparé  la  plante  à  un  animal  privé  du 
mouvement  ^  et  Tanimal  à  une  plante  mobile ,  a  exprimé 
une  grande  vérité.  L'analogie  de  fonctions  ,  suppose 
l'analogie  dans  la  manière  dont  elles  s'exécutent.  La 
sensibilité  préside  à  toutes  les  fonctions  ,  il  faut  donc 
chercher  quelles  sont  les  parties  qui  représentent  le 
système  nerveux  des  végétaux. 

§•  IV.  «  Les  végétaux  ne  jouissant  que  des  fonctions 
w  assimilatrices ,  ne  possèdent  que  le  système  nerveux 
»  gangltonaire  ,  c'est  la   moelle  n. 

Ainsi  que  dans  les  animaux  ,  la  nature  a  placé  cet 
appareil  profondément,  à  cause  de  l'importance  de 
lififi  fonctions.    La  moelle  /le  distribue   à   toutes  les 


Digitized  by 


Google 


partÎM  im  h  plante,  toat  forme  de  proloagemens 
médttlkires ,  àè  filamttu  (pii  TÎeoiient  se  développer 
à  k  snrfiioe  ,  ou  se  perdre  dsns  le  parenchyme  des 
pMtîes  qui  la  constituent  ^  elle  est  d'autant  plus  alxm- 
daate  properiionncUement  ,  que  le  vé^ta^  est  plus 
jeune  :  même  remarque  pour  le  système  nerveux  des 
animaux.  Elle  offire  des  espèces  de  gonflemens  on 
nouûres  plus  ou  moins  rapprochés,  plus  ou  moins 
développés  ou  apparens  selon  les  végétaux  sur  lesquels 
on  les  observe» 

Ces  espèces  du  ganglions  se  rencontrent  principa- 
lement dans  les  articulations  des  rameaux  ou  des 
leuîlles  avec  la  tige.  C'est  de  là  que  partent  lés  filets 
qui  vont  à  ces  organes  ;  aussi  dans  ces  points  où 
la  partie  ligneuse  est  amincie  et  entrecoupée  par  un 
certain  nombre  de  ces  filets ,  la  plante  est  plus  &ible 
et  se  casse  plus  fiicilement. 

.    La    place  que  la    nature    a  assignée    à  la  moelle, 
initique  assea  l'importance  de  Bts  fonctions* 

Il  résulte  de  huit  expériences  faites  sur  des  tiges 
de  végétaux  qui  présentent  un  canal  médullaire  très- 
développé  et  des  intersections  ou  nouûres  bien  mal*- 
quées  comme  le  sureau  ,  la  vigne  ,  le  saule ,  etc. ,  que 
la  destruction  des  ganglions  est  bientôt  suivie  de  la 
mort  de  la  tige  fichée  en  terre  ,  tandis  qu'un  delà* 
brement  beaucoup  plus  étendu  du  cordon  médullaire 
n'empêche  pas  le  nouvel  arbre  de  se  reproduire ,  pourvu 
que  les  ganglions  soient  intacts. 

Chaque  ganglion  peut  devenir  un  centre  d'action 
ou  de  vitalité  suffisant  pour  la  reproduction  du  vé- 
gétal. De  là ,  deux  parties  distinctes  dans  ce  système 
nerveux  ;  i.^  les  ganglions  ,  foyers  de  la  vie  du  végétal; 
2.^  les  cordons  médullaires  servant  à  établir  la  con^ 
tinuité,  n^ajrant  aucune  action  par  eux-mêmes,  la 
ienant  des  ganglions  dont  ils    émanent» 
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Toutes  lén  tomtàon»  v^ételet  M  rapportetfly  eA 
dernière  analjriw ,  4  la  4ottbie  facuhé  de  MRfnr  ef  ^ir 
fê  Contrôler  ;  e'eftt  per  elle  q«i'iU  dMitiMent  les  m»s 
qui  leur  coniriennefit  et  qu'ils  les  ImU  «ifcitfler  «■  les 
élaborant.  L'examen  de  k  féeondiCion  offre  nillc 
preuves  de  cette  sensib^litë  et  de  T^ction  à  IsqueUe 
eHe  préside ,  c'est  la  £»netîon  la  plus  complexe  ;  aasst 
une  grande  proportion  de  moelle  se  rent-elle  à  lar 
ilenr.  En  utt  mot ,  les  végétaux  vivent  et  seateat  à 
leur  manière. 

f.  y.  «  Les  enimaux  4o«ës  tout  ib-k-iSns  des  Shmv 
»  tfons  aasimiistrices  et  de  rotation  ,  passèdeat  kp 
5»  deiix  sjratèmes  iienreuv  *• 

L'auteur  Ici  pàs^  en  revue  les  propriétés  ^îUca 
élAHes  par  l'immôrUII  Bkhmi ,  et  to««  em  s%soliaaait 
devant  son  génie  ,  il  «o  peut  partager  sa  mamèto'  do 
les  considérer.  Bickat  f  sekn  hà  ^  a  converti  es  pro^ 
piétés  vitales  ce  qu}  n'était  que  de  «séritoiiles  tomttàmmi 
et  a  pris  tUnai  Teffet  pour  la  cause.  Ainsi;  porter  la 
sen^Ufilé  dons  les  orgaiies  des  sons  et  du  Tiio«ivoaaeiily 
est  la  fonction  des  nerfs  de  la  vie  animale^  la  co»* 
Mct$Kté  «Mlmoio  est  ITactioii  unique,  exclusire  des 
mîiséles  vblonteiree  ;  elle  m  est  Ja  fosKtion,  eec.  De  là 
dëcèuleiit  ces  propoiftioos  : 

$.  VI  et  ¥Ii  4ii\  j  a  deux  modes  ée  sensations  : 
*  dans.run,  elle  QSt obscure,  latente,  étrangère  au  moi 
1^' intellectuel  ;  dans  l^autre,  eHe  se  rapporte  4  oe  moi, 
»  ètf  Favertlt  des  impressions  que  l'eçoît  le  corps  :  la 
î6  première  est  la  sensation  organique  ou  mieux  gan* 
f>  glionique  ;  la  seconde  est  la  senMSon  ^animok ,  o« 
f>  mieupt  cérébrale» 

«  Ces  deux  phénomènes  sont  dés  fencthms  et  non 
»  des  propriétés  ,  puisqu'ils  Sont  faction  d'organes  dis- 
»  tîncts  ,  et  que  toute  action  est  une  fonction  :  yoità 
»  pourquoi  )>  ks  oppelk  de^t  sensations  et  non  do» 
»  sensibilités  ». 
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»  li«rice0  et  iatellcctiiell» ,  3  J  •  4a»  1» 

»  4es  tameûem%  màxtts  ,  daa»  lettpnfWff  les  deux  sj»- 

»  rédpraqveStOBWMib  circaiatioii  ,  la  respindoii»  la 
9  dî^esdûa^  etc.,  ce»  foBctiaiis  «mt  nécessitées  par  la 
»  mjiifêrc  d'être  ëes  snisBainr»  oa  peat  les  regarder 
»  coaune  des  fiwwrtiotts  astimilataces  accessoires. 

L'aaiear  après  aToîr  passé  en  reme  la  développement 
des  nerfr  éts  deux  ordres  dans  les  différentes  classes 
dTanimanx,  en  dfe  ces  remarques  :  qae  laar  isolement, 
^njod  ils  i^pff^  ensemble  ,  n'est  jamais  par£dt  et 
qne  toajonrs  des  oommnnications  plos  on 
hntéicj  les  awttaat  en  relation  ;  que  le  sjstême 
vcnoE  €éf£bta  spinil  prend  de  la  supériorité  à  mesare  qne 
Fan  lanmate  tcts  les  êtres  dont  l'organisation  est  la 
et  la  pins  compliquée.  Oaas  ceux-d,  les 
•latriccs  s'esécatent  par  l'infloenoe  corn- 
des  deaa  aystcaKs.  Il  s'agit  mûntenaat  d'appré* 
la  part  que  chacnn  d'eux  prend  aux  fimctîons  asti- 


$•  OL  s  La  BMidle  épiniei^  a  une  inflocace  sur  les 
m  contractions  du  cceur  ,  par  le  moyen  des  nerfs 
r  qu'elle  enToîe  aux  ganglions  cervicaux  inférieurs  »• 

Les  monvemens  da  cœur  étant  îndépeadans  de  la 
▼olontéy  ne  sont  point  sous  l'empire  du  sjratêma 
cérébro-spinal ,  quoique  celui-ci  envoie  à  celte  organa 
quelques  filets  par  le  moyen  du  pneumo-gastrîque. 
Le  système  ganglionaire  est  doue  la  cause  .première 
de  ces  mouvements» 

La  section  des  nerfs  cardiaques  fournis  par  les 
ganglions  moyens  et  inferieurs  ,  a  été  suiyie  immé- 
diatement de  la  cessation  de  l'aciion  du  cœur,  sur 
deux  chiens  ,•  sujets  des  expériences  faites  par  M.  Bra^ 
ehH.   Mais   aussi  les   expériences   faites  par  Legalioîs 
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prouvent  que  la  moelle  ëpinière  n*est  pas  sans  influence 
sur  les  contractions  de  l'agent  de  la  circulation  ;  ce- 
pendant des  foetus  acéphales  et  même  privés  de  tout 
le  système  cérébro-rachidien  se  sont  développés  dans 
le  sein  de  leur  mère.  De  tout  cela  et  de  quelques 
expériences  faites  par  lui-même  ,  M.  Brochet  conclut  : 
I**  que  le  germe  Ijmpathique  a  une  action  directe 
sur  les  mouvement  du  cœur  ;  2.®  que  le  cerveaii 
h'exerce  sur  eii^  aucune  influence  directe,  puisqu'ils 
continuent  après  la  décapitation;  3.^  que  la  portion 
$e  la  moelle  épihière  ,  qui  correspond  à  la  région  in* 
férieure  du  col  y  agit  sur  los  contractions  du  cœur, puis- 
que la  destruction  de  cette  portion  les  paralyse  de 
suite  ;  4*^  ^"^  ^^^  nerfs  ganglionaires  peuvent  su£Sre 
pour  donner  l'impulsion  au  cœur ,  mais  que  ce  n'est 
qu'à  la  naissance,  que  les  nerfs  de  la  vie  animale 
entrent  en  action. 

$.  X.  «  La  huitième  paire  cérébrale  a  une  action 
:t  directe  sur  les  phénomènes  de  la  respiration  »• 

Les  poumons  reçoivent  des  nerfs  des  deux  systèmes. 
Quelle  est  la  fonction  de  chacun.  ? 

1.®  Les  poumons  oht  une  nutrition  comme  toutf 
lies  organes ,  elle  se  fait  sous  l'influence  des  iierts 
ganglioniques.  2.^  Ils  iiont  le  siège  d'une  double  cir- 
culation capillaire  qui  reconn-M*s.«ent  les  mêmes  lois. 
3.^  Us  servent  à  la  respiration.  Trois  choses  sont  à 
considérer  dans  eette  fonction  :  le  besoin  de  respirer,  le 
mouvement  mécanique  et  les  changemens  chimiques  du 
sang.  Le  besoin  dé  respirer  détermine  le  mouvement  mé- 
canique. L'animal  ,  à  qui  l'on  a  coupé  les  deux  nerfs 
pneumo-^gastriques  ,  respire  encore  par  l'habitude  con- 
tractée par  le  système  nerveux  spinal ,  de  mouvoir  les 
muscles  respirateurs  et  non  par  ce  qu^il  sent  le  besoin' 
de  respirer;  mais  plongez  dans  l'eau,'  la  tête  d'un  chieà 
T.  VI.  Ociobrt  i8a3.  24     * 


Digitized  by 


Google 


l>iea  portant ,  il  s'agite ,  se  débat  jusqu'à  ce  q'u'it  ^oit 
asphyxié  ou  qu'il  puisse  respirer  librement  :  faitts-lui  U 
section  des  pneumo-gastriques  ,  \\  respirera  lentement/ 
faiblement,  et  ne  mourra  qu'uu  fruut  de  plusieurs  jours  : 
avant  sa  mort,  interceplezi,  l'introdui  tiun  de  ï*air,ilné 
;i*agilcra  pas  pour  respirer  ,  parce  qu'ii  n*en  sent  plus 
le  besoin,  il  sera,  bientôt  asphj'xië.  Le  prfeumo-gastri- 
que  est  donc  le  siège  d«  ce  besoin  ,  de  cette  sensation  , 
et  le  transmet  au  cerveau  ;  le  tiispknchuique  ny  est 
pour  rien. 

Les  mouvemens  mécaniques  sont  dépendans  dé 
l'appareil  cérébro-spinal,  ainsi  on  les  dit  volontaires. 
M.  Brochet  paraît  douter  qu'ils  soient  sous  l'influencée 
de  la  volonté,  mais  il  ne  poursuit  pas  ce  sujet,  parce- 
qu'il  est  étranger  à  son   mémui)  e.  f 

Les  changemcns  chimiques  du  sniig  dans  les  poumons 
ne  sont  encore  que  peu  ou  point  connus  ;  mais  on  peui 
apprécier  l'influence  nerveuse  qui  y  préside.  C'est  celle 
du  trisplnnchnique.  En  cfiet,  la  section  de  la  huitième 
paire  n'cmpôche  point  que  le  sang  veineux  ne  prenne 
la  couleur  rouge  du  sang  artériel ,  seulement  elle  est 
alors  moins  vfve  ;  ce  qui  est. dû  à  la  lenteur  plus  grande 
de  la  respiration ,  car  si  on  l'active  artificiellement  ,- 
le  sang  devient  aussitôt  plus  vermeil. 

S  XI.  «  La  huitième  paire  agit  aussi  sur  la  diges- 
t  tion  et  par  la  sensatioû  du  besoin  qu'elle  transmet  ^  et 
#  par  les  contractions  niusculaii  es  de  l'estomac  et  de^ 
il  intestins  qu'elle  détermine.  # 

|>eux  sortes  de  nerfs  se  rendent  en  grand  nom- 
hvù  à  lestomac  ,  ce  sont  :  les'  pneoino  -  g.ihtriques  et 
lé*  plexus  coronaire  stom.Jchique.  Pour  apprécier  leu^ 
inllueii'  e,  l'airteur  examine  les  aet'es-  qui  ens<  n^ble  coùs-^ 
tituénc  fa  digestion  sto:rï)acale  ,  savoir':  i.^  la  faim  ;^ 
iv^  l'action  chrnric'o-vifafe  des  sucs  ^-islriques  ou  ch^*- 
Mfitf^lion  'y  Z^^  Fexpubkm  de  la  mas^c  ch^ineuckO  ^ 
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J'actîon  përista!ti(jue  pu  anti-périslallique  de  Testomac. 

Le  senliment  de  la  fairn  est  une  sensation  nerveuse. 
]£Ue  ne  dépenc)  poinl  de  la  vacuité  de  l'estomac  «  du 
frottement  de  ses  papilles  ,  du  tiraillement  du  fuie  ,  eto., 

L'estomac  est  évidemment  le  siège  de  cette  sensation  » 
jnais  quels  sont  les  nerfs  qui  la  transmettent  au  cer* 
veau?  Ce  sont  les  pneumo-gastriques.  Coupiz  la  hui- 
tième paire  à  un  ch<^n  ,  au-dessous  de  l'ori^Mne  du 
récurrent  ,  laissez-le  sans  manger,  il  ne  recherche  point 
les  alimens  ;  présentez-lui  de  la  nourriture  ,  il  Tavale 
pvec  indifférence  et  se  gorge  l'estomac ,  et  même 
l'œsophage  ,  sans  percevoir  la  satiété. 

Chez  les  convalescent  de  maladies  aiguës  ,  Testomae 
<]igère  ,  et  cependant  l'individu  a  toujours  faim.  Le 
{besoin  de  matériaux  réparateurs  qu'éprouvent  alors  les 
organes  amaigris  ,  entretient  s^mpathiquement  le  sen-^ 
timent  do   la  faim  dans  Testomac. 

Donnez  l'émétique  à  haut^  dose  à  un  chien  à  qui 
vous  aurez  coupé  los  pneumo  -  gastriques  ,  l'estomac 
sera  corrodé  ,  dcsoiganisé ,  et  vous  n'ohtiendrez  pas  le 
vomisf^ement.  Les  drastiques  les  plus  violons  sèment 
sans  efTet.  Aussi  faut^il  donner  les  vofnîtifs  cl  les  pyr- 
gatifs  à  trcs-haute  dose  ,  dans  les  n)a]a4ies  ou  le  cer-»- 
veau  est  profondément  affecté. 

Infin  ,  pour  dernière  preuve  ,  les  signes  de  Temp^î* 
SQiinement  par  la  noix-vomique  ,  qpi  se  développent 
pvep  tant  de  rapidité,  se  manifestent  brauroup  plus 
tard  et  avec  moins  d*intensité ^lorsqu'on  a  coupé  la  huî* 
^icme  paire  à  Fanimiil  ,  bien  que  la  dose  ait  été  forte.  Il 
paraît  *  d'après  cela  ,  que  ce  poison  agit  sur  le  îJ;ystèniO 
pcivfîix  célébrai  et  que  dans  cette  expérience^,  «pu 
effet  ne  s'est  manifesté  que  lorsqu'il  est  parvenu  fiu  ter-* 
y§e'ï  par  l'absorption, 

L'puteur  comlîit  de  ces  cxpérîtnres  que  les  pneunio- 
Ipslriques  spn(  les  gr^anes  de   la  fulRlt 
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La  chymificadon  s^opère  par  le  moyen  de  liquepr^ 
qui  pleurent  de  toute  la  surface  de  l'estomac ,  sur  les 
alimens  qui  en  remplissent  la  cavité.  Ce  sont  les 
nerfs  ganglioniques  qui  président  à  la  sécrétion  ab«n* 
dante  de  ces  liqueurs  ,  car ,  si  Ton  ingère  des  alimens 
en  petite  quantité  dans  l'estomac  d'un  chien  ,  après  la 
section  faite  des  nerfs  de  la  huitième  paire  ,  on  trouve, 
en  ouvrant  l'estomac  quelques  heures  après  ,  la  masse 
alimentaire  imprégnée  à  sa  surface ,  des  mêmes  liqueurs 
comme  si  l'animal  n!eut  pas  subi  la  section  des  nerfs 
vagues  et  convertie  en  chyme  dans  les  portions  qui 
ont  été  assez  imprégnées  de  suc  gastrique. 

Les  mouvemens  ondulatoires  nécessaires  pour  que 
toutes  les  parties  de  la  masse  alimentaire  soit  mise 
en  contact  avec  la  surface  interne  de  l'estomac  pour 
sa  combinaison  plus  intime  avec  les  sucs  gastriques , 
et  les  fasse  sortir  à  mesure  quelles  sont  chyraifiées , 
sont  dus  à  l'influence  des  pneumo  -  gastriques.  Faites 
manger  l'animal  à  qui  vous  aurez  coupez  ces  nerfs ,  les 
alimens  s'entassent  dans  l'^^^tomac  et  n'en  sortent  plus , 
]oïS  même  que  ce  viscère  aurait  été  rempli  outre  mesure* 
Si  l'animal  en  rejette  une  partie,  ce  n'est  point  par  le 
vomissement,  car  l'estomac  ne  se  vuide  pas,  mm$ 
par  régurgitation.  La  petite  quantité  que  Ton  trouve 
dans  le  duodénum  et  les  intestins  ,  n'y  sont  parvenus 
que  par  l'impulsion  mécanique  que  leur  a  donnée  la 
^asse  trop  graqde  qui  remplit  l'estomac,  et  jusqu!à 
l'œsophage. 

'    Li|  même    distribution  des   nerfs  se  trouve  dans  les 
intestins  ,  et  on  y  observe    aussi  les  mêmes  effets. 

^.  Xll.  La  moelle  épinière  agit,  par  ses  rameaux 
êactés  ,  sur  la  contraction  musculaire  du  rectum  ef 
de  la  vessie  qu'elle  miet  en  jeu  ,  après  avoir  averti  di^ 
ia^  plénitude  d^  ces  organes  et  du  bespin  de  les  évacuer* 

La  înime  chose  a  lieu  pour  la  matrice. 
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Le9  rameaux  de  la  huitième  paire  oe  s'ëtendant  p«s 
jusquts  à  la  terminaison  du  tube  digestif,  ils  y  sont 
remplacés  par  ceux  que  lui  envoient  les  paircfs  spinale^ 
qui  concourent  à  former  le  plexus  hypogastrique  et 
sacré.  Ces  nerfs  président  à  la  contraction  de  la  tunique 
inUAculèuse  de  cet  intestin ,  car  il  est  paralysé  par  la 
aection  de  la  moelle  épinière ,  dans  la  régiop  lombaire, 

Cette  section  de  la  moelle  paralyse  également  la 
vessie.  Le  besoin  d'uriner  ne  se  fait  pas  sentir  lorsque 
ce  réservoir  est  déjà  très-distendu  ;  l'urine  n'en  sort 
que  par  regorgement.  Passez  une  sonde ,  vous  voyez 
l'urine  sortir  d'abord  par  l'élasticité  de  tissu,  mais 
bientôt  vous  êtes  obligé  de  faire  remplir  à  votre  main 
les  fonctions  des  libres  contrac^les  de  ce  vipère  ,  en 
pressant  sur  la  région  hypogastrique. 

L'utérus  reçoit  des  nerfs  du  trisplanchnique  et  du 
plexus  hypogastrique. 

Les  expériences  sur  ce  viscère  oflT'pnt  une  grande 
difficulté  ;  voici  cependant  à  ce  sujet  les  ob^^ervationq 
de  notre  auteur  :  i.^  Il  a  connu  une  dame  paraplégique 
qui  est  devenue  enceinte  ;  c'était  sa  quatrième  gros- 
sesse ;  les  trois  premiers  accouchemens  avaient  eu  liou 
par  les  seules  forces  de  la  nature  ;  le  forceps  devint 
nécessaire  dans  celui-ci. 

2.^  Il  n'est  jamais  parvenu  à  (aire  accoupler  les 
inàlei  avec  les  femelles  dont  il  avait  paralysé  le  train  de 
derrière.  Ayant  produit  cette  paralysie,  après  l'accou- 
plement ,  sur  plusieurs  femelles  de  lapin  ,  plu.sieurs 
ont  succombé  avant  d'avoir  rempli  son  but  ;  deux 
ont  résisté  assez  long-temps  pour  laisser  au  produit 
de  la  conception  le  temps  de  se  développer  ,  mai^ 
elles  ont  succombé  s^ns  mettre  bas. 

La  moelle  coupée  à  sa  partie  inférieure  ,  dans  )e 
poment  du  travail ,  sur  deux  cabiais  p  les  douleurs 
^nt  été  tellement  ralenties  ,  que  là  parturition  n'^  pa4 
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pu  se  faire.  La  moielle  coupée  un  peu  plus  haut  mit 

deux  autres ,   les  contractions  utérines  on{  été  subite-» 

ment  arrêtées. 

3.^  L'auteur  connaît  un  paraplégique  qui  a  eu  deu^ 

cnfans* 

Il  conclut  de  ces  faits  que    le  systèqfie  glanglionairç 

pàt  seul  charge  de    la   génération;    mais   que  le'céré? 

bro-spinal  a  une  action   marquée  sur  les  contractions 

utérines. 

L'auteur  ne  parle    ni  du   foie  ,  ni  du   pancréas  ,  n) 

des  Feins  »  parce  qu'il  est  évident  que  ces  organes  étant 

entièrement  consacrés  à  la  vie  assimilatrice ,  sont  sous 

la  dépendance  du  sy&téme  ganglionaire.  L^urs  foncr 
lions  n'ont  point  été  troublées  au  milieu  de  toutes  le^ 

expériences  précédentes. 

$.  XIIL  «  Dans  ces  différens  phénomènes  ,  l'action 
»  des  organes  est  indépendante  de  la  volition  ;  Tir)- 
Il  fluence  célébrale  est  modifiée.  Celle  modification  est 
»  connue  dans  ses  effets  >  mais  inconnue  dans  .sa  na* 
»  ture ,  dans  son  essence.  Il  était  nécessaire  que  eela 
y  fut  ainsi  ;  ci^r ,  si  le  cqtur  ,  l'estomac  ,  etc. ,  eussent 
a*  été  soumis  à  l'action  directe  du  cerveau,  les  fonc- 
»  tions  dqnt  ils  sont  chargés  ,  eussent  chaque  jour 
»  éprouvé  de  nombreux  changemens  :  elles  ne  seraient 
»  pas  exécutées  une  fois  coipme  l'autre  ,  etc. 

Les  réflexions  de  l'auteur  à  ce  sujet  le  conduisent  à 
s'étonner  qu'on  ait  donné  le   nom  de  volontaires  à  tous 

.  )es  nerfs  du  système  cérébro-spinal  ^  car  il  ne  trouve 
rien  de  volontaire  dans  les  ci.ptracliuns  de  Testomaç, 
des  intestins  ,  de  la  vessie  ,  dès  muscles  respiratcvirs , 

.  dfins  if  s  mouvemens  du  voile  du  palais  ,   du  laryn^ç, 
etc.  D'où  peut  venir  cette    différence    d'action  \  est-ce 
dans   leur  structure  qu'il  fai4t  la   chercher  ,  où    subis-* 
s<^nt-ils  des  mpdifîci^tions  dans  leur  trajet  (  L'auteur  est 
porté  4  croire  (^ue  }a  di^pQ^itiqa  p}cj^itorme  de;i  pnei^t 
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Jhe-gaAtnqués  sur  l'œsophage  i  celle  det  tièrfs  Mtfêir 
dans  la  cavitë  pelvienne ,  etc:  ,  en  les  rapprochant  de 
la  disposition  des  nerfis  ganglionaires  ,  peut  bien  a  voit* 
tine  itifluence  sur  leur  manière  d*agtr.  Au  reste,  il 
reconnaît  n'avoir  pas  fait  sur  ce  sojet  des  recherches 
qui  pussent  confirmer  des  conjectures.  11  fait  observer 
seulement,  que  Yoxi  H  dit  avec  raison  ^  que  le  pneomo-* 
gnstrique  unissait  la  vie  nutritive  à  la  vie  de  relations 

§;  Xiy.  «  Jamais  les  nerfs  ganglionaires  ne  trans* 
T^  mettent  au  cerveau  les  sensations  de  Torgane  où  ils 
ft  se  distribuent  :  ils  ies  transmettent  i  leur  centre 
i)  nerveux  ou  ganglion,  et  c'est  là  que  les  nerfs  ce-' 
^  rëbraujc  viennent  les  puiser  !^. 

C'est  par  cette  conjecture  ingénieuse  ,•  qu'il  n'appuie 
d'aucun  fiait  >  d^aueune  observation ,  que  l'auteur  ex* 
plique  les  douleurs  sjrmpathiques  ressenties  au  dos^ 
vers  les  épaules ,  aux  lombes  ,  au  sacrum ,  etc.  »  dans 
différentes  aifections  d'organes  plus  ou  moins  éloignés,' 

§.  XY.  «  Le  sjstèrae  ganglionalfre  est  étranger  aux 
^  passions,  puisqu'elles  sont  du  ressort  des  fonction» 
»  inteliectuelles  ,  et  lorsqu'il  en  res&ent  les  effets  «  ce 
»  n'est  que  consécutivement. 

Toutes  les  passions  sont  l'eUbt  d'un  objet  extérieur; 
cet  objet  n'a  pu  le  déterminer  qu'en  agissant  sur  le^ 
sens  :  ceux-ci  ne  peuvent  transmettre  les  impressions 
qu'ils  reçoivent  qu'au  cerveau;  ce  viscère  est  donc 
]'aboutis!<a(nt ,  le  siège  des  passions.  Les  effets  que  l'on 
aperçoit  dans  tes  autres  organes  ne  sont  que  le  ré-^ 
sultBt  de  sa  réaction  sur  eux.  L'effet  varie  selon  la 
()assion/  mais  le  mode  detransmissîon  c%t  le  même; 
éinsi  que  ce  soit  le  cœur,  l'estomac  ou  le  ibie  qui  soit 
le  siège  ée  lar  réaction ,  le  point  de  départ  est  toujours 
Ite  cerveau.* 

On  est  forcé  de  convenir  aussi  que  le  cerveau 
exerce    sur  eertaids  organes  de  la  vie  intérieure  une 
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ïtiSuesce  sur  laqaette  la  volonté  n'a  point  d'empiré. 
Le  courtisan  a  pu  ,  à  force  d'étude ,'  s'accoutumer  à 
dévorer  un  affront  sans  perdre  son  impassibilité  en 
apparence  ,  mais  portez  la  main  sur  son  cœur ,  et 
àes  battemens  tumultueux  trahiront  sa  feinte  ti-anquiU 
lité;  les  tremblemens  ,  la  jaîunisse ,  les  vomissemens 
qui  suivent  un  accès  de  colère  sont  indépendans  de  la 
volonté  y  ainsi  que  l'avortement,  les  déjections  invo- 
lontaires qui  ont  Hèu  quelquefois  après  une  frayeur* 

Il  faut  donc  admettre  que  tous  les  àerfs  cérébraux  né 
^ont  pas  sous  l'influence  dn  âênsùrium  comtnune*  L'au* 
leur  fait  à  ce  sujet  une  distinction  :  les  nerfs  qui  se 
fendent  directement  du  cerveau  à  leur  destination 
transmettent  la  volonté  aux  organes  auxquels  ils  se 
«distribuent;;  tous  ceux  au  contraire  qui,  avant  de  le 
distribuer  aux  organes  «  se  perdent  dans  quelques  gan- 
•giions ,  ou  dans  des  plexus  à  divisions  nombreuses  et 
tenues^  ou  à  renflemeiis  ganglioniques,  ceux-là , dis»je , 
ne  transmettent  jamais  la  puissance  volontaire.  Com- 
blent cela  se  fàit-il  l  Q'est.ce  qu'il  nous  est .  impossible 
de  déterminer.  Nous.  9ous  contentons*  d'énoncer  le 
fait. 

Toutes  les  passions,  n'accélèrent  pas  la  circulation/ 
À  en  e&t  qui  la  ralientissent  ^  telles  sont  les  passions 
'  tristes.  Les  effists  en  sont  lents  ,  mais  souvent  dange-*- 
renx.  L'influrnce  du  cerveau  sur  le  poumon  et  le  cœur 
a  rallenti  la  respiration  et  la  circulation  |  le  sang  est 
rhpporté  et  pendant  en  même  quantité  ,  et  avec  la  même 
vitesse  au  vèotricutc  droit:,  parce  que  les  capillaires  n'ont 
rien  pti^u  de  leur  énergie  ;  le  ventricule  se.  contracte 
avec  moins  de  force ,  retient  une;  partie  du  sang  > 
celle  qui  est  chassée  dins  les.  poumons ,  les  traverse 
plus  lentement  à  cause  de  la  lenteur  de  la  respiration^ 
il  reflue  eh  partie  \trs  les  cavités  droites  :  de  là ,  ac- 
cumulation' du  sang  don^    ces   cavités  »  et  de  prpdié 
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\th  f)roclie^  dans  Us  (^s  troncâ  vrinttix  jusqu'arà 
organes  voisins ^  âèii\  engouêrherit  dans  les  capillaires  j 
de  là,  enfin;  là  source  de  eeil  ën^orgemens  Si  Hhëquené 
du  foie  et  des  siali^es  f»âirUés  irtiisirfes: 

Si ,  d'un  cAté  ,  l'inihience  3ir  cerveau  sbr  les  âutrrà 
viscères  Ott  organe*  nous  parait  bien'  démontrée  duhs 
les  passions  ;  celle  dfes  organes  sur  le  cerveau  a  lied 
aussi  dans  Pêtat  it  saftté  comme  daiiS  celui  de  ma- 
ladie. Lea  méthës'  lierfé  établissent  ces  cOmlntmlcationÀ 
en  dtfférens  sens.  Ainsi  ;  eil  santé  ,  le  dévëlot>t>ement 
considérable  du  cœur  ,  du  fore  ;  dé  l'estomac  ;  etc.  \ 
apporte  dfes  inodifica'tiotis  dépendantes  de  ï^brgane 
prédomiliatit  tl  constitue  tihe  idiosjmci*as?e  parti<:uHèreé 
En  pathologie 9  iétf  maladies  du  cbeur  »  des  poumons^ 
de  Testoniac  ^  du .  foîe ,  impriment  auk  idées  *  nn  ta^ 
ractère  particulteh 

Uestomàc  est  dé  tdUslës  viscè^e^  belui'qui  bntredeht 
avec  l'encéphale  les  i*élatiohs  les  plus  intimes  »  au  point 
que  souvent  Itê  nialadieé  dé  l'un  ^iihuleift  les  maladies 
de  l'autre  et  en  imposent; 

Cette  correspondante  ièà  brgaties  kykt  le  cerveau 
s'explique  '  assez  pôiir  cfctt±  qui  teçàïvérit  dhs  nerft 
i:érébrau)c  ;  rtiaîA  coinmèht  se  rendra  raison  de  l'ib^ 
fluence  sfir^  l'eilcépalè  des  brgahès  ^ui  ;  ainsi  que  le 
eoeur,  ne  réçoiVant  <\iie  dès  nerfs  ganglibnairés  f  Voici 
ce  que  l'auteur  pense  à  cet   égard. 

n®  Certains  narfi  gangUniiiqfaesr  se  rapprochent  de 
la  structure  des  hérfii  cëréfciraitirv  tels  que  les  cardiaques. 
De  là^  analogie  d'action;  a.^  lès  farnéaux  jvpiaaiu^t  de 
ebmmufiication  i^ienheht  se  perd^  dans  les  gan^lion.<f 
snats  lés  filets  qtii  en  sortent  Sont  der  ^nicture  diflTi^ 
rente;  3.®  Les  nerfs  gàhglionaires  puiserft  dtfns  lei 
ganglions  le  principe  de  leur  action  i  cdmme  leà  cé- 
rébraux le  puisent  dahs  le  cervcl^  et  Id  nWelle  épinièrë, 
T.  YI.  Octobre  i8iS*  i  j 
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4.?  Us  rapportent  au^  g^uglff^s  Ifs  inf}pr«f«i,9i^  qn.'ils 
ont  reçues  ;  mais  oa  .n;jf,.^U*Ç5Mvçiqj.  Yçiition  pouf  le» 
actes  de  départ^  ni,  /^^sj^i^a,  perçue  ppur  les  acte» 
de  retour;  5.^  les  rf^Baç}^j^|pi^f^  ,^^  se  :ren(lent  aux 
ganglions  ,.d'uaa  part; ,  jr  appor^p^  une  in^ucnçe,  un 
principe  de  vulilioi;)^  qui.  ^st.;;^iMâi.iy.  mp^i^  jp^r  ceê 
/cocps  nerveux  et' trf)9s.in|3.ai^siiise.^inerfs>parti4^Jierfl; 
d*a|jtre,  pftrt  ;  ils  y  ppiseiit  i^^^  jrféfiitaif\fts  Sfui^satîons.  : 
c'est  d^ns  les  ganglions,  ett,ni^i>«da^s,  If^  organes, /^ue 
le  cerveau  va  cbercl^/si:  ic^.  deK|SAtJ9n.(|U9.  le^  nerfii  gaa- 
jgliunaires  j,ont  4pporM<^<  .       ,  ■       .  ^     .     , 

Ainsi  la.plu{{art  des  orgaiies  soufirant  font  éprouver 
deux.^spft^JI  de.  d,9,Hf^ii;^i;,  Tune  locale  'et  l'autrtf  sjaipa- 
tbiqjue.JLa  première  est  transmise  directement. au  cef- 
vefiu^jiar  les  nerfs  cérébraux,,  le  pAeumo-gAstriqjue  pour 
la  plupart^  La  seconde  est  transmise  aux  .ganglions 
par  les  ,  nc^r^  qu^  .efi  partepi  »  et  c'est  )à  <|ue  Tencé- 
pbale  vient  puiser  ç^\,t$  .se;ns^tjo^  ;  'teil^  est  la  dou- 
leur au  dos  ^fntie  i&fale^,  n^aladies  des  poMmons ,  de 
Testomac)  celle  à  Tépaole  dcoite  cpit  acoitfnpagne  les 
inflammations,  du  fuie  ;^celle  épi:ouvée  aux  lombes,  au 
^^umf  dans,  le  travail  de  l'enfantement  Cette  sorte 
de  dottlepr  e^t  le  résultat  de  \à  fonction  combinée 
éeà  deux  systèmes  nerveux^  elle  se  dév;eloppe  selon 
le  type, normal  des  fonctions: ^et .ne  doit  donc  pas  être 
nommée  sy m patbique^..    ,  ...*.: 

.  .  L'aMteur  regi^rde  t^Jfie  opinion  comme  él;9blie.et  coiï- 
ârnctée  pjar  son  exp^ience,  l^ournoliëre  ^  depuis  quelques 
^i^nées,  iji  s;(içcoutifme:  à  recpnnaltr.e  lorgane  malade 
|yar  le  siège  de  la  douleur  ri^cbidienne ,  quand  ellir 
existe^  et  il  obtient  des .  résultats  très-satfsfaisans,  H 
eroif  que  ïéiiiâit  fpprofondte  de  la  distribution  été 
ner'is ,  fournira.^  sous  ce  rapport  ,  tUMi  lioutelle  classe 
de  sjmptèmts  des  maladies  des  cfrganes  ^  et  éclairera 
le  diagnostic^ 
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M*  .BwA«f  •Umliiie.:  m  brotihlire  fwrvqaëlcpws  re* 
chercher  japf lé  i4i6><)ite  ^ùWi»  le  syi^ème -fangKbiMÛipa 
dans  les*  imala^ies  ,'  mmi'*  0fesl>'€0Qtoidératfeit«  ne  -«ont 
qv'4itié'ë^aode*idai|s:  sM'méitioine^  c'«sl  pôurqiM  ^e  né 
les  prédencera?  p^r  ier^  fe  finîâ  tnon  analyse  par 
qQe}<tuea  rëfléxfon»  >  sur  rettiêttiMe  '  de  ce  mëmourer    >* 

Riche  en  expëWeaces  ingénieuses ,  en  faits  intéres* 
sans  y  en  remarques  judicieuses ,  ce  mémoire  sera 
goûté  par  ceux  qui  lé*  ItfOlll  «  et  je  n'en  doute  pas  , 
leur  causera  autant  ^e  p^,i^r,  que  j'en  ai  éprouvé 
moi-même  à  en  donner  une' analyse /Chacun  ^  verra 
répandus  aes  connaissances  exactes  en  unatomie  hu^ 
maine  et  comparée  /en  physiologie.,  en  pathologie  ,  un 
talent  d^observation,  qui  n'est  pas  la  part  de  tous  ceux: 
<}ui  embrassent  la  carrière  inédicàle  ,  une  sagacité  dans 
le  choix  des  e^ipériences ,  qui  font  le  plus  grand 
honneur  à  sqb  auteur  ;  mais  ce  qui  lui  donne  non 
moins  de  prix  à  mes  jeux  ,  c'est  la  mode«t}f  et  la 
retenue  avec  laquelle  il  »vanc«  las  asservons  qui  lui 
uppartiennentf 

On  ne  peut  se  dissimuler  qu'en  niatière.  de  phyaîo^ 
logie ,  et  surtout  quand  il  s'agit  de  déterminer  •  les 
fonctions  d'un  organe  sur  lequel  a  régné  jusqu'à  ce 
)Our  tant  '  d'obscurité  ,  on  ne.;..«i|urait  Jrop  multiplie^ 
les  expériences  j.  les  pbservatipos ,  et ,  mettre  trop  d^ 
retenue  dans  )ea  conclusions  qu'on  ^n  tire^  .Spus  ce 
rapport ,  pn  pourrait  sans  doute  reprocher  à  M.  fira" 
chet  un  peu  trop  de  précipitation  à  résoudre  des  ques* 
tions  qui .  pourront  paraître  encore  douteuses  au  plus 
grand  nombre  4^  s^^  lecteurs  ^  mais  il  est  juste  de 
lui  payer  le  tribut  d'éloges  que-  lui;  mérite  son  travail  j 
car,  en  suppg^an^t  que  le^  expérience». qui  seront  faite* 
par  la  siiite  ,  sur  le  même  sujet ,  ne  confunient  pai 
toutes  ses  cpuclusions,  il  lui  resterp  tpujpurs  Ip  vninX» 
d'avoir  pvépftré.l^,  ypie  qui  doit  conduire  à  la  décou->' 
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verte  de  la  vérilë ,  et  d'avoir  mottlrë  im  uQm  ardent 
pour  la  science  qu'il  cukiyé  avec  distîoetion*  Noua 
ne  mettons  pas  1^  moindre,  h^èitatipn  à  croire  qu'une 
aussi  noble,  ambition  «guidée. -par  les  talens  dontr4iu-. 
teur  a  donné  des  preuve^  non-équivoques  dans  ce 
mémoire ,  ne  doive  conduire  à  des  résultats  très-utiles, 

GraAUD-ST.-RoME,  fils. 


Les  pronostics  D*HiProonjiTE  commentls  par 
Piquer ,  dtaprh  les  observations  pratiques  des  auteurs! 
tant  anciens  que  modernei  ;  ouvrage  traduit  de  tespa^ 
gnol  et  augmenté  d'une  notice  biographique  ;  par  J.-£.* 
P.  Laborib  f  doctei^r  en  médecine  ^  etç*  (  în-8,^  Paris  ^ 
1822), 

La  médecine ,  comme  la  plupart  des  Sciences ,  a  été 
en  butte  à  une  foule  de  révolutions»  sp^ciiktives  ;  mais 
au  milieu  de  ces  révolutions  ,  il  est  de^  «ouvragés  îm« 
mortels  y  qui ,  de  même  que  leurs  auteurs,  ont  survécu 
k  tous  les  siècles  ,  par  pela  même  qu^ils  furent  com- 
posés d-après  Tobsei^vation  longue  et  constante  de  la 
nature.  ..'.;.. 

Parmi  ces  écrits  malheureusement  trop  rares,  on 
compte  les  ouvrages  lëgîtîmes  d*Hippocrate  ,  et  sur- 
tout le  Traité  de^  pronosthïs.  £n  effet ,  que  l'on  raisonne 
en  Galeniste,  en  Mécanicien,  en  Stolhien,  en  Barthézien, 
en  Brous«$iste,  etc. ,  le  corps  présente  toujours  à  Tœil  in- 
vestigateur de  rhumme  de  Tart ,  certains  états  »  dans  les 
fnaladîes ,  qui  sopt  le  présage  assuré  du  salut  ou  de  la 
perte  des  sujets.  Aussi,  çom)>ien  l'étendue  des  pro- 
nostics n^est-elle  pas  utile  au  vrai  médecin,  pour  lu! 
donner  ai|  lit  dq  malade  çett^  assurance ,  cette  péné? 
tration  dans  l'avenir ,  qui ,  le  conduisant  à  des  succès 
ffrtWn^^  Véléye  si  forj  e^rdeast(«  ^e  cet  ^vçy^^  e^^i 
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firiêmê  qui  ternit  si  long-tempf  la  gloire  de  la  iiiëde« 
ciiie*  • 

Depuis  OaHen  jutqu'à  nos  jours  ,  des  médecins  cë-r 
lèbres  pénétrés  de  cette  vérité ,  et  appréciant  à  juste 
titre  toute  Fimportance  de  cette  étude ,  en  ont  fait 
tour-à^our  l'objet  de  leurs  commentaires.  Néanmoins  , 
on  doit  dire  avec  raison ,  que  s'étant  plus  particulière- 
ment attachés  à  la  théorie ,  pour  éviter  sans  doute  do 
présenter  des  faits  tous  nus ,  ils  négligèrent  un  peu 
trop  la  partie  pratique. 

Piquer  9  né  en  Espagne»  dans  ce  royaume  qui  a 
fourni  sans  doute  peu  de  grands  hommes  ,  mais ,  qui 
lorsqu'elle  en  a  donné  »  les  a  oBRerts  doués  du  génie 
le  plus  supérieur,  Piquer  ,  dis-je,  dirigea  ses  commen? 
taires  dans  un  sens  diflfërent  de  celui  qui  avait  été 
suivi  jusqu'alors.  S'atlachant  moins  aux  discussions 
théoriques  qu'aux  résultats  d'une  saine  expérience  ,  il 
eut  surtout  pour  but  d'éclaircir  les  diverses  sentences 
i*Hippocrate  f  au  mojen  des  observations  pratiques 
qui  lui  étaient  propres  ,  ou  quM  trouvait  consignées 
dans  les  meilleurs  auteurs.  On  peut  s'en  convaincre 
par  la  manière  dont  il  a  traité  ses  commentaires  ,  sur- 
tout les  sentences  VI,  VII  et  VIII  de  la  première 
section,  dans  lesquelles  il  donne  tous  les  éclaircisse- 
mens  qu'exigeaient  les  maximes  laconiques  du  père  de 
la  médecine. 

Un  plan  ainsi  conçu  ,  doit  faire  sentir  combien  la 
lecture  de  ce  travail  peut  offrir  de  lumières  au  médecin 
praticien.  Du  reste  ,  Piquer  a  joint  encore  à  ^es  com- 
ipentaires  une  préface  infiniment  estimée ,  et  dans 
laquelle  il  traite  de  la  vie  ,  des  écrits ,  et  de  Tniitorité 
A^HippùcraU  %  en  v  joignant  son  parallèle  avec  Oolien. 
En  résuma,  les  gommes  de  Tart ,  versés  dans  l'histoire 
de  la  médecine,  connaissent  les  éloges  que  Sprengel ^ 
^  donnés  HUif  çorpipeiit^ire?  4e  jpiijuery  d^QS  \e  tow.  y, 
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de  Mçn  hiKtoire  médicale;  et  noua  'savons  tous  qii*cl)« 
jcst  en  France  l'estîme  que  Ton  a  génëralemeiit  accordée 
^  soi|  traité  des  fièvres  et  à  soo  ouvrage  de  médecine 
pratique. 

La  traduction  (i)  qip  nous  oecnpe ,  et  que  nous  de* 
vons  à  M.  ie  docteur  Laborie  fiU ,  de  Montpellier ,  offre 
l'avantage  de  réduire  en  notre  langue  maternelle  un 
ouvrage  important^  dwt  une  grande  partie  des  mé- 
decins eussent  été  privés  soit  par  l'ignorance  .  de  la 
bngue  de .  Piquer ,  ou  par  l'impossibilité  de  consacrer 
un  temps  précieux  à  une  traductipn  toujours  très- 
longue  ,  et  par  fois  infidèle. 

Si  le  mérite  des  commentaires  du  célèbre  auteur 
espagnol ,  n'est  point  réversible  sur  notre  jeune  tra- 
ducteur français  I  du  moins  on  ne  pourra  pas  lui 
adresser  le  reproche  si  commun,  d'avoir  voulu  par 
une  simple  version  mot-4*inot ,  associer  son  nom  au 
nom  d'un  homme  illustre ,  pour  Timmortaliser  à  l'aide 
de  quelque  rayons  émanés  de  sa  gloire. 

Ainsi  ,  si  dan^  le  cours  de  la  di'sçussioii ,  Piguer 
émet  une  opinion  qui  ne  concoide  point  avec  les 
connaissances  actuelles ,  M*  fjabôrîê  ne  laisse  pas 
échapper  l'occasion  de  faire  connaître  son  propre  mé- 
rite ,  en  y  joignant  ses  propres  réflexions  et  Tauto- 
rité  des  meilleurs  auteurs.  On  lui  doit  en  outre ,  une 
notice  histprique  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Piquer , 
qui  peut  être  d'une  grande  utilité  pour  la  biographie 
i^édicale. 

X.  Roux. 


(!)  Il  nous  etl  d'autant  plqt  agréable  de  poblifr  ce  que  M. 
X-  Jfioux  dit  en  faveur  de  ^ttt  traduction  ,  que  1j|  ^eyum 
médicale  t\  le  Journ,  génér,  de  mé^^cine  en  put  déjà  fait  4ea 
élpge«  Hm  douts  bien  mérités. 

(  Note  4u  flfédaçlç^r-fét^éraf  ), 
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Joiinui«y  Ftançiilë* 

(  Jùumml  de  Pharmacie  9  m  ai  *  et  juiH  iSlS  )•  ^^ 
Usage  de  Viearte  de  la  racine  de  Grenadier  comme 
yermi/ugef  èi  deàcripiiondu  Fentastoine,  genre  noùçeaU 
^e  ver  solitaire  du  corps  humain^  -^  Dans  cet  article 
Mi'yiref'  cite  un  mémoire  «ur  la  vertu  tœnifuge  4m 
.grenadier ,  par  M.  le  docteur  Bernardio  -  Antonio 
GomeM  f  médecin  du  Roi  du  Portugal.  Il  dit  un  mot 
Jiir  la  vertu  du  vermifuge  de  l'écorce  du  grenadier  « 
j(punica  grjânoium.  L*  )  employée  uret  sutcèe  en  Angk^ 
•terre  et  en  Italie  ,  et  il  perle  4e  quatorze  obsteihràtions 
consignées  dans  le  mémoire  de  M.  Gomeà  ^  en  faveur 
4e  ce  remédev  II  le  donnait  ^  dit-il  ^  en  poucfre  i  A  là 
dose  de  douce  forains  à  chaque  prise  y  cri  pilules. 

Il  passe  de  là  aux  diverstes  espèces  ou  variétés  de 
,tcsnia  troutées  dans  le  corps  humtfin;  elles  sont  au 
nombre  de  cinq  ,  et  elles  semblent  affecter  l'hoiAïkie  selÔA 
qu'il  habite  telle  ou  telle  région  de  la  terre.  «  On 
s»  sait  »  f  n  '  eflfet ,  dit*il ,  que  les  entozoaires  ou  lès 
•9  parasites  ^  ne,  soi^t  pas  les  mêmes  en  tous  climats  , 
4». et  ils!  paraissent  affetier  de  •  préférence  certaines 
#.  contrées;  Ainsi  ,  la  fîlaire  nommée  le  dragonneau  , 
»  ne  se  trouve  guère  qu'entre  les  tropiques  ;  lé  tœnia 
P  Utta  om  èathria  cephalus  latus  de  Rudoïphi  est  plus 
10  fréquent  dans  les  pays  du  Nord  ;  le  cucurbitain 
if-  se  voit  aurtonten  Italie^  selon  Brira  ;  et  on  pré*^ 
t  aamoi'tpehJilàriapapile^ÈA  de  Rudôlphi,  est  l'une 
y  des  causes  • 'de  rOpbtaUnve  en  Egypte,  comme  on  a 
»  trcMivé  un*  aseoride  '  pelkicide  dans  l'humeur  vîtré« 
a  des  yeuix  des  chevaux  dans  l'Iadostan  v. 
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Voici  les  caractères  du  pentmstome  »  qui  parait  devoir 
former  uni  nouveau  genre  : 

PentaUoma  ^  capite  occulis  quinque  muniio  ,  articuUs 
hrevibus  ,  poro  laterali  àkeménU  ,  eorpore  gracili. 

Esp.  Pentastoma  coarciatB  ,  artUulis  aUermaUm  prm 
laterali  unico  munitis» 

Habitat  in  hàminé ,  ex  pbserrationê  dondni  Gomez  9 
archiatri  lusitaniœ  régis, 

—  Notice  sur  V emploi  m  médecine  des  plantes  certes  ^ 
de  ptifirenee  au»  plantes  sèches,  par  M,  Germain ^ 
pharmacien  ,  à  Fecamp*  ^-^  L'auteur  convient  aisément 
de  la  priifërence  quMl  âtut  donner  tfox  plantes  fraichea 
sur  les  sèches  ,  lorsque  ces  premières  sont  dans  leift- 
parfaite  maturité^  et  lorsque  cette  maturité  a  lieu  dans 
la  saison  qui  est  naturelle  à  chaqoe  plante  en  parti- 
culier ;  mais  non  pas  quand  .elle  est  lé  résultat  d'une 
température  artificielle  ^  ou  d'une  culture  particulière 
propre  à  favoriser  le  but  de  l'agricuheur ,  mais  près* 
que  toujours  contraire  au  développement  des  vertus 
médicamenteuses  des  végétaux. 

Si  la  végétation  est  une  vie  par  rapport  aux  plantes  » 
elle  a .  sa  jeunesse  »  sa  maturité  et  sa  vieUesse  :  on 
ne  peut  se  refuser  d'admettre  la  différence  qu'il  doit 
y  avoir  dans  les  vertus  d'un  même  végétal  pris  dans 
ses  différons  âges  ^  et  comment  peut -on  user  toute 
l'année  d'une  même  plante  fraîche , .  sans  tomber  dans 
l'inconvénient  d'avoir  un  médicamei;it  avec  des  vertus 
différentes  ?.. 

M.  Qermain  a  donné  de  la  fot*ce  à  ce  raisMinement 
par  Içj  e^Lpériences  qu'il  a  faites.  Il  a  pot  avoir  en 
1822,  d^ns  le  mois  de  ja^vîec^  60  Icvres  de  bourrache 
fleurie ,  il  en  fit  l'extrait^vet  il  en  obtint,  sans  ajouter 
d'eau  ,  28  liyres  de  suo«  qui  ^  étant  évaporé^  n'a  donné 
que  2  onces  y  I  gros*  d'extrait  d|e  consistance  pihiUre. 
»  Cet  extrait ,  dit-il  y  était  ^nimukux  i  noir  cç  d'una 
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»  savêtir  &cre.  Ils*humect«  en  peu  de  jours,  la  sur- 
i»  face  en  devint  presque  liquide  ;  il  n'a  point  moisi 
»  depuis-  ce  temps  ,  mais  il  s'est  liquéfié  entièrement  ^ 
»  et  a  pénétré  à  travers  le  pot  de  faïence  dahS  lequel 
^  je  Tai  conservé  )>. 

Il  a  répété  Texpérience  dans  le  mois  Âe  juillet  dé 
la  même  année  ,  et  la  même  quantité  de  bourrache, 
traitée  comme  la  précédente ,  a  fourni ,  avec  Tadditioii 
de  quatre  pintes  d'eau ,  32  livres  de  suc  très-visqueux» 
qui  a  fourni  par  l'évaporation,'  onze  onces  et  deux 
gros  d'extrait  réduit  à  la  même  consistance.  «  Il  était» 
»  dit-il ,  parfaitement  uni ,  brun  d'une  saveur  herbacée»' 
»  un  peu  amère  et  d'un  arrière  goût  &cre.  Cet  extrait 
»  n'a  point  attiré  sensiblement  l'humidité  ». 

La  cjgiie  »  ajoute-il ,  n'a  ac(;[uis  toute  sa  vertu  vireusb 
^'au  mois  de  fuin  ;  avant  ou  après ,  elle  ne  ressemble 
plus  à  eUe-même  par  sta  vettus.  Et  M.  Germain  dit» 
dans  une  note ,  que  si  M.  Orfila  a  remarqué  dans  Ses 
expériences  toxicologiques  »  tant  de  différence  dans 
l'extrait  de  cigùe  pris  dans  plusieurs  pharmacies  de 
Paris ,  c'est  sans  doute  que  les  pharmaciens  »  tout  en 
travaillant  d'après  les  règles  de  l'art ,  avaient  o(!»éré 
avec  de  la  cigùe  recueillie  dans  des  saisons  différentes. 

C'est  surtout  pour  les  racines  que  cette  observation 
devient  importante  :  et  nous  dif^ons  avec  Tauteur  : 
»  il  n'y  a  qu^un  moment  où  fon  puisse  utiliseV  avec 
si  succès  tes  plantes  et  racines  iratdfies  préférableniéttl^ 
i  au3t  sèches,  desséchées  selon  les  règles  ». 

Nous  concluons,  dans  son  S^^stème,  que  les  prahtes'' 
ou'  leurs  parties ,  recueillies  dans  leur  temps  opportun»^ 
I)Ien'  desséchées  ,  sont  préférables  pour  l'usage  de  la 
médecine  ,  aux  plantes  fraîches  prises  en   tout  îétnpi. 

—    Note  sut   là  priparatiùh  des    extraits  i  jidf  M* 
C^ifioxjRT.  -^    Une  série  d'expériences  présentée   paif 
T.  TI.  €tmlTi  r8ïîv  26 
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Si»  Cadet-de-Vaux ^  à  la  Société  de  pharmacie  tendeirf 
à  prouver  que  la  macération  et  l'infusion  fournissent 
plus   de  produits  que  la  décoction. 

Généralement  on  admettait  que  l'infusion  et  la  mai- 
èération  donnaient  des  produits  plus  immédiats  et 
moins  altérés  que  Tébullition;  mais  on  accordait  à 
celle-ci  la  faculté  de  donner  des  plus  grandes  qualités. 
Les  expériences  de  M.  Cadet^dê-Vaux  ,  répétées  par 
tine  commission  nommée  par  la  Société,  nous  prouvent 
jusqu'à  l'évidence  que  non  seulement  l'infusion  et 
la  macération  doivent  être  préférées  pour  obtenir  des 
produits  de  bonne  qualité  ^  mais  encore  qu'elles  doivent 
l'être  relativement  aux  quantités. 

Nous  allons  donner  pour  preuve  ,  le  résultat  de« 
expériences  ci-dessus  mentionnées  : 

Extrait  de  patience.  —  M.  Cadet  -^  de  -  Vaux  a 
obtenu  d'une  livre  de  patience  ,  traitée  par  l'ébullition  , 
une  once  d'extrait  ;  et    par  infusion ,  i  once  7  gros. 

Les  membres  de  la  commission  ont  obtenu  d'une 
livre  de  la  même  racine  ,  par  ébullition  ,  2  onces  6 
^ros;  et;  par  infusion, la'  même  quantité  de  racine  en 
a  fourni  3  onces. 

Extrait  de  gentiane.  —  M.  Cadet  a  obtenu  par 
les  décoctions  d'une  livre  de  racine  de  gentiane,  3  onces 
et    denûe    d'extrait   et  5   onces    2   gros   par  infusion^ 

Les  membres  de  la  commission  ont  retiré  d'une 
livre  de  la  même  racine  ,  par  décoction  d'un  quart 
d'heure  ,4  onces  6  gros  2  scrupules^  par  infusion  da 
12  heures  ,  5  onces  i  gros  t  scrupule  ;  par  macéralioit 
de  12   heures,  S  oncci~2  gros  2  scrupules. 

Enfin  le  quinquina,  la  rhubarbe,  le  ralanKia  oM 
été  également  traités  par  décoction  et  par  infusion. 
Et  4  61  toujonrs  celle-ci  n'a  pas  donné  dts  produits 
piuÈ  abondans  f  ils  ont  été  trouvés  préférables  à  ceux 
éfetean^  par  décoction  f  efi  ce  %(i»  rea^trait^  obloac^  ;)ai^ 
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iafuèion  ,  est  preac^ue  tout  9olu(>le,  iiàns  l'eau  froide , 
H  celui  par  décoction  ,  est  insoluble  en  bonne  partie ^ 
et  si  on  ne  considère  comme  extrait  proprement  dit , 
que  le  produit  solubie  dans  Teau  froide  ,  Tinfusioti  et 
la  macération  ^  nous  le  répétons  ,  doivent  être,  les 
seules  opérations  que  Ton  doit  faire  subir  au^  plantes 
dont  on  désire  faire  l'extrait,  Coure']^. 

fJoarnaux    AogUif* 

-r-  (  London  midlcaL  eic ,  et  revue  miàicah^  )  -^ 
Nous  devons  à  M.  B.  Hutt/iinson  plusieurs  cas  tle  lic^ 
.douloureux  qui  ,  ^prés  ^voir  résisté  ^  divers  mojens, 
ont  été  guéiis  par  le  sous  carbonate  de.  fer  donné  ^ 
la  dose  de  vingt  grains  jusqu'à  un  gros  |  répété  deu^ 
pu  trois  fois  par  jour. 

—  Le  docteur  Heyheken  ,  médecin  h  Madère  ^  9^ 
guéri  par  un^  dpse  ^e  si}(  cepts  crains  d'opium  ,  up, 
homme  de  quarante^six  ans  ,  atteint  du  diabètes  mel^ 
litus  et  il  est  à  i>oter  que  ce  remède  a  été  donn(^ 
pendant  huit  jours  à  la  dpsii  de  quinze  grains  ^e^s 
.)es   vingt-^qu^trie  l^urfss,  .       ,  » 

Journaux  AIlemaDdi. 

-r*  On  lit  dans  le  journal  d'Huffeland  que  per)dan1: 
l'hiver  de  iQry ,  il  régna  à  Munster  une  épidémie 
)de  ]  ougeole  ,  dont  \es  en&ns  affectés  de  la  gale  ,  et 
qui  fesaient  usage  du  ^oufre  à  l'intérieur  et  à  l'exté-? 
'rieur  furent  préservés,  Le  docteur  fourtual  qui,  le 
premier  fit  cette  observation  ,  crpt  d'abord  devojr 
littribuer  à  la  gale  toute  la  propriété  prophylactique  » 
inais  il  eût  bifnt^t  ocça^^ion  de  se^  cppvi^inprp  qu#  \f^ 
fpiiïirp  sçifl  était  }^  présçryatif  4e  \%  rougeole. 
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Lorsque  dans  le  premier  prospectus  et  Vintrodaction 
de  l'Observateur  deê  sciences  médicales ,  npus  exprimâmef 
le  vœu  que  chaque  département  de  la  France  eut  son 
recueil  périodique  de  médecine  ,  chirurgie  et  phar* 
inacie ,  i>ou5  sentîmes  et  nous  fîmes  pressentir  tout 
l'avantage  qui  en  rë3uittTatt  pour  la  science  et  l'humanité. 
Aussi  nous  est-il  infiniment  agréable  d'annoncer  aujour- 
d'hui que  deux  dép^irtenirns  répondront  bientôt  à 
notre  désir  :  le  Journal  médical  de  la  Gironde ,  rédigé 
par  ui)e  Société  de  médecins  et  de  pharmaciens  >  com- 
prendra trois  sections  presque  semblables  à  celles  que 
|ious  avons  adoptées  ,  et  paraîtra  à  dater  de  janvier 
i824«  Les  conditions  de  l'abonnefnent  so  rapprochent 
aussi  beaucoup  des  conditions  de  Fabonnemevit  à  VOhser^ 
valeur  ;  on  s'adressera  au  bureau  du  journal  ^  Allées  de 
'Tourny ,  n.®  20 ,  k  Bordeaux.  Le  Journal  midieothi- 
rurgical  du  Var ,  imprimé  en  caractères  petit  romain 
interligné  ,  sera  en  deux  colonnes,  et  paraîtra  comme  I9 
Gazette  de  Santé  ,  le  /5  et  le  So  de  chaque  moia. 
Il  formera  annuellement  un  volume  in.-4«^  dont  le 
prix  est  de  quinze  francs.  Dire  que  la  rédaction  de  cq 
nouveau  journal  est  confiée  à  M»  J.-M.  Audibert-Caille  ^ 
médecin  à  Brignoles,  membre  de  plusieurs  Académies , 
etc.  /  etc. ,,  c!est  dire  ce  qui  doit  le  plus  assurer  le 
succès  d'une  aussi  louable  entreprise.  Nous  ne  man- 
querons point  9  et  nous  pourrions  nous  dispenser  d'en 
donner  ici  l'avis  ,  de  publier  des  extraits  de  ces  deux 
intéressans  recueils. 

-r  ANNONçn  BtHLiOGRAPHiqvs.  Sous  presse  paur 
parattr^  iocwçi^fneat  la  ^cottde-  édition  de  la  ihise  de 
j^j.  Franfoit  {  Andr^  ) ,  intituUf  :  pjssMTJLTipir 
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1804  (  an  12  )• 

XiC  doctçiir  Françoij ,  aussi  célèbre  par  fpn  întrjér 
ptdité  et  son  dévouement  que  par  son  Vaste  savoir  ,  ^e 
propose,  dît-oO|  de  donner  qp  noqvel  et  plqs  arpp)e 
développeqfiei^t  aux  preuves  |iQml)reuses  qu'il  a  ^ëjâi 
produites  à  Tappui  de  la  non-cont{|gipft  de  la  fièvrt 
jaune  des  Antilles.  On  peut  aisément  pressentir  qu'elle 
i^era  l'importance  du  travail  projeté  par  la  cltatioi) 
suivante*  Notre  auteur ,  après  avoir  rapporté  que  lut 
fgt  ses  amis  avaient  touché  ,  palpé,  examiné  de  tqqtçs 
les  manières ,  un  ^rand  nombre  de  sujets  atteint^  de 
la  fièvre  jaun^  et  fuit  de  nombreuses  ouvertures  de 
cadavres  ^  sans  jamais  avoir  ressenti  la  moindre  atteint^ 
de  contagion ,  ajoute  :  <c  nous  n't-ivons  vu  quç  trop 
9  souvent  dans  les  hôpitaux  ,  pincer  un  soldai  atteint 
^  d'une  maladie  légère  (ou  étrangère  à  la  fièvre  jaune , 
^  sur  le  même  lit ,  enveloppé  de  la  même  couver- 
ai ture  sous  laquelle  un  autre  venait  d'expirer  de  cette 
y  maladie^  sans  que  Tarrivant  contractât  la  fièvre  jaune 
)9  ou  qu'elle  se  compliquât  aveê  U  maladie  prîmi- 
^  tive».  (0 

Il  ne  manque  ^  la  gloire  dont  ^.  Wrançms  s^est  ' 
couvert  à  Barcelone,  que  de  décider  la  question  en 
faveur  de  la  non-contagion  de  la  fièvre  jaune.  Si 
quelqu'un  peut  remplir  d'tHM  manière  satîsfi^Isante  cette 
tâche  difficile,  c'es^  assuréqnent  le  mé<)ecii^  ^"^m^f 
la  France  sfénorgueillit  d'«ivoir  donné  le  jour. 

r-7  La  Société  royale  de  médecine  de  Marseille  a 
tenu    sa   vingt-quatrième    ^éance  publique    annuclîe  le 

(l)  Dis  séria  lipQ  fur  la  6iWrc  janre  àe  Sl-Doijiinguc  ,  p.  G. 
Voyez  aussi  :  gasetle  d«  sanié  ,  février  1818  ,  p.  44  ;  1»  note 
forte  dt  choses  et  de  raison ocpenf  que  M.  François  «dressait 
i  feu  le  Docteur  Montfgre  ,  an  sujet  de  la  tton- contagion  de 
|t  fit'frp  jaune* 
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ft3    de  ce    mois  •  ci  9  et  1- exposé  de  ses  traraux 
ÎDcessamment  livré  à   l'impression. 

-*  M.  Félix  Pascaîis  a  été  chargé  d'écrire  dans  le 
moins  de  temps  possible  un  petit  traité  de  police  ou 
d'éthique  médicale  pour  la  Société  de  médecine  de 
l'état  de  New-York  :  il  fallait  qu'il  fut  terminé  pour 
l'époque  de  l'anniversaire.  Il  a  été  sanctionné ,  imprimé  et 
«  il  est  à  présent ,  dit  M.  Pascaîis  ,  notre  unique  règle 
de  profession  n.  M.  le  docteur  L.  Valentin  9  qui  nous  a 
donné  ces  détails  ,  s'attend  à  recevoir  un  exemplaire 
de  ce  travail  et  un  autre  sur  le  danger  des  sépultures 
dans  Ijntérieur  des  villes ,  par  le  même  auteur.  Nous  en 
rendrons  compte  aussitôt  que  nous  en  aurons  connais? 
sance. 

-p-r  En  octobre ,  les  pialadies  qui  se  sont  pflTertes  à 
la  pratique  des  médecins  Marseillais  ^  ont  été  comme 
le  mois  précédent ,  presque  toutes  éruptives  et  l'on 
a  assez  généralement  continué  de  leur  opposer  le 
traitement  dont  l'expérience  journalière  constate  l'effi- 
cacité. 

—  D'après  le  relevé  des  registres  de  l'État-civil  de 
la  mairie  de  Marseille  ,  il  y  a  eu  en  Septembre 
f8a3y  383  naissances  ;  293  décès  et  61   mariages. 

P.-M.  houx. 


i(.^    Concours     académiques, 

La  Spciété  hpllandai.se  des  Sciences ,  siégeant  9 
Harlem,  met  au  concours,  pour  1820,  les  questions 
suivantes  : 

I.  Qu  est-ce  q\ie  Vesppirience  a  prouvi  incofitestahUr 
ment  sur  la  formation  de  la  glace  au  fond  det  fi^ieref 
^es  Pays  -  Qqs  et  ailleurs  î  Quelle^  sont  le$  causer 
fUjpquelUs   on  pourrait   attribuer   ee  phénomène  ,  yiff 
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ptasîeurs  physiciens  pouvaient  autrefoit  et  peaverd 
encore  maintenant  révoquer  en  doute  \  et  quelles  sont 
tes  lumières  quon  peut  en  tirer ,  soit,  pour  la  théorie 
de  la  congélation  ,  soit  à  d^ autres  égards  •  ou  pour 
quelque  but  utile  l 

II.  Quelles  sont  les  maladies  du  corps  humain  dont 
an  peut  dire  que  ,  d*aprh  les  principes  physiques  et 
chimiques  ,  on  /kr  connaît  ^  et  quon  est  en  état  d^en 
conêlure  quels  sont  les  remèdes  les  plus  efficaces  contre 
ces  maladies  ^  et  de  quelle  manière  Us  opèrent  dans 
le  corps  humain  pour  le»  guérir  l 

III.  Quelle  est  la  manière  de  préparer  les  sulfates 
de  quinine ,  tant  à  V égard  de  leurs  vertus ,  quà  l'é- 
gard de  la  quantité  produite  et  du  ménagement  des 
/rais.  En  quoi  diffèrent  '  ils  ^  tant  sous  des  rapports 
physiques  que  sous  des  rapports  purement  chimiques  l 
Quels  sont  les  caractères  auxquels  on  peut  les  recon^ 
naître  avec  sûreté  pour  découvrir  toute  falsijicalion  ? 

Il  n'est  pas  nécessaire  qu'un  indique  toutes  les 
manières  de  procéder  qui  sont  déjà  décrites.  Il  suffît 
qu'on  prouve  uniquement  ,  par  des  raisons  bien  fon- 
dées sur  l'expérience  \  que  le  procédé  proposé  est  le 
meilleur^ 

IV.  De  quelle  valeur  sont ,  en  général ,  dans  la  mé- 
decine ,  les  sulfates  de  quinine  ,  particulièrement  pour 
les  Jièvres  l  Opèrent-ils  de  la  même  manière  que  les 
autres  préparations  de  quinquina  ,  ou  en  quoi  diffèrent- 
ils  i  tt  quels  sont  les  cas  oà  Vune  est  préférable  à 
l'autre  l  Peut-on  dans  toutes  sortes  de  Jièvre ,  et  à 
toutes  les  périodes  en  Jaire  usage  ^  ou  faut-il  que  le 
médecin  s'en  tienne  aux  mêmes  règles  que  dans  les 
autres  préparations  de  quinquina  ou  à  quelques  autres 
règles  ? 

V.  Comme  dans  l'art  Vétérinaire  on  trouve  beaucoup 
é^indices  que  les  priacipes   de  la  médecine  du  corptf 
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«m  2/T   n^'UUja    ii    wig  ^   ims  ijot    «ier    mam  . 

sm'rre  di^zi  fmrt  €tt€r:aimrT  y.ny  f^tr^ 
m^l-*e  €t  k  tr^iur  et  2m  KSbf«T 

Utir  s^r^A  rz'^^f  <Lj  ccâcccn.  Les  n'^MWi  pumjC 
ffre  illo»  en  b:-:l«ad2fj  ,  ca  f-^r^^iis,  ca  btîa  et  «■ 
^VttOTtzsià  ;  ft^i  eoa  ea  canrte. «s  i  If  ^rfi  Elles  40»- 
refit  é«re  cnrorers,  stCTaot  les  icrJies  arrarirmwpes 
il  M.  FOT-lf<srii<n  ,  tecréfiaire  perpctae!  de  b  SaàiXé^ 
«raot  le  i.^  JKurîer  i8zS. 


AVIS. 


£>#  Socilti  royale  de  ^tèdecÔÊ^  âe  MarreSte  êUén 
élu  en  inférant  dans  ses  BaUetins  les  Mémoires^  flker^ 
faifone ,  Nafues^  etc-  f  de  ses  membres  soit  tituimres ,  soH 
eorresptmdans  ^  qui  lui  paraissent  dignes  titre  puHiis , 
ilie  na  égard  quà  Vintérit  qu'ils  présentent  à  la  science 
médicale  ;  mais  quelle  n  entend  donner  ni  mpprobatiam  ni 
tthprohatlon  aux  opinions  que  peuvent  émettre  les  auteurs  f 
it  qui  n^nt  pas  eneere  la  sanction  giairaie. 
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LA   SOCIÉTÉ   ROYALE   DE    MÉDEClIfË 
DE    MARSEILLE. 

Octobre  iSaS.  -N.^XXIL 

ApMJiçu  sur  la  peste  de  Malte  en  i8i3 ,  par  M. 
Eugène  Fsnegh  ,  D.-M.  P.  ,  membre  de  la  SodUi 
d^instrueiion  médicale  de  la  Faculté  de  Paris  ei  de  td 
Société  royale  de  médecine  de  MarseilU^  etc, 

Pecs(}ue  toute  l'Europe  convient  aujourd'hui  que  la 
peste  noUs  vient  àts  pays  turcs  et  surtout  de  l'Egypte 
qui  la  voit  naître  et  r«gner  continuellement.  Par  les 
relations  commerciales  que  nous  avons  avec  ces  pays  f 
cette  maladie  s'est  déclarée  plusieurs  fois  en  Europe, 
et  surtout  dans  les  ports  de  la  Méditerranée.  L'opinion 
générale  étant  que  cette  épidémie  est  éminemment 
contagieuse,  les  gouvernemens  chrétiens  prennent  cons* 
tamment  les  mesures  les  plus  sévères  pour  en  préserver 
leurs  contrées  ;  et  si  les  sages  moyens  étaient  mis  eil 
usage  )  jamais  et  dans  aucuû  de  ces  pays  de  la  chré- 
tienté •  elle  ne  serait  à  redouter*  Mais  l'appas  du 
gain  engageant  souvent  des  personnes  qui  n'ont  rieil 
k  perdre  »  à  faire  la  contrebande  ,  des  effets  infectés 
sont  introduits  sans  subir  lefir  quarantaine  |  ou  bieil 
ceux  qui  la  subissent  sont  déposés  dans  des  lazarets 
souvent  trop  petits  ,  et  servis  par  des  individuif  peu 
faits  à  ce  service.  Ces  effets  font  leur  temps  de  cotitll'« 
T.  VI.  Octobre  1823-  %y 
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Mace  sans  ctre  déballes  et  aérés ,  et  sont  enUssés  tesf 
uns  sur  ks  autres ,  dans  le  plus  graifd  désordre. 

La  peste  qui  se  manifesta  à  Malte  en  iSiS,  né 
peut  être  attribuée  qu'à  la  négligence  dans  le  service 
du  lazaret  ,  ou  à  Tabus  de  la  contrebande.  A  cette 
époque  plus  de  8o/)oo  étrangers  afBuëreut  de  tous  les 
cùlês  ,  attirés  par  le  commerce  considérable  que  l'état 
des  choses  du  temps  avait  favorisé  dans  cette  tie  de- 
venue pour  ainsi  dire  Tentrepôt  général  du  commerce 
anglais  dans  la  Méditerranée,  et  par  sa  situation^ 
les  produits  du  Levant  et  de  FÉgypte  et  d'une  partie 
de  la  Barbarie  s'y  trouvaient  en  très -grand  nombre. 
L'insuffisance  du  lazaret  de  rile,  quoiqu'il  fut  très- 
spaeieux-  et  très  -  propre  tfu  service  saài taire  à  t^uto 
autre  époque  ,  étarît  admiûîstré  par  des  inteàdans  peu 
cxpérîmpntés  datfs  ce  service.  Le  désordre  devait  d'au- 
tant plus  y  naître,  que  les  deux  ports  de  la  Valîctte 
étaient. encombrés  de  bàtimens  chargés  de  toute  sorte 
de  produits  suspects.  La  plus  grande  vigilance  eut  été 
trouvée  en  défaut,  étant  de  tout  côté  entourée  d'in- 
dividus qui,  en  venant  à  Malte,  attirés  par  son  com- 
merce f  la  plupart  peu  délicats  ,  employaient  toute  sorte 
éè  mojeris  pour  s'enrichir.  En  effet  ,  quelque  temps 
'avant  l'apparition  de  ccUe  peste ,  on  voyait  publique- 
ment vendre  et  circuler  eirtre  les  maîAs  de  ses  habitans, 
des  paquets  de  toile  d'Alexandrie,  encore  enveloppés 
et  lies  tels  qu'ils  l'avaient  été  dans  cette  ville,  alors 
ravagée  ptfi'  ïa  peste  ,  et  des  balles  de  cuir  venant  du 
'Levant ,  furent  livrées  du  lazaret  de  Malte  sans  y  avoir 
été  défaites ,  et  déposées  dans  les  vestibules  dés  maî- 
aons   iJ^es  négociarts^ 

ïynutros  alms  môîris  gratves  ,  il  est  vrai  ,  existaient 
depuis  plusieurs  années  ,r  puisque  bien  des  fois,  les  in- 
dividus composant  l'équipage  des  navires  en  quaran- 
iaiat  dans  le  grand  port ,  débarquaient  clandeslineme»^ 
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He  nuit,  allaient  au  spectacle  et  dans  d'autres  lieuy 
publics  y  foulant  pour  ainsi  dire  aux  pieds  le3  loi9 
Sanitaires. 

N'est-il  pas  surprenant ,  d*après  ces  considérations , 
que  la  peste  se  soit  déclarée  si  tard  à  Malle  l  L'un 
des  médecins  qui  me  fournit  quelques  notes  sur  cette 
ëpidémije  ,  attribue  sa  déclaration  tardive  aux  conslitU'- 
tions  locales  et  individuelles  qui  s'y  étaient  opposées 
jusqu'alors»  En  effet ,  ce  n'est  que  peu  de  temps  avant 
Tappatition  de  ce  terrible  fléau  ,  que  la  population  de 
Malte  devint  si  nombreuse.  La  ville  de  laValIetlc,  or- 
dinairement occupée  par  209C00  habitans  ,  fut  obligée 
d'en  contenir  100,000,  outre  une  quantité  prodigieuse  de 
marchandises  qui  encombraient  les  maisons  ,  et  un  très- 
grand  nombre  de  bestiaux  de  toute  espèce  qu'exi- 
geait cette  excessive  population  pour  l'alimenter  ;  les 
boucheries  étaient  alors  presque  dans  la  ville.  Les 
inhumations  se  fesaient  aussi  dans  ses  églises.  Ce 
n'est  de  même  que  vers  cette  époque ,  qu'un  genre 
de  vie  énervant,  par  suite  de  la  débauche  et  d'excès  en 
tout  genre  ,  s'introduisit  surtout  parmi  les  étrangers  et 
le  bas  peuple  qui  ne  savaient  comment  dissiper  lé  gain 
qu'ils  y  faisaient  si  facilement  tous  les  jours. 

Des  maladies  ,  jusqu'alors  inconnues ,  eurent  lieu  dans 
la  ville*  Des  morts  subites  inattendues  ,  des  apoplexies  , 
des  paraljsies  ,  des  fièvres  de  tout  genre  ,  des  affections 
vermineuses  de  toute  espèce  ,  des  affections  hépatiques , 
des  dyssenteries  ,  des  h^dropisie^ ,  des  h^drophobfes  , 
par  suite  de  morsures  de  chiens  enragés ,  etc. ,  etc. , 
enlevaient  chaque  jour  un   certain  nombre  d'individus. 

L'on  conçoit  facilement  que  la  peste  ^  t^ouva/ii  de 
telles  dispositions  ,  dut  à  la  fin  se  déclarer  et  porter  ses 
ravages  assez  lein  et  assers  rapidement  pour  faire  périp 
des  individus  en  moins  de  24  heures  :  il  v  en  eut  mémç 
qui  moururent  subitement ,  san^  éprouver  au  préalable 
h  moindre  indi/ipositiQQ,     , 
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Le  i3  avril  i8i,3 ,  la  fille  d'un  cordonnier  ,  âgée  de 
12  ans,  habiUnt  la  cité  de  la  Yallette,  fiit  atteinte 
d'une  fièvre  du  plus  mauvais  caractère.  Le  médedii 
de  la  maison  reconnut  que  cette  maladie  était  la 
peste,  ayant  trouvé  sur  la  malade  des  anthrax  et 
bubons  aux  aines.  Le  père  qui ,  outre  son  métier  de 
cordonnier ,  négociait  en  diffërens  genres  de  marchan- 
dises, confessa  d'en  avoir  acheté  diverses,  prove* 
nant  du  Levant  et  d'autres  pays  turcs  suspects.  Quatre 
jours ,  après  la  malade  mourut.  Sa  mère ,  au  sixième 
mois  de  sa  grossesse  commença  à  être  malade  et  avorta. 
Les  médecins  de  la  ville  se  transportèrent  dans  la 
maison  pour  connaître  les  causes  et  le  genre  de  cette 
maladie.  Les  opinions  furent  partagées.  Les  uns  dirent 
que  c'était  réellement  la  peste ,  et  les  autres  prétendi- 
rent le  contraire.  £n  attendant ,  cette  mète  infortunée 
auccomba  à  sa  maladie  le  6  mai  ,  tandis  que  le  mari 
était  au  Ut  avec  un  délire  des  plus  forts.  Une  députation 
jianitaire  nommée  la  veille  (  5  mai  )  ,  annonça  que  la 
peste  s'était  déclarée  dans  la  Vallette ,  et  la  publia  par 
un  manifeste*  Il  fut  défendu  aux  habitans  A%  former  des 
réunions  ,  de  se  toucher  et  de  se  fréquenter,  soit  dpns 
les  maisons  ,  soit  dans  les  rues  et  dans  les  champs.  Le 
commissaire  anglais  pour  le  Roi ,  à  JMalte  ,  conféra  à  la 
députation  des  médecins  ,  les  plus  amples  facultés  pour 
qu'elle  prit  les  mesures  efficaces  et  les  plus  sévères^ 
afin  d'«|n pêcher  la  propap:alion  de  la  maladie*  Cepen- 
dant celle-ci  se  répandit  de  la  manière  la  plus  véhé- 
mente et  rapide  dans  fa  ville  et  insensiblement  dans  le 
faubourg  appelé  Villei^a  ou  Fhriane  |  et  dans  quelques 
yilUjses  voisins  qui  avaient  le  plus  de  communications 
avec  la  ville  :  tels  que  Ca^al ,  Çurmi  et  Bîreçrcarm. 
Maisy  quoiqu'on  en  ait  dit,  le  nombre  des  pestiféré^  mort^ 
^lirant  je  fnois  de  vnai,  ne  s'éleva  pas  au  de-là  de  ii2» 
l^apa  U  TtïçU  de  juillet  «^lyanf  i  an  çqntraife  ^  |9  morUz 
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im  devint  a.fsez  considérable,  puisque  le  16  de  ce  mois 
H  mourut  67  personnes  dans  la  ville  de  la  Vallette.  Ce 
fut  le  nombre  journalier  le  plus  ëlevc  des  morts  de  la 
p.este  à  la  Vailette  ^u'aien^  publié  les  papiers  pfficieU 
de  ce  temps  calamiteux.  . 

Les  symptômes  qui  se  manifestèrent  chez  ce$  pesti« 
i^rés ,  hfrent  les  suivans  :  la  face  était  un  peu  gonflée  , 
rouge  et  luisante;  les  yeux  enflammés  et  larmojans} 
leur  regard  sinistre ,  hagard  ,  fier  et  menaçant  comme 
celui  des  furieux.;  le  front  et  les  spurcils  froncés,  et 
pour  l'ordinaire,  les  paupière^  et  les  lèvres  entourées  d'un 
rebord  livide  et  bleuâtre.  Le^  malades  éprou traient,  aux 
membres  ,  des  douleurs  tantôt  contusives  et  tantôt  lanT 
einàntes ,  toujours  très-intenses  et  presque  insuppor- 
tables, sur-tout  celles  qui  avaient  lieu  à  Tépîne  du  dos; 
ces  douleurs  ressemblaient  souvent  à  celles  du  rhuma- 
tisme ;  de  l'épine,  elles  paraissaient  s'étendre  vers  les  autres 
parties  du  corps.  Sur  la  périphérie  de  celui-ci,  se  manifes-r 
taient  les  autres  symptômes  plus  ponstans  de  If  peste  : 
les  bubons  aux  aines  et  aux  aisselles,  mais  rarement 
aux  parotides  ;  ces  tumeurs  |  après  un  engorgement  plu^ 
pu  moins  considérable  ,  venaient  en  suppuration  qui 
envahissait  souvent  les  parties  voisines  :  c'est  ainsi 
qu'on  voyait  le  pus  de  l'aisselle  se  porter  vers  les  cout 
dyles  de  l'humérus  ,  et  former  des  dépôts  énormes  aux 
coudes.  L'apparition  de  ces  bubons  occasionait,  chez 
des  maladea ,  des  douleurs  très-aigues  ,  tandis  que  chc^ 
d'autres,  elle  ne  produisait  aucune  incommodité,  91  cp 
n'est  celle  qui  provenait  de  leur  volume.  Les  char* 
|)ons  s-obseryaient  sur  toutes  les  parties  du  corps  san^ 
distinction  ;  ils  précédaient  quelquefois  les  bubons , 
et  souvent  ils  les  accompagnaient.  Dans  le  commence-; 
inent  de  la  peste  ^  et  lorsque  Von  ç:rut  s'apercevoir 
que  la  nialadie  était  dans  toute  sa  force ,  pn  vit  pa* 
f atfere  ie$  ^étf^chies  lei^^iculairef  e^  ^^tre||  tâches  livide^; 
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ftt  mêmes  noirâtres ,  qui  firent  connaître  que  chez  Ie« 
individus  qui  les  portaient  ^  la  maladie  était  beaucoup 
plus  grave  que  chez  ceux  qui  n*en  avaient  point.  Ces 
pëtëchies  devinrent  par  la  suite  plus  rares,  et  finirent 
par  disparaître  presque  tout-à-fait ,  puisque  vers  la  fin 
de  Tëpidëmie  on  ne  les  observa  que  sur  deux  ou  troif 
individus.  Elles  persistaient  après  la  mort.  LV^përiencft 
avait  démontre  que  les  malades  qui  avaient  ees  pëtë- 
chies ,  étaient  voués  à  une  mort  certaine  ;  par  la  suite  , 
pourtant ,  plusieurs  qui  en  étaient  couverts  ne  périrent 
point. 

Le  pouls  ne  fut  examiné  que  sur  les  deux  première* 
victimes  ;  son  état  était  pareil  à  celui  des  malades  at- 
teints de  typhus  :  par  la  suite,  aucun  médecin  n'osa 
tâter  le  pouls  des  pestiférés  ,  craignant  de  gagner  la 
maladie» 

Un  goût  de  rouille  et  amer  tourmentait  ces  malheu? 
reux  :  la  langue  se  couvrait  d'un  enduit  blanch&tre  che^ 
quelques .  malades  ;  chez  les  autres  ,  elle  était  comme 
rajrée  de  blanc  et  de  rouge  depuis  son  sommet  jusqu'à 
sa  base  ;  elle  se  gonQait  très-souvent.  Quelques  pesti-? 
férés  avaient  une  aversion   ou  une  indifférence  absolue 
pour  les  alimens  ;  d'autres  les  désiraient  et  en  faisaient 
un  usage   désordonné.    La  soif,    chez  plusieurs  ,  était 
très  -  modérée  ;    chez  d'autres,  elle    était  si  ardente, 
que    rien  ne  suffisait  pour  la  satisfaire^  Il  y   eût  des 
malades  qui ,  trompant    la    vigilance  des  assistans  ,  se 
levaient  du  lit  et  se   désaltéraient  di)   premier  liquide 
qu'ils  pouvaient  se  procurer.  Une  servante  ,  tourmentée 
par  la  soif  ou  par  un   fort  délire ,  se   jetta  dans  une 
citerne  ;    ces  mêmes    motifs  ou  celui  de  si^uver  cette 
malheureuse  ,  déterminèrent  son  maître  atteint  de  la  rna-t 
ladie   d'y    doscen4re  par  le   moyen  d^une    corde  :  on 
]es    trouva    nidrts  ,  les   mains   de   ce    dernier  encof'^ 
«cçrqcli^ea  DM  borcj  de  rgrificp  dp  la  çiterae, 
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tpeà  àausëes  avec  '  des  cardialgies  ,  dei  vomis^e^ 
inens  ,  d'abord  de  matières  mal  dîgërëes  y  puis  d'uiie 
bile  safranée  et  foncée  en  couleur  ,  et  quelquefois  mé-^ 
lées  de  lilamens  de  sang  ^  s'observaient  chez  presque 
tous  les  malades.  Les  évacuations  aivides  se  suppri-* 
maient  thet  les  uris  jusqu'au  dernier  jour  ou  la  fînt 
de  la  maladie, chez  lei  autres  jusqu'à  la  mort.  Quelque- 
fois des  selles  abondantes  bilieuses ,  félidés  ,  verdâtres 
et  soUyent  noirâtres  venaient  annoncer  une  fin  funeste  et 
prochaine ,  en  jetant  les  malades  dans  un  état  d'abatte- 
ment très- grand.  Les  pendiculations  ,  les  distensions 
des  membres  y  les  vertiges  et  le  hoqUet  précédaient 
de  quelque^  momens  la  mort. 

Les  urines  ,  pour  l'ordinaire  ,  ne  présentaient  rîeif 
de  particulier  ;  quelquefois  cependadt  elles  étaient  rares 
et  fondées  en  couleur* 

Les  malades  se  plaignaient  de  céphalalgie  très-intensè| 
la  plupart  éprouvaient  un  assoupissement  qui  allait  en 
augmeiitatUt  et  qui  finissait  par  devenir  comateux  ; 
Il  y  en  eût  qui  furent  agités  par  un  déiïre  très-foi  t 
qui  les  rendit  furieux.  Aloti  lis  se  jettaient  sur  leurs 
gardes  ou  par  térté  ^  faisant  des  grandes  contorsions  ; 
()lusieurs,  efffîn,  se  précipitant  dii  haut  de  leurs  maisons, 
périssaient  et  de  la  gravité  de  la  maladie  et  des  bles- 
sures énormes  qu'ils  se  fesaient. 

Tous  ceé  symptômes  variaient  chez  les  différens  sii- 
jets.  Les  céphalalgies  dont  étaient  atteints  les  pestiférés, 
étaient  plus  ou  itioins  intenses ,  ou  plus  ou  moins  sup^ 
portables.  Ceux^  des  malades  chez  qui  ce  symptôme 
avait  été  intense  et  de  longue  durée,  restèrent  dans 
tin  état  de  stupid^é  et  san^  mémoire ,  pendant  leur 
longue  cotivalesceitce. 

Presque  tous  avaiené  des  tiausées  et  des  vomissemeùs; 
quelquefois  ceux-ci  étaient  continus  et  souvent  avec  des 
iteierruptions  plus  ou  moins  prolongées.  Par  fois  ^  hé 
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inatières  voihies  étaient  mêlées  d'un  strig  noir  pareif 
à  celui  que  rendent  les  malades  atteints  du  maelena  ; 
ils  en  évacuaient  aussi  par  les  selles  et  par  le  nez. 
Ces  hémorragies  passives  angmeùtaient  la  prostration 
des.  forces  ,  énervaient  les  malades  ei  les  fesaient 
mourir  dans  un  pliis  court  dclui. 

Ùans  le  commencement  de  cette  épidémie  ^  les  pes» 
tiférés  mouraient  en  peu  d'ht^ures;  par  la  suite  ils 
vivaient  jusqu'au  troisième»  au  cinquième,  au  stptième 
et  même  jusqu'au  neuvième  jobr.  L'augiheût  de  la 
maladie  ne  ,^e  fît  connaître  que  par  le  nombre  plus 
grand  des  malades;  les  symptômes  étaient  à-f>eu-prètf 
les  mêmes  dans  cette  période.  L'on  ne  s'aperçut  du 
déclin  de  l'épidémie  que  par  la  longueur  de  sou  état 
Les  cxacei  bâtions  ont  été  presque  constamment  séro^ 
tines   et  assc£  longues,  • 

Les  convaleseens ,  vu  (a  gi^mde  lassitude  qu'ils  ëprou^ 
vaient ,  croyant  avoir  perdu  à  Jamais  l'usage  de  leurs 
membres  ,  et  voyant  leur  maigreur  extrènte,  Faridifé 
de  leur  peau  collée  austt  os  ,  de  couleur  livide  et  ter-* 
reuse ,  étaient  saisis  d'horreur  :  ils  nie  voyaient  et  ne 
parlaient  que  de  spectres ,  de  \larves ,  et  d'ftutres  épou" 
vantables  objets. 

Les  pestiférés  doués  d'un  tempérament  biliososanguin^ 
étaient  plus  ou  moins  saisis  d'épouvante  et  de  terreur. 
Leur  face  s'animait ,  leurs  yeux  devenaient  étincallans 
et  leur  regard  farouche  ;  chez  eux  ,  la  maladie  fesait 
des  progrès  plus  rapides  et  les  enlevait  presque  tous* 
Les  malades  de  tout  autre  tempérament  étaient  moinis 
effrayés  ;  chez  plusieurs  ,  lu  physionomie  était  ass^z 
tranquille  et  calme  ^  quoique  le  récit  des  événemens 
leur  fit  répandre  facilement  des  larmes  ;  'chez  eux  f 
les  symptômes  étaient  moins  alarmans;  leurs  bubons 
étaient  indolens,  et  presque  tous  furent  sauvés. 

Durant  Vêlé  qui  a  succédé  à  Tapparilion  de  b  peste 
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I  Âféltè',  ieii  Vents  éteitet  «otfteât  très-fdlrtl^  ^t  irhH 
Itnpëttieu^  ;  «lors  la  miilaëié  augmentait  de  iVyrce  et  le 
-nomim  des  morts  était  plas  considérable ,  bien  que 
Ion  s'obset^Va  aticune  rariation  sur  lé  thermomètre. 

Tollà  tout  ce  ^*on  a  pu  recueillir  en  fait  de  causes 
fmSdispoaantea  et  occa^oneUesj  de  signes  ,  de  sjmp- 
tteiea  et  de  variétés  de  ces  mêmes  ftjmptômes  dans 
<èette  épidémie  ^i  enleva  ^  pendant  sa  durée  dans  Tlle  ; 
•liviroil  neuf  mille  individils. 

Au  reste ,  la  plupart  des  malades  cachaient  autant 
«pi'il  leur  était  possible ,  uile  partie  dès  symptômes  qu'ils 
ëprouvaieiïty  pour  ne  pas  être  airràchés  de  leurs  maisons 
et  enrojés  dans  les  kzarets  où  ils  étaient  sûrs  de  périr, 
ta  le  grand  désordre  qui  y  régnait ,  et  où  l'on  ne 
vojait  que  la  douleur,  le  désespoir  et  la  mort.  LeK 
inaltdes  suspect»  et  leé  pestiférés  j  étaient  transportés 
|)éieHnéle  dans  les  mêmes  chariots  et  souvent  k>géif 
ëans  les  mêmes  barraques. 

Tous  les  praticiens  s'accordent  stir  les  inàftni  à 
ëinplojer  pour  se  préserver  de  la  peste  et  pour  eil 
arrêter  les  progrès  et  les  ravages  ,  lorsqu'elle  se  ma* 
Àifeste  dans  une  contrée.  L'expérience  a  indiqué 
tous  ces  moyens  infaillibles,  et  jusqu'à  ce  jour,  l'on 
s'en  est'  servi  avec  le  plus  grand  sU'ccès.  Il  n'en  est 
pas  de  même  pour  son  traitement  curatif.  Soit  que 
la  rapidité  av«<;  laquelle  cette  maladie  eniète  ses  vic<*' 
limes ,  ou  parcourt  ses  péricMles ,  art  empêché  de  basef* 
un  traitement  raticmnel  ou  empirique  ,  ayant  toutefois 
égard  au  climat,  aux  tempéramens ,  à  l'Âge ^  à  la  saisoit^ 
etc.  ;  soit  que  les  praticiens  n'eussent  pas  égard  à  toute^T 
ôes  considérations  et  employassent  îndîstinétemen't ,  sur; 
tous  les  peâtîtérés  ,  les  mêmes  moyens  ^  toujours  eàt-il 
vrai  que  ce  qui  soiiilagca  les  uns  durant  telle  épidémie 
et  dans  telle  contrée,  parât  mjîsibledant  des  épôqoei 
et  des  climats  à-peu-pi;ès  semblables,  hieii  {A  is  ^  del 
T.  VI.  Octt^bré  iSiZd  28 
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malades  «oignes  par  4iv:ers  praticiens  dans  la  mtmë 
époque  et  dans  la  n^me  ville  presque  suivant  la  méiat 
méthode^  donnèrent  des.  résultats  tout  •  à  •  fait  di£fêren». 

Plusieurs  de  ceux  qui.  eurent  le  bonheur -de.  guérit 
de  cette  mulardie  à  Malte  ,  fureat  traites  diiTéremment  les 
uns  des  autres.  Beaucoup  d'entr'eux  -  refusèrent  toute 
sorte  de  secours.  Les  uns,  Lourtnentés  par  une  grande 
soif,  burent  abondamment  .de  Feau  pure;  les  autres^ 
Sans  avoir  éprouvé  cette  grande  soif ,.  mandèrent  de 
la  manière  lu  plus  désordonnée  des  ali|tten4. indigestes 
€t  peu  nournssans  ;  d'autrea  ^  enfin  ,  sans  prendre  des 
remèdes  ,  se  tinrent  à  une  diète  très  -  stricte.  Ce 
qui  prouve  que  dans  unfe  épidémie^  il  y  a  bien  des 
choses  à  considérer  avant  d'établir  un.  traitement  ju^ 
dicieux  qui  ^  par  ses  modifications  |  pu is9e  convenir  à 
tous  les  malades  »  et  que  souvent  l'expérience  du  passé 
est  d*im  faible  secours  ^  de  sorte  que  FoD  dkait  que 
chaque  épidémie  de  cette-  nature  ,  accompagné^  d'un 
appareil  de  symptômes  peu  difformes  dans  leur  ensemble, 
demanderait  un  traitenïent  presque  diiférefit  :  ce  qui 
prouve  eiïcore  qu'on  est  loin  de  pouvoir  se«ftilterque 
la  médecine  possède  un .  Iraiteiuent  curalif  efficace 
contre  ce  fléau^  ^  Mw    ».     .      

Dejf  personnes  du  peuple ,  coilseilUes  .par  des  igno- 
rans  qui  se  croyaient  en  étal  de  soigner,  la  peste  ou 
d'en  préserver  les  habi  tans  par  des  Aimigations ,  en 
ib'cnt  dans  les-  rues  et  dan»  les  maisons,  en- brillant 
tafftôt  du  so4*fre, et  de.  •l'arsenic,  et  tantôt  des  aabs« 
Isnces  résineoseà>,  qui  dûi'ent  produire  un  msl  au  lieu 
d'un  bien  ,  soit  paf  kur  impression  nuisible  sur  les  in-*' 
4iv;dirs  ^  .s<^it  en  privant  l'air  atmosphérique  de  son 
bxffi'Wif  qui  )S9  consominoit  dans  ies  grandes  combus-* 
iionâ. 

L»  9H\f^iiéC'  lie  (ai  pas^  aiîs^  en  usage  i  p(^ut-étre  en  aïK 
tM*9»  oitcffH  ^^fc^u'avatttage  ,  surtout  dans  cartain» 
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états  de  tempérament,  d'âge»  etc.,  comme  elle  fut  pratiquée 
avec  succès  dans  quelques  pestes  qui  ravagèrent  TEurope, 

Des  purgatifs  légers  e%  la  dëcoctiou  de  kina ,  aci« 
duléc  par  Facide  sulfurîque ,  furent  mis  en  usage  sur 
des  malades  dociles.'  Lorsque  la  maladie  devint  plus 
véhémente ,  on  donna  des  potions  '  sudorifiques  faites 
avec  le  rob  de  sureau  et  racétaté  d\mmoniaque  ,  etc. , 
et  d'autres  composées  dé  kîna  et  de  serpentaire  de 
Virginie ,    légèrement  acidulée. 

Ces  remèdes  où  entrait  Taeide  'sulfurique  ayant  été 
mis  ëil  vogue ,  on  «n  donna  '  même  dans  lé  commen- 
cement dé  l^idémie  à  ^elques  malitdes  ,  et  comme 
ils  périssaient  en  moins  de  quarahte-huit  heurefli  à 
cette  époque  ,  les 'nouveaux  malades  refusaic^nt 'ceA 
remèdes ,  crojant  que  tous  les  morts  •  avaient  été -em^r 
poisohnés  k  dessein  par  cet  acide.  Or,  c6mitië'\en  mé-. 
decins  firent  usage  des  fumigations  de  Çuîton  •  Mtr^eau 
pour  désinfecter  Tair  ,  et' que  la  consommation  de  l'acide 
devint  très-grande,  Tidéé  de  Fempoisonnement  frappa 
presque  tous  les  esprits  faibles,  devenus  soupçonneux  et 
craintifs  dans  une  catastrophe  pareille,  et  le  bruit  rouiH: 
encore  dans  cette  lie ,  que  les  agens  du  gouvernement 
avaient  employé  ce  moyen  infime  et  horrible  pour  étein* 
dre  et  étouffer  le»  germes  de  cette  maladie^  même  en  dé*- 
truisant  les  malheureux  qui  en  étaient  atteints.  Quelques 
fSinatiques  ignorans  voulurent  me  persuader  que  cet 
soupçons  étaient  fondés  ,  et  me  montrèrent  des  recettes 
trouvées  dans  un  livret  de  notes  qu'un  méH^TÎn  an^ 
glais  égara  ,  mais  l'acide  sulfurique  n'^  entrait  qus 
aâ  gralam  acidkatem» 

Sans  ces  faux  bruits  ,  peut-être  les  boissons  aciduléeii 
toniques  auraient  été  employées  d'une  manière  plus 
étendue  et  auraient  mis  à  même  les  médecins  d'apprécier 
plus  ou'  moins  leur  vertu.  TouVeftds  est^il  vrai  qu9 
imr  la  &a  de  l'épidémie  |  tm  4«  mes  amis  ,  le  docteur  > 
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is«ri«oa<»  dlUTB^  ^^^^^^  ^  serviice.  du  Vwwftt   94:  it 
trouvait  un  grand  nombre  de  pestifiéréa ,  tira  unavasin 
tage  aasez  marqué  de  oe^  Ixvaaona  tf>iMqjaea  |icid<44es. 
Il  m'assura  que  ceux  qui ,  confiés  à  ^m  aoina  ».eurentla 
bonheur  de  guérir  de  la  peate^  If  durent  presque  exclue 
aivement  (   pour   ce   qui   concerne   \^\  remède*    ior 
ternes  )  à  ces  boÎMoaa  abondai^ea.  ;Lea  lotivn»  avec 
Voxicrat ,  le  senpuveUeo^nl  repété  de  l'air  »  et;  la  pnn 
prêté  maintenue  par  le3.  fréqMens  pbangemens  de  ling^ 
et  d'habits  ,  parurent  aiiissi  y  avoiç  piiifsi^omefit.  con-r 
tribué.    Ce   cnédeciq^  lui7m&me«   apr^s  avojyr    eu  de^ 
.VQ>nwssemei^a.  apontiui^  ^  précédés  de  vertif^a  et  d^ 
douleurs  à  VépîgaAtre,  se  ^  changer  4e  linge  et  4*habitS| 
fit  layen  ia  phagàbre.  d'eaU'  et  de  vinaigre  à  pUiaieurf 
reprises  ;  Jl  »!eii  fit  fr^^t^r  le  cfirpa  ^  et  but  a^oodaniT 
ipent  pendant  p.luj|ieura   jours  de  ces  déccK^Qi^   «ci-» 
dulées.  Il  aoigqa  lui-mèm^y  aujtaat  que   sca   fi^rc^  et 
fon  état  le   lui  perqaireut,.  un    buboi^  à  l'aine  §auich4 
et  un  gros  ohai?tM>n  sur  la  cuisse  (Lui  mime  oAté  »  qifl 
mirent  soixante  et  d>a(  jçura  p^ us  ae  cic^tciaer  xu>rot>lêpr 
tpment. 

Ce  sont  à-pet^-pvés  ces  moyenjf  qua  ce  praticieiii 
|pet  ^n  usage  lorsqu'il  est  appelé  ai|  l<|^ret  de  File  , 
pour  soigner  les  équipais  d^  n^vîi^es  qui  qpportenf 
pasez  souvcpt  la  peste  au  port  de  la  y^liette. 
.  L'illustre  Société  ^  médecine  de  Marseille  ,  ^  qui  j,<f 
prends  la  liberté  d-adiress^  l'histoire,  î;ijcomp)ète.aani| 
dpute ,  priais  exacte  »  de  l'épidémie  qui  aU^eig^it  1^ 
babitaivs  4«  rile^de^HaJta  en  i8il3«  e^  paf  sa,  situa- 
tion f  t  ^t^  propres  lumières  »  plua  à  mêi^e  que  b^ai^ 
coup  d'autre^  de  jiiger  comt>ien  ce  peMt  aperçu  mérift 
PîS^MfepttÇf  ÙJi^:  sayaps  iippîpbre^  quf  l^i,  (:op)||»Q#e^ 
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6  siptmnire,  -r  M.  le  Secrëtairerg^atfBAi  ooniiÉmiiii 
(|iM  i.^  UM  }mr^  tfe  KU  lV|9niff.a^4^^i^  Auriol, 
«aimiiÉ  û'tBÊnk  i  i»i^  JohâçhU  4^0ttmH^if«Ê^  -.  4m^  1^ 

de  ses  séances  subséqmMM^ 

M,  Roii:p  fait  ensuite  un  rapport  sur  le  mémoire 
de  M.  SabL^roUês  ^  relatif  au  traitement  de  l'érysipèle 
phlegnioneu^t. 

M.  J;  BettUâê  Bt  vm  lipport  sur  le  mémoire  de  M. 
Sf^Hf  médecin  ,  inspecteur  de^  bains  d'Avène,  intitulé: 
(^ehjU9$  considiraiions  miâicahs. 

1 1  septembre.  -^  Lecture  est  faite  par  M.  le  Secré- 
^ire-général:  i.^  d'une  lettre  de  M.Rçku;Çf  Secrëtairer 
archiviste  ^  qui  regrette  que  de  noi|ibreuses  occupations, 
jointes  à  une  indisposition ,  ne  lui  permettent  pas  de 
S'Occuper  du  rapport  qu'il  s'était  chargé  de  faire  sur  le 
mémoire  côté  n.^  %  ,  envoyé  au  concours.  Ce  travail 
est  confié  à  I\l.  Reymonet  ;  a.^  d'une  lettre  de  M.  B^rr 
»ar<f  I  directeifr  des  Sourds^muets  ^  qui  invite  la  2:ociètë 
4  assister  à  la  séance  relative  à  Tinstruction  de  sts 
élèves .  qui  doit  avqir  lieu  le  ;  i  du  couraii^  Une  dcpu« 
latioii  est  noipmée, 

Le  reste  de  la  séance  est  employé  aux  cpnfé-r 
rinces  cliniques  et  à  la  disçii^yioi)  d^objets  d'adini^iistr^-: 
tfpii  intérfeqrp, 
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so  sêpUmhrê,  ^«»  M*.  Fsmehf  membre  asjocté  réâi« 
dant,  lit  deux  observatioas  de  retenCîon  du  placenta 
dans  l'utërus ,  qu'il  fait  suivre  de  réflexioiaa  trè»!Judi-» 
cieusea  ai|f  les  avantages  de  la  méthode  expectante 
pour  l'expulsion  de  ce  corps ,  dans  ces  cas.  Après  un* 
longue  discussion  sur  ce  po}nt  de  doctrine,  on  pro-r 
cède  au  scrutin  4e  M.  Fen^h ,  qui  est  reçu  à  Tunanimité 
membre  titulaire.  . 

27  ieptêmhre.  «^  Cette  Sëance  a  ^té  entièl^ement 
consacrée  aux  fconfêrenees  sur  les  maladies  régnantes. 
M.  Comhet'Brassàrt  ^  médecin  de  Montauban  »  pré«> 
sent  à  la  séance  ,  l'a  terminée  par  des  détails  très-intéres» 
sanM  sur  la  doctrine  de  liasori  f  dont  il  •  suivi  I9 
^rurgie  pendant  plusieurs  moia. 

SEGAVD^  Président. 

SvE,  S$ffrihiirf^gin4r^, 
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SECONDE     PARTIE. 


MÉMOIRES»    DISSERTATIONS,    NOTICES    NtCRO. 
LOGIQUES. 


m 


CAOLOGiS. 


NoTXCK  nicrohgi^ue  sur  J.^B^'-P»  Laborie  ,  Docteur  en 
médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier;  membre  titulaire 
de  la  Société  de  médedne^pratique  de  la  même  ville, etc*p 
par  Mm  U  docteur  PiBRQum. 

Un  Qsage  antique  et  aolennel  ordonne  à  ceux  que  !• 
destin  retient  encore  dans  les  sentiers  épineux  de  la 
vie,  d'accompagner  un  ami  jusqu'à   sa   dernière    de* 
meure.    Qu'importent   les    préjugés    ou    les    divifîons 
d'opinion  ,  lorsque  la  morale  est   essentiellement   liée 
à  une  institution  !  Eh  I  quelle  serait  donc  la  récompense 
temporelle  du  juste  ou  du  coupable ,  si  quelque  intérêt: 
combattait  ou  anéantissait  ce  devoir  sacré  )  La  recpn-. 
naissance  ou  l'admiration  doivent  nécessairement  accom- 
pagner le  premier  et  chanter  des  hymnes  de  louanga 
sur  son  tombeau ,  tandis  que  le  tribunal  vengeur  de 
la  conscience  a  déjà  fait  justice  du  coupable,  dans  le 
cœur  même  de  ^t%  complices  ;  l'un  se  cache,  l'autre  brille, 
cherche  le  grand  jour,  et  mérite  d'être  oonnu ,  autant 
que  l'autre  d'être  clandestinement  enseveli,  pour  l'hon- 
neur de  l'humanité.  C'est  avec  ces  idées ,  c'est  après 
avoir  réfléchi  sur  ces  devoirs,  que  je  viens  acquitter  une 
dette  sacrée,  contractée  par  la  Société  (i),  envers  un 

(i)  La  Soci^U  de  mvdcoîoc- pratique  de  MoniprUier* 
T.  yi.  Novembre  ii%Z.  29 
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citoyen  qui  lui  avait  déjà  donaé' quelques,  espérances 
flatteuses»   Je  n'ai  point  cédé  à  T^espoir  d'égaler'la  di- 
gnité de  mon  sujet  ;  mais  j'ai  senti  toute  la  nécessité 
d*encourager  Thomnie  de  bien  par  un  hommage  public,  ' 
si  j'obtiens  un  moment  de  recueillement  pour  rappeler 
rapidement  les  vertus  confirmées  et  les  talens  naissans 
d'un    ami  ,  d'un    condisciple'  ',    d'un    confrère  et  d'un 
collègue.  N'est-jce   pas  ^însi  qu'on  fait  espérer  à  ceux 
qui  suivent  la  carrière  des   Lettres ,   qu'un  jour  leurs 
travaux  seront  aussi  récompensés  ,  s'ils  sont  utiles  à  la 
patrie  ,  que  ieur  méinoîie    sera  révérée  ,    et  que  leur 
nom  servi=ra  peutriètre''jd'épithètç^  pour*  désigner  à  l'en- 
thousiasme de    l'admiration    leè  qualités    morales   qui 
les  abront  distingués  7  Mais  ,  ce   n'est  point  un  éloge 
que  le   devoir   m'ordonne,  de  faire  ^  mon  €imi    n'en  a 
p^s  besoin  ,  mon  cœur  s'y  refuserait ,  et  votre  présence 
relîgîeuiiè  parle  mieux  en  sa  faveur  que  ne  le  ferait  le 
pa^iégvriste  le  plus   éloquent.  C'est  la  vérité  .tout  en- 
tière que  je  veux  dire,  parce  qu'il  Taima  trop  et  qu'il 
n'a  ,ri€n  à  en  craindre*  Ce  n'est  point  de  l'intérêt  que 
Je  veux  vous   inspirer  ,' votre   &me  est  assez  ébranlée 
pgr  ridée  de   sa  mort ,  et  votre  cœur  est  tiop  vivement 
touché  ie^  l'horreur   de    cette  fin  comhiune,  quoique 
rhomme*  ju^te ,   loin    d'y   voir    un   abîme ,  n'y  recon- 
naisse qu'un  asile,  Mdis  détournons  vos   tristes  pensera 
dé   ce  spectacle,   si  accablant   pour  notre  vanité,   et 
jetons  quelques  (leurs  sur  le  tombeau  de  notre  ami. 

Une  espèce  d'hérédité  morale  avait  lié  depuis  des 
siècles  le  nom  de  Laborie  à  celui  de  médecin ,  c'est-à- 
dire  ,  de  bienfaiteur  de  l'humanité.  L'histoire  de  la  mé- 
decine à  Montpellier  ,  en  présente  une  liste  avec  quel-  ' 
que  orgueil  ;  et  cette  collection  précieuse  dé  savans 
dont  notre  École  s'honore  ,  compte  son  aïeul  au  nombre 
àt  ces  professeurs  ,  dont  l'art  a  conservé,  les  traits  aux 
yciix  avides  de  la  reconnaissance*  Voilà  le  patrimoine 
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de  notre  jeune  médecin.  Mais  l'infortuné  Laharie  était 
assez  Hbre  de  préjugés  ,  pour  -  ne  point  voir  son 
mérite  dans  celui  de  ues  aïeux  :  il  n'y  vit  qu'une  sérié 
d'exempicsy  et  son  unique  ambition  tut  de  suivre  leurs 
traces  ;  car  sa  vocation  n'était  nullement  douteuse  ,  seâ 
ancêtres  la  lui  indiquaient ,  et  la  reconnaissance  mèma 
lui    en   fesait   une   loi. 

Né  vers  le  commencement  dé  notre  révolution  ,  il 
fut  «  par  conséquent ,  assez  heureux  pour  n'être  que  la 
témoin  inattentif  de  la  tournvénte  révolutionnaire  ;  c'est, 
entouré  de  dangers  ,  aux  bords  des  précipices  ,  qu'il  vit 
s'écouler  ses  premières  années.  Plus  turd,  Té tude  occupait 
déjà  les  heures  des  plaisirs  de  l'enfance  ,  et  le  suffrage 
unanime  de  ses  maîtres  en  fut  la  première  et  la  plus  douce 
récompense.  Mais  les  triomphes  de  l'enfance  ne  sont 
pas  toujours  des  otages  pour  l'avenir.  Ce  caractère  bon  , 
généreux  ,  dévoué  ,  compatissant ,  serviable  du  premier 
àjge ,  n'est  pas  toujours  le  partage  d'un  âge  plus 
avancé*  Le  jeune  Scipion  \  seul  peut-être ,  en  avait 
conservé  toutes  les  vertus  et  n'y  avait  ajouté  qu'un 
plus  grand  amour  pour  le  travail.  A  l'âge  des  passions  , 
il  n'en  eut  jamais  que  deux  ,  l'étude  et  l'amitié.  Ceux 
qui  l'ont  connu  savent  avec  quelles  raisons  nous  le 
présenterions  comme  modèle  à  imiter  I  Son  ardeur  était 
infatigable  :  il  ne  se  délassait  que  par  une  nouvelle 
occupation  d'une  occupation  fatigante ,  et  faisait  ainsi 
succéder  les. travaux  sévères  aux  délassemens  agréables. 
Toutes  ses  idées  étaient  dirigées  vers,  l'utilité  ;  il  re- 
gardait  comme  vaine  la  gloire  que  procurent  des  Ira- 
vaux  futiles*  Né  avec  un  esprit  juste  et  philosophique  » 
il  avait  deviné  de  quel  secours  devait  êtie  l'élude  de 
la  poésie  pour  le  'm/édecin  qui  veut  se  faire  un  nom 
dans  la  république  des  letti  es.  II  devinait  mé(ne  que 
les  plus  grands  médecins  ont  été  poètes^  plus.  tard. 
il  reconnut  la  vérita  de  ces  presseutimens ,   Idrsqu  il 
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vit  briller  en  même  temps  à  Delphes  et  à  Épidaare, 
les  noms  célèbres  à^Asclépiade  f  de  Nicandre^  de  Cels^f 
de  Baillou  ^  de  Sennert  9  de  Fracastor  f  de  HaUer^ 
à'Amttirong ,  de  Darvin  ,  de  Ptf/i7  ^  de  Cr^isart ,  etc. , 
et  il  marcha  sur  leurs  traces.  De  semblables  modèles 
promettaient  trop  pour  ne  point  espérer  beaucoup  et 
pour  ne  pas  l'encourager  :  il  cultiva  donc  cet  art  si  fer- 
tile en  naufrages. 

Son  porte-feuille  contient  une  foule  de  poésies  fu- 
gitives ,  qui  prouvent  à  la  fois  ,  l'extrême  sensibilité 
dont  la  nature /l'avait  doué,  et  la  finesse  de  son  goût. 
Il  composa  aus^i  quelques  tragédies  ,  dont  la  faiblesse 
même  annonce  à  Tubservateur  judicieux  la  douceur  de 
son  caractère.  Il  était  en  efiet  "impossible  qu'à  l'âge 
où  l'on  ne  connaît  point  toutes  les  dcgradatious  du 
cœur  humain  et  que  Ton  craint  de  le  calomnier  ,  qu'un 
jeune  homme ,  qui  ne  cherchait  que  de  douces  émo- 
tions ,  représentât  avec  quelque  vigueur ,  ces  passions 
tumultueuses  j  apanage  exclusif  de  la  tragédie.  Lui 
qui  ne  s'occupait  que  de  l'étude  d'une  science  utile  , 
comment  aurait-il  peint  les  remords  d'un  Attila  ,  ou 
les  hauts  faits  du  genre  humain  qu'on  nomme  conque 
rans  I  La  comédie  lui  eût  peut-être  offert  une  carrière 
plus  conforme  à  sfis  mœurs  ;  mais  il  ne  sut  pas  dé- 
mêler le  genre  qui  lui  convenait.  Les  pièces  à  carac- 
tère sont  peut-être  des  tragédies  d'un  oidre  moins  élevé, 
mais  qui  reclament  aussi  une  connaissance  appro-> 
fondie  du  cœur  humain.  Cependant  il  l'essaya ,  et 
obtint    même   quelque  succès. 

Il  abandonna  heureusement  cette  carrière  ai  iertile 
en  Ariitarques  et  si  dénuée  de  Mécènes  ^  et  Bes 
études  ne  furent  plus  dirigées  que  vers  les  sciences 
exactes,  si  intimement  liées  à  la  médecine.  Seê  con- 
disciples partageaient  le  jugement  que  ses  amis  por- 
taient sur  le   résultat    de    son    application;    mais  aM 
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structure  physique  arrachait  souvent  des  conseils  que 
sa  passion  pour  Tëtude  faisait  négliger.  Chacun  de 
nous  en  entrevoyait  avee  horreur  les  résultats  né- 
cessaires; et  une  première  hémorragie  pulmonaire  sur- 
venue en  i8i7f  pe  le  corrigea  point.  Passionné  pour 
celle  qui  devait  Tenlever  à  la  science  et  à  seê  amis , 
il  disait  avec  Gritry ,  j*aime  mieux  cesser  de  vivre 
que  cesser  de  travailler.  Cet  orage  s'évanouit  enfin  ,  le 
calme  de  la  sérénité  rentra  dans  son  cœur  ,  et  il  re- 
prit êes  anciennes  habitudes» 

L'heure  de  prouver  l'emploi  de  cinq  années  d'études 
est  arrivée  :  il  ne  trahit ,  ni  l'espoir  de  ces  condis- 
ciples ;  ni   l'attente   de    ses  maîtres.  Il   présenta  une 
volumineuse   dissertation ,  sur  un  accident  terrible  qui 
complique  souvent  les  blessures  les  plus    légères  ^  et 
contre  lequel  l'art  n'offre ,  dans    la   plupart   des    cas , 
que   d'impuissans    secours*    C'est    cette    dissertation, 
d'une   érudition   sévère   et   choisie ,     que  nous   osons 
présenter  aux   élèves  comme  un  but  à    atteindre  ^    et 
aux    médecins   comme    un    sujet    important   de   mé- 
ditations   pratiques  ;    c'est    une    monographie    remar^. 
quable  ;    c*est  une   mine    inépuisable  de    faits    inté- 
ressans  sur  le   tétanos  vulnéraire.    La   perfection    de 
cet   ouvrage    dans   toutes    ses   parties,  nous  empêche 
de  donner  un  degré  de  supériorité  à  aucune.  En  cQet , 
il   est   difficile  d'indiquer   quelle    est  celle  qui  fut   la 
plus  soignée  ou  qui  est  la  plus  importante,  n importe 
le  point  de  vue  sous  lequel  on  veut  l'envisager.  Par- 
tout règne  cette    philosophie  sage  ,  qui  est   le  carac- 
tère distinct  if  de  notre  école  et  du  Père  de  la  méde* 
cine  ,  dont  elle  n'a  jamais  abandonné  les  traces  ;   de 
cette  méthode   analytique  ,    si    féconde    en    résultats 
thérapeutiques   heureux  ;  de  cette  doctrine  lumineuse  » 
mais  difficile»    des  élémens,   si    négligée  et    si  utile 
dans  l'exercice  de  l'art  de  guérir.  Le  même  éclectisme  ^ 
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la  même  philosophie  df9  sciences  sefiiit  remarquer  dans 
la  partie  la  plus  importante  de  tout  ouvrage,  dans 
€,elle  qui  e^t  consacrée  à  l'exposition  des  moyens  théra- 
peutiques. Il  y  discute  y  mais  avec  bonne  foi  et  lu- 
mières, les  d^érens  moyens  proposés ,  soit  parla 
thérapeutique  chirurgicale ,  soit  par  la  thérapeutique 
m^édiçale  ;  et  Ton  peut  dire  qu'il  a  jeté  le  plus  grand 
jour  sur  chacune  de  ces  parties. 

Le.je!)ane'£a3ori>  n'aspirait  point  au  titre  deveuu  si 
commun ,  de  docteur  en  médecine  ;  il  ne  voyait ,' 
comme  un  petit  nombre  de  ses  amfs ,  dans  cette  con- 
quête scientifique  ^  qu'un  acte  probatoire  exigé  par  le 
gouvernement  j  et  l'bomme  vertueux  ,  le  citoyen 
paisible ,  se  soumit  à  la  rigueur  de  cette  loi ,  qu'on  ne 
regarde  plus  généralement ,  que  comme  le  terme,  des 
travaux  et  des  études.  Il  se  rappela  que  le  titre  de 
médecin  n'honorait  plus ,  mais  qu'il  fallait  «  pour  lui 
rendre  sa  splendeur  première  ,  l'entourer  d'une  auréole 
de  mérites.  11  alfecta  le  même  mépris  pour  les  titres 
académiques  ;  il  le  poussait  même  si  loin ,  qu'il  ne 
croyait  pas  que  l'on  pût  impunément  être  membre 
d'une  foule  de  sociétés  de  province  ,  dont  on  ne  con<v 
mât  ^existence  modeste  que  par  leur  nom  :  aussi  n'en 
demanda^-t-il  qu'un  (()9ce  fut  celui  démembre  de  la 
seule  Société  de  médecine  que  possède  sa  ville  natale , 
et  afin  de  s'associer  à  ses  glorieux  travaux.  Celle  même 
société  le  compta  bientôt  au  rang  de  ses  membres  les 


(t).Le,doctenr  LaLorie  ,  connaissant  les  oombfeax  et  împor- 

taps  travaux  auxquels  la  Société  royale  de  médecine  de  Marseilla 

se  livré  sans  relâche  ,  témoigna  avssi  le  désir  de  lui  appartenir  , 

et  cette  Compagnie  9  en  Tadmettant  à  l*i»animité  au  «ombre^ 

de  ses  correspondâns  ,  justiG^a  combien  y  saivant  sa  oontume  , 

elle  sait  appre'cier  le  oiérite.  (  Voye»  la  pag«  178  ,  tom.  Yl  de 

ce  Journal  )• 

(  Not0  'du  R4dact€urmgénéral  ), 
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plus  in&tigablés.  Admis  à  runanimîtë  des  suffirages ,  il 
ne  vit  dans  cette  preuve  d'estime  non  équivoque ,  qu'un 
encouragement.  Il  travailla  encore  avec  plus  d^ardeur» 
et  il  crut  qu'on  pouvait  être  bon  médecin ,  sans  perdre 
dettx  années  dans  la  Métropole  :  il  employa  ce  temps 
inutile  et  même  dangereux  pour  tant  d'autres ,  à' 
étudier  nos  auteurs  anciens. 

'•  lyun  commercé  aimable ,  d'une  franchise  assez  . 
rare  dans  des  climats  brûlans  ,  sa  modestie  le  plaçait 
au-dessous  de  ceux  auxquels  il  était  supérieur»  Il 
Savait  trop  pour  ne  pas  savoir  qu'il  ignorait  d'avan- 
tage ;  et  peu  semblable  à  ces  hommes  d'un  abord  âpre 
et  sévère  ,  dont  la  conversation  sentencieuse  et  vide 
Semble  être  te  tjpe  du  ridicule ,  il  consultait  sou- 
vent ses  amis  sur  ce  qu'il  avait  &it  et  sur  ce  qu'il 
devait  &ire* 

En  France  on  néglige  assez  généralement'  l'étude  de 
la  langue  et  de  la  littérature  des  Étrangers  :  chez  les 
autres  nations  ,  elle  fait  partie  inlégfante  ,  je  dirai 
plus  ,  elle  constitue  les  élémens  d'unç  bonne  éduca- 
tion. Le  jeune  Laborie  connaissait  parfaitement  celle 
de  ritalie  :  enthousiaste  de  celles  de  TËspaghé  et  du 
Portugal,  qui  s«nt  peut-être  les  ^  moins  connues  et  les 
plus  dignes  de  l'être  ,  nos  conversations  vdevaient  tomber 
souvent  sur  ce  sujet  ;  mais  l'infortuné  Laborie  finissait 
par  ne  voir,  dans  la  littérature  proprement  dite ^ que  .- 
ce  qu'il  appelait  une  vainc .  gloire.  Tel  est  le  dégoût 
ordinaire  à  ceux  qui  après  avoir  joui  quelque  temps 
du  commerce  ^ies  Muses ,  s^occupent  de  sciences 
exactes  ou  de  travaux  plus  utiles  :  et  loin  du  point  ' 
de  départ ,  de  Melendêz  ou  de  Marchena  ;  nous  tom^ 
bions  sur  Hereiia  ou  sur  Sahna.  Je  piquai  son  désir 
si  irascible ,  lorsqu'il  s'agissait  d'instruction  ;  et  il 
étudia  cette  langue  sonore  née  sur  des  lèvres  orguetl-- 
leuses  ,  que  Charîequînt  voulait  parler  aux  Dieux;  Ses 
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|irogrès  furent  aussi  rapides  que  ceux  qui  artient  cou* 
ronné  toutes  ses  entreprises.  Piquer ,   dont  le  mérite 
extraordinaire  en  médecine-pratique  avak   souvent  été 
l'objet  de   nos  entretiens  ,    fut   celui   qu'il  choisit ,  et 
il  se  mit  sans  relâche  à  en  faire  une  traduction»  Lors 
qu'elle  fiit  terminée ,    son  amitié    et  sa  confiance  me 
permirent  d'en   admirer  la   fidélité   et  l'élégance  ;  mais 
sa  modestie,  sa  timidité  naturelle  exigèrent  de  nom- 
breux encouragemens  ,  des  prières  même  pour  la  livrer 
i  l'impression.  Enfin  ,  en  1822  il  la  publia ,  après  l'avoir 
encore  revue  et  fidèlement  comparée  à  l'original  espagnol* 
Ce  travail  pénible  n'était  pas  le  seul  auquel  le  jeune 
haboriê  se  fût  livré  depuis  son  doctorat.  Comme  son 
père  y  comme   son  grand-père ,   comme  son   aïeul ,  il 
voulait  se  destiner  à  la  carrière  pénible;  mais  hono- 
rable de  l'instruction    publique  ;  et  dans  ce  but ,  ses 
loisirs  avaient  été  consacrés  à  l'édification  d'un  court 
de  physiologie.    Il  obtint  bientôt  de  la   Commission 
d'Instruction  publique  l'autorisation  de  professer ,  et  le 
nombre  de  Mes  auditeurs  fut   le  plus  bel  éloge  qu'on 
pût  faire. de  la  précision  ,  de  la  diction  et  de  la  phi- 
losophie y  dont   il    éclairait   ce    que  des   myopes   ont 
nommé  le  Roman  de   la  Midedn».  Les  prolégomènes 
seuls  de  ce  cours   auraient  excité  dans  tout  autre  un 
vif  sentiment  d'orgueil  ;  mais  comme   il  n'était  point 
au-dessous  de  son  sujet ,  il  ne  sentit  même  pas  tout 
le  mérite  qu'il  y  avait  à  donner  une  analyse  raisonnée 
des  Nouveaux  ÉUmem  de  la  Science  de   VHomme.  Il 
is'arrèta  à  l'exposition  physiologique  des   phénomènes 
de  la  vie  intérieure   ou   organique.    L'attention  et  la 
reconnaissance  de  ses  auditeurs  fut  encore  une  amorce 
perfide  à  son  désir  d'être  utile  et  d'enseigner  ce  qu'il 
savait.  Il  recommença  ses  leçons  dans  le  premier  tri* 
mestre  de  1823  :  c'est  dans  ce  cours,  que  s'élevant  en- 
core plus  haut ,  il  fit  entendre  à  seê  auditeurs  le  langage 
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de  la  vraie  pfaj»ioli»gif  ,  c'est4-dire  »  de  ceik  de  im- 
mortel Bartkex.  Je  ne  me  permettrai  aucun  jugement 
sur  ce  travail ,  il  a  été  publié  en  partie  dans  le  journal  de 
la  Société  ;  il  en  a  par  conséquent  été  jugé  digne. 

Ces  divers  travaux ,  joints  à  la  fatigue  que  le  pro- 
fessoral imprime  journellement  aux  organes  pulmonaires, 
ne  faisaient  qu'exalter  cette  disposition  à  une  aflectioa 
longue  et  cruelle  qu^on  pourrait  nommer  la  maladie 
des  gens  d'esprit ,  et  dont  les  ravages  deviennent  jour* 
netlement  plus  firéqnens  chez  la  natron  hi  plus  spiri- 
tmMe  de  TEurope*  llientét  le  jeune  Laborie  éprouvm 
plusieurs  hémorragies  pulmonaires  successives ,  et  il 
mdit  à  Dieu  Fâme  qu'il  en  avait  reçue  p  après  avoir 
accueilli  arec  &rmeté  et  résignation  les  consolations  si 
nécessaires  et  si  précieuses  des  ministres  de  la  vraie 
.  religion, 

La  mort  de  ce  jeune  médecin  a  plongé  dans  la  plus 
profonde  afBiction  une  famille  nombreuse  dont  il  était 
l'unique  rejeton  m&le ,  et  qui  a  fait  placer  sur  ses  froides 
dépouilles  l'inscription  suivante  ,  que  j'ai  faite  pour 
honorer  sa  mémoire. 

PBJkxCoCiys  bIC  qYIescit 

1.  B.  ?•   LABOBIB  DoCtVs    «IAIATPOS 

qYi   SEXPEB^  LifiOBAVlT 

0.  V.  D.   B.  V.  AU.   XXVI. 

DV.   ZXIII   K.   IfOV. 

OBB.  PAU. 

B.   M.    F  P. 

T.  VI.  Novembre  iBi5.  3o 
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Deo  Masimo»  Prœcê' 
tins  hie  çuiesdi  •/•  B*  P» 
Jjahorie  ,  doetus  studiosut 
mêdicinœ  qui  semper  la" 
torayit  ,  omnibus  virtuti- 
lus  deditus  »  heni  vixit 
annùi  viginti  sex.  De/unC" 
tus  yigêsim0  tertio  novem^ 
hit  kalêndis  M.  D.  CCC. 
XXIIL  Orèati  parentes 
hoe  momsmêntum  posuére. 


A  Dieu  IVès-Grand.  Ici 
repose  le  précoce  J.  B.  P« 
Laborié,  ami  studieuse  et 
savant  de  Tart  de  guérir  p 
qui  ae  se  reposa  jamais. 
11  cultiva  toutes  les  vertus  , 
et  vécut  honorablement 
pendant  vingt- six  ans.  Il 
mourut  le  vingt  -  trois  no* 
vembre  i8ft3.  Ses  parens  ^ 
qui  ont  la  douleur  d'en 
être  prives  ^  lut  ont  fiûl 
élever  ee  moaunent. 
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TROISIEME     PARTIE. 


MTTÉRATURE     MÉDICALE  ,  NOUVELLES    SCIEH- 
TIFIQUES,  MÉLANGES,   ETC.  | 


!•*   Rbvve    des    Joujcitavx. 


(  BeeuM  administrûtif  du  àiparUmemi  àtt  Bouehit*' 
Ju'Rhdne  f  n.^  27,  année  i8a3.  )  *—  Extrait  éCun 
rapport  prisenti  à  S*  E*  Mgr.  le  Màùstre  Sfcritam 
Jfitat  de  tiniiriêur^  par  t Académie  rofate  de- tnédedntf* 

MoifSElGIVCVB  y 

L'examen  des  remèdes  secrets  est  une  important* 
tâche  imposée  à  TAcadémie   royale  de  médecinel 

Les  recherches  que  cet  examen  commande  ,  les  essais 
qu'il  nécessite  ,  les  discussions  qu'il  provoque  ,  et  les 
décisions  qu'il  entraîne ,  exigent  des  travaux  longs, 
pénibles ,  fastidieux ,  et  causent  souvent  non  moins 
de  désagrémens  ^que  d'ennuis. 

Toutefois  l'Académie ,  fière  de  ses  attributions  , 
autant  que  jalouse  de  ses  devoirs  ,  ne  s'arrêtera  point 
devant  ces  difficultés  :  elle  saura  lès  surmonter  ,  dans 
l'espoir  de  repondre  à  l'attente  du  gouvernement  ,  et 
dans  le  désir  de  satisfaire'  aux  intérêts  divers  qui  se 
lient  à  cette  grande  opération» 

L'Académie  s'est  bien  pénétrée  de  la  lot  relative 
aux  remèdes  secrets.  Cjtte  loi  est  aussi  claire  que 
positive.  Il  ne  doit  plus  y  avoir  de  remèdes  secrets. 
Ceux  de  ces  remèdes  qui  sont  on  inutiles  ou  nnitfibies» 
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feront  repoussas;  les  autres  seront  achetas  et  publies 
j^r  le  gouvernement ,  en  raison  de  Timportance  de  le 
découverte  et  des  avantages  qu'on  en  aura  obtenus 
ou  qu'on  peut  en  espérer  :  ainsi  le  veut  le  décret  du 
i8  août  1810  ,  'Bullethi  des-  tins  ,  n,^  -3o8. 

Le  4égislatcur  a  donc  tracé  lui-même  la  ligne  de  nos 
devoirs.  Pour  qu'un  remède  secret  obtienne  l'appro- 
bation de  l'Académie  ,  pour  qu'il  mérite  les  distinctions 
du  gouvernement ,  il    £uidca.i 

i.^  Que  ce  remède  soit  véritablement  nouveau  ,  ou 
que  du  -  moins  on  lui  ait  '  donné  une  application 
nouvelle  ; 

2,^  Que  l'observation'  clinique  en  ait  suffisamment 
constaté  l'efficacité. 

«  Ainsi ,  par  e«en(ple ,  *si  les  découvertes  importantes 
^s  bases  salffiablea  ou  des.  .albalis.  des  végétaux ,  et 
^us  partioiUèrement  celles,  ife  l»  morpbinç  ,  de  la 
strichnine  ,  de  la  quinine  ,  etc.  ,  étaient  tombées 
entre  des  mains  pures  ;  si  les.  auteurs  de  ces  décou* 
vertes ,  plus  envieux  de  la  fortuue  que  jaloux  de  la 
.gloire ,  avaient  voulu  spéculer  sur  ces  substances  mé- 
dicamenteuses et  en  faire  un  secret ,  l'Académie  se 
serait  hâtée  d'attacher  son  approbation  à  de  pareils 
remèdes  :  elle  les  aurait  signalés  à  l'attention  et  à  la 
générosité  du   gouvernement. 

Mais,  lorsque    l'Académie  est   appelée    à    prononcer 

sur  des  combinaisons   plus  ou  moins   bizarres  de  subs* 

^tances  iuertes  ou   de  peu     d'efficacité ,  conseillées  ce- 

. pendant  contre  les  maladies  les  plus  graves  ,    elle  les 

,  repousse  sans  un  examen  bien  appiofondi.  L'expérience 

des  siècles  passés  a  suffisament  fait  justice  de  ces  pré- 

^  tendus  spécifiques ,   qui   ne  trompent  guère,  que  oeux 

qui  veulent   en  faire  le   trn%.  •. 

D'un  at|tre    c6té  y   si  .l'on  sgumet  à  l'Acadén^îe  des 
médicamens  actifs  dans  lesqu/els  des  subst^ncfs  unies 
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eoi  plus  ou  moins  grand  nombre  tendent  à  se  détruire 
les  unes  par  les  autres ,  et  à  former  des  composés  va- 
riables par  Leur  nature  autant  que  par  leurs  effets  ;  si  on 
lui  adresse  des  recettes  dont  les  élémens  se  trouvent 
portés  à  des  doses  assez  élevées  pour  alarmer  la  pru- 
dence éclairée  du  médecin  et  compromettre  la  santé  des 
malades  ,  l'Académie  les  rejette  aussi  psr  la  seule  force 
de  uea  lumières  et  de  sa  convictii». 

L'Académie  croit  devoir  également  refuser  son  appro- 
bation à  cette  foule  de  formules  qui  »  bien  que  régulières 
et  composées  de  substances  efficaces  ,  judicieusement 
asdociées  ,  dosées  avec  prudence  ,  et  indiquées  aveo 
sagesse  y  n'ofli^exU  cependant  rien  de  nouveau,  et  par 
cela  même  rien  d'utile.  Les  archives  de  la  science  sont 
encombrées  de  ces  recettes;  et  le  nombre  auquel  il 
serait  possible  de  les  élever  ensore  ne  saurait  se  déter» 
miner  que  ;par  le  nombre  et  les  quantités  mathématiques 
des  substances  qui  peuvent  en  faire  partie. 

Il  e:iciste  enfui  des  arcanes  que  la  confiante  crédulité 
du  peuple  s'est  en  quelqup  sorte  appropriés ,  et  dont  elle 
•buse  d'une  étrange  manière.  Ces  arcanes  ,  parce  qu'ila 
n'ont  pas  toujours  eu  des  effets  funestes  ,  ou  bien  parce 
qu'ils  ont  été  et  qu'ils  peuvent  réellement  être  utiles  dans 
certains  cas  que  le  médecin  seul  peut  calculer  et  prévoir, 
sont  universellement  prônés.  On  les  conseille  contre 
toutes  les  maladies  ,  on  les  emploie  dans  toutes  les 
circonstances,  on  les  livre  de  toutes  mains,  et  le  mal 
qu'ils  produisent  est  à  peine  calculable.  L'Académie  croit 
devoir  poursuivre  ces  arcanes  de  toute  la  furce  de  sa 
raison  ,  de  tout  l'ascendant  de  son  opinion  ,  de  toute  la 
puissance  de  son  crédit»  Les  arsenaux  de  la  médecine 
offrent  déjà  une  foule  de  moyens  à  l'aide  desquels  on  peut 
•ans  danger  produire  les  médications  salutaires  attribuées 
k  ces  arcanes»  et  quant  à  leurs  pernicieux  effeU,  il  est 
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dans  les  honorables  attributions  comme  dans  les  india- 
pensables  devoirs  de  l'Académie ,  de  les  prévenir. 

Le  remède  du  sieor  Lgroy  «  don^  l'Académie  s'occupe 
depuis  long-temps  ,  et  à  l'examen  duquel  elle  a  appliqué 
tous  ses  soins ,  rentre  tout-A-&it  dans  cette  dernière 
catégorie. 

Ce  remède  comprend  deux  formules  différentes. 

La  première ,  appelée  purgatif  de  quatre  degré»  ,  se 
compose  de  plusieurs  drastiques  très-violens ,  macérés 
dans  i'alkool ,  et  masqués  avec  du  sirop  de  mélasse. 

Sans  doute  rette  recette  offre  quelques  analogies  arec 
la  formule  très-connue  sous  le  nom  à'Eau-di-vie  àUemcfiie^ 
dont  les  médecins  ont  généralement  abandonné  l'emploi^ 
parce  qu'ils  en  ont  reconnu  les  dangers.  Mais  îl  est  vrai 
de  dire  aussi  que ,  dans  le  remède  du  sieur  Ijeroy ,  et 
l'on  en  verra  plus  bas  la  preuve  ,  les  doses  des  subs- 
taaces  drastiques  ont  été  poussées  jusqu'à  de  mortels 
excès. 

La  seconde  formule  se  trouve  désignée  sous  le  nom 
de  vomUpurgatif,  C'est  une  décoction  fortement  chargée 
d'extractif  de  séné  ,  et  une  dissolution  de  tartrate  anti- 
monié  de  potasse  dans  l'eau  et  le  vin  blanc. 

L'Académie  définit  ainsi  la  composition  du  remède 
du  sieur  heroy  ^  d'après  deux  données  différentes. 

Elle  la  juge  d'abord  sur  la  formule  adressée  à  Son  Exe. 
le  Ministre  Secrétaire  d'état  de  l'intérieur ,  laquelle  porte 
la  signature  du  sieur  Leroy. 

*  Elle  la  juge  encore  d'après  les  analyses  chimiques 
qu'elle  en  a  faites  |  et  dont  les  détails  seixint  joints  au 
présent  rapport. 

Déjà  divers  essais  préliminaires  du  remède  du  sienr 
Jjeroy  ,  la  méditation  des  effets  vielens  ou  même  funestes 
de  ee  médicament  sur  l'économie  humaine  ,  et  des  ex- 
périences comparatives  sur  des  animaux  vivans ,  avaient 
pof té  l'Académie  à  soupçonner  que  l'arcaae  débité  était 
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Étttre  let  surtout  plus  actif  que  la  préparation  qui  rémoMm 
de  la  rigoureuse  exécution  de  la  formule  que  le  sieur 
Leroy  a  soumise  à  Son  Excellence. 

Cette  conjecture,  déduite  de  faits  soigneusement 
observés ,  engagea  l'Académie  à  tenter  de  nouvelles 
expériences.  Elle  a  donc  procédé  à  un  examen  compa^ 
ratif  des  deux  liqueurs  ,  Tune  appel<^e  purgatif  au 
deuMimê  dêgri ,  achetée  chez  M.  CaUin ,  pharmacien, 
rue  de  Seine»  n.^  40,  qui  débite  d'office  pour  le  sieur 
iMfoy  ;  l'autre  ,  préparée  très  -  rigoureusement  suivant 
la  formule  présentée  à  Son  Excellence  et  signée  par  le 
sieur  "Leroy. 

De  ces  deux  anal/ses  comparatives ,  il  résulte  qn« 
la  liqueur  du  sieur  L^roy  ,  vendue  chez  M.  Cottin  9 
n'a  pas  été  préparée  suivant  la  formule  remise  ;  qu'on 
a  employé  de  l'alkool  d'un  degré  plus  élevé  que  celui 
qui  se  trouve  indiqué  dans  la  recette  ;  que  si  l'on  ne 
s'est  pas  servi  »  pour  cette  préparation ,  de  la  résine 
même  du  jalap ,  on  a  du  moins  fait  agir  le  véhicule 
alkoolique  à  une  température  plus  élevée  et  sur  dea 
^  quantités  bien  plus  considérables  des  substances  dras- 
tiques* Douze  onces  du  liquide  acheté  chez  M.  Cottim 
ont  fourni  deux  gros  trente  grains  de  résine  »  tandb 
que  la  même  quantité  du  liquide  préparé  selon  la  for-- 
mule  ne  renferme  que  trente-huit  grains  de  matière 
résineuse. 

Quant  au  vomi-purgatif,  le  sieur  Leroy  indique  un 
gros  d'émétique  pour  quatre  livres  de  liquide,  ce  qui 
&it  un  grain  et  un  huitième  par  once  de  solution  ;  et 
cependant  l'analyse  chimique  de  ce  vomi-purgatif  a 
démontré  quil  contenait  trois  grains  et  demi  d'émétique 
par  once  de  liquide. 

La  quantité  d'extractif  de  séné  n'a  pu  être  déterminée 
assez  rigoureusement  pour  en  tenir  compte  ainsi* 

Les  détails  de  ces  analyses  comparatives  seront 
également  annexés  au  présent  rapport. 


Digitized  by 


Google 


(f  i4o) 

Qoc  dire  ,  que  faire  surtout  contre  cette  supercherie' 
insigne ,  contre    cette    mauvaise    foî    manifeste ,    qui  , 
dëi'outant  tous  les  calculs  de  l'observation ,  induirafent 
TAcadémie  dans  des  jugemens  hasardes  ,  et  ratitorité 
supérieure  dans  de  fausses  mesures  l 

Le  remède  du  sieur  Leroy  se  compose  donc  de 
purgatifs  violens  ,  de  très-puissans  drastiques.  L'exa* 
men  approfondi  ;  le  jugement  final  de  ce  remède  » 
engagent  par  conséquent  ,  sans  qu'on  puisse  Tcviter^ 
une  question  de  thérapeutique  générale ,  celle  des  tSèts 
physiologiques  '  et  des  indications  curattves  de  ces 
purgatifs  îrritans. 

L'Académie  ne  refusera  pas  d'aborder  cette  question  j 
encore  qu'elle  reconnaisse  que  ce  n'est  pas  ici^Ie  Neu 
de  la  traiter  à  fond ,  ni  même  de  la  pousser  trop  loin. 
Les  drastiques  agissent  d'une  manière  très-violente 
sur  les  tissus  vîVans  avec  lesquels  ils  sont  mis  en 
contact.  Des  expériences  répétées  par  M.  Orfila  sur- 
tout ont  prouvé  incontestablement  l'action  irritante  de 
ces  substances  même  à  l'extérieur ,  et  la  propriété 
qu'elles  ont  de  développer  assez  promptement  sur  la 
peau  des  phlegmasies  plus  ou  moins  graves. 

Portés  sur  la  face  interne  du  conduit  alimentaire  , 
les  drastiques  exercent  une  impression  bien  autrement 
vive  et  beaucoup  plus  profonde.  Ils  élèvent  à  un  très- 
haut  degré  l'action  vitale  de  l'estomac  et  des  intestins  ; 
ils  irritent  plus  ou  moins  fortement  la  membrane  mu* 
queuse  qui  revêt  ces  viscères  ,  ils  augmentent  toutes 
les  sécrétions  des  voies  digestives  et  plus  particulière- 
ment 1  exhalation  séreuse  qui  humecte  la  cavité  intesti- 
nale. Souvent  ils  atteignent ,  par  la  vîvaeité  et  la  pro- 
fondeur de  leur  action,  la  membrane  musculeuse,  et 
ils  suscitent  ainsi  une  grande  accélération  dans  le 
mouvement  péristaltique  du  canal  digestif. 
La  membrane  muqueuse  qui  revêt  les  voies  allmeiv- 
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taire  s  ,  sent  si  vivement  l'impression  irritante  des  dras- 
tiques f  que  presque  toujours  l'action  de  ces  mëdicamenir 
dépassent  le  degré  de  développement  qui  décide  Teflet 
purgatif.  De  pareils  résultats  sont  certains ,  si  les  dras*' 
riques  ont  été  pris  à  haute  dose*  Les  points  qui  se 
trouvent  en  contuct  avec  ces  substances ,  acquièrent 
une  chaleur  in^iolite  ,  accompagnée  de  ^ontlemens  et 
de  douleurs  que  la  pression  exaspère.,  Il  se  déclare 
une  soif  inextinguible.  Des  sensations  générales  de 
froid  se  reproduisent  à  des  distances  très«rapprochëes« 
Le  pouls  devient  fréquent  y  petit  »  inégal  et  même  inter- 
iTiittent  i  et  Ton  a  produit  ainsi  des  phlogoses  de  la  mem- 
brane muqueuse  ,  des  diarrhées  ou  des  djrssenteries" 
rebelles  y  des  entérites ,  des  gastro  -  entérites  ,  aux- 
quelles se  joignent  encore  souvent  les  dégénérationf 
ataxique  et  adynamique^  ou  même  la  gangrène  de« 
intestins  et  la   mort. 

,  L'irritation  ne  se  borne  pas  toujours  à  la  surface  des 
intestins. .  La  phlogose  développée  sur  le  duodénum  et 
sur  l'extrémité  des  conduits  cholédoque  et  pancréatique , 
se  propage  jusqu'au  foie  et  a\i  pancréas  ^  donne  aux  sécré- 
tions biliaiies  une  prodigieuse  activité  ,  et  produit  très- 
firéquemment  diverses  lésions  organiques  dé  ces  vicères. 

L'irritation  se  communique  encore  Sbuvei^t  par  sym- 
pathie au^  système  des  voies  urinàires  ;  elle  se  porte 
aussi  sur  les  appareils  de  la  génération'^  et  spéciale- 
ment sur  l'organe  utérin  »  où  elle  détermine  ,  soiC 
primitivement ,  soit  .consécutivement ,  lès  aççidens  pa-" 
thotogiques  les  plus  graves. 

Indf^p^n^^rpmfnt  des  irritations  lotalês  bu  sjipp^thî-^ 
qufts  provoquées  par  les  drastiques  sur  les  tissus  vivons  ^* 
les  dgeo^  if  ri  tans  de  qes  subf  tancés  sont  epcore  recueitli^^ 
par  voia,  d'£^sorptioi|,  et  charriés  ainsi  pl^s    om  moins 
loin  dan^  r^conojpiç{,  Ij)ç;ç^ observations  ai{tbçn|t](;(ues,  dies 
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faits  incontestables  ,  attestent  cette  vërité  ,  confirmée 
d'ailleurs  par  diverses  expériences  sur  les  animaux.  On 
remarque  à  la  suite  des  drastiques  des  phénomènes 
généraux  ,  un  trouble  universel  que  tout  le  monde  corb- 
nait  :  Teflet  purgatif  de  ces  substances  communiqué  de 
la  nourrice  à  Tenfant  ,  etc. 

Remarquerons  -  nous  ici  que  tous  les  purgatifs  ne 
jouissent  pas  de  la  propriété  de  communiquer  leur 
action  de  la  nourrice  à  son  enfant  ?  Cet  effet  est  cons- 
tant ,  après  la  rhubarbe  ,  le  séné ,  le  jalap  et  tous  les 
drastiques  ;  il  est  douteux  ou  incertain  après  les 
purptîfs  salins  ;  il  est  nul  à  la  suite  des  purgations 
déterminées  par  la  manne  et  Thuile  de  ricin. 

Du 'reste,  ce  n*est  pas  d'aujourd'hui  que  Ton  a  signalé 
lès  graves  inconvéniens  attachés  à  l'emploi  des  diasti- 
ques.'Tojez ,  d'une  part ,  tous  les  efforts  de  la  chimie 
pharmaceutique  pour  en  amoindrir  l'activité ,  pour  «n 
émousser  l'action  irritante.  Le  diagièdu»  cidonié ,  le 
diagrède  glyr^rrhisé  ,  le  dirgréde  sutitiré ,  la  poudre 
cornachine  ,  et  une  foule  d'autres  préparations  qu'il 
seruît  à  la  fois  inutile  et  long  d'énumérer  ici ,  en  font 
assez  loi. 

'  T)'u'ne  autre  part,  si  nous  voulons  repasser  dans 
notre  esprit  les  faits  particuliers  qui  ont  servi  de  base 
à  riiM  idées  générales  sur  ce  sujet  ;  nous  trouverons 
les  données  suivantes  : 

Forestus  rapporte  deux  observations  de  dyssenterîe 
grave  y  dont  une  se  termina  par  la  mort ,  à  la  suite  d'ua 
purgatif  violent  administré  par  un  empirique.  11  cite 
d'.liiretir's  'd'une  manière  générale  des  faits  de  la  même 
nature':  tout  en  déplorant  la  téméraire  ignorance  des 
âiarlatans  et  'l'^iveu^le  crédtriilé  du'  peuple  ,  tant  en 
France  qùe^dans  fa  Hollande  ^  où  il  avait  exercé  la  mé* 
détint  avec  non  moins  de  distinction  que  de^oélébrité* 
[^  Wtllis  f  dans  sa  Pharmacologie  rationnelle  >  que  l'on  ne 
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consulte  pas  sans  fruit ,  même  à  Tépoque  actuelle  de 
la  science ,  en  étudiant  le  mode  d'action  des  ëvacuans 
sur  rëcotiomie  animale,  cite  deux  exemples  de  fâcheux 
effets  produits  par  le  drastique  que  déûitait  un  empirique. 
Hoffmann  »  dans  sa  dissertation  D#  cognocenàâ  cor^ 
poris  humani  naturà  ex  effeciu  remeiiiorum  ^  aux  para* 
graphes  22  et  23  ,  a  si(;nalé  d'une  manière  général* 
Faction  pernicieuse  des  dra.stiques  j  et  il  Ta  signalée  ex 
professe  ,  dans  une  autre  dissertation  intitulée  :  De  pur* 
gantihus  foriioribus  ex  praxi  meàicâ  merith  ejicienài's* 

Le  même  auteur,  dans  un  opuscule  a^ant  pour  titre: 
De  injlammatione  ventriculi  frequentissimA  ,  dont  la  lec* 
ture  n*a  jamais  dd  paiailre  plus  intéressante  que  dans 
les  circonstances  et  au  milieu  des  opinions  médicales 
qui  nous  pressent  ,  a  consigné  l'histoire  de  ^  maladie 
et  de  la  mort  de  deux  chirurgiens  de  village,  qui, 
après  avoir  pris  un  violent  purgatif»  furent  atteints 
d'une  inflammation  considérable  de  l'estomac  avec  tous 
les  accidens  inséparables  de  cette  maladie.  Hoffrnosif^ 
a  vu  aussi  des  cas  de  (lèvre  intermittente  dans  lesquels 
l'usage  des  drastiques  a  eu  des  suites  semblables,  ri 
On  lit  dans  les  Èphimérides  germaniques  plusieurs 
exemples  des  mauvais  effets  d'une  solution  de  résine 
de  jalap  dans  l'alkool  ,  édulcorée  avec  le  sirop  de  roses 
que  débitait  un  charlatan  forain.  On  y  trouve  en- 
tr'autres  l'exemple  d'une  femme  qui  ,  après  en  avoir 
fait  usage,  éprouva  une  inflammation  intestinale  des 
plus  graves  et  des  convulsions  épikpliques  qui  du^^ 
rent  plusieurs  semaines. 

La  Collection  d* observations  particuliires  et  4e  .consui- 
tafîons  rf* Hoffmann ,  les  observations  médicales  de  Scjieok, 
les  èphèrçirides  des  curieux  de  la  nature^  les  annules  ds 
lUedliti,  le  recueil  d^obsèrçattvn*  de  Thonèr^  les  (nf,rar4S 
de  Stalpart  Yanderwiel  contiennent  un  grand.  i^offibF.e 
de  ^faits  dans  lesquels  l'emploi  de  drasliqges  a  été  suivi 
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dSiiflammatioBs  4%  l'estoTnac^  du  foie,  des  intestins  , 
|I^C  des  suite^  ^  soit  «iguës ,  soit  chroniques ,  plus  ou 
inoîns  funestes. 

Enfin ,  daçs  plusieurs  des  mémorables  séaqcês  dites 
trima  mensif  »  de  l'ancienne  Faculté  de  médecine  ,  doiU: 
i)  faudrait  chercher  à  reproduire  les  avantages  si  Yon 
pouvait  en  écarter  les  inconvéniens  ,  6n  entendit  sou-> 
vent  citer  des  observations  constatant  les  pernicieux 
effets  des  drastiques  imprudemment  maniés  par  rîgDOr 
ranre  ou  par  le  charlatanisme. 

Les  faits  de  ce  genre  sont  d'autant  plus  nombreux^ 
,que  y  de  toutes  les  médications ,  la  purgatîon  est  celle 
jlont  on  abuAC  le  plus  dans  la  médecine  populaire.  Aussi 
est-ce  sûrement  à  cette  cause  qu'il  hut  attribuer  le 
£rand  nombre  des  maladies  chroniques  primitives  qui 
nffigeo^  Fespèce  humaine  et  qui  désolent  les  médecins  , 
et  le  n.ogrU>re  bien  plu^  coo^dérable  encore  des  maladies 
aiguës  dégénérées  en  chroniques ,  toujours  au  détrimcD^ 
des  malades. 

.Comme  l'action  primitive  des  purgatifs  parle  immé- 
diatement a(|x  seps ,  chacun  croit  en  pouvoir  déter- 
triiner  justement  l'efficacité ,  en  la  calculant  d'après  la 
quantité  des  résultats  matériels.  C'est  par  les  sens  que 
le  vulgaire  se  laisse  plus  facilement  surprendre ,  parce 
que  c'est  précisémeut  par  1^  qu'il  pense  ne  pas  pou- 
voir être  trompé. 

Aussi  t^'est-f a  pas  pour  la  premier]»  fois  que  les 
di^stiques  sont  devenus  l'objet  d'un  honjteux  trafic  et 
la  ba^iç  des  médical^ions  du  charjiatanisme.  Cette  mine 
"k'^été  exploitée*  dans  tous  les  pays  et  da|is  toiif  les 
•siècles  ;  et  l'on  a  vu  successivement  en  France  ,  par 
exemple ,  les  FrinUmps^les  Lavironnt'ire ^  les  DaiUaûd» 
et  tant  d'autres  dont  le  temps  a  fait  une  prompte  et 
sufflsatate  justice* 

pepu}|  loQgues  années  /iMSsi^  de^  f  xpériencef  tent^ef 
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jur  les  «nimausc  vivans  ont  fak  connaître  les  rësaltats 
de  l'impression  des  drastiques  sur  l'économie  animale. 
Noos  ne  chercherons  pas  à  remonter  jusqu'aux  pre« 
niières  époques  de  ces  utiles  expérimentations  ;  nous 
citerons  seulement  celles  que  de  légers  efforts  retrace- 
ront à   notre  mémoire. 

Graaf  a  observé  que ,  si  l'on  ouvre  un  chien  après 
lui  avoir  fait  avaler  des  drastiques  ,  on  voit  l'humeur • 
biliaire  et  pancréatique  affluer  dans  le  duodénum ,  et 
les  intestins  s'enflammer  sous  les  yeux  même  de  l'ex- 
périmentateur. 

IVtpfcr  a  fait  prendre  divers  drastiques  et  spécialement 
de  la  résine  de  jalap  à  de  petits  chiens  :  il  a  toujours  va 
survenir  dès  convulsions ,  des  vomissemens  et  la  mort. 
A  l'ouverture ,  on  trouvait  les  intestins  enflammés  et  par- 
semés de  taches  de  diverses  couleurs. 

M.  OrfUa  a  remarqué  que  les  intestins  étaient  at- 
teints d'une  phlogose  violente ,  lorsqu'il  faisait  prendre 
à  des  chrens  des  drastiques  à  haute  dose  ;  et  que, 
liant  aussitôt  l'œsophage ,  il  empêchait  ces  substances 
de  sortir  par  le  vomissement. 

Déjà  Daukenton  avait  expérimenté  les  mêmes  choses 
K  obtenu  les  mêmes  résultats  sur  des  montons. 

De  pareilles  conséquences  se  déduisent  des  travaoKée 
quelques  aùtMs  expérimentateurs  ,  de  M.  Mngendtè  ,  éa 
M.  Félix  Cadet ,  de  M.  Dupuy  ,  par  exemple  ;  Aa  tdU 
0orte  qu'en  récapitulant  les  observations  et  les  faits  rer 
produits  jusqu'à  ce  jbur  ,  on  arrive  aux  cotichjisidns  gé- 
nérales qui  suivent  : 

Des  imprudences  condamnables  commises  dans  pHir 
siei^rs  circonstances  ,  des  téknérités  crimifiellésdont-dir 
Vjfers  chdrhrtans  se  sont  rendus  coupables  ,  et  enfin  dà 
louables  'e^pérîehées  répétées  sur  des  anihidux  vivans'^ 
o^t  égal(&mént  mis  hors  d«  doute  qne  les  drastiques 
péii^/épt  jbcc^sidrifier  4p9   inftasi^ations  ^orteHes  dé 
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Testomac  et  des  intestins ,  et  que  ,  portées  à  des  doses 
très-élevées ,  cet  substances  déterminent  des  lésions 
tout-à-fait  analogues  à  celles  que  font  naître  les  poisons 
caustiques. 

Les  drastiques  employés  à  petites  doses,  mitigés 
par  diverses  combinaisons ,  ont  cependant  été  conseillés 
et  employés  dans  plusieurs  circonstances  avec  quelques 
succès.  Ces  circonstances  favorables  peuvent  être  toutes 
ranges  sous  ces  deux  indications  capitales  : 

I.*  Lorsque  ,  en  vertu  de  l'impressionabilité  des  in- 
testins ,  il  a  été  utile  de  porter  sur  le  système  absorbant 
abdominal  une  excitation  plus  ou  noins  vive  ,  plus  ou 
moins  prolongée  ; 

a.^  Lorsque  ,  à  l'aide  de  cette  irritation  abdominale 
contenue  dans  de  justes  bornes  ,  on  a  jugé  convenable 
de  déterminer  sur  l'abdomen  un  centre  fluxionnaire 
dans  rintention  d'opérer  une  i*évuIaion  fiivorable ,  d'ob- 
tenir une  dérivation  avantageuse. 

C'est  ainsi ,  par  exemple ,  que  les  drastiques  ont  été 
utiles  dans  quelques  cas  d'hjdropisie,  contre  certains 
engorgement  des  glandes ,  pour  des  tumeurs  abdemi- 
Qyales*,  etc. 

C'est  encore  ainsi  qu'on  les  a  employés  avec  avantage 
pour  tarir  la  sécrétion  du  lait  dans  les  mamelles  y  pour 
faire  cesser  des.  aliénations  menUles ,  pour  remédier  a 
des  suites  d'apoplexie ,  etc. 

Mais  il  n'est  pas  moins  constant  que  »  dans  ces  mêmes 
circonstances  ,  les  drastiques  ont  eu  souvent  de  fâ- 
cheuses conséquences.  Combien  de  fois  ,  dans  l'hydro- 
pisie  ,  par  exemple  ^  n'a-t-on  pas  vu  ces  substances  ,  qui 
avaient  procuré  d'abord  la  diminution  et  même  la  pres- 
que entière  pesaation  de  répanchemcnt ,  faire  passer  la 
maladie  à  l'état  aigu ,  donner  naissance  à  l'inflammaUoo 
d'un  dç^  points  du  tube  digestif,  allumer  la  fièvre ,  pro^ 
duirp  un  épanchement  plus  considérable  que  le  premier 
et  hâter  la  mort  du  malade  /         , 


Digitized  by 


Google 


(  i47  ) 

Bùldingtr  a  publié  un  cas  d'hjrdropisie  causée  par  las 
poudres  à'Aitliiud»  On  trouve  un  fait  semblable  dans 
les  Éphimérides  des  curieux  ds  la  nature  »  sur  un  habi- 
tant de  Wurtemberg ,  auquel  un  empirique  ambulant 
avait  administré  des  purgatifs  drastiques. 

Hoffmann  a  vu  plusieurs  fois  Tusage  des  drastiques 
promptement  suivis  de  la  moi't  chez  les  h^dropiques^et, 
à  i'oaverture  des  corps  ,  il  a  toujours  trouvé  les  intes* 
tins  enflammés  et  gangrenés. 

Dans  toutes  les  hjdropisies  qui  ont  lieu  avec  une 
dëgénération  organique  ou  qui  en  dépendent  ,  toutes 
les  fois  qu'il  existe  quelque  pblogose ,  des  spasmes  ou 
des  irritations  sur  les  intestins ,  et.  le  diagnostique  d« 
ces  divers  états  n'est  pas  toujours  aisé,  les  drastiqueê 
sont  certainement  funestes.   ' 

Aussi  f  dans  l'état  actuel  des  connaissances  théra- 
peutiques ,  et  après  avoir  apprécié  ces  résumés  généraux 
de  feits,  les  praticiens  se  réunissent-ils  assez  pour  rem- 
plir les  indications  que  nous  avons  signalées  à  l'aide 
des  purgatifs  salins  de  préférence  aux  drastiques. 

Les  purgatifs  salins  déterminent  également  sur  là 
membrane  muqueuse  une  excitation  c^ônvenable  i  ils  y 
provoquent  une  irritation  plus  ou  moins  vive  ;  mais 
cette  double  action  n'est  ni  aussi  profonde  ,  ni  aussi 
durable  que  celle  que  causent  les  drastiques.  On  peut 
donc  la  répéter  pfos  shuv^nt ,  ce  qui  ent  déjà  un  très- 
grand  avantage  $  et  de  plus  elle  ne  blesse  pas  la  surface 
inte^stinale ,  comrpe  font  les  drastiques  ;  elle  ne  suscite 
pas  d'état  phlegmasique  de  ces  parties ,  etc. 

Après  avoir  incontestablement  prouvé  que  le  reméfdé 
du  sieur  Leroy  est  composé  de  drastiques  violens  portés 
k  des  doses  extrêmes  ,  aprè^' avoir  f^it  connaître  la  ma- 
nière d'agir  de  ces  drastiques  &ur  les  tissus  vivans  et  leui^s 
effets  consécutifs  sur  l'économie  -animale  ,  l'Académie , 
forte  de*  inductions  logiques  fournies  par  ces  donnéea 
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générales ,  aurait  pu ,  à  juste  titre  et  aveé  a^2  4e  foor- 
dément  f  frapper  de  répi*obatîoii  ce  prétendu  remède. 
Mais  rAcadëmie  n'a  pas  cru  devoir  se  contenter  de  ces 
preuves  ,  elle  a  voulu  connaître  encore  l'arcane  du  sieur 
Leroy  par  des  voies  dit  actes  et  le  )uger  stir  se»  pro- 
pres effets. 

V  Ici  l'Académie  a  surtout  formé  sbn  opinion  d*après  un 
ensemble  dé  faits  accidentels  ,  sur  des  malades  qui ,  cé- 
dant à  des  insinuations  étrangères  ,  faisaient  usage  du 
remède ,  et  réclamaient  ensuite  leir  secours  de  l'art  pour 
en  combattre  les  effets  délétères. 

Voici  d'abord  les  symptômes  que  Ton  observe  assez 
constamment  chez  les  personnes  auxquelles  le  remède 
•  été  administré. 

Peu  de  temps  après  qu'il  a  été  pris  /.  il  provoque  des 
vomissemens  eonsidérables,  une  anxiété  profonde»  des 
spasmes  à  Tépigastre  ,  de  la  suflbcation  avec  resserre- 
ment r.  ''6~douloureux  du  thorax  ^  des  dé&ilUnces  con- 
tinuelle.s  «  la  pâleur  de  la  ùtce  et  sa  décomposition  au 
point  d'amener  cet  ensemble  de  tiaits  connu  et  décrit 
«Ous.le  nom  de /ses  hypoeratique.  Bientôt  il  se  déclare 
des  déjections  alvine^^  si  fréquemment  réitérées ,  qu'on 
aurait  de  la  peifie  à  le  croire  »  des  vomituritions  conti- 
i|upl|ea ,  des  douleurs  avec  refroidissement  des  extré- 
ipités  inlëcieureis  «  des  sensations  répétées  de  froid  dans 
Ja  région  abdominale  et  une  horrîpilation  générale»  Le 
ppuls  dovîent  petit ,  concentré ,  fréquent  i  souvent  aaème 
intermîKent. 

Cet  état  se  prolonj^e  plusieurs  fours  de  suite  ;  heu- 
reux si  l'on  parvient  à  le  faire  cesser  par  les  moyens 
Ijien  entendus  d'une  thérapeutique  éclairée  ! 
.  De  poreils  résultats  n'ont  rien  de  surprenant.  jJusqut 
là  ,  en  bonne  thérspeutique ,  on  n'avait  dorfhé  les 
drastiques  qa"^  des  doses  minimes.  Jusque  là  on  se  con- 
tentait de  les  administrer  une  fois;  ousil'ofli  en  léicé- 


Digitized  by 


Google 


(249  y 

Itrit  remploi ,  c'était  toujours  à  des  distances  convenables. 
Jusque  là  aussi  on  s'était  eflbrcë  d'en  modérer  l'action 
par  des  combinaisons  plus  ou  moins  efficaces.  Le  sieur 
ij^rof  a  porté  au  contraire  ces  substances  à  àes  doses 
tellement  excessives  ,  qu'il  les  drssimule  :  et  non  seule- 
ment  il  n'a  pas  chercbé  à  en  diminuer  l'effet  irritant , 
mais  il  l'a  encore  -augmenté  en  prenant  pour  excipient 
de  ces  matières  résineuses  de  l'alkool  à  22  ou  ^Z  degrés. 

Jusque  là  on  avait  également  circonscrit  dans  un 
cercle  assez  étroit  les  circonstances  où  il  corivicnt  dé 
donner  les  drastiques.  Au  contraire  ,•  dans  l'empirisma 
du  sieur  I^roy^  ils  sont  prescrits  tant  en  santé  qu'en 
maladie  ,  à  titre  de  préservatifs  aussi  bien  que  comme 
curatifs  ;  et  il  en  continiie  l'administration  ,  il  en  pro- 
longe l'emploi  pendant  plusieurs  semaines  Ou  même 
pendant  plusieurs  mois  con'sécutifs.  Il  e^t  difficile  d'îma- 
^ner  un  état  pathologique  pour  lequel  ces  violens 
moyens  ne  soient  pas  conseillés  ;  et  Cela  d'après  une 
théorie  de  laquelle  rougiraient  même  les  médedns  dô 
Moliiréf  et  dans  un  ouvrage  où  i'airdace  et  la  mau* 
vaise  foi  le  disputent  à  l'absurdité  et  à  ^rign6i*anCe. 

Il  serait  beaucoup  *  trop  long  de  redire  ici  tout  ce^ 
que  plusieurs  des  praticiens  dont  se  compose  l'Aca-^ 
demie  ont  observé  et  rapporté  des  fâcheux  effets  de 
ce  remède.  Les  médecins  attachés  atrx  hApitausc',  soit 
civils ,  soit  militaires ,  ont  vu  plus  fréquemment  encore 
les  ravages  qu'il  a  causés;  Tout  en  notrs  interdisant 
Ûs  détails  sur  ce  sujet ,  nous  ne  résisterons  cependani 
pas   ati  besoin  de  raconter  le  fait  suivant. 

On  remarquait  depuis  quelque  temps  »  dams  un  iesi 
régiment  de"  la  garde  royale  ,  que  le  nombre  des  ola^ 
l^ies  était  bien'  plus  considérable  qu'à  l'ordinaire  ^  bienî' 
plds  considérable  aussi  que  dans  les  autres  corps;'  Àa 
miHeu  dé  ce  mouvéntent  insolite  ,  les  hommes  arrî-«' 
T.  YI.  Nof^êmire  1825.  Zi 
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valent  à  l'hôpital  avec  <les  symptômes  tellement  uni» 
formes,  que  le  médecin,  ne  s'y  méprenait  jamai.s«  La 
cause  de  la  m^^ladie  et  Iplieu  d'où  venait  les  oialades 
étaient  détermines  à  la,  première  inspection.  On  a pprk 
bientôt ,  en  effet ,  qu'un  médicomane  ,  entiché  du  re* 
mode  du  sieur  Leroy  ,  s'était  introduit  dans  la  ca* 
seine,. et  que  là»  abusant  du  caractère  facile  et  de 
la  confiante  simplicité  des  soldats ,  iï  faisait  aotant  de 
malades  que  de  dupe». 

£n  résumé;  général ,  des  céphalalgies  opiniâtres  ;  des 
aliénation»,  mentales  ,  soit  ai^^ués  ,  soit  chroniques  ^ 
des  phlegmasies  de  diverse  nature  sur  les  orgaaes  de 
la  respiration;  des  pasivo-entérites  j  des  entérites  ;  des 
dys3enlei:ics  ;  des  hépatites  ,.  soit  vive»  soit  lentes  ; 
des  ençur^emens  et  des  squinhcs  du  pylore;  des  ulcé« 
rations  aux  intestins  ^  telles  s'ont  les  fréquentes  censé- 
guenc  es  de,  l'emploi  de  ce  prétendu  remède  ;  et  trop 
Souvent  la-  mort  en  fut  la'  déplorable  terminaison. 

Pour  ajouter  9  s'il  e^t  possible ,.  à  l'évidence  de  ce» 
démonstrations  ^cliniques  ,  des  expériences  ont  été 
tentées  su;:  les  animaux  vîvans, 

QuHtre  chiens  furent  spumis  à  cp  genre  d'essais. 

A  l'iïide  d'^une^  sonde  et  d'une  seringue ,  on  introduisit 
dans  l'estomac  de  deux  chiens  de  race  croisée ,  assez, 
forts  et,,^ssez  gros,  tiujs  cuillerées  envi roi\  du  pur- 
gatif au. troisième  deçjë»  A vcun. des  deux  chi^rns  ne  le 
vomit ,  majs  JUs.ne,tardiîrept  jxas  l'un  et.  l-'autrç  à  jn^ni- 
ffster  beaucoup  ^c  malaise  ^  une  agita|î(Oi^  cvtrêine  et 
comme  des  mouyemçnfi  convufsifs.j  A.  cette  agiutioa 
succéda  un  affaissement  considérable  sans  aucune  é^va- 
cuntion  sterrorolc  chez  Tun  des  deux  chifB|^  fit  suivi 
d'une  évacMation  c**nsidéràhl^  chçz  l'j^Htrç..  (  ^^.'^ 

On  a  ouvprt  les  deux  chiens  $.  .l'un^  d^^w^..  l^eu|es 
après  Tinjection  du  liquide^  cC  l'autre  ,.^  d«ux  hev.pe» 
plus  tard.  .  ^  ^^.^       -   ^ 
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Dans  Tun  comme  dans  l'autre ,  les  intestin»  se  mon» 
traient  phlogosés  par  zones  inégales.  Les  derniers  in«' 
testins  et  l'estomac  l'étaient  beaucoup  plus  que  la  portion 
moyenne  du  tube  alimentaire^  Sur  plusieurs  points,  on 
voyait  des  taches  d'un  violet  tirant  sur  le  noir  :  il  n'y 
avait  que  des  différences  peu  sensibles  dans  l'intensité 
des  traces  de  la  phlogose  entre  l'un  et  l'autre  chien. 
Depuis  la  gueule  jusqu'au  ventricule  ,  on  a  trouvé  ^  sur 
un  seulement,  une  légère  phl(»gusc  ,  causée  sans  doute 
par  l'introduction  de  la  sonde  ,  plus  encore  que  par  Tac* 
don  du  remède. 

Quatre  cuillerées  du  liquide,  au  troisième  drgré^ 
furent  injectées  dans  le  rectum  dfs  deux  autres  chiens. 
C'étaient  deux  caniches  non  francs  et  d'uue  médiocre 
grosseur.  Immédiatement  après  l'injection,  on  se  c  n- 
tenta  de  bien  boucher  le  rectum ,  pour  s'upposer  à  la 
sortie  du  liquide  injecté  ,  et  les  chiens  furent  attaches 
tous  deux  dans  un  cabinet  fermé.  Le  temps  manqua 
pour  les  observer  avec  beaucoup  de  soin;  mais  ils  mani- 
festèrent peu  d'agitation. 

On  ouvrît  l'abdomen  de  l'un  et  de  l'autre  chien  ,  en* 
vjron  quinze  heures  après  l'injection.  Les  intestins  fu- 
rent immédiatement  examinés  ,  en  allant  d'arrière  en 
avant.  Le  rectum  et  les  gros  intestins  étaient  fortement 
phlogosés  :  ils  contenaient  ,  avec  beaucoup  de  matières 
grises  ,  moitié  solides ,  moitié  liquides  ,  une  quantité 
con5idérable  d'un  fluide  jaunâtre.  Quelques  points  pa* 
furent  dépouillés  de  leur  membrane  muqueuse  ^  d'autres 
étaient  noirs  et  gangrenés.  Il  y  avait  dans  leduodcnum 
des  traces  incontestables  de  phiogose  j  il  y  en  avait 
9ussi  dans  l'estomac. 

A  toutes  ces  considérations  ,  détluites  de  diverses  re-r 
chcrchcjs  scientifiques  ,  nous  croyons  devoir  Joindre  ce 
que   nous  appellerons  les  ji/gemens  dr  t opinion  publique* 

L'^^ad'émie  a  re^u  des  bureaux  de  Son  Excellence 


Digitized  by 


Google 


ï  «5a  ) 

4es  plaintes  graves  contre  le  drastiqne  da  sieur  X#fVf  p 

adressées  par  direrses  autorités  (instituées» 

Plusieurs  préfets  ont  transmis  des  rapports  qoi  ,  par 
leur  importance  et  par  la  gravité  des  Cuts  ^  ont  déjà 
éveillé  péniblement  b  sollicitude  de  l'administratioa 
supérieure. 

De»  maires  ,  ceux  de  Rennes  et  de  MetT^  entr'sotres, 
se  sont  crus  obligés  d'avertir  leqrs  administrés  par  des 
affiches ,  pour  les  tenir  en  garde  contre  les  soiles  dan* 
gereuses  de  cet  arcane. 

Plusieurs  cas  de  mort  survenue  à  la  suite  de  sos 
administration  ont  été  portés  devant  les  tribunaux  ;  ^ 
si  la  culpabilité  a  été  justement  rejetée  parce  qn'eQe 
n'était  pas  établie ,  Topinion  publique  nVn  resta  pas 
moins  vivement  alarmée. 

Des  dénonciations  ,  appu  jées  de  détails  circonstandës 
de  faits  ,  ont  été  rédigées  par  un  grand  nombre  de  jurjs 
médicaux  établis  dans  les  départemens  :  cas  dénonda? 
tions  ont  été  presque  toutes  présentées  à  Son  Excellence. 
Depuis  long-temps  les  divers  journaux  de  médecine 
ont  recueilli  et  publié  un  grand  nombre  d'observations  j 
toutes  constatant ,  à  des  degrés  diffërens  ,  l'action  fu- 
neste de  ce  remède. 

La  correspondance  particulière  de  l'Académie  a  succes- 

,  sivement  offert  des  accusations  fortes  «  arrivées  de  difië- 

rens  points  de  la  France  et  fournies  par  diverses  sociétés 

I  de  médecine  ^  ou  même'  par  des  médecins  écrivant  isor 

{  lément. 

t.  Le  conseil  de  salubrité  ,  placé  auprès  de  M.  le  Préfet 

de  police ,   a  signalé  aussi  à  la    surveillance  générale 
{  tous  les  dangers  de  ce  remède. 

Le  conseil  de  santé  créé  à  la  Pointe-à-Pitre  a  adressé 
à  Son  Exe.  Mqpselgneur  le  Ministre  Secrétaire  d'état 
de  la  marine  et  des  colonies ,  deux  rapports  dans  lesquels 
sont  mentionnées   d'une   manière   générale  les  danger 
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reuses  consëqucoces  attachées  à  l'emploi  du  purgatif  du 
aieur  i^gf^  9  et  où  l'oa  voit  citéa  en  outre  cinq  cas  de 
mort  arrivée  à  la  suite  de  son  administration. 

Des  considérations  ejt  des  £aiits  qui  précèdent,  l'Àcai- 
demie  a  tiré  les  conclusions  suivantes  : 

Considérant  que  le  sieur  Leroy  a  fourni  au  Gouyer<t 
nement  une  recette  autre  que  celle  qu'il  emploie  pour  la 
préparation  de  son  remède  ; 

Considérant  que  ce  ren^de  ,  tel  qu'on  le  débite  »  est 
composé  dis  dynastiques  violens  portés  à  des  doses  extrê- 
mes y  dont  on  '  augmente  encore  les  fuuestes  effets  en 
lui  donnant  pour  excjpient  de  l'alkool  à  22  ou  %Z  degrés, 
aussi  bien  qu'en  en  répétant  et  en  en  prolongent  exees* 
sivement  l'emploi  $ 

Considérant  que  les  drastiques ,  administrés  ainsi  sans 
réserve  et  sans  mesure ,  exercent  sur  l'économie  une 
action  analogue  aux  poisons  eaustiqucs  ; 

Considérant  enfin  les  victimes  sans  nombre  que  1^ 
fiemède  du  sieur  hêfùy  a  faites ,  et  les  plaintes  ou  accusa- 
tions portées  contre  lui  de  tous  les  pointai  de  la  France; 

L* Académie  pense  qu'il  serait  urgent  d'interdire  »  ao- 
tant  que  le  permet  la  législation  actuellje ,  )a  vente  et 
la  distribution  de  ce  prétendu  remède. 

Elle  pense  aussi  que  le  meilleur  moyen  d'éclairer  con- 
venablement l'opinion  publique  sur  les  dangers  de  ce 
r/ernède ,  sereît  de  publier  et  de  répandre  abondamment 
le  présent  rapport  (i)  afip  que  les  administrateurs,  les 
gens  de  Fart  et  le  public  aient  une  entière  connaissance 
des  dangers  de  ce  prétendu  spécifique. 

Lu  et  approuvé  à  la  séance  générale  de  l'Académie 
royale  de  médecine ,  le  6  mai  iSaS. 

Paris ,  ce  16  mai  iSsS. 

he  Secrétaire  perpétuel  f  E.  Pibiset* 

(1)  On  ODDfoit ,  sp^  effet ,  qQc  Ic^  chosss  atiles  ,  les  ionutê 
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(  Joufn»  de  Pharm.  juillet ,  août  et  septembre  iSiS.  )  — 
Extrait  d'un  mémoire  sur  V  ex  amen  chimique  de  la  racine 
du  convoi vulus  arvensis  ,  liseren  des  champs  ,  par  A» 
CRBy^LLicA ,  pharmacien.  -*  Le  principal  but  que  l'au- 
teur s'est  proposé  dans  cette  analyse  ,  est  celui  de 
comparer  la  résine  obtenue  de  ce  convoi mlus  avec 
celle  dn convoli^ulus  jalappa  $  ainsi,  après  avoir  reconnu' 
par  une  analyse  méthodique  que  cette  racine  contient 
de  l'eau  ,  de  la  fécule  amylacée ,  de  l'albumine ,  du  sul* 
fate  de  chaux  ,  du  sucre  cristallisable  ,  de  la  résine, 
un  extrait  gommeux ,  des  sels  solubles  résultant  de  la 
combustion ,  et  de  l'oxide  de  fer.  Il  l'a  traitée  direc- 
tement avec  de  l'alcohol  à  35  degrés  ,  et  il  a  obtenu  une 
résine  qui  desséchée  p'esait  4990  ;  elle  avait  une  couleur 
verte  ;  elle  était  soluble  dans  l'alcohol  ^  insoluble  dans 
l'eau,  causait,  en  la  mâchant,  une  irritation  et  une 
acreté  qui  se  portait  à  la  gorge.  Desséchée  plus  for* 
tement  ,  elle  l'est  devenue  assez  pour  pouvoir  la 
réduire  en  poudre.  Mise  sur  uà  charbon  ardent ,  elle 
brûlait  à  la  manière  des  résines  en  laissant  un  charbon 
volumineux ,  mais  moins  que  celui  de  là  résiné  de  jalap 
brûlée  comparativement. 

Effet  midicaL  Prise  intérieurement  &  la  dose  de  cix 
grainJT  dans  un  jaune  d'œuf ,  cette  résine  causa  quel- 
ques tranchées  assez  violentes  ,  mais  sans  donner  des 
évacuations.  A  9  grains  ,  elle  donna  lieu  à  une  évacua- 
tion ,  mats  toujours  avec  des  coliques.  Prise  bu  contraire 
dans  un  mucilage  de  gomme  arabique  ,  en  augmentant 


prodaclion»  aaërilent  dV^re  c<»nnpes  aatant  que  les  erreurf, 
certaines  opioioBS  doivent  être  à  la  fois  signalées  et  comjMttV» 
AttMÎ,  n*aTonf-nous  pas  hésité  un  seul  instant  ^  insérer  le f"^*"^ 
rapport  de  TAcadt-niie  dan«  notre  recueil  qui  plasieors  fois  a 
fait  meniioB  des  perniciaaa  effeu  da  reméd«  du  aieur  Lerof» 
(  Ngte  4u  Ridnc^ur'fér\4rul  y. 
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ii  qumtilé  de  rétine  ,  elle. expurge  doucement  et  saUtf 
coliques. 

4  On  voit  par  ces  faits  ,  dit  l'auteui;.,  que  U  résine 
»  du  liseron  est  purgative  ,  et  qu'elle  poigritit  rem-^ 
»  placer  la  résine  de  jalap.  Mais  il  est  à  uaindre  que  la 
»  petite  quantité  quon  en  retire  et  qui  n*est  que  de 
»  4  ^  5  p.  0?^  >  ne  puisse  la  rendre  économique  pour  la 
1»  substituer  à  la  lésine  de  jalap ,  les  racines  de  ce 
»  convolvulûs  donnant  i6p.  ^  de  résine  à  l'état  sain, 
n  20  et  24  p»  o^  lorsque  le  jakpest  piqué  et  ronge  »• 

-«  Noté  sur  la  préparatién  du  sirop  d^ipicacaanh/i  ^ 
parF.jBBOUEL^pharmiuienf  à  Asnitires  {Hi^utt-Vienne)^ 
M  U  prépare  son  sirop  avec  une  teinture  résultant  de 
l'action  successive  de  l'alcohoi  à  différens  degrés  et  de 
l'eau  sur  i'ipécacuanha  «  ainsi  qu'il  suit  : 

.  Teinture  d'ipdeacuaaha»  Prene^  :  ipécacuanha  gris , 
grossièrement  pulvérisé  »  4  oi^ces  ;  alcobol  à  37  di^gré» 
de  B^umé,,  une  livre.  Faites  digérer  à  l'^ture  ,  pendante 
24  heures  ,  à. une  température  de  34  degrés,  a^ant  soin 
d'agiter .pluMeurs  fois.  Laissez  refrpider  et  ôltrez.  Versez 
sur  le  résidu  ^  akohol  à  z%  degrés  una  livre.  Laissez  de 
nouveau  digérer  à.  i*étuve  24  heures»  Filti  ez  et  versea^ 
encope  sur  Je  marc,  eau  de  rivière  filtrée  et  chaude,, 
une  livre  ^  prolongez  de  mâme  l'infusion  pendant  24 
heuies ,  laissez  refroidir  et  séparez  le  dép6t4>ar  le  filtre, 
a^près^gi^innissfz  ensemble  les  tois  teintures,. agitez 
et  laissez  en  rcypo^.  U  se  formera  un  précipité  très-abon-' 
4an)t  que  v^^s  ^éparefez  après  dpuze  heui^fts  de  repos., 
Enfin  »  distillez  la  iiqi:^eur  filtrée  pour  retirer  ;  ^Icohot  , 
deux  livres.  Recueillez,  le  liquide  restant  dnii^ le  bain-, 
mar^e ,  filtrez-le  ^t  a jo.u|ez-j  pour  le  conserver  :  .alcobol 
k  36  degi^^s  de  Paùm^é  j^une  once,  et  la  teinture  d'i^épa-r 
euanha.  est  achevée.      ,   •  .     -. 

.  C'çst  avec  cplt^e  ieinJ  ujce^qu'c^n  prépare  le  sirop  dans  les 
proportions  suiv^^tcs  :  .(qn^uce  d'ipu^ctcuanha ,  .'^  u%cp^»'t 


Digitized  by 


Google 


(  i56  ) 

tîrbp  simple,   une  livre,   2  onces,  faites  bouil&r  uif 
moment  pour  donner  la  consistance  requise» 

— ^  Extrait  d'une  lettre  de  M>  Parent ,  pharmacien  à 
Clameey,  sur  Us  sôlu,tions  de  gamme  à  froid  y  pour  di-^ 
verses  préparations.  -*  Ayant  reconnir  que  la  gomme 
arabique  est  altérée  par  l'action  dir  calorique  ,  M.  Parent 
propose  d'employer  la  gomme  arabique  fondue  à  froid , 
dans  son  poids  égal  d'eau  ,  dans  toutes  les  préparations 
dont  elle  fait  partie. 

«  De  fa  gomme  arabique  blaâcfae  choisie ,  dît  •  il , 
»  dissoute  à  froid  dans  son -poids  égal  d'eau  ,  et  ajoutée 
i»  à  du  sirop  bouillant  £iit  avec  du  sucre  très-blanc , 
*  produit  un  sirop  aussi  clair ,  aussi  incolore  que  dt 
»  l'eau  Iff  plus  limpide  ,  tandis  que  l'emploi  du  solutum 
»  à  chaud  lui  fait  contracter  Utie  légère  teinte  omiyrée  »; 

Il  propose  le  même  moyen  pour  la  pâte  de  guimauve  1 
de  jujubes ,  etc.  Ce  procédé  réunit  à  la  perfection  du  mé« 
dicament  une  économie  de  temps  et  de  combustible. 

-^  Noie  sur  Tempîoi  en  médecine  de  la  solution  de 
cyanure  de  potassium  put  ,  comme  succédanée  de  Facidi 
prussique ,  par'  MJW-  Robiquet  et  L.-!!.  Villeb'me.  -^ 
C'est  l'impossibilité  chimique  qu'on  a  reconnue  de  con- 
server pur  l'acide  h^dro-cyailique  dissout  dans  l'eau, 
qui  a  fait  penser  aux  auteurs  de  ce  mémoire  de  loi 
substituer  de  l'hydro-cyanate  de  potassium. 

En  proposant  ûînsi  de  remplacer  ce  *  sel'  ptt  «0* 
acide  allonge  d'eau',  les  auteurs  se  soM  basés  et  sur 
ce  que  l'aride  hydro  -  cyanique  n*est  pôiht^  uni  à  ï** 
potasse  dans  l'eCat  de  combinaison  parfeite  ,  maïs  bien 
dans  l'état  libre  qui  ne  le  p'îve  d'aucune  de  ce»  pt^o^ 
prf^tés  caractéristi(](uès  y  et.  sur  te  que  l'acide  hydnK 
cyanique  ,  ainsi  joint  à  \à  potasse  ^  ûé  se  '  décomposa 
pas  si  aisément  que  lorsqu'il  est  seul  dfesout  ÔMtof 
l'eau  ;  quand  même  on  aurait  obtenu  de  là  décomposi- 
tion du  prussiate  femigiheux  par  facide  snlfiirique^ 


Digitized  by 


Google 


Après  avoir  dëtaîllë  les  faits  qui  prouvent  ce  que 
nous  venons  d'avancer ,  les   auteurs  concluent: 

I.**  Que  les  effets  de  l'hjdro-cjanate  de  potasse  pur 
manifestés  dans  leurs  expériences  ,  sont  semblables  à 
ceux  de  l'acide  prussique  ou  hjrdro-cjranique, 

2.^  Que  l'emploi  de  Th^dro-cjanate  de  potasse 
préparée  d'une  manière  extemporanée  par  la  solution 
du  cyanure  de  potassium ,  parait  devoir  être  substitué 
avec  avantage  à  l'emploi  de  l'acide  hydro-cyanique , 
tel  qu'on  s'en  est  ordinairement  servi  jusqu'à  présent  f 
et  que  cela  mérite  de  fixer  l'attention. 

3.^  Qu'il  faudrait  s'assurer  si  le  nouveau  médicament 
qu'ils  proposent ,  ne  peut  produire  sur  l'économie  ani- 
male    d'autres   elïets   que    ceux  de    l'acide  prussique. 

4*  Et  que  dans  le  cas  où  il  en  produirait  aussi  d'au- 
tres f  il  faudrait  s'attacher  à  les  bien  rec^nnaifcre  f  et  à 
déterminer  s'ils  sont  ou  non  nuisibles. 

l^s  auteurs  ajoutent  que  le  moyen  de  rendre  aulle 
la  petite  portion  d'alkali  contenu  dans  l'hydr^-cyauaU 
de  pousse ,  serait  d'ajouter  quelques  gouttes  d'acide  vé- 
géUl ,  qui  saturant  la  potasse  rendrait  l'aeide  prliésique 
encore  plus  à  nud.  Ainsi  le  sirop  de  limons  ajouté 
à  la  potion  qui  le  contiendrait ,  remplirait  parfaitement 
rindication. 

«•  De  Vexisterice  de  la  mannîte  dans  les  feuilles  de 
céleri  (  apiens  gra^eolens  )  ,  par  M.  Vogïl  ,  de  Ifhinich. 
—  C'est  eti  feisant  les  analyses  comparatives  de  plu- 
sieurs plrfntes  qui  ont  de  l'analogie  eiïtr'tftties ,  que  W. 
Vogel  a  trouvé  de  la  marmite  dans  les  feuilles  4e 
céleri. 

Cette  substance  qu'on  reneontpe  dans  le  miel  fermenté^ 

dans  le  suc  fermenté  de  betterave,  a  été  rencontrée  par 

Fourcroy  et   VauqMelin  dans   les  sucs  d'oignon  et  de 

melon  qui  avaient  subi   la  fermentation  intense  ;  M. 

T.  YI.  Novembre  iBiZ.  33 * 
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Huhntr  a  trouve  du  sucre  de  manne  cUnt  la  racine  de 
xéleri ,  et  l'auteur  de  cet  article  l'a  rencontré  dana  les 
feuilles  du  même  végétal. 

£Ues  renferment  :  i  .^  une  huile  volatile  sans  couleur 
qui  est  cause  de  leur  odeur  pénétrante  ;  a.*  une  huile 
grasse  mêlée  de  chlorophylle  ;  3.**  des  traces  de  soufre  ; 
4*^  de  la  bassorîne  dissoute  dans  un  acide  faible,  ce 
qui  constitue  une  gélatine  tremblante;  5.*  une  ma^ 
tîère  brune  extractive ,  et  une  matière  gommeuse  ;  6.® 
la  mannite  incapable  de  subir  la  fermentation  spiri-> 
tueuse  ;  '7.0  enfin ,  du  nitrate  de  potasse  en  quantité 
cousidéiable ,  et  du  muriate  de  potasse. 

COTJRET. 

(  Bulltiin  i€M  sciences  mid.  du  dipartsm.  de  TEure  » 
imllet  i8a3  )  —  Pommade  anti  -  herpétique  ;  par  P.  H. 
BovTiGivT,  successeur  de  M»  L*  H»  Delarue  ,  pharmacien 
à  Evreux.  —  «J'ai  souvent  préparé  chez  M.  Renard  « 
pharmacien  ,  rue  Vivienne  ,  à  Paris  ,  pour  des  médecins 
anglais,  une  pommade  anti-herpétique, qu'ils  emplejaient 
avec  le.  plus  grand  succès.  M.  Renard  m'ayant  autorisé  k 
la  publier ,  je  m'empresse  d'en  donner  la  recette  comme 
pouvant  être  de  quelque  utilité.  La  voici  : 
j^t.  Proto-chlorure  de  mercure  , 

En  poudre  impalpable  (i)«     •     •     i  gros. 

Axonge  ou  onguent  ;7o;7ii2re/i7t»    •    4 

M.  selon  l'art. 


(i)  On  tentertît  ▼•ioemtnt  pur  U  porphirÎMtfoD  et  la  Uii^ 
gttioD  I  d'obttair  le  mercure  dons  dans  Pëlat  de  dÎTision  qoe 
sons  entendons  ;  il  n'y  a  qa*en  recevant  sa  vapeur  dans  celle 
de  IVau  bouillante  ,  que  l'on  peut  parvenir  à  ce  r  étui  Ut»  La 
première  fois  que  nous  en  préparâmes  ,  nous  suivîmes  exacte- 
ment  le  procédé  de  Josias  Jewel^  mais  nous  ne  pûmes  obtenir 
qu'une  petite  quantité  de  poudre  ^  et  ce  ^  après  avoir  coaca 
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Le  malade  étend  une  petite  quantité  de  cette  pom- 
made f  deux  fois  par  Jour ,  sur  la  partie  affectée. 

En  même-temps  que  ces  messieurs  font  employer  cette 
pommade  à  l'extérieur,  ils  font  prendre  tous  les  matins 
deux  des  pilules  suivantes  : 

]|L  Proto-chlorure  de  mercure , 

En  poudre  impalpable.    •    •  i  gros. 
Résine  de  gajac  •  .   •   •   •  a 

Sirop  de  nerprun Q*  ^t  pour  (aire 

une  masse  qu'on  divisera  en  72  pilules. 
Immédiatement  après  avoir  pris  ces  deux  pilules ,  lé 
malade   doit   boire  on  verre  d'une  forte  infusion   de 
houblon. 

En  outre  ils  purgent  leurs  malades  ,  tous  les  quinze 
jours  9  avec  la  potion  cathartico*efiervescente  dont  voici 
la  formule  : 


qoelquet  riêfoet  9  ^appareil  •'étant  brisé  aTee  an  fracas  époa- 
vantable.  Noua  recommancâmea  notre  opération  ,  ai  aile  n*cùi 
pas  plna  de  tnecèa  que  la  première. 

C'est  aprèa  avoir  échoaê  dans  ees  deux  opérations  ',  qne  nous 
avons  imaginé  de  reecvoir  la  vapeur  du  mercure  doux  dans  celln 
de  l'eau  ,  en  nons  servant  d'un  appareil  beaucoup  moto^  simplet 
et  par  eonséquent  beaueonp  moins  eommode  qne  eelni  de  M* 
Henry  û\ê(f^oy'e%  len.^'  du  Bulletin  de  Fbarm.,décemb.  iS^a), 
aussi  l'avons  -  nons  abandonné  ^  depuis  que  nous  oonnaissons 
celui- eî* 

Noua  avons  remarqué  que  la  vapeur  du  mercure  doox  k  une 
température  très-é1evée,se  décomposait , en  asses  grande  quan- 
tité par  son  contact  avec  celle  de  IVau.  Il  esi  essentiel  ,  pour 
éviier  celte  décomposition  ,  que  le  mercure  doux  ne  soit  pas 
échauffé  plus  qu'il  ne  faut  pour  le  volatiliser. 

Le  ealomélas  ainsi  préparé ,  vient  d'éire  employé  avec  beaa- 
eonp  dé  saoeés  k  Paris  |  dans  le  traitement  de  la  maladie  véné« 
tienne.  .  .     » 
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iy.  Phosphate.de  soude.   •  •  •  ..    6  gros. 
Carbonate  de  soude.  •    •   •   •  24  grains. 

Jalap  en  poudre 14  grains* 

Sucre •   •    •   .  56  grains. 

Faites  bouillir  pendant  deu)c  minutes  dans  eau  com- 
mune 4  onces,  filtrez  et  ajoutez  alcohol  au  citron  ,  deux 
gouttes. 

Au  momrnt  de  prendre  cette  potion  ,  on  y  ajoute  40 
grains  d*acide  tartcfrique  en  poudre  et  on  la  boit  pendant 
l'efTervèscence  :  cette  potion  purgative  est  très-agréable 
et  se  prend  sans  rëpognance  aucune  ,  par  les  personnes 
même  qui  ont  le  palais  le  plus  délicat  et  le  plus  sensible. 
Nous  laissons  à  MM.  les  médecins  le  soin  de  prononcer 
sur  TefficaciLé  de  ces  différentes  recettes  ;  à  eux  seuls 
appiartieat  le  droit  exclusif  de  statuer  sur  la  valeur  mé- 
dicale de  tel  ou  tel  médicament;  en  les  publiant,  nous 
n'avons  eu  en  vue  qu'un  but  :  celui  de  les  faire  connaître 
à  ceux  qui  ont  peu  de  rapports  avec  nos  voisins  'doutre- 
mcr  »« 

JoarQtux   Anglais. 

(  Lond,  mià,  et  Rev,  mij*  )  —  Huile  trouvée  iam 
le  sang.  —  k  Le  docteur  Traill ,  de  Liverpool ,  a  eu 
l'occasion  d'anal jser  le  sang  de  plusieurs  individus  af- 
fectés d'hcpatile  aiguë.  Le  sérum  présentait  une  couleur 
blanche  très-prononcée  et  ressemblait  à  une  émulsîon. 
L'huile  se  trouvait  dans  ce  sérum  dans  la  proportion  de 
4  >  5  sur  100  parties  ». 

Le  rédacteur  ajoute  qu'il  seiaît  à  désirer,  suivant 
quelques  esprits  sages  et  ennemis  des  systèmes  exclu- 
sifs ,  que  l'analj^se  chimique  constatât  les  altérations  des 
humeurs  dans  les  différentes  maladies  et  aux  différentes 
péiiodes  de  ces  maladies.  Cette  analyse  des  humeurs 
serait  ^ussi  utile  aux  progrès  de  la  médecine  que  l'ana- 
omie  pathologique  et  la  pathologie  aaatomiijue  l'ont  été 
déjà. 
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iwitnuux  Allemsadi. 

(  Joi/m.  der  prattischen  Heiïkunde  9on  Hufeland  f  iSiS 
it  Re9*  mai.  )  ^-  Évacuation  completu  du  ténia  à  la  suite 
de  tingestion  d'une  pièce  de  monnaie  en  euiçre*  •-* 
«  Le  jeune  Frédéric  M**'^ ,  à^  de  sept  ans ,  était 
depuis  long-temps  tourmenté  d'une  aflbction  vermineuse 
constatée  par  tous  les  symptômes  de  cette  maladie  et 
par  l'évacuation  de  plusieurs  strs  intestinaux.  Depuis 
long-temps  aussi  on  avait  employé  tant  à  l'intérieur 
qu'à  l'extérieur ,  mais  toujours  sans  succès  ^  tous  les 
remèdes  anti-vermineux  connus ,  et  depuis  six  mois 
on  avait  abandonné  tout  traitement»  quoique  le  petit 
malade  conservât  toujours  son  affection.  Un  jour  il 
avala  eur  jouant  deux  pièces  de  monnaie  en  cuivre 
(  Munster  pfennï^^e  )  »ou  denier  de  Munster,  pièce  qui 
se  rapproche  de  nos  liards.  On  se  borna  i  donner 
à  l'enfant. du  lait  chaud  et  de  l'émulsion  d'amandes 
douces.  Vingt-heures  après  il  eut  une  évacuation  alvine 
de  matières  molles ,  et  il  rendit  les  deux  pièces  dans 
'  un  paquet  de  glaires ,  lesquelles  furent  imnvédiatement 
suivies  de  huit  onces  de  tœnia  solium,  11  esta  remarquer 
ici  que  les  pièces  de  monnaie  n'avaient  éprouvé  au- 
cune altération  de  la  part  de  la  digesUion ,.  ce  qui  éloi- 
gne toute  idée  d'action  chimique.  Dès  ce  jour  l'enfant 
marcha  rapidement  à  sa  guérison,  reprit  de  l'embon- 
point y  et  n'a  éprouvé  aucun  dérangement  depuis  six  ans. 

—  Sur  remploi  du  chlore  dans  Teau  comme  médicament^ 
particulièrement  dans  la  fièvre  scarlatine.  —  «<  Le  D. 
Braun  a  vérifié  que  le  chlore  mêlé  dans  l'eau  e>t  im  médi- 
cament très-avantageux  contre  quelques  maUdies  et  no- 
tamment contre  la  fièvre  scarlatine  ;  il  porte  même  l'en- 
.thousiasme  pour  ce  moyen  tellement  loin  »  qu'ii  n'hésite 
point  à  leproclamer  .comme  le  spécifique  de  cette  der- 
nière maladie.  Depuis  dix  ans  qu'il  emploie  ce  moyen 
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contre  la  fièvre  scarlatine ,  il  lui  a  toopurs  r^assi  ,  même 
iuns  les  plus  compliquées.  Le  chlore  mèlë  dans  Teou  , 
dit-il,  annihile  la  contagion  de  cette  affection  y  et  amène 
pour  la  plupart  des  cas  la  guérison  sans  qui  1  s'ensuive 
des  maladies  consécutives.  Il  donne  le  chlore  mé^é  dans 
l'eau  (  açua  oxy^muriatica  )  t  à  la  dose  d'une  cuillerée  à 
thé  ou  i  café,  toutes  les  deux  ou  trois  heures  aux  eniàns 
&gés  de  trois  à  six  ans  ,  et  à  ceux  plus  avancés  en  âge 
une  cuillerée  à  soupe  dans  le  même  espace  de  temps. 
Cette  eau  oxj-muriatique  est  donnée  sans  aucune  addi- 
tion ,  vu  que  le  chlore  se  décompose  dans  la  plupart  des 
mélanges.  Cette  eau  doit  être  avalée  avec  promptitude , 
afin  qu'elle  ne  provoque  point  la  toux  »  vu  son  action  par- 
ticulière sur  le  poumon ,  action  déjà  depuis  long-temps 
reconnue  par  MM.  Parmenlier  et  Deyeux.  M.  Braan  dit 
avoir  remarqué  que  dans  l'angine  qui  accompagne  sou- 
vent la  fièvre  scarlatine  cette  eau  est  hien  plus  facilement 
déglutée  que  les  autres  boissons  même  mucilagineuses« 
Aussitôt  que  la  maladie  diminue  ,  il  ne  prescrit  plus  le 
médicament  qu'à  la  dose  d'une  ou  deux  cuillerées  par 
jour  ;  la  quantité  prise  de  ce  médicament  pour  compléter 
le  traitement  n'a  jamais  été  plus   élevée  que  de  deux 
onces  chez  les  enfàns  et  de  quatre  à  cinq  onces  chez 
les  adultes,  Si  cette  eau  est  donnée  à  plus  hautes  doses, 
elle  amène  les  vomissemens  et  de  fréquentes  évacuations 
alvines  ;  si  elle  n'est  point  fraîche  ou  récente  ,  ou  si  elle 
est  exposée  à  l'influenee  de  l'air  atmosphérique,  soa 
usage  amène   de  légères  excoriations  à  la  lèvre  ;   c'est 
pourquoi  il  convient  de  ne  préparer  ce  médicament  qu'en 
petite  quantité  à  la  fois  et  de  l'éloigner  de  l'action  de  l'air 
et  de  la  lumière.  M.  Brattn  recommande  de  ne  point 
adiiiinistrer  pendant  le  traitement  de  la  fièvre  scarlatine 
d'autre  médicameul  que  le  chlore  mêlé  dans  l'eau  ,  aver- 
tissant que  les    diaphorétiques   même    les  plus  légers 
sont  nuisibles.  L*empoisonnejnent ,  dit-il ,  n'est  point  à 
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craindre  ;  car  pour  peu  que  la  dose  du  chlore  soit  trop 
élevée ,  les  malades  vomissent  et  le  rejettent  aussitôt. 
Si  pendant  ce  traitement  il  se  développe  une  tuméCac* 
tion  des  parotides.  M.  Braun  n'y  porte  aucun  remède  » 
la  considérant   comme  une    modification   sympathique 
de  la  scarlatine ,  qui  doit  disparaître  par  le  même  trai- 
tement de  la  maladie  principale.  Il  convient  ,  pendant 
ce  traitement  ,  de  renouveler  souvent  l'air  de  l'appar* 
tement  du  malade  ;  cependant  M.  Braum  a  obtenu  le 
même  succès  en  l'administrant  chez  des  malades  dont 
la  chambre  était  fortement  chauffée  et  qui  respiraient 
un  air  peu  salubre.  Le  malade  devra  être  très-peu  cou- 
yeit;   si  même  les  malades  sont  incommodés  par  le 
poids  des  couvertures  ou  même  du  drap  ,  il  convient  da 
les  laisser  entièrement  découverts,  M.  Braun  dit  en  avoir 
obtenu  de  très-bons  effets  ;  il  rapporte ,  à  ce  sujet ,  un 
fait  curieux  :  un  enfiint  de  dix  ans  ,  atteint  de  la  ma* 
ladie  »  était  tellement  impatient  ^  qu'il  ne  voulait  sup- 
porter aucune  couverture*  Sa  mère ,  alarmée  de  le  voir 
nu  I  voulant  au  moins  couvrir  Bes  pieds  et  les  garantir 
du  froid ,  lui  passa  une  paire  de  bas.  Le  lendemain  il 
présenta  l'aspect  d'un  individu  qui  s'était  affublé  d'une 
culotte  rouge  qui  descendait  jusqu'à  l'endroit  où  les  bas 
se  terminaient  ;  tout  le  corps  perdit  son  épiderme  ;  les 
pieds  seuls  conservèrent  le  leur.  Ce  fait  a  été  observé  par 
l'auteur»    conjointement  avec  le    docteur    Olberg,  de 
Desau. 

Quelquefois  aussi  M.  Braun  faisait  humecter  la  peau 
ronge  et  enflammée  avec  une  éponge  trempée  dans  l'eau 
fraîche  i  il  dit  que  cette  pratique  est  des  plus  agréables 
au  malade,  et  lui  est  en  même  temps  des  plus  utiles, 
en  ce  qu'elle  le  calme ,  qu'elle  ramollit  la  peau  et  la 
rafraîchit  ;  quelquefois  même  il  mêle  un  peu  de  vinaigre 
à  l'eau ,  surtout  dans  les  cas  où  il  y  a  de  la  mauvaise 
edeur  dans  Isî  transpiration.  Une  seule  fais  il  fit  mêler 
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à  Feau  en  lotion  de  l'eau,  de  chlore  ;  mais  il  n'j  rerînt 
point  y  craignant  son  effet  sur  le  poumon.  Enfin  ,  WL 
Braun  rapporte ,  i  ra{jpui  de  ses  assertions ,  plusieurs 
observations  qui  confirment  les  faits  avancés  par  lui. 

L'auteur  recommande  ensuite  le  même  médicament 
dans  quelques  autres  maladies ,  comme  la  pustule  ma- 
ligne et  le  tjrphus  ;  il  l'a  surtout  emplojé  avec  avantage 
dans  cette  dernière  maladie  »  dans  ce  qu'il  appelle  le 
typhus  helUcus  de  i8i3  et  1814  :-  il  est  i  remarquer 
que  M,  Hujeland  a  déjà  recommandé  ce  médicament 
contre  le  typhus  bellicut  «  et  la  fièvre  nerveuse  sous  le 
nom  d*aeide  muriatique  oxigini  ;  la  fi)rmule  est  la 
suivante  : 

Chlore  liquide 2  i  3  gros  ; 

Eau  distillée 8  onces; 

Sirop  de  sucre.   •••••••       i  once; 

A  prendre  par  cuillerée  à  café  dans  les  24  heures. 

M*  Huftland  assure  que  beaucoup  de  malades  n'ont 

pris  que  ce  seul  médicament  pour  arriver  à  une  guérison 

parfaite». 

Joarnânz  Italiens. 

(  ArmaU  universati  di  medicina  di  Milan&  1825) 
et  Revue  médicale*  —  Nouvelle  maniire  de  traiter  Im 
goitre  ,  par  M.  Quadbi  ,  docteur  en  médecine  à  Naples, 
—  «  La  méthode  de  M.  Quadri  consiste  à  passer  dans  le 
goitre  un  ou  deux  sétons  ,  à  un  demi-pouce  à-peu-près 
du  corps  thyroïde.  Si  l'inflammation  ne  se  forme  pas 
assez  forte ,  on  introduit  dans  la  blessure  un  petit 
morceau  de  racine  d'hellébore  noir  qu'on  y  laisse  trois 
]ours.  On  doit  entretenir  le  séton  cinq  ou  six  semaines  , 
pourvu  que  la  blessure  ne  soit  pas  faite  trop  près  du 
corps  thyroïde.  Dans  quelque  direction  qu'on  la  fiaisse, 
elle  n'est  accompagnée  d'aucun  danger;  l'inflammation 
consécutive  ainsi  que  la  suppuration  ,  ne  produisent 
non  plus  aucun  mauvais  effet.    Comme  l'opération  ne 
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(produit  sauvent  qu*Qne  diminution  du'  gottré,  il  convient 
de  la  répéter  jusqu'à  ce  qu'il  soit  entièrement  détruit* 
M*  Quadri  observe  que  quelquefois  il  se  forme  def 
carnosités  aux  bords  des  sétonsyct  qu'ondoitles  coupera 
Il  a  vu  aussi  que  le  goîlre  disparaissait  lorsque  \e^  plaies 
étaient  cicatrisées.  Lors  de  la  gaérison  ,  la  peau^^  qui 
est  d'abord  rugueuse ,  acquiert  peu*à-peu  l'état  naturels 
L'efficacité  de  cette  méthode  esl  confirmée  par  #ept  cat 
de  guérisoKfi». 


Variétés^ 


*-»  M.  P.  Sartheiemf ,  pfearmacien  à  Marseille ,  g. 
soutenu  en  août  iSîS  ,  à  la  Faculté  de  médecine  dsf 
Montpellier,  pour  obtenir  le  grarde  de  docteur  en  méde^ 
cine  y  une  thèse  inaugurale  de  19  pages  iïi-4*^  t  ayanft 
pour  titre  :  Essai  sur  Im  scarlatine^  Cet  essar  est  divisé 
en  six  sections  dans  l'ordre  qui  suit  :  i.^  considérations 
historiques  de  la  scarlatine  ;  2.^  étiologie  ;  3.^  marche  y 
durée  ^  terminaison  ;  4*^  diagnostic  ;  5.^  Variétés  ;  6.^ 
enfin ,  traitement  préservatif  et  curatif.  Oir  voit;  déjà 
par  cette  seule  division  que  l'auteur  n'a  pas  cté  pei^ 
méthodique  et  quel  que  fut  le  passage  que  nous  ritërîofts- 
de  son  travail ,  on  lui  rendrait  cette  ^stice  que  &é 
manière  de  raisonner  est  aussi  claire  que  persuasive  et' 
justifie  surtout  qu'il  a  bien  profité  des  leçons  de  ies . 
maîtres.  A  l'époque  actuelle  où  la  cohtagiton  et  la  iion«'> 
contagion  de  certiûnes  maladicfs  sont  un  sujet  dedisK 
esssion  que  l'on  n'aborde  qu'avec  infiniment  de  réserve , 
M.  le  docteur  Barthélémy  soutient  que  les  causes  y 
qu'il  a  fort  bien  énfumérées  ,  de  la  scarktfhe  ^  ne 
dennent  aucune  idée  de  la  eontagion  de   celfe  phleg^^ 
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SM4ift  cufat^e.  «  En  effet ,  dit^îl  »  ioules  c€«coaMif  ) 
fwre  pré»iHii*p  qu'elle  ne  tire    eôB  <^gine  que  de  ii 
cluleur  ,  4e  Flnfeetk»  ft  àf  rorganieation  îndividvelle, 
et  «HCitoe  d'eBei  ne  pcc^ive  Texistence  d'un  germe  ipé^ 
cifiqiie ,  ori^naiee  «u  développé ,  q^i  ,   iioe  lot»  trans- 
tn\»  fl'ua  individu  atteii|t<ie  la  eceiiatîne  à  un  inéîvîdi 
«aiii  ,  9ok  susceptible  de  produire   ta  même  maladie. 
C'est  au  iqoins  ce  qui  n'a  point  enoere    été  constaté 
par  aucun  genre  d'inoculation  »•  Cependant ,  rtutfur, 
par  respect  pour  l'opinion  de  MM.  le»  professeurs  Piiid 
et  Fodiré  »    qui  ont   donné  l'histoire   de    deux  cas  de 
acarlatine  éminemment  contagieuse ,  ne  ae  décide  point 
hardiment  en  faveur  de  l'opinion  quil  partage  et  n'oie 
pas    même  jouer  te  r61e  de   conciliataur  ,  quand  il  <e 
Toi(  tnëduîi   a    considénr  fa  s^^arlatÎM  tantôt  comne 
aODiagieuse  »  tantiot  carome  ne  l'étant    point.  «  Cetit 
opinion  r  <liC?il  0  doit-ette   pnévaloir  l  Ce^  ce  qu'il  as 
m-appar^ient  point  in  décider  ar. 

En  résumé  »  et  sans  entrer  id  dani  fous  les  ié^ 
4e  la  dtfteitation  de  M.  Barâhekmy,  noua  éurons  qji'tUs 
peut  aervir  de  n^odile  ,  tant  eUe  est  bonne.  Tautefisif 
Doua  fienNss  remarquer  qu'elle  a  ce)a  de  oonaïauif  astf 
Isini  tes  écrits  ,  saoa  distinction ,  qu'eila  n'est  poiet 
par^ile  et  iH>ae  nous  contenstenans  pour  le  prouver  ^ 
de  ftire  remarqi;)er  qu'à  la  page  f  7  ,  l'autear  a  fbd 
baaigi^ée  dans  l'article  trmUmeut  €urafif  pfi^^mnofsuÈii^ 
Mais  c'eet  uqe  n^épûse  bien  excusable  dans  M.  Bttf 
iMemy ,  qui  étant  pkarmaf  ico  et  «nédepin ,  a  pu  oublie» 
un.  instant  k  distinction  de  ce  qui  appfrti^  à  cèafic 
brencke  de  l'art  médical*  Noua  ne  finirons  pe<  <**^ 
S4)phai&  à  llieureuse  iilée  qq'il  a  eue  ,  sans  depttpotf^ 
^ire  sentir  que  la  phaimacien  ne  doit  point  m  f^^" 
mettre  de  traiter  des  malades  ,  d'avancer  avec  Sclur 
hatgim$^  qae  le  mciUevr  rcniède  ne  iàit  pas  As  bonp*^ 
ticien;  mm  que  c'est  ^l'bafaileté  du  prakcîen  9^  ^ 
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râtcrïlèaee  ta  bbn  rariMe,  ^i^  ^*il  séh  rift»Mtp 
en  obsenrént  les  règles  de  là  bôline  triëtifedè  moi) 
«mm  miàicmmênu  9  nd  ûrs  1  iW  tst  meih^hiS  nitêMÛ  g 
facif  mtifiéeià. 

—  M.  J.-F.  Fëuchiif  «  8&cCèuf  ih  Ihëdecine  etc  ,  a 
publié  en  md  âè  cé((é  anhée  tmé  brochtiré  in-^.o  de  88 
pages  9  contenant  l'histom  de  deux  épidémies  de  scar* 
latine^  cbsertéefl  à  EntrécaMeaux  et  à  L«urguè*  f  iJëpir- 
tement  du  Var«  Si  celle  brocblire  ne  préftcqte  r^enéé 
ifouvedu  9  elle  réunit  du  «Niltis  an  ^mérite  i'nëè'  bbnne 
réit£lcti»ii  »  celui  d'avoir  sn  faire  ressohir' qiielqttetf  eif't 
ervTiârfaiice^  pëix  côT^hnufiëè  q«li  dnt  iceOf^a^é  lès  ê^^ 
défriiéft  dotit  il  ^'à^t.  tTsttlleu^s  ,  k  description  déi 
maladies  populaires  ,  c'est-à-dire  ,  de  celles  qui  régnent 
épidéii)iquement ,  honore  ceux  qui  s'y  livrent  autanf^ 
qu'elle  sert  à  faire  bien  conaaitrê  ces  malad^eà.  M^ 
FauchieTi  qui  a  rempH  sa  tache  en  pratieiei»  haMle  ,^  fhiit 
par  dire ,  quanta  la  contagion  ou  la  noR-tûi^éàf^oil  de  fit 
scàfUittfie  ,  qti*il  à  oBjrèif'Vé  dés  faits  éà  fâVeiif  dès  deux 
opinions. 

«—  M.  le  docteur  Pierquim^  Vùh  de  hos  zélés  coUà^ 
burateiirs  ^  doit  publier  incesiamment  un  netrveaii  ftr- 
niulttire  S014S  le  titre  de  Mimmiml  pharmeeêuii^e  êek 
médecins  de  Montpellier.  Nous  donnerons  une.  analjso 
de  eette  production. 

*«»  Les  maladies  érupti^s,  telles  que  la  petite  vé- 
role et  surtout  la  rougeole  ,  ont  régné  ce  mois  -  oi  à 
li^arseille  ,  .en  nombre  plus  considérable  que  le  mois 
4e*frtier,  maii  toujours  avec  on  caràcfêf-e  de  bépignitë 
re/narqiiaibié.  On  à  observé  aussi  quelques  autres  mala« 
^ies  inflammatoires,  et  it%  résultats  obtenus  cfaea&  les 
individus  traités  «nivMit  le*  règles  dé  la  doctrine  pfajr* 
•lologiqiie^  cmt  élé  assest  satîsfatlfàns  ^  pour  réUdrè 
f^ro^éliteè  de  ^fé  dëctHhé  lel  éêpf\it  hiéme  les  pluà 
encroûtés  déi  ^îéiÔériéé  dé  l'art  inédicàl. 
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j-^  Diaprés  le  TfAevé  des  registres  de  ^tat-civil  4m 
U  msiirie  de  Marseille ,  il  j  a  eu-  en  Octobre  i8x5 1 
33$  oaissaoces  ;  297  décès   et  94  qiariages. 

P. -M.  Roux. 

3.^     C  p  N  C  O  U  H  s       A  C  A  DÉ  M  1  Q  V  s  s.» 

La  Société  royale  de  médecine  de  Toulouse  propose 
trois  prix,  chacun  de  la  valeur  de  3oo  fr. 

ly'FMe  remet  pour  Tannée  182.^  :  Déterminer  le 
mode  exaction  dé  /'iode  sur  thomme  dans  rétat  de 
santé  ou  de  maladie  y  et  assigner  les  propriétés  médi- 
cales de  ses  diverses  priparitions ,  tisnt  à  V intérieur  quà 
T extérieur  • 

2.*^  Pour  Tannée  i8a4  '  Déterminer  d'après  une 
bonne  théorie  ,  et  surtout  ^aprh  le  résultat  précis  de 
V expérience  ^' les  effets  salutaires  d'un  ou  de  plusieurs 
0^rns  midifinaux  pris  dans  la  classe  des  poisons  végé- 
\iànx  ou  iifinérauXf 

5.*  Pour  i'annëe  182 5  :  Indiquer  d^qprls  le  raisonner 
ment  et  P expérience  la  position  la  plus  Javorable  que 
Ton  peut  donner  au  membre  dan^  le  traitement  de  la 
lîucture  'du  col   du  fémur. 

Les  n^émotrcs  doivent  être  adressés  ^francs  de  port  y 
i  M.  Ducasse^  secrétaire-gënëral ,  avant  le  i.^'  avril  de 
chaque  année. 


La  Société  royale  de  Médecine  de  Marseille  déclare 
qu'en  insérant  dans  ses  Bulletins  les  Mémoires ^  Obserr 
cations  ,  Notices^  etC'  9  de  ses  membres  soit  titulaires^  soit 
torrespondans  ,  qui  lui  paraissent  dignes  dCitre  publiés  ^ 
■elle  na  égard  quà  V intérêt  quUls  présentent  à  la  science 
médicale  ;  mais  quelle  n  entend  donner  ni  approbation  ni 
improbation  aux  opinions  que  peui^ent  émettre  les  auteurs^ 
et  qui  nent  pas  eneore  la  sanction  générale. 
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Ï.A   SOCIÉTÉ    ROYALE   DE    MÉDECINE 
DE    MARSEILLE. 

Novembre  1823,  — N.^XXÏIL 


OfiSBnrjiTiON  sur  le  dilirium  trgmens  ,  par  M.  Poihts^ 
docteur  en  médecine ,  médecin  de  V Hôtel-Dieu  de  Lyon, 
correspondant  de  h  Société  royole  de  médecine  de 
Marseille^  etc* 

La  nommée  Oorçthée  Deje^n  ,  ag4e  de  dix  ans , 
passait  sa  vie  à  faire  des  tours  de  souplesse  sur  les 
places  publiques  et  dans  les  cafés  ;  elle  fut  dès  sa 
plus  tendre  enfance  habituée  à  boire  des  liqueurs  fortes, 
et  à  ne  faire  usagç  que  d'une  %v^^  -*  pe^te  quantité 
d'aliment  solides  ;  ce  fut  sans  doute  à  ce  régime  ex-* 
traordinaire  ,  si^rtout  pour  un  enfant ,  qu'elle  dut  la 
constitution  la  plus  sèche  qu'il  soit  possij^le  de  ren» 
contrer ,  vne  stature  petite  pour  spn  âge  »  ainsi  que 
des  membres  grêles  ,  et  dont  les  os  minces  pe  s^m'^ 
)>laient  recouverts  que  par  une  peau  sèche  ,  fine  et 
très-brune  ;  la  tête  était  volumineuse  relativement  au 
reste  du  corps,  cet  enfant  se  portait  dju  reste  ordi* 
nairement  assez  bien  ,  quoique  toujours  mal  vêtue , 
^t  exposée  aux  vicissitudes  atmosphériques^,  comipe 
^ux  mauvais  traitemens  de  parep^  grpssièrs  t%  inh»« 
¥mn9f 
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Le  4  svrîl  1823  ,  cette  petite  fille  amusait  par 
tours  d*agilitë  les  habitués  d'ufi  café  qlii,  fwir  recoii— 
naissance,  sans  doute,  lui  firent  boire  force  bîëre,  cafê  et 
eau-de-vie  :  le  soir ,  grand  mal  de  tète  et  mal-aise  qui 
fut  pris  pour  un  état  d*i  tresse  qui  lui  était  assez  ordinaire. 

Le.  5  avril ,  elle  reste  couchée ,  ne  répond  pas  eiiuc. 
diverses  questions  qu'on  lui  adresse  ;  quelques  pro- 
pos insignifians  seulement  s'échappent  de  sa  bouche  $ 
abandonnée  sur  son  grabat  »  elle  j  passe  la  journée 
sans  recevfnr  aucun  soin. 

Le  6 ,  elle  est  apportée  à  ThApital  ;  nous  là  vlmte 
alors ,  les  deux  poings  fortement  fixés  stn*  le  front  » 
on  les  en  éloignait  avec  peine  ;  ils  s'y  reportaientide  suite, 
k  regard  étail  fixe,  il  y  avait  délire  tacilufoe  ;  lé 
pouls  était  petit  et  firéqueiit»  Je  he  pus  voir  la  langue  , 
le  ventre  ne  parut  pas  douloureux  :  il  y  avait  parfois 
des  mouvemens  spasmodiques  des  membres,  Parfoia  il 
semblait  y  avoir  un  peu  moins  de  délire ,  alors  efforts 
pour  se  Cacher  la  figure  avec  les  mains ,  ou  àtec  les 
ifctivërtures* 

PfeâFcription  :  petit-lait ,  uiie  po6bn  avec  tkhe  ôitté 
de  sih>p  de  diacode ,  moutarde  aitx  bras ,  derix  ItamflldiiS^ 

Le  7,  même  état,  de  {^lUs  esssià  èorttiniièU  de  koH'tf 
de  hoti  lit ,  mais  chute  dki  qu'elle  if  est  pltis  sd^pdHée, 
HhouVemens  désordonriés  et  àpasnlodfqués  dé  tous  lèt 
âienfbrea ,  exacerbatiôn  filbrile .  déliré  continruel ,  iH-* 
sûmnie ,  esetréttiîtés  des  membres  firôidès  ,  poitrine  ii 
ibdomén  trèà-chauds. 

Prescription  :  petit-lait  pour  boisàoh  i  quatre  ^réltià 
d'opibm  en  8  pilules ,  divisés  par  fractions  4  à  jiirénâré 
toutes  les  deujt  heures,  potion  calrtiaiite,  avec  ttnè  àntëéf 
demie  de  sirop  dé  diacode  ;  deux  véàieatéires  au3É  jaihbi^s. 

Le  ^,  Idqtiacité ,  Uh  peu  thoini  d'a^statidti  djirif  lél 
ôrpheà  de  la  Ibconfdttotii ,  6évtit  étûéHii^timi  Rfiniéf , 
)es  poings  sont  moins  constamment  fixés  sur  le  frbnt  t 
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dtt  reste  même  eut  que  les  jours  prëcëdens;  mêmes 
remèdes. 

Les  lo,  lîy  peu  d*exacerbalioii  dans  Tëtat  du  pouls  , 
point  de  sommeil  |  lo<|U9çitë  in^en^ée  se  ^ei|puve^nt 
au  mqin^re  bruit ,  9^  moindre  mouvement  qui  se 
fiiisaît  autour  de  son  lit.  Même  prescriptioii ,  mai* 
ai^mentttdon  de»  opiacés^ 

Le  iqf  y  silence  absolu  ,  point  de  rëpoBsp  «ox  infeer* 
pellatipns  les  plus  pressantes  ;  mourtmens  spasniodi<iue9 
4es  m^ijrtbres  ,  et  de  quelques  parties  de  là  face  se  re^ 
nouvelant  à  tout  instant ,  un  peu  de  diarrhée^  Tafodo* 
men  Q'est  nullement  sensible  an  (o|icl^r  »  il  jri^  néanr' 
mc^ins  un  pe^  d^  pm^^n 

Prescripti^Qli  :  tisane  de  bouillon  bljinc  arec  laud^um 
Bquide^  hi|it  grains  d'opium  en  pilqles  s  une  potion  ^vec 
le  sirop  ^  diaco4e  j  entbrocatioof  ^ur  le  ventre  f  vec 
un  lipi.ment  d^iis  lequel  entre  le  l^^f^^ua  9  et  lavement 
^y|Sfi  là  décAC^OB  4^  tète^  éie  p%vot. 

Le  i3 ,  mieux  pluf  sensible  ,  1»  maliide  se  jimtt 
C0peJ!i4»nt,  d*un  gnuid  mal  4e  tM$  ^  $}^e  n^épjFoayp  p)u* 
q¥«  if  H&^^  7i^»tf veipens  involoi»t4ires  4ts  m^mbr^  ^ 
la  4î|Ml^  f¥^  «pcAne  forte  ;  il  q'/  a  presque  jf^  4» 
Qèrrp.  M^fi  ^pvf^^n  m^vnpB  nt  e^mes. 

I^f  i4r  iS  et  f6,  avril  «  amaqdemept  simultané  et 
qo^tiiui^i  4f  PoH4  les  i^jvipl^ra^s.  11  n*jr  «  plus  dcf 
4N|i9¥4ft  Qiqnii^iMtwp  progressive  dbs  rcaaèdee  ^acés, 
€irjtw^  4fi  ri*  ,  Wt  9  etc. ,  I 

l*«  19  f**^WW»  sortie  4e  rHâit^M)ii»Uf 

V^t^t  qi^  ^k'4  piprt  cette  miJiMle  m'a  paru  être  celui 
qilf  Ton  »  décrit  sfl|i|#  |e  wn\  4e  tUirimn  ttemmê  f 
meMiie  sv^^^e  4'9ibQn4par  Sqnn^§rs<U  décrite  eo  iSiS, 
]^.r  Sw/iiiif I  anglaif  y  ipii  r$i  qpmbelitu^  fiv<y:  suc^s  par 
r^t>m  a^maiatré  i  4Ase  beauQs^p  plus  forte  que  fe 
M  V^  fiiti  inajlfMtiç  qu'ils  n'op^  lûgnfriée  que  ^mme 
•ftftMM  k  ptyn  Wiy«n(  iM  i|te0|ia^  (de  4a  à  So  i 
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Os  S  s  h  rJ  TIOV  ^inflammation  du  cerf  eau  «   pa^ 
M.  RjiMFAL  i  D.'M*  f  membre  titulaire  àe  la  Sociiii. 

Lb5  inflammations  du  cerveau  étaient  peu  connues 
avant  les  recherches  et  les  observations  de  M.  le  pro^ 
fesseur  Lallemand  ^  lent  diagnostic  étail  encore  couvert 
d'un  voile  épais  quand  cet  e>tact  observateur  nous  a 
fait  connattre  par  ses  travaâst  »  la  marche  ,  les  symp- 
tômes et  le  traitement  rationnel  des  diflcrentcs  nuance» 
de  ces  maladies  ,  qui  étaient  la  plupart  du  temps 
prises  pt)ur  des  apoplexies  ou  séreuses ,  ou  nerveuses  ^ 
et  contre  lesquelles  on  dirigeait  ,  d'après  ces  idées, 
un  traitement  qui  ne  tendait  souvent  qu'à  les  aggraver* 
Il  est  vrai  de  dire  qu'alors  le  flambeau  de  l'anatomie 
pathologique  n'avait  pas  éclairé  cette  classe  importante 
de  lésions  ,  et  je  ne  craihdfai  pas  de  dire  que  ce 
A'est  que  depuis  qu'elles  ont  été  éclairées  par  ce  nou* 
veau  genre  d'étude ,  qu'on  peut  se  promettre  des  succès 
plus  assurés  KJtans  leur   traitement 

L'observation  suivante  offre  un:  exemple  et  d'affec- 
tion cérébrale  ,  désignée  par  M.  Lallemand ,  sous  le 
nom  d'inflammation  ou  ramolissement  du  cerveau,  et  de 
succès  de  la  méthode  de  traitement  proposée  contre  elle* 

Marie  Cefçi  ,  âgée  de  56  ans  ,  d'une  constitution 
assez  forte  ,  d'un  tempérament  sanguin  »  bilieux  y 
était  adonnée  depuis  quelque  temps  au  vin  dont  elle 
fesait  quelquefois  son  unique  nourriture  »  en  j  trem- 
pant du  pain  ;  depuis  cette  pernicieuse  habitude  elle  était 
devenue  sujette  à  des  douleurs  de  tète  qui  se  faisaient 
souvent  sentir  avec  tant  de  force  ,  qu'elles  détermi-' 
naient  des  vertiges  et  des  éblouissemens  ;  ces  dou-* 
leurs  s'étant  manifestées  avec  plus  de  fofce  et  à  des 
distances  plus  rapprochées  au  commencement  du  mors 
d'août  1822  y  elle  éprouva  subitement  et  à  diverses  re-^ 
priaes  ,•  dans  la  nuit  du  8  au*  9  de  oe  mois ,  des  moiH- 
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vemena  convulaifii  dans  les  muscles  de  Ur  fkce  4^ 
côté  droit ,  et  fut  fort  étonnée  de  se  trouver  le  maiin 
avec  l'angle  des  lèvres  dévié  à  gauche.     , 

Peu  inquiète  de  cet  état ,  parce  quelle  crojait  que 
c'était  l'effet  d'une  fluxion,  elle  vaqua  encore  pen^ 
dant  quatre  jours  à  ses  occupations ,  mais  au  bout  de 
ce  temps  ,  voyant  que  sa  prétendue  fluxion  allait  tou- 
jours croissant ,  qu'elle  commençait  à  éprouver  depuis 
deux  jours  ,  une  certaine  difficulté  à  mouvoir  Us 
membres  du  côté  droit  ,  elle  me  fit  appeler  le  12 
courant ,  et  je  la  trouvai  le  soir  dans  l'état  suivant  : 
bouche  tirée  à  gauche ,  langue  déviée  à  droite  p  arti- 
culation difficile  des  mots ,  déglutition  pénible  ^  mou-^ 
vemens  convulsifs  des  muscles  moteurs  de  l'œil  et 
des  paupières  du  côté  droit  ,  difficulté  de  fermer 
celles-ci  ,  larmoiement  continuel  ^  engourdissement^  ^1 
légère  diminution  de  la  sensibilité  des  musclas  du 
bras  f  et  principalement  du  cou ,  douleurs,  consi- 
dérables de  la  tête ,  pouls  fréquent  et  dur  »  enduit 
jauuâtre  de  la  langue  >  soif  légère  ,  constipation  d<^ 
puis  quelque  temps.  Limonade  pour  boisson  ,  saignée  - 
du  bras,  péJiluves  sinapisés  ,  application  d'oxicrat  froid 
sur  la  tète. 

i3  août»  cinquième  jour  de  la  maladie  »  douleur  de 
tète  moins  forte ,  déglutition  s'exerçant  avec  plus  dà 
facilité  y  les  autres  symtômes  restent  les  méiies  ;  div 
sangsues  sur  le  trajet  de  la  jugulaire  gauche ,  bain  srnse 
pisé ,  continuation  de  l'oxicrat  froid  sur  la  tèt«  ^  înfu« 
sîon  de  guimauve  avec  addition  d'un  grain  de  tartre  stibiéif 
La  tisane  produit  dans  la  journée  d'abondantes  évacoa-* 
tions  alvines ,  le  soir ,  le  pouls  est  plus  fréquent  f  lea 
mouvemens  convulsifs  de  la  fuce  ont  cependant  paru 
être  plus  rares. 

Le  14  9  sixième  jour  i  le  matin  il  ne  reste  de  la  (ovie 
céphalalgie  qu'une   espèce  de  cercle  qui   comprime  k» 
T.  VL  Novembre  i823«  3& 
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manifesta   une  salivation    extrêmement  abondante  qui 
persista   pendant  environ    dix-rhuît  jours  ^    et   (]ui   fut 
suivie  de   la  disparition   et   de  la  déviation  d^  l'^.i^g'^  t 
des  lèvres  et  de  l'engourdissement    du  membre  droit. 

En  rapprochant  la  marche  et  les  s;)rmpfôme9  de 
cette  observation  ,  de  celles  que  rapporte  M.  Lallemand 
dans  sts  lettres,  on  trouvera  entr'elles  la  plus  gronde 
analogie  ;  d'ailleurs  quels  caractères  plus  certains  que 
ceux  quelle  a  pxësentés  indiquent  rinflammation  du 
cerveau  ? 

I.*  Symptômes  précurseur  de  vertiges,  de  cépha- 
lalgie qui  détermine  d'abord  l'engorgement  des  vais- 
seaux, cérébraux  ^z.^'  développement  lent  et  successif  des 
autres  symptômes  provenant  de  l'affection  cérébrale , 
5.^  apparition  de  la  paralysie  incomplète  du  bras  droit, 
le  second  jour  après  l'invasion  ;  4.^  mouvemens  spas- 
modiques  de  tous  \es  muscles  de  la  face  du  côté 
droit  y  etc«  ,  ce  sont-là  précisément  les  caractères  qui 
distinguent  cette  maladie  de  l'apoplexie,  où  les  symp- 
tômes se  manifestent  tout-à-4a-»fois  et  d'une,  manière 
subite  et  inattendue ,  dans  celle-ci  encore ,  il  y  a  ab- 
sence de  ces  moufvemens  spasmodiques  qui  sont  cons- 
tans  dans  les  ramolissemens. 

Ce  sont,  saas  doute,  ces  a^ections  qi^i  ont  été.  dési- 
gnées dans  les  anciens  ouvrages  de  médecine  sou$  les 
noms  d'apoplexie  nerveuse  ,  séreuse.  Aussi.,  à  q^clleif 
erreurs*,  dans  le  traitement,  n'a-t-on  pas  é^^  entrain^ 
d'après  ces  distinctions  et  les  idées  de  faiblesse  et  de 
spasmes  ,  etc.  »  qui  s'y  rattachaient  ;  toniques  ,  antis- 
pasmodiques ,  excitans  de  toute  e^pèce^  étaient  .em- 
ployés dans/ ces  cas.,  sans  évacuer  une^e^le  g9pite  dé 
aang  ,  et  il  n'est  pas  difficile  de  juger. .  mi^iptenant  .4 
quelles  fins  les  malades  devaient  être  qonduUs  „  jetç..    j 

Le  traitement  que  j'ai  auivi  a  été  anti  -  phlogjstif  uf 
aft  dérivatif  et  je  n'ai  pas  môme  crainJL.4'ti!>i;^tej;^pei^7 
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dânC  quelques  jours  sur  les  mimes  moyens  thërapen* 
trques.,  malgré  que  ,  dès  le  second  jour  ,  il  se 
fut  manifesté  une  amélioration  générale*  Indubitable- 
ment cette  affection  se  fut  terminée  d'une  manière 
funeste /si  on  TeUt  traitée  suivant  une  méthode  de  trai- 
tement oppos^ée  à  celle-ci.  Une  circonstance  particulière 
qui  a  paru  v«rs  la  fin  du  traitement ,  c'est  la  salivation 
abondante  qui  a  duré  dix-huit  jours  environ ,  circons- 
tance que  je  n'ai  jamais  observée  dans  TadministFa* 
tion  du  calomelas  et  qui,  je  n'en  doute  pas  ,  en  dé- 
terminant' un  travail  particulier  dans  les  glandes  sali- 
vaires ,  et  y  produisant  un  centre  de  fluxion ,  n'a 
pas  peu  contribué  à  l'entière  guérison  da  la  maladie  ; 
aussi  la  disparition  de  la  déviation  de  l'angle  des 
lèvres  et  de  l'engourdissement  du  bras  et  des  muscles 
du  cou  ont  été  en  raison  directe  de  la  salivation. 


O^swRV  AT  lOis  curieuse   sur  une  ischurie  f  par 
M.  CovRGUET  y  onele  ,  docteur  en  médecine  à  BezierSf 

etc* 

Dans  le  courant  du  mois. d'août  tSio,  le  sieur 
Migrjel  y  négociant,  au  faubourg  de  Beziers,  fut  pris  par 
èn^  cû'li^iic  néphràique  ,  avec  suppression  totale  dtê 
urîri^s";'  c^p()(frtdaiit  la  douleur  n'occupait  que  la  côté 
irol^t)  nial\$  synérgic^uemcnt ,  le  gauche  n'agissait  plu5  f 
a  njoiiis  que  le -malade  n'eut  qu'un  seul  rein  ,  ce  que 
î*aî  vu  pl'nsi'euis  fois  ',  dan»  le  grand  nombre  de  cadavres 
que  j'iài' ouvé^H  pour  faire  les  leçons  d'ariatomta  aux 
i5lè?ves' dyThbsjSce.  On  avait  déjà  employé  tout  ce  que 
l'art'  indique  de  mieux  ,  et  sans  succès  :  saignée, 
Sâi^'gsues  ,  ventouses  scarifiées,  bains  ,  boisson  de  toute 
nature V^cafhrMnt',  etc. ,  etc.  Rien  ne  soulageait,  ttk 
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malade  dëjà  pris  par  des  vomissemens  de  matière 
atrabilaire ,  par  le  hoquet,  avait  les  extrémités  froides  , 
le  bas  ventre  ballonné  et  très-sensible ,  les  jeux  vitrés* 
Enfin,  tout  signalait  de  loin  la  mort,  et  rien  ne  soula- 
geait. Je  fus  appelé  en  consultation^  nous  ne  réussîmes  pas 
mieux  ;  enfin ,  soit  état  de  spasme  rénal  ,  soit  état  de 
phlogose  expansive ,  (  car  je  pense  que  le  calorique  en 
épanouissant  le  sang  dans  un  plus  grunà.  véhicule,  donne 
naissance  à  cette  espèce  de  phleginasie  ,  que  j'admets 
et  que  je  crois  différente^  de  celle  que  trop  de  sang 
produit) ,  je  me  décidai  avec  M.  le  D.  Ornai ,  médecin 
du  plus  grand  mérite  ,  à  administrer  un  peu  d'ipéca- 
cuanha ,  pour  exciter  quelque  secousse  ;  mais  point  de 
succès.  Ce  fut  alors  que  je  proposai  ,  comme  dernier 
moyen  le  suivant  :^e  fis  lever  le  malade  ,  je  le  ds  pro- 
mener nud,  et  nuds  pieds  dans  sa  chambre  arrosée 
d'eau  fraîche  ,  et  pendant  ce  temps,  on  le  fustigeait  avec 
des  serviettes  trempées  dans  de  Teau  de  puits,  sur 
les  reins  et  les  fesses.  L'elTct  de  ce  moyen  fut  si 
prompt ,  que  dans  demi  quart  d'heure  ,  il  demanda  à 
uriner  ;  il  remplit  un  demi  pot  de  chambre  ,  et  depuis 
il  est  guéri.  Je  l'avais  sondé  ,  point  d'urine.  Le  fait 
est  tel ,  qu'on  raisonne  si  l'on  veut ,  mais  >  qu  on  en 
profite. 

SÉANCES      DE     LA      SOCIÉTÉ 

rEMDAMT    LE  VOIS    DOCTOBiTB    V&7.Z. 

4  Octobre»  -*•  M.  le  Secrélîïîrc-général  communîqne 
une  lettre  de  M.  le  comte  de  ViVeneu^fi y  Préfet,  qui 
transmet  à  la  Société  un  exemplaire  de  VHhtoirt  mé- 
àicale  de  la  fil^^re  jaune  qui  a  réfini  en  Espagne  en 
iBïi triàigie  par  iVL'f.  Pariset ,  BaUy  et  François.  Le 
rapport  à  faire  sur  cet  important  ouvrage  est  confié 
à  M.  Sue. 

M   RgymûnH  ,  présenU  un  enfant  âgé  de  8  mois  , 
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PREMIÈRE    PARTIE, 

OBSERVATIONS  DE  MÉDECINE^PRATIQUB, 

UMSEnrATlOJf  d'une  fracture  du  fimur  au  ^uart  supi^ 

rieur  du  corps  de  Vos  par  un  coup  de  feu  ;  par  M,  J.-N* 

'i  >Roux  y  docteur  en  médecine  ,  à  Saint-'Maximin  (Yar). 

Laurent  (  Jean-6aptÎ5te  )  s«rg€at  -  major  dans  Tex- 
ygion  de  la  Gironde  n.^  i  ,  né  à  Toulon  ,  département 
duVar,  doué  d'un  tempérament  lymphatique,  ftgé  da 
2 S  ans ,  fut  atteint  à  Tige  de  dix  ans  d'une  maladie 
éruptive  que  les  médecins  ont  dit  être  la  gale  ,  et  qui 
«eparut  depuis  lors  d'une  manière  périodique  tous  les 
deux  ans. 

.  A  l'Âge  de  quatorze  ans  Laurent  entra  dans  la  marine 
et  fit  plusieurs  campagnes  en  qualité  de  nonce  pilotiji^  ;  cç 
service  lui  fut  un  peu  pénible  y  «afin  ,  après  avoir  aban* 
donné  son  pr/emicr  état  eniSiS.,  lors  du  licenciement 
de  noe  armées ,  il  entra,  en  1816,  dans  la  légion  de  la 
CiroD^  a.^  i  »  alors  en  garnison  à  Toulon.  En  181 7,  la 
gale  reparut  et  fut  négligée  ;  en  18 19  s'étant  maDifestée 
de  nouveau  ,  Laurent ,  qui  avait  eu  de  l'avancement , 
voulut  cacher  à  ses  chefs  la  maladie  à  laquelle  il  était 
sif jet  et  crut  y  parvenir  promptement .  en  faisant  des 
lotions  avec  une  forte  décoction  de  tabac.  Les  symp- 
tômes locaux  disparurent ,  en  eflet ,  mais  nous  avons  lieu 
de  croire  que  la  maladie  n'est  pas  guérie  et  qu'elle  peut 
encore  suivre  la  marche  périodique  qu'elle  semble  avoir 
adoptée. 
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.  Au  iQfîM  d«  juilWt  1.820  p  la  compagnie  de  Lauremi 
était  en  gqrnison  à  Narbonne  (  Aude  );  le  28,  celuî-df 
apréji  une  querelle  assez  vive  avec  un  de  ses  eamarades, 
alla  se  battre  en.  duel  et  fyi  blessé  à  quatre  ou  cinq  pas  de 
distance  par  an  coup  de  pistolet  de  gros  calibre*  Le 
cumbât  avait  eu  ^eu  à  une  distance  assez  considérable 
de  la  ville  et  comme  Lauréat  nç  pouvait  se  Soutenir ,  il 
fut  transporté  à  l'hôpital  sur  un  âne  ;  celui  de  ses  ca* 
mairades  <|tti  ie.  soutenait ,  a'appejrcevant  que  Textréimtë 
infërtfure-^gfl^uçhA  ^8uiv,aït  tous  les  mouv^^menA  qui  lui 
étaient  jmpdiné»i  crut  devoir  fixer  forttttiCBt  le  pied 
dans  l'adduction  pour  diminuer  les  douleurs  de  notre* 
maUde  ^  mais  11  les  augmenta  au  contraire  et  lors  de 
leur  ari4vée  à  rho5pke  ,  ce  dernier  avait  souffert  hor- 
nbiement,  et  avait  perdu  beaucoup  de  sang,  malgré 
deux"  muihïhoîrs  dont  on  avait  ceint  fortement  les  blés* 
entes.  •'•■»• 

*  Kous  nous  trouvâmes  dans  la  maison  avec  tons  les 
médecins  et  chirurgiens  qui  y  sont  attachés  et  après 
avoir  ciilevë  avec  difficulté  les  bottes  et  le  pantalon  du 
Mesië  9  nous  pûmes  observer  ce  qui  suit'  :  les  deux 
cuisses  avaient  été  atteintes  par  '  le  même  projectile 
vtrs  leur  quart  supérieur,  mais  avec  des  circonstances 
diflTéréntcs^  Laurent  était  en  garde  lorisqu^il  fut  blessé, 
dans  cette  position  ,  la  cuisse  droite  reçut  â  la  partie  an- 
térieure ia  balle  qui  ressortit  i  la  partie  interne,  en 
partouraht  sous  U  peau  l'espace  de  six  pouces  environ 
et  passant  'devant  le  muscle  premier  adducteur ,  Tartère 
crurale  et  le  nerf  du  même  nom.  Il  fut  facile  de  s'en 
assurer  par  l'introduction  d'un  stylet  boutonné  ,  qui 
souleva  la  peau  seule  dans  toute  l'étendue  indiquée. 

L'état  des  choses  était  plus  grave  dans  le  membre 
gauche ,  la  balle  avait  pénétré .  uh  peu  obliquement  de 
haut  en  bas  par  la  partie  interne ,  avait  passé  derrière 
les  vaisseaux  cruraux  et  frappé  contre  le  fémur ,  qu'elle 
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svaJt  fracture  ,  pour  aller  sortir  &  la  partie  externe  et 
un  peu  antérieure,  après  avoir  subi  une  légère  déviation* 
Les  deux  plaies  par  lesquelles  la    balle    avait   pénétré 
étaient  affaissées  et  paraissaient  plus  étroites  que  celle9 
.par  lesquelles  elle  était  sortie  ^  celles-ci  remarquables^ 
d'ailleurs  ,  par  un  bourrelet  circulaire  formé   par   lea 
fibres  musculaires  déchirées  et  entraînées  au  -  dehors. 
L'examen  des  habits  nous  fit  voir  les  portions  qui  s'é- 
taient trouvées  sur  le  trajet  de  la  balle,  déchirées  en 
manière  de  valvules  adhérentes  par  une  seule  partie  de 
leur  bord.  Geci  était  capable  de  rassurer  contre  la  crainte 
des  corps  étrangers  introduits  dans  les  parties  molles > 
mais   la  cui»se   gauche    présentait  un   racourcissement 
notable  ,  le    pied  était   dans    l'abduction  ,  l'extension 
le  replaça  dans  sa  position  naturelle  et  rendit  au  membre 
sa  longueur.  La  crépitation  put  être  entendue  et  sentie 
&cilement  ',  tout  portait  à  croire  qu'il  y  avait  fracture 
comminutive  du  genre  que  les  auteurs  ont  noté  comme 
le   plua  redoutable  ,   néanmoins   aucune    plaie  ne  fut 
débridée  sur-le-champ  ,   l'on  ne  songea  qu'à  faire  un 
pansement  simple  ,  à  tamponner  un   peu  fortement  la 
plaie  interne  de  la   cuisse  gauche,  qui  laissait  apper- 
cevoir  un  petit  filet  de  sang  artériel  qui  s'échappait  ^ti 
fond.  Enfin  l'on  prépara  l'appareil  à  extension  perma- 
nente de  Desault  f  qui  fut  appliqué  peu  d'instans  après. 
Ce  fut  alors  qu'on  s'apperçut, des  difficultés   qu'on  aurait 
d'éviter  les  douleurs  les  plus  vives,   car  la  plaie  ex- 
terne  se    trouvait   sur  le  trajet  de  l'attelé  qu^  soutient 
l'effort  extensif.  Une  attelé  fénétrée  aurait  été  nécessaire  » 
mais  le  peu  de  ressources  dans  un  hôpital  où  peu  de  cas 
de  cette  nature  se  présentent  «  durent   mettre  dans  la 
nécessité  de  continuer  l'usage  de  l'i'tlele  simple.   , 

Le  malade ,    à  son  entrée  ,  était  très-agîté  ,  mais  il 

,  avait  beaucoup  de  présence  d'esprit  ,  il  fut  mi's  à  une 

diète  êérèrc  i  le  lendemain  il  avait  la  fièvre  ^  la  langue 
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était  sèche  ,  les  traits  de  la  face  étaient  altérés  ,  ane 
lar^e  saignée  dit  pratiquée  et  ce  fat  en  posant  le  lien, 
qu'on  s'apperçut  de  deux  piqûres  que  le  malade  avait 
reçue»  au  pli  du  bras  par  un  coup  d'épée  ,  dans  un 
premier  combat  la  veille  du  jour  de  la  fracture.  Cette 
'  blessure  étdit  peu  de  chose ,  la  peau  avait  été  traversée 
dans  une  étendue  d'un  pouce  et  demi ,  la  guérison  ne 
se  fit  pas  attendre  plus  de  quatre  ou  cinq  jours. 

Les  quinze  premiers  jours  se  ressemblèrent  assez  , 
le  malade  arait  la  peau  sèche  et  acre  ,  il  avait  de  la 
fièvre  ,  son  esprit  était  agité  et  inquiet.  On  prescrivit 
la  diète  ^  des  limonades  pour  boisson  et  quelques  lé- 
gers bouillons*  Les  plaies  des  deux  cuisses  furent  pansées 
eu  troisième  jour  ;  celle  de  la  partie  externe  de  Tex- 
trémité  inférieure  gauche  fut  débridée  dans  une  étendue 
d'un  pouce  en  haut  et  en  bas  ,  l'irritation  locale  pro- 
duite par  la  tension  de  l'aponévrose  fascialata  fut 
calmcé  de  suite  :  cependant  le  malade  était  si  mal , 
que  nous  crûmes  un  instant  pouvoir  vérifier  ,  le  scalpel 
à  la  main  ,  le  désordre  produit  par  l'instrument  vulné- 
rant  ;  mais  nous  fûmes  trompé  ,  le  malade  reprit  peu- 
à-pcu  des  forces  et  sa  gaité  naturelle.  Les  deux  plaitfs 
de  la  cuisse  droite»  quoique  assez  siitiples  ne  guéris- 
saient pas  ,  ce  que  nous  attribuons  à  la  forme  circu* 
laire  'de  l'espace  de  canal  qu'dvalt  pratiqué  la  balle , 
et  nous  sommes  d'autant  plus  fondé  \  le  croire  ,  que 
les  bords 'se  cîratrisèrrn^  léf;èremcnt  et  séparément. 

'Du  'r6té  gauche  ,  Tappartil  à  extension  qui  dans  le 
commencenicnt  avait  peu  gène  le  malade  ,  le  fatigua 
beaucoup,  de  sorte  que  celui-ci  d'un  caractère  assez 
indocile  relâchait  toujours  le  lien  qui ,  passé  entre  les 
deux  cuiases ,  vient  se  rattacher  à  la  partie  externe  et 
supérieure  de  Tos  dès  isles.  Cependant  vers  le  qua- 
rante-cinquième jour  rien  n'annonçait  la  formation  du 
cal ,  aucune  irritation  ne  fesait  soupçonner  la  présence 
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4'esqiiilles  devenues  corps  étrangers*  La  plaie  externe 
faisait  des  progrès  vers  une  cicatrisation  complète  ,• 
tandis  que  l'interne  laissait  couler  beaucoup  de  malièrcs 
purulentes  de  mauvaise  odeur*  Le  malade  paraissait  re- 
prendre» des  forées  ,  lorsqu-il  fut  pris  tout*à-cQup ,  sans 
doute  Qu  sujet  de  quelqu'(îcart  dans  le  régime  «  d*un8 
lièvre  gastrique  avec  des  paroxismes  le  soir  ,  qui  dura 
cinq  jours  et  fut  dissipée  par  l'usage  d'une  tisane  arriéra 
et  la  diète.  A  cette  époque  ,  chargé  de  panser  le  malade, 
nous  plaçâmes  sur  le  trajet  qu'avait  parcouru  la  balle 
dans  la  cuisse  droite ,  des  bandelettes  graduées  pouif 
aplatir  cette  espèce  de  canal  et  provoquer  une  inflam-* 
matîon  adhésive  dans  les  parois ,  ce  qui  nous  réussit, 
car  une  cicatrisation  complète  s'ensuivit  aAsez  prompte* 
ment:  V^ 

Vers  la  fin  du  second  mois,  le  tal  pâréissak  se  feriher, 
quoique  très-diâbrme  ,  il  était  facile  d'ôbservei'  ce  tra- 
vail de  la  nature  ;  ce  fut  alors  qu'une  extension  perma- 
nente aurait  pu  prévenir  le  racourcissemenl  jusqu'à  un 
certain  point ,  mais  il  fut  impossible  d'empêcher  le 
malade  de  lâcher  les  liens,  il  était  d'une  indifférence 
extrême  sur  son  sort  et  ne  voulait  se  scu^mettre  à  aucune 
souffrance  passagère  :  Ton  dût  se  contenter  de  l'effet 
que  pouvait  produire  une  forte  bande  sur  le  tiers  du 
fémur,  et  fdont  les  résultats  furent  un  peu  plus  de 
longueur  dans  le  membre. 

L'on  se  promettait  une  consolidation  très-prochaine,' 
lorsqu'il  survint  à  toute  l'extrémité  gauche  un  gonfle- 
ment œdémateux  purulent ,  expression  que  nous  n'hé- 
sitons pas  à  emprunter  à  Saunages  pour  bien  rendre  notre 
idée  ,  cet  état  se  termina  par  l'évacuation  d'une  très- 
grande  quantité  de  pus  à  travers  une  ouverture  qui  fut 
pratiquée  à  la  partie  interne  du  genou  et  entretenue 
par  des  bourdonnets  qu'on  introduisit  dans  l'intérieiir 
pour  éviter  d'autres  abcès  ,  l'on  s'aida  d'un  band«ge  ex- 
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fu\si{  qui  a'étendait  depuis  le  bout  du  pied  rar  toirt 
le  membre  ,  en  laissant  k  genou   seul  moins  serré. 

Le  I.*'  novembre,  96/  jour  de  la  maladie  ,  le  cal 
parut  assez  solide  pour  pouvoir  permettre  au  malade 
de  se  lever  de  son  lit ,  mais  il  fut  une  quinzaine  4 
pouroir  se  soutenir  seul  sur  des  béquilles  et  à  pouvoir 
marcber  dans  les.  aalleâ.  Alors  la  plaie  externe  de  la 
cuisse  gauche  ,  qui  était  cicatrisée  depuis  assez  lon^ 
temps  f  se  r'ouvrit ,  l'interne  étant  toujours  restée  fis- 
tuleuse  :  à  cette  époque  nous  perdîmes  le  malade  de  vue 
pour  rentrer  à  la  Faculté ,  mais  ^1  nous  a  raconté  que 
vers  le  milieu  du  mois  de  décembre  il  avait  quitté 
rbôpiUl  de  Narbonne  pour  se  rendre  à  celui  de  Perpi- 
gnan ,  où  il  resta  aS  jours ,  la  plaie  interne  de  la 
ci^^  Çauche  était  seule  ouverte,  toutes  les  autres  étaient 
cicâtâîéea.  Enfin  Laurtnt  étant  entré  à  rhôpîul  Saint- 
Éloi  de  Montpellier ,  nous  avons  pu  l'examiner  de  non* 
veau  et  le  30  janvier  1821 ,  il  nous  a  présenté  la  plaie 
gauche  interne  fistuleuse  ,  laissant  suinter  une  hamear 
purulente  d'une  adeur  très-forte.  La  santé  du  malade 
paraissait  d'ailleurs  se  rétablir;  il  y  avait  un'^racour- 
cissement  de  deux  pouces  dans  l'extrémité  gauche» 
Comme  Ton  soupçonna  qu'une  esquille  pourrait  biea 
être  le  sujet  de  la  matière  qui  s'écoulait,  on  introduisit 
des  éponges  préparées  dont  la  grosseur  allait  en  crois- 
sant pour  dilater  la  fistule  et  pouvoir  faire  dc.9  recher- 
ches exactes  ;  au  bout  de  quelques  jours  un  stj^let  in- 
troduit dans  l'étendue  de  deux  pouces  et  demi  en- 
viron à  travers  les  partie»  molles ,  fit  reconnaître  un 
corps  dur  mais  immobile  qu'on  crut  être  une  pièce 
osseuse  qui  serait  adhérente  encore  par  quelques  por- 
tions de  périoste  qui  la  fixerait  au  fémur.  L'on  con- 
tinua autant  qu'il  fut  possible  l'usage  des  éponges  pré- 
parées,, mais  placées  sur  le  trajet  des  vaisseaux  lym- 
phatiques les  plus  considérables  de  la  cuisse  (  la  partie 
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ioteroe)  elks  firent  gonfior  prodigieusement  tout  le 
membre  et  il  s'ensuivit  même  des  dépôts  assez  censi« 
dërables.  L'on  propose  alors  au  malade  de  faire  des  te* 
cherehes  avec  rinstminent  tranchant  ,- mais  celQÎ«ci 
refusa  de  s'y  ioumeUre  et  sortit  le  lendemain  4m  lliA- 
pitaL 

Nous  ne  nous  permettrons  aucune  réflexion  sur  le* 
■Mqreiis  qu'on  a.  employés. dans  rhàpital  do  Narbonae 
pour  le  traitement  d'une  pareille  fracture  ,  nous  res* 
pcetons  trop  les  talens  de  ceux  qui  étaient  chargés  dû 
ces  soins  ,  pour  ne  pas  croire  qu'ils  eussent  leur»  rai« 
sons  pour  se  ^dîspenaer  de  faire  suNle^champ  les  recher- 
ches nécessaires  pçur  connaître  l'état  du  fëmur  finaçturé 
et  pour  extrair<|  les  esquilles  s'il  y  en  avait  ;  mais  ea 
terminant  cett&J  olnenration ,  nous  ne  pouvons  .  nous* 
empêcher  de  poser  la. question  suivante,  savoir;  si  la 
fistule  'qui  existe. à  la  partie  ioterne  de  la  cuisse  gau- 
che est  entretenue  seulement  par  quelque  portion  d'os 
qui  doit  être  éliminée,  et  si .  le  tempérament  de 
Findividè ,  son  idiosyncrasie  et  la  maladie  périodique 
k-  laquelle  il  est  sujet  ne  devraient  pas  être  accusés 
en  grande  partie,  d'un  pareil  résultat?  Nous  ne  voulons 
pas  prononcer  tout-à-fait  sur  un  point  qui  pourrait  donner- 
Ueo  k  des  discussions  fort  iiitëressantes  et  cependant 
nous  ferons  remarquer  en  passant  que  l'on  voit  ordi*- 
nairemoht,  4orsqu'U  n'y  a  pas  de  maladie  interne  qui 
•e  joigne  à  '  l'âffecdon  locale  ,  une  p}aie  se  xicatriier  sur 
un  corps  '  étrantger  ou  sur  des  pièces»  osseuses  qui  ne 
reçoivent  plus- de  nutrition  ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  le  pus 
les  porte-  au-4ehprs  «n  se  ménageant  unc^  issue  dans 
le  lieu  de  la  cicatrice  ou  sur  tout  autre  point  par  des 
dépôts  qui  ne  tardent  pas  eux-même  à  se  guérir. 

Si  nous  voulions  embrasser  l'opinion  que  nous  ne 
faisons  qu'énoncer  ,  nous  pourrions  nous  étayer  des  ca- 
ractères que  présente  la  matière  purulente  qui  découle 
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TROISIÈME     PARTIE, 

UTTiRATURE    MÉDICALE ,  NOUVELLES    SCIEN^ 
TIFIQUES,  MÉLANGES,   ETC. 

■  illnmitUiiM 


CHiBunoJB  tlim^uê  dû  Montpellier^  ou  ohservotibns  et 
rijlexions  tirées  des  travaux  de  chirurgie  clinique  de 
cette  école  ;  par  le  professeur  Delpkcr  ,  conseiller  chi^ 
rurgien  ordinaire  du  Roi  ,  chirurgien  ordinaire  de 
&  A>  R.  Monseigneur  le  Duc  ifA^GOULÊME  ,  Ae- 
vàlier  de  Vordre  royal  de  la  légion^honneur ,  p¥ofes* 
seur  de  chirurgie  clinique  en  la  Faculté  de  inédecine  de 
Montpellier  9  chirurgien  en  chef  de  P hôpital  St. -Èloi  de 
Ia  même  ville  9  membre  de  plusieurs  Académies  et  5o* 
détés  savantes  f  ete.  (  i.*'  vol  urne  iii-4.^  de  496  pages  , 
orne  de  16  planches  gravées.  Paris  et  Montpellier  ^ 
chez  Gabon  et  €k>mp.®  »  1823  )• 

(  Dtosîénie  article  )•  . 

Si  notre  unique  but  eut  été ,  par  une  analyse  de 
ce  grand  ouvrage,  de  le  recommander  à  l'attention  des 
gens  de  Tart ,  ce  but  serait  rempli.  Mais  ,  outrff  que 
nous  devons  examiner  les  trois  mémoires  suivans  pour 
enrichir  notre  recueil  des  principaux  détails  qu'ils  ren- 
ferment f  il  &ut  bien  dessiller  les  jeux  k  ceux  qui  se 
figureraient  que  le  mémoire  sur  la  lig  iture  des  artères 
est  le  seul  qui  offre  de  l'intérêt,  et  qui  ccn  cquemment 
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lé  regarderaient  comme  une  sorte  de  talisman  place  «m 
commencement  de  la  chirurgie  /clinique  de  Monipellierm 

Le  mémoire  sur  la  difformité  appelée  pieds-bots  est 
des  plus  curieux  et  des  plus  instructifs.  On  sait  que 
cette  difformité  n*a  presque  point  6xé  l'attention  des 
x>bserv«tettrs.  Aussi  est^re  un  mérite  pour  M.  le  pro^ 
fesse ur  Delpeéh  de  s'en  être  occupe  d'une  manière  spé- 
ciale. Il  rapporte  sept  observations  qui  constatent  le 
succès  obtenu  par  l'emploi  de  moyens  mécaniques  , 
propfesà  agir  lentement  et  progressivement  sur  les  pieds 
dans  un  sens  contraire  aux  causes  de  la  difformité. 

Ces  procédés  que  l'auteur  décrit  avec  précision  ,  lu- 
f*ent  ^rp^difiés ,  suspendus  pendant  quelque  temps ,  puis 
utilisés  de  nouveau,,  et  cela^  eu  égard  à  certaines 
drconstances  dont  le  récit  est  assez  long  p  pour  que 
les  bornes  dans  lesquelles  nous  sommes  dans  l'obligation 
de  nous  renfermer ,  •  ne  nous  permettent  point  de  les 
retr,acer.  Nous  ne  pouvons  ,  pourtant  «  nous  dispenser 
de  parler  ^e  la  septième  observation  qui  ,  seule ,  suf- 
firait pour  faire  donner  à  M»  Defpech  le  titre  de  g^nd 
chirurgien  p  s'il  n'était  depuis  long-temps  reconnu  pour 
tel. . 

Le  sujet,  de  cette  o))servation  est  un  enfant  de  9  ans 
dont  le  pied  droit  considéré  détaché  du  soi ,  était  fixé 
dans  une  extension  entretenue ,  et  telle  que  la  pointe 
semblait  dirigée  en  arrièf>e  ,  et  qtie  le  calcaneum  s'appli- 
qiiait  à  la  face  postérieure  des  os  de  la  jambe.  Lorsque, 
saisissant  le  pied  ,  on  s'efforçait  .de  le  ramener  dans  le 
sens  de^la  flexion ,  on  éprouv^ait  une  résistance  însur- 
inontal>le  et  le  tendon  d'Achille  se  présentait  dans  une 
tensibn  extrême*  Comment  vaincre  cette  difficulté  î  Le 
savant  professeur  sachant  que  dans  tous  les  cas  de 
rupture  du  tendon  d'Achille  ,  on  n'avait  jamais  réussi 
à  obtenir  une  réunion  immédiate  entre  les  deux  bouts  du 
tendon  rompu  et  que  ceux-ci  sont  liés  enti 'eux  par  uns  * 
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f iibstane^  iatjBrmédiaire  «  «'imagina  que  cette  fubAtance 
pourrait  ^jtre  obtenue  k  dessein  ;  que  Ton  pourrait  mimei^ 
avec  de  la  prudence  ,  donner  è  cette  organisation  ac-^ 
cidentelle  plus  d*ëtendue  qu'elle  n'en  acquiert  aponta-^ 
nëment  -en  la  soumettant  à  une  distension  permanente 
et  graduelle ,  avant  qu'elle  n'eut  acquis  la  soUdité  don^ 
elle  est  svsceptible*  Cette  id^e  le  cond(uisit,  après  de, 
mûres  réflexions  ,  à  proposer  aux  parens  du  jeune  ma* 
lade  de  couper  le  tendon  d* Achille ,  et  Vopération  (ut 
ainsi  pratiquée  :  «  le  malade  situé  horizoxitale^cieiit».  dit^ 
M.  D$lp0€h  ,  CQuché  sur  son  ventre  ^  de  manière  à  pi;é« 
senter  ^u  grand  jour  la  région  du  tendon  d'Achille  »  nou9. 
plongeâmes  la  lame  d'tm  bistoujri  droit  ea  avant  de  ce^ 
tendon  ,  et  nous  la  fimes  passer  d'outre  en  outre  dm 
côté  externe  de  la  jambe  ,  de  reanièie  à  diviser  la  peau, 
sur  les  deux  côtés  »  dans,  une  étendue  d'un  pouce  dana 
le  sens  de  la  longueur  ,  et  avec  elle  le  tissu  ceUulaijp^ 
en  avant  du  tendon.  Cet  instrument  fut  aussitôt  retiri 
et  remplacé  par  un  bistouri  très-convexe  à  son  extrémité^ 
dont  le  tranchant  fiit  dirige  d'avant  en  arrière  contre 
le  tendon ,  lequel  en  fut  divisé  transversalement  dana 
aa  totalité ,  sans  altérer  la  peau  qui  le  recouvrait  »« 
L'opération  faite  ,  l'opérateur  appliqua  l'appareil  destin^ 
à  fixer  le  pied  dans  l'attitude  où  il  était  ten»  par  le 
tendon  d'Achille  avant  sa  section,  et  les  deux  bouts  de 
ce  tendon  paraissant  parfiiitement  affrontés  et  en  contact 
immédiat ,  furent  fixés  extérieurement  4  l'aide  de  ban* 
delettes  agglutinatives  qui  servaient  encore  à  mainteniir 
toutes  les  parties  dans  la  position  qu'elles  devaient 
garder. 

Le  vingtième  jour  après  l'opération  ,.  il  n'y  av^it  plus 
de  chaleur  dans  le  lieu  de  la  section  et  bientôt  les  plaies 
firent  presque  entièrement  cicatcisées.  Ce  £ut  alors  t 
tandis  que  la  soUdité  de  la  réunion  parut  suffisanlle  t 
que  l'on  commença  à  procéder  à  la  distensi^a  de  1^  subs- 
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Unce  d'une  manière  graduelle  et  l'on  y  parrkit  au  point 
que  le  malade  ,  qui  jouit  d'une  santé  parfaite  ,  excite  par 
la  rapidité  et  la  sûreté  de  sa  marche  Tétonnement  de 
tous  ceux  qui  ont  connu  ion  état  antérieur. 

Pénétré  de  cette  vérité  que  le  raisonnement  doit  être 
toujours  dicté  par  les  faits ,  M.  le  professeur  Delpech 
commence  par  les   exposer  et  il  soutient  ensuite  les 
propositions    qu'ils   lui    ont   suggérées.   Dans    ses  ré- 
flexions sur  les  pieds -bots  9    auxquelles  trente -huit 
pages  ont  été  consacrées ,  l'auteur  disserte  savamment 
sur  l'étiologie  de  cette  difformité  ,  et  il  n'est  pas  éloigné  ' 
de  croire  qu'une  altération  humorale  ,  ou  autre ,  ait  la 
propriété  d'altérer  les  formes  des  oa.  Il  regarde  comme 
l'opinion  la  plus  probable ,  qu'une  affection  quelconque 
altère  lo  direction  d'une  seule  facette  articulaire  de  l'un 
des  os  du  tarse  ^   et  qu'il  en  résulte  alors  tout  aussitôt 
l'inclination  d'une  partie    du    pied    en   dedans  ou   en 
dehors  selon  l'espèce  de  i'a](<'!ration  première    Cet  effet 
une  fois  produit  ^  il  s'ensuit  l'alongement  de   certains 
muscles  ,  et  le   relâchement  de   quelques   autres  :   les 
uns  et  les  autrps  s'accommodent  bientôt  au  changement 
que  leur  état  habituel  vient  d'éprouver  ,  et  l'accroisse- 
ment du  membre  continuant  de  se  fieiire  ainsi,  les  mus- 
cles dont  l'équilibre  est  rompu  opposent  une  résistance 
inégale  et  qui  doit  augmenter  l'inclinaison  déjà  com- 
mencée ,  etc. 

Tout  en  observant  qu'il  ne  faut  point  confondre  le 
pied-bol  avec  des  difformités  de  toute  autre  nature , 
M.  Delpteh  soutient  qu'une  condition  exclusive  du  pied- 
bot  ,  est  d'être  spontanée  j  que  les  symptômes  de  celte 
difformité  sont  l'atrophie  des  muscles  ,  leur  flétrissure 
plus  ou  moins  avancée  ,  leur  paralysie  ipême  ;  mais  ces 
«Itérations  musculaires  du  membre  difforme  sont  secon- 
daires et  dépendans  de  l'affection  primitive ,  etc. 

La  formation  d'un  diagnostic  exact  et  d'un  prenoftic 
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prudent  rëckme  un  examen  attentif  de  la  maladie  et 
de  ses  conséquences  propres  et  directes.  Or,  il  faut 
surtout  en  cela  avoir  égard  à  plusieurs  considérations 
telles  que  celles-ci  :  le  malade  étant  jeune  et  non  encore 
parvenu  à  l'époque  où  la  nature  a  terminé  le  dévelop- 
pement du  corps,  on  ne  doit  pas  désespérer  légèrement 
des  moyens  de  l'art.  On  ne  peut  pas  dire  à  quelle  pé- 
riode de  la  jeunesse  doit  s'arrêter  la  possibilité  d'opérer 
des  changemens  considérables  dans  la  forme  des  os ,  et 
surtout  dans  l'extensibilité  des  muscles  et  des  tendons  ; 
ceci  est  subordonné  au  degré  de  la  difformité,  à  la  com- 
binaison plus  ou  moins  heureuse  que  l'on  pourra  faire 
d'une  force  étrangère ,  au  poids  du  corps ,  aux  efforts 
de  la  marche  pour  la  combattre ,  aux  caractères  de 
maturité  que  les  organes  présentent  déjà ,  et  à  l'énergie 
de  développement  que  l'on  peut  leur  supposer  encore. 
Il  ne  faudrait  pas  trop  légèrement  renoncer  à  l'espérance 
du  succès ,  même  pendant  ou  après  l'adolescence ,  et 
lorsque  les  articulations  se  montrent  assez  serrées  9 
pourvu  toutefois  que  l'on  put  acquérir  la  certitude  qu'il 
n'y  a  point  d'ankilose. 

M.  le  professeur  Delpech  finit  par  indiquer  les  condi* 
tions  qu'il  faut  pouvoir  remplir  ^  outre  les  précédentes , 
pour  pratiquer  avec  succès  l'extension  permanente  comme 
moyen  cnratif  des  pieds-bots  :  i.^  on  ne  doit  pas  y  re- 
courir avant  que  l'enfant  difforme  ne  soit  en  état  de 
marcher  ,  et  par  conséquent  alors  que  les  muscles  ont 
perdu  la  faculté  de  se  contracter  ;  il  faut  que  icyr  action 
soit  proportionnée  aux  nouvelles  conditions  qu'il  leur 
faut  remplir ,  après  l'application  d'un  appareil  qui  ajoute, 
par  les  forces  qu'il  exerce ,  aux  rc^istances  qu'ils  doi- 
vent vaincre  pour  produire  le  mouvement;  2.^  il  faut 
avant  tout  que  l'effort  que  l'appareil  exercera  soit  sup- 
portable et  qu'il  ne  soit  pas  seulement  proportionné  à 
l'étendue  de  la  difformité  à  corriger,    mais  encore  et 
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sortoot  à  Fënergie  des  muscles  et  de  manière  à  ne  point 
irriter  ni  les  tëgumeos ,  ni  les  ligamens  ,  etc.  ;  3.®  les 
forces  à  mettre  en  jeu  seront  dirigées  dans  un  sens 
contraire  k  celui  de  la  déviation  ,  simple  ou  compliquée, 
que  Ton  cherche  à  corriger  ;  et  pour  remplir  ce  but , 
il  faut  que  le  mobile ,  qui  est  comm^  un  leviei-  ,  puisse 
trouver  dans  le  voisinage  de  la  diffi>rmité  f  un  point  d'ap- 
pui commode  »  étendu  ,  solide  et  qui  ne  soit  pas  fiuûle  à 
blesser;  il  faut  que  la  fi3rce  soit  appliquée  le  plus  loin 
possible  de  la  difformité ,  que  l'action  des  forces  que 
Ton  veut  employer ,  soit  perpendiculaire  ,  par  rapport 
aux  parties  sur  lesquelles  elle  s'exerce ,  aussi  bien  que 
par  rapport  à  celles  qu'il  s'agit  d'entraîner  ;  il  £iut  en- 
core que  les  forces  employées  au  redressement  d'un  pied- 
bot  f  aient  une  grande  étendue  d'élasticité ,  afin  qu'elles 
n'opposent  jamais  une  résistance  soudaine  et  brusque , 
même  à  des  efforts  opposés  à  ceux  quelles  doivent  exercer. 
4»^  L'appareil  sera  disposé  de  manière  è  permettre  et  à 
rendre  &cile  non -seulement  la  locomotion  dans  laquelle 
le  membre  affecté  n'aurait  d'autre  office  à  remplir  que 
celui  d'une  colonne  propre  à  soutenir  le  poids  du  corps , 
mais  encore  l'action  variée  de  tous  les  muscles. 

Tel  est  en  peu  de  mots  le  mémoire  sur  les  pieds* 
bots.  Pour  en  donner  une  idée ,  nous  avons  cm  ne  de- 
voir mieux  faire  que  de  rapporter  presque  littéralement 
les  propositions  principales  ,  sans  entrer  ,  comme  l'au- 
teur 9  dans  tous  les  détails  que  comporte  leur  dévelop- 
pement ;  détails  qui  justifient  asses  l'excellence  du  travail 
de  M.  Delpêch  »  puisqu'ils  rendent  incontestables  les 
assertions  de  ce  savant  professeur.  Aussi ,  ne  doit-on 
point  hésiter  à  s'en  pénétrer ,  et  l'on  verra  bien  que 
nos  éloges  ne  sont  point  superflus. 

Le  mémoire  sur  les  fractures  de  l'humérus  est  le  plus 
court;  mais  son  degré  d'importance  n'est  pas  moias 
élevé.  Communiquer  deux  faits  qui  présentent  des  par- 
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tîcttUritës  iasolitea  et  qui  peuvent  être  ptr  cela  RiéM 
isolés .  de  tout  ce  qui  se  rattache  à  l'histoire  des  fi-a€tut*ea 
de  l'humërus ,  tel  a  été  le  hut  que  l'auteur  s'est  proposé 
en  publiant  son  mémoire. 

Il  y  a  tant  de  raisons  de  considérer  comme  tiès- 
difficiles  pour  ne  pas  dire  impossibles  le  déplacement  de 
la  tète  de  l'humérus  et  la  fracture  du  col  de  cet  os^ 
qu'il  était  bien  permis  de  douter  de  la  possibilité  de  ces 
deux  lésions  physiques.  En  fournissant  un  fait  de  Tum 
et  4e  l'autre  lésion  k  la  fois,  M.  Dêlpteh  devait  intéresser 
vivement  les  praticiens.'  Il  s'agit  d'un  homme  âfgé  de  plus 
de  soixante  mis  qui  ^  hémiplégique  à  la  suite  d'une  attaque 
d'apoplexie,  était  retenu  senl  et  assis  dans  son  iit^ 
quand  atteint  d'une  nouvelle  attaque  il  se  laissa  tomber 
du  côté  de  l'hémiplégie.  Six  jours  après  cette  chute, 
pendant  lesquels  on  crut  n'avoir  à  combattre  que  les 
symptômes 'ordinaires  consécutifs  derafiection  cérébrale, 
dont  la  gravité  allait  en  augmentant ,  on  s'apperçoit 
d'uB  ep^orgettient  inflamm»toare  au  moignon  de  l'épaute^ 
dii  côté' de.  la  chute  :  L'intumescence  était  profonde  et 
ne  perméttMt  point  de  distinguer  l'état  des  parties  dures  . 
savis^aeentes.  Des  saing-sùes  et  deé  catapla^es  émoHiena 
ne  changèéent  riei^  k  l'état  de  Tépaule ,  et  le  malade  sue*- 
combaîvers  le  isl.^  jour  de  son  accident. 

A- l'ouverture  éat  cadavre  ,  on  reconnut  deux  épan* 
èhemev»  distincts  dans  la  substance  d'un  hémisphère  du 
eérvèau.:M  L'épaule  engorgée  fut  disséquée  :  le  ti^su 
eellulaire  soufe-cutané  ,  intermuscùlaire ,  les  muscles 
eilx-métnes  »  étaient  parsemés  d'ecchymoses  ^  qui  annon- 
faient  la  violence  qu'ils  avaient  aoufierte  ;  en  même- 
temps*,  rune  injection  des  vaisseaux  capillaires ,  une  ' 
infiltralion  sero-sanguinolente  et  quelques  foyers  puni- 
lens  y  marquaient  le  degré  auquel,  l'inflammation  avait 
été  portée»  Les  muscles  étant  écartés  ,  on  s'aperçut  que 
le  tendon  du  muscle  biceps  qui  pénètre  dans  rarticu- 
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ktion  »  semblait  avoir  une  longueur  excédante  ;  l'extri- 
mitë  supérieure  de  rhumérus  semblait  ne  plus  tenir  à 
la  surface  articulaire  de  l'omoplate   et   jouissait  d'une 
mobilité  extraordinaire.  La  capsule   étant  ouverte  ,  on 
vit  que  la  tète  de  l'humérus  manquait  à  son  extrémité 
supérieure  I  et  qu'elle   en  avait  été  séparée  par  une 
fracture  qui  avait  suivi  la  ligne  qui  circonscrit  la  sur- 
face articulaire  elle-même ,  c'est-à-dire ,  le  col  propre* 
ment  dit  de  l'humérus.  Aucun  débris  ne  pouvait  fiûre 
penser  .que  la  tële  de  l'humérus  eut  été  écrasée  ;   cepen- 
dant on  ne  voyait  pas  d'abord  ce  qu'elle  était  devenue. 
La  capsule  articulaire  était  remplie  d'une  grande  quantité 
de  synovie  et  de  sérosité  mêlées  à  du  sang  ,  moitié  li- 
quide y  moitié  coagulé.  Après  avoir  nettoyé  l'articuli- 
tion  ,  on  vit  à  nu  la  sur&ce  articulaire  de  l'omoplate  ec- 
chymosée  ,  mais  nullement   fracturée  ,  on    découfrit 
aussi   une  grande  rupture  de  la  paroi  postérieure  ou 
externe  de  la  capsule  ,  à  travers  laquelle  la  tète  de  l'hu- 
mérus avait  été   poussée  hors  de  l'articulation  ,  sou» 
l'extrémité  antérieure  ou  externe  du  muscle  sens  épi* 
aeux.  Le  fragment  supérieur  de  la  fracture  était  tout  eo- 
tier  hors  de  la  capsule  articulaire  ;  son  bord  se  mon- 
trait seulement  à  travers  l'ouverture  ;    il  était  sppnyé 
sur  la  fosse  sous^épineuse  par  toute  la  nouvelle  sur- 
face qui   provenait    de  la  solution  de  continuité  ;  m^ 
surface  articulaire  était  dirigée  en  arrière  et  recouverte 
par  ie  muscle    sous-épineux.  Le  grand  fragment  de  la 
fracture  répondait  à  la  surface  articulaire  de  l'omoplate , 
par  la  nouvelle  surface    résultante  de  la    solution   de 
continuité  :.ii  portait  les  insertions  éta  muscles,  sus- 
épineux ,  sous-épineux ,  sous-scapulaire  et  grand  rond; 
le  tendon  scapulaire  du  muscle  biceps  avait  conservé 
ses  rapports  naturels  ;  l'extrémité  de  Thumérus  ne  gar- 
dait  que  des  rapports   vagues    avec   l'omoplate  ,  elle 
n'appuyait  pas  sur  ce  dernier  os ,  ce  qui  venait  iâ»» 
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doute  de  la  perte  d'une  certaine  étendue  de  la  longueur 
de  l'humérus  »• 

Ce  Élit  'tel  qu'il  a  été  communiqué  par  le  docieu^ 
Houtelot^  de  Meaux  ,  auquel.  M,  Delpech  doit  aussi  la 
pièce  anatomique  qui  en  est  la  preuve  irrécust^ble ,  ne 
fournit  point  assez  de  données  pour  permettre  de  for- 
mer un  (jliagnostîc  exact  de  la  maladie ,  dès  le  prin« 
cipe  ,  et  ce  n'est  qu'en  ayant  recours  à  des  conjectures 
que  le  savant  professeur  a  pu  déterminer  les  consé- 
quences f&cheuses  et  le  mode  de  traitement  d'une  tella 
affection  ,  car  l'histoire  de  l'art  ne  nous  offre  aucun  ftit 
absolument  semblable  à  celui  rapporté.  A  la  vérité  ^  on 
trouve  dans  une  dissertation  de  Rekhel  intitulée  :  Dé 
ipiphysium  ab  0ssium  diophysi  àiductiofie ,  soutenue  à 
Leipsick  »  en  1759,  et  recueillie  par  SanJi/ort  ^  dans 
son  thésaurus  dissertaiionum  ,  tom.  I ,  le  dessin  de 
deux  pièces  anatomiques  qui  paraissent  être  des  exem- 
ples de  fracture  du  col  anatomique  de  l'humérus , 
mais  elles  présentent  de  trèa^grandes  différences  et  ne 
sont  point  accompagnéea  de  l'histoire  de  la  maladie* 

Les  accidens  graves  auxquels  on  devrait  s'attendre  dan^ 
un  cas  semblable  à  celui  de  la  double  lésion  qui  nous  oc- 
cupe y  imposent  l'obligation  d'aller  bien  vite  à  la  recherche 
des  véritables  indications  médicales  »  tandis  qu'elles  sont 
ici  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  à  saisir.  On  ne  pourrait^ 
en  effet ,  compter  sur  aucune  réduction ,  et  en  suppo- 
sant que  cela  fut  possible ,  comment  s'assurer  du  réta- 
blissement des  rapports  naturels  entre  les  fragmens  , 
comment  les  maintenir  coapiés ,  etc.  l  D'un  autre  cAté, 
on  sent  que  le  petit  fragment  isolé  de  la  fracture,  passerait 
infailliblement  à  l'état  de  nécrose ,  si  l'on  abandonnait  le 
mal  aux  seules  forces  de  la  nature  ,  et  causerait  alors 
une  inflammation  des  plus  étendues  et  des  plus  dange- 
reuses ,  outre  que  son  volume  et  sa  force  seraient  éga- 
T.  Yl.  Décembre  1823.  38 
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lement  propres  à  produire  beaucoup  dlrrîtadon  dans  les 
parties  ci rcon voisines.  Il  conviendrait  donc  de  procéder 
ï  la  soustraction  immédiate  de  ce  petit  firagment.  Telle 
est  l'opinion  de  llllustre  chirurgien  de  Montpellier.  AL 
Delpech  ajoute  que,  quelque  part  que  la  tète  de  rhuméraa 
eut  été  chassée^  il  serait  possible,  ai  l'on  parvenait 
li'abord  à  bien  déterminer  la  nature  d»  caa.,  de  pénétrer 
-jnvqu'à  elle  et  de  l'extraire  ^  en  pratiquant  quelquea  in- 
cisions; soit  snr  le  côté  interne  du  muselé  deltoïde  , 
soir  dan»  le  creux  de  l'aisselle  ,  à  e6té  de  la  lonfiue  por- 
tion du  muscle  triceps-  brachial,  soit  le  long  du  bord  su- 
))érieur  ou  de  Tinferieur  du  muscle  sous-épinieox* 

Ce  mémoire  renferme  encore  deux  observations  aor 
deux-  fî*acture9  ancienne»  dont  une  à  Is  partie  inférieure 
de  Khumérus  goucbe  ,  chee  un  jeune  homme  âgé  de  a5 
ans  y  fut  seulement  entourée  de  quelquea  attelles  ,  négli- 
gemment assujéties  par  quelques  tours  de  bande  ;  et  cet 
appareil  fut  supprimé  par  le  malade  lui-même  ,  à  une 
époque  où  les  fragmena  de  la  fracture  ne  pouvaient 
pas  être  rèuuis.  Ce  dëfeut  de  réunion  rendit  le  braa 
complètement  inutile.  Les  fragmens  tenaient  seulement 
entr'eux  par  un  tissu  dense,  vraisemblablement  fibreux, 
qui  leur  permettait  toute  espèce  de  mouvemens.  Une 
mèche  de  séton  ,  placée  entre  lea  extrémités  corres- 
pondnntes  des  fragmen»  ,  eut  été  ,  suivant  M.  Iklpech^ 
capable  de  rétablir  la  continuité,  et  par  conséquent 
futilité  du  bras.  Mais  le  malade  rafiisa  de  se  soumettre 
à  cette  opération. 

L'autre  observation  concerne  une  fille  Agée  de  21  ans, 
qui  vint  demander  des  conseils  à  M.  le  professeur 
Iklpech  pour  une  fracture  de  l'avant-bras  droit,  qui  sub- 
sistait depuis  86  jours.  Les  deux  os  avaient  été  fracturés 
dans  leur  partie  mojrenne  ,  et  ks  soins  que  la  malade 
reçut  ayant  été  peu  méthodiques,  les  fragmens  du  cu- 
bitus s'étaient  réunis ,  mais  il  n'en  était  pas  de  même 
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it  ceux  du  radius.  M.  Delpech  crut  d'abord  parvenir 
4  obtenir  une  réunion    aoHde ,    à  l'aide  d'un  appareil 
propre  à  incliner  les  fragmens  du  radius  l*un  vers  l'autre, 
et  à  les  assujettir  dans  cette  position.  Mais  la  compres- 
sion exercée  sur  Uur  partie  saillante  ,  fut  si  intolérable  , 
qu'il  fallut  renoncer  à  cet  appareil.  51.  Delpêch  conçut 
alors  le  projet  de  passer  une  mècbe  de  sét^n  entre  les 
firagmena  de  la  Iniclure,  dans  la  vue  de  susciter  une 
inflammation  nouvelle ,  à  la  laveur  de  laqueUe  un  non* 
veau  travail  de  rduaioii  pourrait  être  établi.  Ce  aétoa 
fut  conservé  pendant  près  4e  deux  «mms  ^  et  ce  lut  «lors 
que  les  pièces  ossenses  |icl*dirent  une  |»artie  de   leftr 
mobilité ,  qu'il  iùt  aufppriaié.  Lx  membre  fiit  renfermé 
dans  un  appareil  pro|>re  à  tnainteair  les  parties  imnio* 
biles ,  sans  exercer  sur  elles  k  moindre  violence  >  et 
un  mois  après  la  fracture  du  radtus  offrait  assez  de  softi* 
dite ,  pour  n'avoir  plus  besoîn  d'être  contenue  :  bientôt 
les  mouvemens  et  la  force  du  bras  se  sont  rétablis  à  ûa 
te)  point,  que  la  fille  qui  ftiit  le  sujet  de  cette  ob&erva-* 
tion ,  a  pu  reprendre  ses  travaux  de  la  campagne  sans 
éprouver  ni  difficulté ,    ni  douleur. 

M.  Delpech  fait  remarquer  ensuite,  dans  ses  judicieuses 
réflexions  ,  qu'il  convient  de  s'abstenir  du  séton  dans  les 
fractures  non  réunies ,  avec  chevauchement  ou  dépla« 
cernent  selon  la  longueur  des  pièces  osseuses-,  mais 
qu'il  est  indiqué  dans  celles  où  les  fragmens  ont  con- 
servé des  rapports  par  leurs  extrémités  ,  et  surtout  dafts 
celles  où  la  section  est  oblique  ,  parce  que  la  mèche 
du   séton  ne  tend  pas  à  la  destruction  du  périoste* 

Nous  renvoyons  à  un  troisième  article  l'examen  du 
mémoire  sur  les  maladies  vénériennes  qui  termine  le 
tome  I.*'  de  la  Chirurgie  clinique  de  Montpellier ,  et  qui 
constitue  presque  i  lui  seul  û  moitié  de  ce  volume» 

P.-M.  Roux. 
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a.*   Rbyvb    obs    Joubitavx. 

Jonrnani  FrançAÎf. 

(   Journal    universel    àês     Sciences    midicaUs  ).  — ' 
VouveUes   considérations  sur  la  JHore  jaune  ,   par  J. 
Devezb  ,  médecin  du  Roi  pour  le  château  dee  Tuileries  % 
etc.  —  «  Il  n'est  peut-être  plus  actuellement  de  médecin 
qui  croie  à  la  contagion  de  la  fièvre  jaune ,  d'une  ma- 
nière aussi  absolue  qu'on  le  faisait  avant   nos    efforts 
pour  déraciner  cette  erreur.  On  se  contente  gënérale- 
ment  de  dire  que  cette  fièvre  est  par  fois  contagieuse, 
et  que ,  d'aptres  fois ,   elle  ne  l'est  pas.  Cette  opinion 
tnixte  ,  dont   aucune    maladie  ne  présente  d'exemple , 
sne   parait  avoir    été  imaginée    par  des  contagionistes  » 
cédant  péniblement  à  l'évidence  des  faits.  M.  Kéraudrenf 
dont ,  chacun ,  ainsi  que  moi ,  honore  le  mérite  et  le 
earactère ,  n'a  dû  admettre  cette  idée  nouvelle  que  dans 
l'intérêt  des  devoirs  rigoureux  que  lui  impose  la  place 
qu'il  occupe  près  de  Tadministration,  Il  a  senti  combien 
serait  pesante  sa  responsabilité  ,  s'il  s'abandonnait  à  l'opi- 
nion des  non-contagionistes  ,  avant  que  toutes  les  preuves 
en  soient  acquises  irrévocablement  ,et  s'il  en  faisait  subir 
de  suite  les  conséquences  au  régime  sanitaire.  Loin  donc 
d'accuser  IVl.  Kiraudren  d'erreur ,  je  loue  sa  prudence  ; 
et ,  en  le  combattant  franchement ,  je  crois  le  servir  à 
■on  gré ,  parce  que  rien  ne  lui  importe  plus  que  la  con- 
viction sur  une  question  aussi  délicate  et  d'un  si  haut 
intérêt. 

Dans  des  considérations  préliminaires  ,  après  avoir  > 
disserté  sur  les  causes  locales  qui  peuvent  amener  le 
développement  de  la  fièvre  jaune ,  ce  médecin  se  livre 
i  l'examen  de  plusieurs   des  phénomènes  qu'elle  pré- 
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sente.  Il  établit  ensuite  une  comparaison  fort  ingë-r 
nieuse  entre  ces  phénomènes  et  d'autres  analogues 
qu'on  retrouve  dans  le  scorbut  aigu  et  surtout  dans 
le  morbus  maculosus  hemorragicus.  Il  conclut  qu'elle 
forme  une  maladie  spéciale  peut*étre  hémorragique  k 
laquelle  on  donnerait  le  nom  de  morbus  flavus  hemor* 
ragicus*  (i)  Rien  jusque-là  ne  spécifie  une  maladie 
contagieuse  ,  une  maladie  importée. 

M.  Kiraudren  parle  d'une  méthode  de  traiter  la 
fièvre  jaune  avec  des  préparations  huileuses,  admî* 
nistrées  de  diverses  manières  par  les  Mexicains  {p.\ 
ainsi  que  des  modifications  apportées  à  cette  méthode 
par  M.  Bonnardel ,  chirurgien-major  de  la  frégate  de 
S.  M.  r Antigène,  Quelques  succès  semblent  avoir 
couronné  les  essais  de  ce  genre  de  médication  ;  mais 
ils  ne  sont  ni  assez  marquéi ,  ni  assez  en  rapport  avec 
la  marche  de  cette  maladie ,  caractérisée  par  trois 
époques,  pour  qu'un  traitement  empirique  puisse 
être  admis  généralement. 

Les  considérations  préliminaires  se  terminent  ainsi  (3): 
«  si  l'on  parvient  à  démontrer  que  la  fièvre  jaune 
9  n'est  jamais  contagieuse  ,  cet  important  résultat  devra 
»  être  la  récompense  des  peines ,  des  sacrifices  et  des 
»  travaux  de  M.  le  docteur  Chervin.  €e  médecin  a 
y  consacré  plusieurs  années  à  parcourir  les  lies  d'Ame- 
»  rique ,  les  États-Unis  et  l'Espagne ,  pour  observer  le 
»  caractère  de  cette  maladie  et  recueillir  sur  sa  nature 
»  l'opinion  des  médecins  qui ,  dans  ces  pajs  ,  ont  eu  fré- 
*}  quemment  l'occasion  de  la  voir  et  de  la  traiter  »• 


(0  De  la  fièvre  jiane  observée  anx  ADlilles  ,  et  sur  les 
vaisttaox  da  Roi ,  considérée  principalement  sous  le  rapport 
de  aa  transmission.  Paris ,   i8a3  ,  in-8.^  pag  4* 

(a)  Page  8. 

(3)  Pege  n. 
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Personne  assurément  plus   que   moi  ne  rend    hom- 
mage au  zèle,  aux  lumières,  au  courage  et  au  désinté- 
ressement de  ce  savant  ;  mais    la   justice  distributiva 
▼onkût  que  le  Français  qui  le  premier  a  proclamé  cet 
important  résultat  chez  le  peuple  anglo-américain  ,    eût 
quelque  part  à  l'éloge.  C'est  ce  que  n'a    pas    manqué 
de  fiûre  l'illustre   Vobuy  (i).    Après  avoir   décrit    en 
traits  de  feu  l'épidémie  formidable  qui  régna  à  Phila- 
delphie en    1793  ,  dans  laquelle   le  mal    fut  regardé 
comme    contagieux  et    pestilentiel  ,    et   son     atteinte 
comme  inaorabley  il  dit:  «le  hasard  voulut  que,  dans 
99  ces  circonstances ,  un  médecin  fugitif  du  cap  incendié  ; 
I»  fût  conduit  à  Philadelphie  ,  où  il  eut  occasion  d'être 
»  appelé  ;    et  appliquant  au  mal  dont  il  avait   vu  les 
»  analogues  à  Saint-Domingue  ,  le  traitement  de  TÉcole 
»  française,  il  obtint  des  succès  qui  attirèrent  l'attention 
n  du  gouvernement  et  qui  le  firent  placer  à  la  tête  de 
»  l'hôpital  Bush-HilU  Le  compte  qu'il  rendit  l'iûrer  sui- 
»  vant  de  sa  méthode  curative  ,  ne  fait  pas  tnoins  d'hon- 
«  neur  à  son  cœur  qu'à   son  esprit   (2) ,    puisque  ce 
a  compte  répandit  des  idées  neuves  et  salutaires  dans 
»  tout  le  pays.  9  La  modestie  ne  me  permet  pas  de  porter 
plus  loin  cette  citation  ;  et  je  ne  me  suis  déterminé  à  la 
faire  que  parce  qu'on  semble  me  dénier  aujourd'hui  f 
par  le  silence  du  moins ,  la  part  qua  j'ai  prise  et  i'in- 


(1)  TabUfto  da  climat  do  lol  des  Éutt^Uais  do  TAmériqne  ; 
tome  2  ,  piges  Siq  et  saitiotes* 

(i)  Recherches  et  obsery étions  sor  les  caoses  et  les  effeti 
de  la  maladie  ëpidémiqae  qui  a  rtfgoë  à  Philadelphie  »  depoif 
mo^X  j«sq«*en  décembre  179S.  Eo  anglais  et  en  français  ,  ia-S^, 
1793;  par  J.  De^èze  ,  médecin  de  TbApital  Bnah-Hill  ,  eaa* 
•acre  au  traitement  de  la  fièvre  jaune  »  ehîrurgten-auior  al 
médecin  en  chef  dt  Tbôpital  milluirt  éubli  par  le  gouTtrat- 
osfot  français» 
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iu€nce  que  j'ai  eue  daas  l'ëclairci«sem<Dt  de  la  plus 
tmpmtante  des  questions  de  mëdecine  ,  question  qui  « 
&ît  l'objet  continuel  de  mes  méditations  et  de  mes 
divers  écrits.  Cependant  le  Médical  Rêpùsifory ,  journal 
de  médecine  très*estfmé  ^  qui  simprîme  à  New- York  » 
m'a  rendu  la  justice  la  plus  étendue  à  cet  égard  et  à 
diverses  reprises.  Ma  conduite  sous  ce  rapport  a  été 
également  citée  honorablement  par  un  homme  qui  em- 
ploie d'immenses  talens  à  servir  son  roi  et  son  pays; 
je  parle  de  S.  E.  M.  Hyde  de  NêU¥ilU.  Voyez  te 
Moniteur  du  ii  avril  i8a5. 

La  première  partie  du  travail  de  M«  Kirmudrem^ 
contient  Ceatamen  des  motifs  d^apris  lesquels  on  pritenâ 
çue  la  fièvre  jaune  nest  fumais  contagieuse.  4  Les 
•  médecins  de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe,  dit 
p  l'auteur,  consultés  en  iSig^par  S.  E.  le  ministr# 
»  de  la  marine  ,  sur  la  question  de  savoir  si ,  dans  leur 
»  opinion ,  la  fièvre  jaune  était  ou  n'était  pas  conta- 
gieuse, ont  y  pour  la  plupart,  embrassé  la  négative  (i)»« 
C'est  à  les  réfuter  que  cette  partie  de  l'ouvrage  est 
consacrée*  Pesons  la  valeur  des  moyens  de  réfutation  : 

i.^  Je  ne  conviens  pas  avec  l'auteur  que  les  non- 
contagionistes  prétendent  prouver  que  la  fièvre  jaune 
n'est  pas  contagieuse,  parce  qu'elle  est  épidémiqne: 
ce  serait ,  wen  effet ,  iort  mal  raisonner  ,  et  il  est  im-* 
possible  de  les  en  accuser  sérieusement.  Tous ,  au  con« 
traire,  ont  pris  soin  ,  pour  s'entendre  ^  de  distinguer 
le  contact  en  contact  direct  et  en  contact  à  distances  f 
et  ont  dit  que  toutes  les  maladies  qui  ,  hors  du  fuyer 
où  elles  ont  pris  naissance,  ne  se  communiquent  ja- 
mais de  Tune  ou  de  l'autre  manière ,  et  qui  attaquent 
beaucoup  de  monde  à  la  fois,  sont  simplement  épi- 
démiques   et  non-contagieuses. 

(0  Ptgt  is. 
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2.*  Des  tableaux  destinés  à  prouver  que  la  fièrre 
jaune  n'a  pas  régné  épidémiquement  militent  en  &- 
veur  de  ropinion  des  non-contagionistes  (i).  Ils  pré* 
sentent  dans  les  mêmes  hôpitaux  des  fièvres  jaunes, 
des  phthisies  ,  des  djssenterîes  et  autres  maladies  va- 
riées, sans  que  la  contagion  se  cx>mmunique.  Les 
phthisiques  ,  Les  dyssenteriques  ,  meurent  où  vivent  à 
côté  des  pestiférés  ,  sans  qu'il  y  ait  mélange  de  mala- 
die. C'est  ce  qui  s*observe  toujours  et  partout  A  quoi 
tient  ce  phénomène  ?  A  ce  que  les  hôpitaux  ou  Von 
porte  les  malades  atteints  de  la  fièvre  jaune  sont  situées 
ordinairement  loin  du  fojer  de  la  maladie  et  dans  ua 
lieu  sain  ;  en  sorte  que  les  malades  peuvent  j  ètn 
approchés^  touchés  et  soignés  impunément. 

3.^  Oe  ce  que  la  fièvre  jaune  borne  assez  souvent 
ses  ravages  à  l'enceinte  d'une  ville ,  même  à  un  seul 
quartier,  ou  à  un  établissement  particulier,  ou  enHa 
k  un  seul  vaisseau  dans  une  division  navale  ,  composée 
de  plusieurs  ,  Fauteur  conclut  qu'elle  nVst  pas  essen- 
tiellement épidémique,  et  que  sa  marche  est  plutôt 
■  celle  des  maladies  contagieuses  (2).  Je  ne  puis  admettre 
cette  conséquence.  La  fièvre  jaune  s'attache  essentiel- 
lement aux  lieux  qui  la  font  naître  ;  elle  est  inhérente 
aux  causes  locales  qui  ont  servi  à  son  développement. 
SI  elle  était  contagieuse  ,  elle  ne  tiendrait  ni  au  sol  ai 
au  bâtiment,  qui  en  forment  le  foyer  ;  et  ,  comme  la  va- 
riole ,  elle  serait  transmise  à  toutes  distances  par  les 
choses  et  les  personnes.  Sans  le  vouloir ,  l'auteur  fait 
ici  le  procès  des  quarantaines  et  des  cordons. 

4.<>  J'applaudis  avec  l'auteur  à  la  sage  précaution 
que  Von  prend  aux  Antilles  de  diriger  les  bâtimeas 
infectés  de  fièvre  jaune  ytrs  le  Nord,  Terre-Neuve  ou 


(î)P«g«  14. 
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les  lies  Saint-Pierre  et  Mîquelon  (i).  Mais ,  pour  que 
cette  mesure  fi\t  plus  efficace  ,  il  faudrait  avant  tout 
Us  assainir  ;  autrement ,  ils  portent  en  eux-mêmes  les 
causes  locales  du  développement  de  la  maladie  jusque 
près  des  régions  boréales.  Ce  sont  de  véritables  foyers 
de  fièvre  jaune  voguant  ,  où  les  équipages  puisent  la 
pestilence.  M.  Kiraudren  parle  de  cinq  vaisseaux  de 
ligne  arrivés  des  Antilles  sur  la  rade  de  Brest  »  dans 
l'automne  de  1 802  ,  ajrant  encore  à  leur  bord  ,  avec 
nombre  de  convalescens  ,  quarante  •  deux  personnes 
atteintes  de  la  fièvre  jaune  à  l'état  aigu.  Ces  malades 
furent  débarqués  au  lazaret  de  Triberon  ;  vingt-trois 
succombèrent  (2).  M.  Micheht ,  sous  -  lieutenant  des 
douanes ,  de  service  depuis  plusieurs  jours ,  à  bord 
d'un  de  ces  bàtimens ,  h  TourvUle^y  conti*acta  la  ma- 
ladie. Porté  chez  lui ,  il  fut  visité  par  quatre  médecins 
de  la  ville  ^  et  mourut  (3).  Ces  faits,  j'en  conviens 
avec  l'auteur  ^  prouvent  irrésistiblement  que  la  fièvre 
jaune  des  Antilles  peut  régner  sur  les  vaisseaux  jus- 
qu'à leur  arrivée  en  France  ,  par  une  latitude  de 
48^  2 S'  14"  >  mais  je  ne  conviens  pas  avec  lui  que  la 
population  des  places  maritimes  ait  quelque  chose  à 
craindre  de  la  présence  de  cette  maladie  ,  qui  s*étetDt 
d'elle  -  même  ,  par  Téloignement  des  foyers  et  par 
l'abaissement  de  la  température;  car  les  malades  une 
fois  débarqués  ne  l'ont  communiquée  à  personne  »  et , 
pour  que  M.  Micheht  la  prlt^  il  a  fallu  qu'il  séjournât 
sur  le  bâtiment  au  milieu  d'un  foyer. 

5.^  Si  des  bâtiaiens  infectés  de  fièvres  arrivent  des 
Antilles  dans  des  latitudes   boréales  ,  et  y    séjournent 


(I)  Page  18. 

(O  Pagt  19- 

(3)  Pagt   20. 

T.  VI.  Diumbre  ifti3.  H9 
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quelque  temps  ,  la  mtladie  cesse  ;  mais,  s'iU  cinglent 
de  nouveau  vers  le  sud  ,  elle  peut  s'y  renouveler. 

L'auteur  en  cite  un  exemple ,  et  en  infère  que  la  cause 
de  cette  fièvre  a  ctë  engourdie  par  le  froid  ,  et  qu'elle 
se  réveille  par  réiévatîon  de  la  tempéi*ature  (i).  Il  en 
înfÀîre  encore  qu'il  importerait,  pour  fixer  avec  précision 
la  durée  des  quarantaines  ,  de  connaître  combien  dé  temps 
cette  cause  ainsi  engourdie  peut  conserver  la  faculté  de 
se  reproduire.  Il  suffirait  d'une  expérience  bien  simple, 
et  que  commande  la  prudence  ,  pour  démontrer  le  peu 
de  fondement  de  pareilles  inductions  ;  ce  serait  d'assainir 
parfaitement  de  pareils  bâtimens  avant  de  les  remettre 
en  mer ,  de  les  munir  abondamment  de  provisions 
fraîches ,  d*y  éviter  rencombrcment  et  de  soigner  exac- 
tement le  physique  et  le  moral  de  l'équipage. 

6.^  Pour  prouver  la  contagion  de  la  âëvre  jaune , 
l'auteur  reproduit  des  faits  nullement  concluans  et  maia- 
tes  fois  réfutes  >  je  ne  m'y  arrêterai  pas  (2).  Il  en  rap- 
porte de  nouveaux  ,  qui  ne  me  paraissent  pas  avoir  beau- 
coup plus  de  valeur ,  faute  de  développement  (5), 

Un  directeur  de  l'hôpital  du  Fort-Koyal ,  des  médecins, 
des  chirurgiens ,  des  sœurs  hospitalières  ^  ont ,  à  di- 
verses époques  p  contracté  la  maladie  dans  l'hôpital ,  et 
en  sont  morts.  Ces  faits  racontés  par  (VI.  Gaubert  manquent 
d'exaetitude.  Il  aurait  fallu  rechercher  si  ces  individus , 
^ui ,  par  la  nature  ^t  leurs  fonctions ,  fréquentaient , 
suivant  toute  probabilité  ,  les  lieux  où  régnait  la  maladie, 
n'avaient  pas  dû  puiser  le  mal  à  son  foyer  plutôt  que 
dans  rhôpitaK  Va  autre  fait ,  recueilli  sur  la  gabarre  la 
Durance ,  partie  des  Antilles,  le  4  novembre  1816  ,  pour 


(i)  Page  21. 

(2)  Pases  2a  ,  23  et  34. 

(3)  Page  26. 
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revenir  en  France ,  est  aussi  peu  concluant  que  ceux 
qui  précèdent  (i). 

Une  passagère  légèrement  indisposée^  est  'prise  de 
la  fièvre  jaune  et  meurt  dans  la  chambre  du  chirurgien* 
major  qui  lui  donnait  des  soins.  Ce  dernier,  rentré 
dans  sa  chambre  le  surlendemain  ,  est  atteint  à  son  tour 
de  la  fièvre  jaune  et  meurt  le  même  jour.  Ici  plusieurs 
questions  se  présentent  à  la  pensée.  A  quelle  source  la 
dame  passagère  a-t-elle  puisé  sa  maladie  l  Qui  pourrait 
assurer  que  le  chirurgien -major  n'a  pas  puisé  la  sienne 
au  même  iojtr  ,  puisqu'il  s'était  trouvé  dans  les  mêmes 
circonstances  avant  de  s'embarquer  l  ^e  sait-on  pas  que 
la  fièvre  jaune  est  plus  ou  moins  prompte  à  se  déclarer^ 
après  q>»V>îi  11  été  exposé  à  l'influence  des  causes  qui  la 
donnent?  Et  méconnaitrait-on  assez  la  marche  des 
maladies  épidémiques  pour  pouvoir  affirmer  que  ce 
chirurgien  a  nécessairement  pris  la  maladie  dans  sa 
chambre  ,  le*jour  même  qu'il  est  mort  l  £n  fait  d'obser- 
vation médicale  ,  ayant  trait  surtout  à  un  problême 
d'une  telle  importance  et  dont  la  solution  est  si  difficile  , 
l'exactitude  rigoureuse  des  détails  est  absolument  néces- 
saire «  autrement,  au  lieu  d'éclairer  la  question ,  on 
l'embrouille  ,  et  l'ait  recule. 

7.®  Ces  réflexions  s'appliquent  naturellement  au  fait 
suivant  :  l'auteur  (2)  ,  après  avoir  dit  que  l'ouverture 
des  cadavres  est  quelquefois  moins  dangcireuse  que  Tap*- 
p roche  de  certains  malades  ,  rapporte,  comme  excep- 
tion ,  sur  la  foi  de  M,  llougemont ,  qu'en  1793  à  Sainte- 
Lucie  ,  M.  Thomas  ,  chirurgien-major  du  71.*  régiment» 
faisant  l'ouverture  du  corps  d'un  capiti»ine  mort  de  la 
fièvre  jaune,  se  piqua  le  doigt  avec  le  scalpel  dont  il  se 
servait.  Il  fut  attaqué,  quelques  jours  après  ,  de  la  même 
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malaAîe ,  et  il  en  mourut,  Cest  le  cas  d'observer  que 
le  raisonnement  du  post  hoc ,  ergo  pr^pter  hoe  ne  doit 
pas  trouver  son  application  ici  ,  car  il  doit  être  hors 
de  doute  que  M.  Thomas  ne  refusait  pas  seB  soins  aux 
malades  places  dans  le  foyer  de  l'infection  ;  par  con- 
séquent {cet  exemple  ne  prouve  nullement  contre  l'in- 
nocuité des  ouvertures  des  corps  en  pareille  circonstance, 
puisqu'il  n'est  pas  démontré  que  ce  soit  la  blessure  qui 
ait  produit  la  maladie. 

8*^  «  A  la  Martinique  (i) ,  pendant  le  premier  se- 
»  mestre  de  i8ig  ^  la  fièvre  jaune  a  ,  dit-on  ,  attaqué  iso- 
»  lément  et  çà  et  là  ,  des  soldats  casernes  dans  la  ville , 
a>  au  fort  Saint-Louis ,  à  l'Arsenal ,  et  des  marins  à  horà 
1^  de  quelques  bâti  mens  de  commerce  et  de  l'État ,  sans 
»  que  ces  soldats  et  ces  marins  aient  eu  de  communica- 
)^  tion  avec  Ats  hommes  atteints  de  la  maladie  p  et  sans 
»  qu'ils  l'aient  eux-mêmes  communiquée  à  leurs  cama- 
»  rades.  »  L'auteur  pense  que  cette  fièvre  jaune  n'a  point 
été  contagieuse  ,  parce  qu'elle  était  sporadique  et  inter- 
currente.  La  vérité  sur  la  non-contagion   de  la  fièvre 
jaune  est  tellement  établie  ici ,  qu'on  est  forcé  de  re- 
courir »  pour  expliquer  ces  faits ,  à  une  supposition , 
bien  imaginaire  sans  doute  ,  celle   d'une  fièvre   jaune 
qui  n'est  pas  contagieuse.   Mais  est-ce   qu'une    maladie 
véritablement  contagieuse  ,  telles  que  la  variole  ,  la  s\^ 
philis  9    la  gale  »  soit  qu'elle  règne  sporadiquement  ou 
épidémiquement ,  s'est  jamais  dépouillée  de  cette  pro- 
priété  qui  en  foi  me  l'essence  l  et   à  moins  de  tirer  « 
comme  le  fait  l'auteur  ,  ses  comparaisons  de  la  peste  et 
du  typhus  ,  dont  la  propriété  contagieuse  est  très-pro- 
blématique ,  on  ne  retrouverait  pas  dans  la  nature  un 
seul  exemple    d'une  maladie  contagieuse  ,   qui ,  dans 
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certaines  circonstances  y  cesserait  de  l'être  î  Dans  et 
sjstème  d'ailleurs ,  il  se  présenterait  encore  une  diffi- 
culté impossible  à  résoudre  :  si  la  fièvre  jaune  spora- 
dique  n'est  pas  contagieuse  ,  comment  arrive-l-elle  à 
ceux  qui  en  sont  atteints  !  Ce  ne  peut  être  apparem* 
ment  que  par  des  circonstances  environnantes  qui 
l'engendrent  et  la  font  naître  d'elle-même.  Voilà  pré- 
cisément ce  qui  arrive  toujours.  Voilà  la  doctrine  que 
professent  tous  les  médecins  éclairés  par  une  lonf^ue 
expérience  puisée  sur  les  théâtres  où  règne  cette  ma- 
ladie, 

9.^  L'auteur  admet  p  avec  Pouppi  -  Despories  ,  une 
fièvre  jaune  bénigne  dont  il  semble  faire  une  espèce 
particulière ,  et  que  je  ne  regarde  que  comme  une 
modification  de  la  maladie  ;  et  il  ajoute  (i)  :  ce  La  fièvre 
^  jaune  ne  parait  pas  plus  contagieuse  lorsqu'elle  est 
»  bénigne  que  lorsqu'elle  est  intercurrente  )^.  Prenant 
acte  de  ces  concessions  ,  je  dis  :  si  la  fièvre  jaune  ne 
parait  pas  contagieuse ,  lorsqu'elle  est  bénigne  ou  in* 
tercurrente ,  c'est  qu'elle  permet  alors  de  bien  l'ob- 
server ,  et  de  s'assurer  qu'elle  n'est  point  contagieuse. 
Le  contraire  arrive  ,  et  tout  se  confond  dans  l'esprit 
des  contagionistes  ,  lorsqu'ils  la  voient  régner  épidé- 
miquement,  se  propager  et  étendre  ses  ravages  avec 
rapidité. 

lo.*  Par  des  récits  particuliers  «  l'auteur  modifie  des 
faits  sur  lesquels  s'appujent  certains  observateurs  pour 
assurer  que  la  fièvre  jaune  peut  se  déclarer  en  mtr  sur 
des  bâti  mens  partis  d'Europe  ;  et  ,  après  avc»îr  com- 
battu cette  doctrine  »  il  ajoute  (2)  :  «  Supposons  néan- 
»  moins  que  la  fièvre  jaune  puisse  se  développer  m 
s  pleine  mer  ,  sans  aucune  communication  préulaMe  , 
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»  sur  un  navire  parti  de  France  ou  d*un  port  dans  TëUt 
9  de  aantd  le  plus  rassurant  :  qu'en  infërera-t-on  ?  qu« 
»  la  fièvre  jaune  serait  susceptible  de  se  manifester  par-- 
»  tout». 

La  fièvre  jaune  ne  peut  se  manifester  partout  ;  et 
cetijte  conclusion  ne  dérive  point  de  l'ouvrage  de  M« 
Kirauirefu  Jamais  la  fièvre  jaune  n'a  existé  et  jamais 
elle  n'existera  dans  le  nord  de  l'Europe.  Il  &ut  pour 
son  développement  des  causes  locales  et  des  circons- 
tances atmosphériques.  Elle  s'allume  dans  les  régions  du 
sud»  à  certaines  époques  ,  et  s'éteint  toujours  dans  les 
régions  boréales.  Des  mesures  sanitaires  qui  ne  ten- 
draient qu'à  éloigner  les  causes  de  son  développement 
seraient  les  8<;ules  efiScaces  ,  les  seules  dignes  d'un  gou- 
Ternement  éclairé  ;  les  mesures  qui  ont  pour  objet 
d'empêcher  sa  transmission  sont  tout-à-fait  oiseuses  , 
ordinairement  nuisibles  et  souvent  désastreuses. 

Dans  ce  que  je  viens  de  dire ,  le  lecteur  a  dû  remar- 
quer que  j'ai  suivi  Fauteur  pas  à  pas ,  en  admettant  tous 
les  faits  comme  irrévocables  ;  et  que ,  dans  l'intérêt  de 
la  doctrine  que  je  défends  »  je  n'ai  eu  besoin  que  de  rec- 
tifier les  inductions  qui  en  ont  été  tirées.  Dans  l'exa- 
men que  je  vais  faire  de  la  seconde  partie  relative  à  de 
nouveaux  fait*  concernant  la  transmission  de  la  Jiit^re 
jaune  je  suivrai  une  marche  plus  abrégée  ;  mais  je  dé- 
clare à  l'avance  que  pas  un  des  nouveaux  faits  ne  pré- 
sente des  conséquences  favorables  à  la  doctrine  de  la 
contagion  y>. 

(  Ici ,  M.  le  docteur  Devizt  cite  le  fait  concernant  le 
brick  TEuryale  ,  ainsi  que  nous  l'avons  signalé  page  io8y 
tom.  y  de  notre  journal  ]• 

<c  Pour  faire  servir  ce  fait  de  preuve  à  la  contagion  ^ 
l'auteur ^i)  en  appelle  à  un  rapport  de  chirurgien   de 
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bâtiment ,  M.  Pian  ,  au  conseil  de  santé  du  port  d« 
Brest.  Suivant  ce  rapport,  c'est  un  matelot  ,  provenant 
de  la  goélette  U  Messager ,  qui  aurait  porté  la  conta- 
gion sur  tEuryale  :  «  Cet  homme  était  déjà  malade  , 
^  lorsqu'il  passa  sur  tEuryaU  le  ^Z  janvier  1821.  Il  entra 
»  k  25  à  rh6pital  du  Fort-Royal ,  où  il  mourut  le  27. 
»  Après  cinq  ou  six  jours  de  mer ,  on  aurait  procédé  à 
m  l'inventaire  des  effets  du  mort ,  qui  jusque-là  étaient 
»  renfermés  dans  un  eofire*  Le  temps  était  frais  ,  l'équî- 
»  page  y  en  bonne  santé ,  jouissait  de  la  satisfaction  qoe 
»  procure  toujours  une  navigation  heureuse,  lorsque  la 
»  fièvre  jaune  éclata  tout  à  coup.  En  trois  jours ,  les  deux 
»  tiers  des  marins  étaient  sur  les  cadres  ,  et  quatre  hom« 
»  mes  ,  dont  le  chirurgien  ,  M.  Boùrsin  et  l'infirmier  , 
«  avaient  cessé  de  vivre,  avant  la  rentrée  du  brick aa 
t  Fort-Royal  ». 

Qui  a  pu  faire  croire  à  M.  Péan  que  ce  matelot  ait 
▼entablement  introduit  la  maladie  sur  tEuryale  ^  lui 
qui  n'y  est  resté  qu'un  instant ,  et  qui  a  été  porté  de 
suite  à  l'hôpital  du  Fort-Royal  !  Comment  tout  l'équipage 
aurait-il  été  infecté  par  ses  effets  restés  dans  une  malle 
sur  le  bâtiment  »  effets  qui  ne  lui  avaient  pas  servi  pen- 
dant sa  maladie  î  Comment  une  si  petite  cause  aurait- 
elle  pu  faire  naître  |sur  VEuryah  ,  en  si  peu  de  temps  , 
une  épidémie  si  formidable,  qu'on  a  été  obligé  de  prendre 
le  parti  de  désarmer  le  bâtitnent ,  et  d'avoir  recours , 
pour  le  purifier,  aux  moyens  déainfectans ?  Jusqu'à 
quand  oppbsera-t«on  de  pareils  argumens  au  témoignage 
des  hommes  les  plus  recommandables  et  aux  faits  les 
plus  positifs  ?  VEuryale ,  sorti  de  la  Martinique  ,  était 
resté  sous  le  vent  et  dans  les  eaux  de  cette  colonie , 
pendant  sa  croisière  ;  tout  son  équipage  n'dvait ,  par 
conséquent ,  pas  cessé  d'être  environné  des  causes  à 
la  faveur  desquelles  cette  maladie  peut  se  développer.  Il 
était  devenu  un  véritable  fojer  d'in/ection  ,  sur  lequel 
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des  hommes  envoyds  en  corvëe  par  la  frégate  la  Gloirtf 
pour  travailler  au  désarmement,  ont  puisé  la  maladie. 
Mais  y  sortis  de  là  ,  aucun  n'a  communiqué  la  maladie; 
et  ce  bâtiment  une  fois  purifié  a  pu  remettre  en  mer^ 
et  a  cessé  d*âtre  foyer  d*infection. 

Mais  qu'est-il  besoin  de  m*appesantir  plus  long*temps 
sur  celte  matière  ?  Tout  en  voulant  prouver  la  oontagioa 
de  la  fièvre  jaune  ,  M.  Kiraudren  c^e  des  faits ,  et  avance 
des  argumens  qui  démontrent  le  contraire.  Voici  son 
texte  (i). 

»  Les   mêmes   précédens    sont  lou jours   suivis   des 
3»  mêmes   résultats.  On  a  vu  que  la  corvette  rÈgirii^ 
»  partie  de  la  Martinique ,  fut  obligée  d*y  revenir  ta 
»  bout  de  huit  jours  ,  désolée  par  la  fièvre  jaune.  Les 
»  progrès  de   cette  maladie  étaient  si  rapides  ,  qu'on 
»  jugea  nécessaire  de  désarmer  ce  bâtiment.  On  y  en* 
»  voya  9  à  cet  e£fet ,  une  corvée  de  trente-six  hommes  « 
t  dont  dix  furent  bientôt   eux  -  mêmes   atteints    de  \à 
m  fièvre  jaune.  Si   ces  dix  hommes  n'avaient  pas  tra- 
»  vaille  à  bord  de  tÈgirie^  est-il  probable  qu'ib  eus-. 
Si  sent  été  atteints  de  la  maladie  l 

«  Le  désarmement  de  t Hirondelle  a  encore  donné  lieo 
9  à  de  semblables  accidcns.  D'après  ces  exemples  ,  peut- 
»  on  méconnaître  le  danger  d'employer  au  désarmement 
m  des  vaisseaux  en  proie  à  la  fièvre  jaune  des  marins 
»  d'autres  bàtimens  exempts  de  cette  maladie?  Le  dé- 
»  sarmement  des  navires  contaminés  me  paraîtrait  donc 
»  devoir  s'effectuer,  lorsqu'il  est  possible,  par  les  hom-* 
»  mes  de  leurs  équipages  encore  en  état  de  se  livrer  à  ce 
»  travail ,  et  dans  les  Colonies  par  les  noirs  du  gouverne- 
»  ment  ;  on  éviterait  ainsi  d'exposer  à  la  maladie  et  à  U 
»  mort  des  hommes  trop  susceptibles  d'en  être  les  vie* 
n  times. 
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•  Cependant ,  continue  l'auteur  ,  les  vaisseaux  que 
^  Ton  a  successivement  purifiés  sont  redevenus  sa- 
n  Ittbres.  hts  €aus$s  de  Im  Jiè^e  jaune  étaient  donc  inhi^ 
»  rentes  à  ces  hàtimens'}  Pour  les  assainir^  on  les  dëgrée* 
t  et  on  en  retire  tout  ce  qui  y  est  contenu.  Alors  on  les 
»  lave ,  on  les  frotte  ,  on  les  dessèche  au  mojen  du  feu  | 
•  on  fait  pénétrer  Tair  extérieur  dans  les  parties  les  plus 
»  profondes ,  on  les  fumige  ^  soit  au  moyen  du  chlore  p 
m  soit  par  la  vapeur  du  soufre  en  combustion ,  s'il  est 
»  des  animaux  qu'on  veuille  détruire  ;  enfin ,  on  bian* 
»  chit  l'intérieur  à  la  chaux.  Après  cette  opération ,  ces 
»  bfttimens  sont  réarmés  ;  ils  retburnent  en  croisière ,  ou 
»  reviennent  dans  les  ports  de  France  ,  et  la  fièvre  jaune 
p  ne  reparaît  plus  :  donc  elle  dépendait  ,  comme  je  Vai 
"»  dit  g  de  civsBs  ixvbérentes  aux  vaisseaux,  et  elles 
»  ont  disparu  en  même  temps  )^. 

Voilà  bien  la  doctrine  de  l'infection  cleirement  ex-* 
pliquée  ;  voilà  bien  les  causes  locales  inhérentes  au}^ 
vaisseaux  sur  lesquels  la  fièvre  jaune  s'est  déclarée  ; 
voilà  bien  l'assainissement  de  ces  vaisseaux  qui  fait 
cesser  la  maladie,  et  sur  lesquels  elle  ne  reparait  plus^ 
L'auteur  aurait  donc  abandonné  la  cause  des  conta- 
gionistes  î  En  lisant  ce  passage  ,  je  l'ai  cru  ;  la  lecture 
du  suivant  m'a  détrompé  (i) ,  ou  du  moins  a  laissé  mon 
esprit  en  suspens  sur  ce  point» 

«  Les  médecins  des  États  -  Unis  n'admettent  pas , 
9  pour  la  plupart  ,  la  contagion  de  la  fièvre  jaune , 
«  néanmoins  les  habitans  des  villes  où  cette  maladie 
»  se  déclare  prennent  la  fuite  ;  ce  qui  ne  prouve  pas 
t  leur  sécurité  i>.  Les  non-contagionisles  n'ûnt  jamais 
dit  qu'il  dût  y  avoir  sécurité  au  milieu  d'un  fojrer  d'é^ 

■  ■         "  ■  ■■  ■      ■       ■       ■■  ...Ml    ,Mm- 
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p\âémle  meurtrière  ;  au  contraire ,  ils  conseillent  aux 
babitans  de  fuir.  Et  c'est  toujours  dans  les  h^itaux , 
placés  dans  des  quartiers  sains  et  élevés  qu'on  porte  ks 
irialades  atteints  de  fièvre  jauQe« 

Plus  loin  y  M.  Kiraudren  accuse  les  non-contagio* 
nisteA  de  méconnaître  la  contagion  médicte  ou  à  dis« 
tance  ,  et  de  vouloir  substituer  à  ce  dernier  moàt  de 
*  tt^ansmission  Th yppthcse  de  Finfection  ,  en  supposant 
que  la  maladie  ne  se  communique  que  par  le  contact , 
mais  au  moyeii  de  la  préexistence  d'un  foyer  (i). 

€e  médecin  est   beaucoup  ti^op  éclairé  pour  tenir  â 
eettc  accusation,  s'il  se  donne  la  peine  de  lire  attenti- 
vement  ce  que  j'ai  écrit  dans  mon  Traiië   de  la  fièvre 
jaune  sur  les  foyers  d'infection  (2)  ,  et  de  la  contagioB 
en  général ,  depuis  la  page  120  jusqu'à  iSo  ;  et  encore  ' 
celui  portant  pour   titre-  :  Lajiivr»  jaune  esi^ette  uBé 
maladie  par  infection  y  ou  bien  êSt^^IU  une  fnaladU  cort' 
tagieuse?  page  i5i   et  suivantes.  Il  y  trouvera  établies 
avec  soin  les  distinctions  les  plus  tranchées  entre  c» 
divers  modes  de  développement  ou  de  transmission  des 
maladies  en  général ,  et  de  la  fièvre  jaune  en  particulier. 
Enfin  ,  il   me  reste  à  repousser  une  remarque  gram- 
maticale que  l'auteur  nous  adresse  sur  le  mot  in/eciion  (5)« 
i^t  veut  que  ce  mot  soit  synonyme  d'absorption ,  et  qo'il 
ne  puisse  servir*'  dans  aucun  autre  sens.  «  Par  exemple^ 
»»  dît-il  ,  loraqu'aprcs   l'inoculation   de  la  petite   vérole 
j^ou  de  la  vaccine,  l'un  ou  l'autre  de  ces  virus  a  été 
»  absorbé ,  on  dit  que  le  système  est  infecté  »•  Cette 
observation  est  juste  ;  mais  ,  avec  un  peu  de  réflexion, 
on  voit  que  l'adjectif  iV//îpc?rf  n'est  employé  ici  qu'au  figuré, 
puisque   ces  vit  us    ne  contiennent  point  de  particules 


(i)  Page  48. 
C«)  Page  118. 
(3)  Page  49- 
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îafectes.  De  cette  simple  explication  p  il  rdsulte  que  1^ 
mot  infection  et  ses  dérivés  sont  employés  par  nou^ 
dans  leur  sens  propre ,  puisqu'ils  peignent  assez  exac- 
tement la  nature  des  émanations  délétères  qui  contri- 
buent essentiellement  à  la  formation  de  certaines  mai- 
ladies  y  sans  le  secours  d'un  virus  fixe  tran^missible. 

Je  termine  ces  considérations  en  disant  que  la  pluparjt 
Atê  oi^vrages  écrits  en  faveur  de  la  contagion  sont  enta- 
chés d'un  vice,  radical  :  tous  les  faits  qu'ils  contiennent 
ont  été  recueillis  au  milieu  des  foyers  d'infection  ^  en 
sorte  qu'on  ne  peut  distinguer  ce  qui  appartient  au 
caractère' épidémique ,  de  ce  qui  est  propre  à  la  contagion. 
Four  procéder  méthodiquement ,  et  avec  connaissante 
de  cause ,  c'est  donc  toujours  hors  de  ces  redoutables 
foyers  qu'il  faut  étudier  la  maladie  ,  et  pratiquer  les 
expériences  d'inoculation  que  )e  ne  cesse  de  recom^ 
mander  ,  comme  le  seul  moyen  de  faire  cesser  la  con- 
troverse »• 

(  Joum.  â^  Pharm* ,  mois  dfi  Novembre  i8a3)  —  'Pilules 
anii  -  sjrphilitûjues  du  doeteur  Sarrasin  ,  de  St,'Quentin. 
—  Prenez  :  protoxide  de  mercure  (  oxide  noir  )  deasc 
gros  ;  extrait  de  saponaire  (  saponaria  o/.  )  quatre  gros  ; 
extrait  d'opium  ,  dix-huit  grains.  Faites  pilules  n«®  loo. 

Une  le  matin ,  deux  le  soir.  ^ 

On  boit ,  en  même-temps ,  une  forte  décoction  de 
saponaire  (deux  onces  pour  trois  litres  d'eau  réduits  à 
deux  par  l'ébullition  )•  . 

—  Teinture  de  stramonium  du  docteur  Zollickoffer.  — 
Prenez  :  semences  de  datura  stianionium  ,  une  once  ; 
alcohol  aqueux  à  22  degrés  ,  deux  livres.  Faites  macérer 
pendant  sept  jours.  La  dose  est  de  huit  à  onze  gouttes 
dans  un  véhicule  approprié  ,  matin  et  ^oir  ^  jusqu'à  ce 
que  le  malade  éprouve  de  légers  étourdisse  mens.  On 
cesse  alors  l'emploi  du  remède  pendant  quel(}ues  joiu's. 


Digitized  by 


Google 


Ï5i6) 
Cette  préparation  a    été  utile  contre   le    rhumatisiii» 
chronique, 

A  cette  même  teinture  faîte  avec  les  /enittes  de  stn^^ 
tnonium  à  la  même  dose ,  pour  frictions  sur  la  peau  ,  l'aq* 
tetir  njoute  :  huile  essentielle  de  pouliot ,  dix  grains  ;  de 
cannelle ,  dix-huit  grains  ;  teinture  d'opium ,  deux  on<:es; 
esprit  de  vin  camphré ,  une  once. 

Il  prépare  encore  une  pommade  de  stramonium  ainsi  ; 
prenez  :  feuilles  de  datura  stramonium  «  deux  oecee  ; 
axonge  purifiée  »  quatre  onces  ;  cire  blanche  ,  une  once  ; 
mêlez  :  faites  cuire  sur  un  feu  doux  et  conservez  dans  un 
vase  de  terre.  Ces  deux  dernières  préparations  sont 
usitées  eh  frictions  dans  la  même  maladie. 

—  Nouveau  pyrophore  —  M.  le  docteur  'Fntâmanm 
Gohel  >  d'iena  ,  Ta  obtenu  du  tartrate  de  plomb ,  en  le 
fesant  chauffer  dans  un  tube  de  verre. 

»  Si  Ton  projette ,  dit-il ,  hors  du  tube  une  partie  de 
»  la  masse  brune  foncée  ,  elle  prend  feu  à  l'instant 
»  et  des  globules  briiians  de  plomb  métallique  parais* 
»  sent  sur  la  surface  de  la  substance  en  ignîtîon  ;  plu- 
M  sieurs  se  changent  par  dégrés  en  oxide  jaune  de  ploinb  : 
t  ces  phénomènes  présentent  un  très -bel  effet. 

»  L'éclat  dure  beaucoup  plus  long-temps  que  dans  les 
w  autres  pyrophores  ,  ensorte  que  celui-ci  p  à  cause  de 
ai  la  facilité  de  le  préparer ,  pourrait  fournir  un  moyen 
w  commode  de  se  procurer  du  feu  »• 

C.  P. 

Journaux  Italieof. 

{Annali  unU^ertaU  di  meâUina  ai  Milano  iSiS  et  Revue 
midicale  ).  —  Des  bons  effets  d'une  pommade  composée 
d'antimoine  et  de  mercure  ,  par  M.  le  docteur  Miccoli.  — 
«  U  y  a  quarante-deux  ans  que  M.  le  docteur  Miccoli 
voulant  donner  le  plus  d^activité  et  d'énergie  poMible 
su  mercure  sur  l'économie  animale ,  eut  l'idée  de  mêler, 
dans  une  pommade  fidte  avec  une  once  de  mercure  et 
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4eax  drachmes  de  graisse  moitié  de  cochon  et  moitië 
de  bouc  f  cinq  scrupules  de  phosphate  de  chaux  anti-' 
moniale  (  poudre  de  Pearson  )  ,  réduits  en  poudre  très- 
fine,  «  Quelle  ne  fut  pas  ma  surprise  ,  dit  l'auteur, 
lorsque  )e  m'apperçus  que  cette  pommade  ne  produisait 
pas  la  salivation  I  Encouragé  par  ce  succès  ,  j'en  fis 
usage  pour  combattre  les  dartres ,  les  douleurs  rhuma- 
tismales ,  goutteuses  et  osseuses ,  les  obstructions  f  les 
ulcères  anciens  et  calleux ,  la  phthisie^  l'opfathalmie , 
rimpuissdDce  ,  les  affections  périodiques  avec  ou  sans 
fièvre  ,  les  engorgemens  ,  la  toux^l'hydropisie,  l'asthme, 
les  tumeurs ,  etc. ,  soit  que  toutes  ces  maladies  fussent 
causées  par  le  virus  vénérien  ,  soit  qu'elles  dépendis- 
sent d'une  autre  cause,  et  j'obtins  les  plus  heureux 
effets,  surtout  Ursque  je  fis  employer  cette  pomipade 
selon  la  méthode  du  professeur  Scattigna  j  qui  faisait 
faire  les  frictions  sous  les  aisselles  dans  les  affections 
des  parties  supérieures ,  aux  aines  et  au  pubis  ,  duus 
celles  des  parties  inférieures.  Ce  fut  principalement  en 
employant  la  pommade  de  cette  manière  que  je  recon- 
nus sa  supériorité  sur  toutes  les  autres  préparations 
mercurielles  pour  prévenir  l'hydrophobic  lorsqu'on  a 
lieu  de  la  craindre  ».  M.  MîccoU  s^  même  observé  que ^ 
de  plusieurs  personnes  mordues  par  le  même  chien  en- 
ragé et  soumises  à  divers  traitemens  mrrcuriels ,  il  n*y 
eut  que  celles  pour  lesquelles  on  fit  usage  de  la  pom» 
made  qu'il  indique  qui  furent  préservées  de  cette  terrible 
maladie. 

L'auteur  observe  encore'  que  le  mercure  éteint  dans 
la  poudre  de  Piarson^  et  administré  à  rintérirur  de- 
puis neuf  jusqu'à  douze  grains  ,  deux  ou  trois  fuis  par 
jour  ,  produit  le  même  effet  que  la  pommada.  Cependant , 
quand  en  emploie  cette  poudre ,  on  n'est  p<ns  toujours 
assuré  de  ne  pas  voir  paraître  la  salivation ,  quoique 
pourtant  cela  arrive  ifèa^rarement. 
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Ce  praticien  dit  encore  que  si  l'on  substitue  aux  graisses 
qui  constituent  la  poran^ade  4e  rbuile  de  semences  do 
dmtura  itramônium  (  pomme  ëjrtneuse  )  et  suffisante 
quantité  de  cire  y  pour  former  un  onguent ,  on  obtient 
un  topique  dont  les  heureux  effets  l'ont  surpria  lora^ 
qu'il  a  eu- à  combattre  des  douleurs  locales. 

M.  MiceoU  n'oublie  pas  d'observer  que ,  lorsqu'on  a 
i  combattre  une  cause  spécifique ,  on  ne  doit  pas  né- 
gliger de  seconder  l'action  de  la  pommade  stibiëe  mer- 
curielle  par  un  traitement  intérieur  analogue  au  vice 
qui  a  causé  la  maladie». 

3.»    y  A  a  I  £  T  i  s« 


•-«  Le  tribunal  correctionnel  de  Marseille  vient  de 
condamner  un  médecin  ,  domicilié  depuis  peu  dans  cette 
ville ,  à  3oo  francs  d'amende  ,  et  un  pharmacien  a  loo 
francs  seulement  ;  le  premier  y  pour  avoir  annoncé  avec 
emphase  et  comme  remède  secret  un  sirop  anti-sjphili- 
tique  connu  ;  le  second  »  pour  avoir  préparé  ce  remède  et 
participé  à  sa  vente.  Avis  aux  colporteurs  des  panacées. 

—»  L'école  rojale  secondaire  de  médecine  de  Boi>- 
deaux  a  tenu  sa  séance  publique  annuelle  ,  le  28  août 
1823.  Comme  l'an  dernier  ,  M.  Brulatouvy  directeur  , 
a  ouvert  la  séance 'par  un  discours  dont  la  bonté  fait 
regretter  qu'il  soit  trop  concis.  M.  le  professeur  Gintract 
secrétaire  ,  a  ensuite  présenté  un  tableau  précis  de  l'en- 
seignement de  l'école  ,  avec  cette  supériorité  de  talens 
dont  il  a  déjà  donné  bien  des  preuves. 

—  Que  fait  l'École  secondaire  de  médecine  de  Mar- 
seille  f  Ses  professeurs,^  non  moins  recommandables 
par  leur  savoir  que  par  leur  zcle ,  devraient ,  ce  nona 
semble  ,  publier  annuellement  leurs  travaux.  La  science 
y  gagnerait  assez  et- l'École  y  gagnerait  d'avantage. 
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-—  TJOhser^attur  des  sciences  midictdcs  continutmi 
ë*étre  publié  en  iSsS»  suivant  le  plan  que  nous  avons 
adopté  cette  année  -  ci.  Cette  annonce  est  nécessaire* 
pour  déjouer  des  confrères  officieux  qui  «  nous  ne  savons 
dans  quelle  vue  «  se  font  un  plaisir  de  dire  que  nous  n'a- 
vons plus  la  force  de  poursuivre  la  publication  de  ce 
recueil. 

—  La  critique  du  doctenr  Gaultier  de  Claubrj,  sur 
une  observation  de  gastrite  aiguë  ,  insérée  dans  le  journal 
général  »  cahier  du  mois  de  juillet  iSiS  /  est  injuste  ^ 
si  l'on  considère  qu'elle  a  été  faite  en  changeant  et 
en  intervertissant  le  sens  des  phrases  et  même  les 
expressions  de  l'auteur  de  cette  observation ,  mais  M* 
le  O.  Louis  Valentin  a  obtenu  réparation  de  M.  le  D, 
Nacquarty  secrétaire-général  de  la  Société  de  médetine 
de  Paris  ,  et  cette  réparation ,  nous  nous  plaisons  à 
la  retracer  ici  comme  pour  servir  d'avis  à  certains 
censeurs  :  «  la  sortie  nullement  méritée  et  fort  dépla- 
cée de  notre  rédacteur,  dit  lil.  Nacquart 9  m'avait 
donné  dans  ^e  temps  autant  d'humeur  que  de  chagrin 
et  elle  a  même  donné  lieu  à  une  correspondance  dans 
laquelle  je  lui  ai  reproché  ce  manque  de  justice  et 
d'égards.  M.  Gaultier  de  Cl.  est  peu  maître  de  lui  y  et 
lorsqu'une  idée  le  domine ,  elle  lui  fait  tout  fouler  aux 
pieds  y  quoiqu'il  soit  au  fond  un  honnète^bomme ,  un 
bon  confrère.  En  mon  particulier ,  je  vous  fais  donc 
des  excuses  sincères  et  j'y  joins  le  désaveu  formel  de 
la  Compagnie.  Il  lui  est,  en  effet  y  interdit  de  mettre 
aucune  note  dans  la  partie  réservée  à  la  Société  y  ni 
d'altérer  les  pièces  originales  ou  les  rapports.  Je  veille 
cependant  de  très-près  à  l'exécution  du  règlement  »• 

•—  Ce  mois-ci  a  encore  présenté  un  très«grand  nombre 
de  maladies  éruptives  dont  le  caractère  n'a  pas  été  aussi 
bénin  que  dans  les  mois  précédens.  On  a  observé 
quelques  croups  ,    des'  rbumatismes  ,    des   dyssente- 
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fié%  et  9  comme  de  coutume ,  on  a  eu  gënëralement 
recours  aux  anti-phlogistique«  ,  comme  aux  moyens  les 
plus  efficaces. 

— «  D'après  le  relevé  des  registres  de  TÉtat-civil  de 
la  manie  de  Marseille,  il  y  a  eu  en  Novembre  iSaS  » 
^4^  naissaoces  >  5rg  décès  et   83  mariages. 

P.-M.  Roux* 

4«^COlfCOUas       AGAoéMlQVSS. 

La  Socîëtë  royale  de  médecine  de  Marseille  proposa 
pour  sujet  d'un  prix  consistant  en  une  médaille  d'or 
de  la  valeur  de  3oo  francs  qui  sera  décernée  ^à  Ia 
séance  publique  de  1826  ,  la  question  suivante  : 

Déterminer  quelle  est  Cinfluence  que  la  doctrine  phy^ 
êiologique  doit  exercer  sur  la  marche  et  Fissue  des  ma-^ 
tadiôs  aiguës  et  chroniques. 

Les  mémoires  écrits  lisiblement  en  français  ou  en  latîn, 
seront  adressés  dans  les  formes  académiques  et  francs  da 
port ,  à  M.  Sue  »  Secrétaire-général  de  la  Société  ,  rue  du 
i»etit-St.-Jean ,  n,*  36.  Ils  devront  être  remts  le  i.*' 
juillet.  Ce  terme  est  de  rigueur. 

AVIS. 


TjA  Société  rafale  de  Médecine  de  Marseille  déclaré 
quen  insérant  dans  ses  Bulletins  les  Mémoires^  Obser-* 
rations  ,  Notices  y  ete»  «  de  ses  membres  soit  titulaires ,  soit 
correspondons  ,  qui  lui  paraissent  dignes  d'être  publiés  « 
elle  na  égard  quà  T intérêt  qu*ils  présentent  à  la  science 
médicale  :  mais  quelle  n  entend  donner  ni  approbation  ni 
improbation  aux  opinions  que  peuvent  émettre  les  auteurs  f 
et  qui  n0nt  pas  eneare  U  sanction  générale. 
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BULLETINS 

lA   SOCIÉTÉ   ROYALE   DE    MÉOECIIfE 
DE    MARSEILLE. 

Décembre  1823*  -^N.^XXIV* 


DjBirx  riientions  ttarrièrê  ^faix  ,  funê  pendàni  traUê^ 
neuf  jours  tt  tautre  pendant  dix  -  neuf  jours  ^ 
expulsés  par  les  seuls  efforts  de  la  nature  ,  sans  que 
les  deux  aecouehiés  aient  couru  de  dangers  ;  pat 
M.  Eugène  Fbuzcr  ,  D.-M .  P.  f  membre  titulaire  do 
la  Sociiti  royale  de  médecine  de  Marseille  i  etc* 

Première  observation,  —  Madame  1^...,  &gëe  de  2 S  aD8| 
d'un  tempëramentbilioso^ftanguiD)  d'une  stature  mojenne, 
inenstruée  vers  la  quatorzième  annëe ,  et  mariée  à  l'âge  dé 
dix-neuf  ans  ,  devint  mère  après  dix  mois  de  mariage  4 
et  eût  un  second  en&nt  deux  aiis  après.  Elle  nourrit 
tes  deux  etifiins  et  tout  âé  passa  bien  tant  dans  leé 
deux  grossesses  que  da&s  les  aécduchemens.  Mnhife.  P... 
devint  enceinte  pour  la  troisième  fois  ,  eAt  une  gros- 
sesse assez  heureuse ,  et  accoucha  le  27  septembre  1^1 5 
d'un  eitfantmâle  bien  c6nstifuë».La  sage-femme  attendît 
une  heure  et  demie  la  délivrance  ^  et  né  voulant  rien 
tenter  de  son  chef,  fit  appelei^  mi  acàoucheur  qui 
voulut  en  faire  l'extraction.  L'accouchëé  a^j  op^sa* 
fiien  <tue  nul  accideiit  n'indiquât  cette  opération  ^ 
l'on  convoqua  line  consultation  ou  je  tût  appelé^ 
L'opinion  des  coiisultans  étaift  d'abandonner  \%  travail, 
à  la  nature  ,  Ton  se  borna  &  Inapplication  de  qiielquèi 
T.  VI.  Déèemhê  iQi?^  41 
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topiques  »  tels  qtie  (es  friction*  sur  le  bmm^^enirt ,  les 
fomentationa ,   ks  bains  de  vapeurs   dirige     dans    le 
Tagin  et  les  lavemens  ënriolliens«  L'accouchée  ne  voulvt 
pas  même  permettre  les  tractions  du  cordon  ombilical. 
£l!e  eut   ane  légère  lièvre  de  lait;  les  iocbiem  coulè- 
rent en  petite  quaatké:  les  oootraçtioos  utérines  étaient 
fdrt  petites  et  fort  rares.  Tout  se  passa  ainsi   }usqu*att 
quatorzième  jour;  alors ,  sans  cause  manifeste  ,  on  trouva 
le  cordon  détaché  du  plac^ta  ^  ud  suingteini»t  raugeitre 
assez  fétide  sortait  du  vagin.  Des  injections   dans  Tih 
térus  furent  faites  avec    une  décoction   de    camomille 
rofnmne  légèrement  animée  avec  le   vtnaîfurn  camphré. 
lie  dix-lHiiCîème  jour  une  portion  de  rarrière-faix   ht 
chassée  au-ddiors  après  des  contractions  utérines  assez 
fortes  ;  elle  pesait  cinq  onoes  ,  et  avait  une  naaez  mau- 
vaise odeur  ;  sa  couleur  était  noirâtre  ,  donnant   sur  le 
vert.    De  petits  fragmèns  commencèrent  à  venir  jour- 
nellement jusqu'au  trente-neuvième  jour ,  époque  à  la- 
quelle la  dernière  portion  du  placenta  sortit  après  des 
coliques  f rès-fortes.  Elle  pesait  quatre  onces  |  elle,  était 
un  peu  raccornie. 

Cette  malade^  vers  le  dix-huitième  )Ouf  de  ses  cou- 
che» ,  commença  à  éprouver  ,  le  soir,  une  fièvre  légère 
àe  tjrpe  intermittent ,  quNm  lit  passer  par  l'usage  dane 
décoction  de  klha  prise  dans  la  journée. 

Seconde  Obsers^aiion.  —  Madame  C...,  âgée  de  vingt- 
sept  ans  f  jouissant  d'une  bonne  santé  et  ayant  assez 
d'embonpoint  /  mère  de  trois  cnfans  venus  au  monde 
fie  la  manière  '  la  plus  beureuse«  Au  terme  de  Éi  qua- 
trième grossesse,  Mme.  C«..,  accoucha  sans  douleurs, 
pour  ainsi  dire,  d^unc  petite  61Ie  mal  nourrie  et  sans 
vie,  qui  vint  au  knonde  p.ir  les  pieds,  le  12  juillet  1821. 
Ij'ut^rus  se  contracta  lentement  el  finit  par  former, comme 
d*or4inairê  ^  une  tumeur  duie  mr-des^us  du  pubis;  au 
Ibout  de  deux   beurc»^  le  phcentar  ne  ven»irt  pas,  la 
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Mge-Ceromtt  chercha  à  opérer  sa  sortie  en  &i3aiitcl«f 
tractions  sur  U  cordoa  ombilical.  À/aat  été  appelé,  j« 
m'ttpperçus  (|tt'en  tirant  sur  le  cordon  ,  Ton  voyait  le 
va|;ia  ftulvre  le  placenta.  Je  fis  cesser  ces  tractions  « 
et.  j'abandonnai  à  la  natuie  le  soin  de  l'extraction  de  rar-» 
rtère  -  faix,  l'accouchée  ne  voulant  pas  se  lais»er  toucher. 
Je  mis  en  usage  les  moyens  cités  dans  la  première  ob^ 
aervation.  L'accouchée    n'éprouvait   rien  d'inquiétant. 

Le  cioquièma  jour  *  le  cordon  qui  était  assez  grêle  ^ 
#e  détacha  du  placenta  :  les  lochies  venaient  en  petite 
quantité*  Vers  le  septième  jour,  leur  écoulement  corn? 
mença  à  donner  de  l'odeur*  Alors  j'ajoutai  à  l'eau  d^ 
camomille  qui  servait  à  l'injection,  du  vinaigre  cam- 
phré. Le  onzième  jour,  une  portion  du  placenta  fuè 
fendue  pendant  que  l'accouchée  était  sur  le  service. 
Les  injections  entraînèrent  au-dehors  des  petites  par'* 
celles  du  restant  de  ce  placenta,  et  le  dix-neuvième 
--jour ,  la  dernière  portion  sortit  après  quelques  coliques. 
L'accouchée,  pendant  cetemps,  n'éprouva  pas  le  moindre 
dérangement  daps  ses  fonctions. 

héfltxio^s»  Le  vulgaire  de  diverses  nations,  et  même 
beaujLoup  de  praticiens  pensent  que  lorsque  le  placenta 
est  retenu  pendant  plusieurs  heures  dans  la  matrice  « 
l'accouchée  court  des  dangers  ;  je  pourrai  citer  une 
foule  d'accouchf;i|rs  qui  partagent  cette  opinion  ,  quoi** 
qu'ils  aient  peut-être  exagéré  ces  dangers.  D'un  au;* 
tre  côté  ,  souvent  les  accouchées  refusent  les  secoura 
de  la  main  des  accoucheurs ,  sur  *  tout  dans  les  pajs 
chauds ,  tels  que  l'Espagne  et  l'Italie  ,  et  cela  avec 
quelque  fondement ,  peut-être  ,  puisque  les  opérations 
manuelles  dans  ces  climats  ,  sont  souvent  suivies  ^ 
dans  ce  cas  ,  d'accidens  plus  ou  moins  graves  ;  ce 
qui  tient  sans  doute  à  la  aensibilité  si  exquise  dont 
l^ujUeent  les, naturels  de  ces  contrées.  Aussi  trouve-t^roa 
la  plupart  des  plraticieM  de  cea  pa^a  partisaiu  4o  là 
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W^tliode  txpectante  danii  ce  qui    nous  occupe, 
que  beaucoup  d'accoucheurs   français    et  antres. 

Curieux  de  connaitre  autant  que  possible  la  vdiité  , 
f  ai  recueilli  avec  soin  quarante*deux  observadoos  de 
placenta  retenus  dans  la  matrice*  Dix-huit  furent  ex- 
traits par  des  accoucheurs ,  en  les  décollant  des  parois 
ie  l'utérus  moyennant  l'introduction  de  la  main  dans 
cet  organe.  Onze  ,  sur  ces  dix-huit  extractions  ,  furent 
auivies  de  métrites  (Bt  de  la  mort  ;  quatre  produiairent 
un  relâchen^ent  ou  prolapsus  de  l'utérus.  Ce  dernier 
résultat  eut  également  lieu  sur  neuf  accouchées  dont 
l'extraction  du  placenta  se  fit  moyennant  les  tractions  y 
peut-être  trop  fortes  ,  du  cordon  ombilical. 

Yingt-quatre  autres  cas  de  rétention  de  placenta  fb* 
reut  abandonnés  aux  soins  de  la  nature ,  mettant  •m 
usage  les  moyens  cités  dans  les  deux  premières  obser? 
rations.  Ces  vingt-quatre  accouchées  furent  ainsi  délivrées 
dans  un  laps  dp  temps  plus  ou  moins  long  ,  c'cst-à*dire  | 
dix-sept  dans  les  vingt-quatre  heures ,  cinq  dans  le  cou« 
raqt  des  deuxième  et  troisième  jours  ,  et  deux  qui  font 
le  sujet  àeu  deux  premières  observations  les  dix-neuvième 
et  trente-neuvième  foqrs.  Quelles  «ont  les  causes  ordi^r 
naires  4ei  rétentions  du  placenta  ,  dans  la  matrice,  pen^ 
dant  plus  pu  moins  de  temps  l  La  plupart  des  accou- 
cheurs pensent  qu'une  portion  de  râmère-faix  restant 
adhérente  à  }a  matrice ,  ne  s'en  détache  qu'après  «m 
laps  de  temps  plus  ou  moina  long.  D'autres  attribuent 
cette  r($tention  au  resserrement  spasmodique  du  col  de 
l'utérus.  Il  me  ae^nble  que  ai  cet  organe  jouit  de  toute  sa 
force  contractile  ,  j^'adhérence  d'une  portion  du  placenta 
pe  peut  pas  être  Àe  grande  durée ,  et  dans  «e  cas ,  le 
apasme  du  cqI  ^e  l'utérus  est  bientôt  vaincu  par  caa 
contractions  utérines.  La  fhiblesae  de  l'utérus  ,  la  gros-^ 
seur  de  l'arrière-faix  et  le  spasme ,  quelques  fois  prolongi, 
du  col  de  la  matrice  me  paraissant  être  lea  cauaes  çi^ 
dioairea  de  cea  rétentions. 
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En  réflnmë,  je  pense  donc  que  toutes  les  fois  que 
l'accouchée  n'éprouvera  par  les  accidens  qui  indiquent 
la  prompte  délivrance  ,  il  serait  plus  prudent  d'attendre 
que  de  pratiquer  des  manœuvres  souvent  nuisibles  ,  sur- 
tout dans  les  pa^s  chauds  et  généralement  chez  toutes 
les  femmes  qui  jouissent  d'une  grande  sensibilité.  Les 
avantages  de  cette  mé^io^e  sont  reconniis  psM^  des  pra- 
ticiens recommandabies  et  sont  démontrés  par  ces  ob^ 
aervations,  de  la  manière  la  plus  évidente. 

O^SEMrATJON  d'un  eaihmrrê  utérin  guiripar  la  teintée 
d'iode^par  M*  J.  Sablairolçs,  D.^M.  M,  9  membre  corr 
têspondani  de  la  Société  royale  4^  médecine  de  MarseilU% 

CATHEBiifE  P.|  menant  une  vie  sédentaire  ^ 
et  se  livrant  à  un  coït  immodéré  ;  fut  atteinte ,  après- 
un  accouchement  laborieux ,  d'un  catharre  utérin  pour 
lequel  efle  n'employa  d'abord  aucun  mojen  ;  elle  m'a- 
volfa  même  que ,  àîbs  le  début  ,  il  avait  augmenté  ee% 
appétits  vénériens  {  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  aggraver 
la  maladie.  Dans  la  suite  elle  se  plaignit  de  douleurs  du 
dos  et  des  reins  avec  rhaleur  vers  la  matrice.  Le  flu£ 
devint  si  abondant ,  qu'il  traversait  les  linges  dont  elle 
s'enveloppait.  Son  estomac  était  dans  un  état  de  débilité 
extrême  i  ses  forces  étaient  presque  épuisées  ^  et  elle 
mai^ssait  continuellement.  Elle  fit  usage  de  phisieurs 
inédicamens  qui  ne  produisirent  aucun  effet*  Comme  à 
cette  époque  l'écoulement  leutiorrhéique  était  si  acre  que 
les  parties  génitales  en  étaient  excoriées ,  et  que  d'ail- 
leurs la  malade  éprouvait  des  douleurs  atroces  dans  la 
cavité  abdominale  ,  on  me  fit  appeler  pour  lui  donner 
mes  soins.  Son  teint  était  blême  et  altéré  ;  sts  yeux 
étaient  cernés  par  une  couleur  livide  d'autant  plus  ap» 
parente ,  que  les  fleurs  blanches  devenaient  plus  abon-i 
dantes  et  plus  anciennes  ;  tous  sts  traits  ,  en  un  mot, 
portaient  l'empreinte  de  la  plus  sombre  tristesse ,  de  \^ 

Elus  noire  mélancolie.  J-cus  aussi tAl^  recours  à  la  dé« 
ouverte  heureuse  de  M.  Coindet^àcftii  je  n^avads  eu 
Iu'à  me  féliciter.  Je  prescrivis  »  donc ,  la  teinture 
'iode  à  la  dose  de  dix  goutter  ,  trois  fois  par  jour , 
en  sqspensien  dans  une  potion  mucilagineuse.  Je  dois 
abserver  qu'avant  de  l'employer ,  j*e)]s  le  soin  4<^ 
f pmbettre ,  par  dçs  fno^çp^  «ippropri^  1  wç  î^g^re  îf» 
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ntulîoô  ihfictnmaMre*  Commb  }•  m'épftrpèé.  fp/é  V^** 
tion  de  ce  remède  n'était  pas  bien  sensible ,  j>fi  puf uî; 
k  ibsfl.  à  là  goiifctea  ,  trait  fdis  par  jour.  Daa*  d#M)(' 
mois  A'étovAetnenî  ùu  entièremeot  diAsifié  «  et  C  iP. 
«vait  déjà  recouvré  èa  salité  prij^itire* 

SiftAKCÉ»      DB     LÀ      SOCIÉTÉ 

PEJH>AJIT   LE  If  OIS   DE   nOVBMBBB    iSÀÎ, 

''.  BNoi^émBrêé  —  M.  5«^è  foît  hbrtiifirfgë  ,'  ait  iAm  4é 
l'auteur,  d*^um  e^éiW^talré  d'une  brôtîHtrré  Intfthlé^  : 
Noui^efùs  eohsiâiràtioHi  sut  iêjiiurê  jûùtiê\  par  tïept^ , 
C^<%  (^  lié^t  daHs  1^  archives  )•  M.  èe  SecrétairarSénéni 
ooininuni<|iie  ensuit^  ta  proapectMi  d*un  ouvrage  qui 
doit  paraître  iacetuamn^etit  sous  le  titre  de  :  Biogr^tphû 
prof^ençaie  ou  Dktiomnuirt  HisUn^ui  f  rmseMuè ,  des 
Brok^ençaux  qui  depuis  Im  r isolation,  jusqu'à  nos  ioisrs 
se  sont  distiiMguis  par  IrmrA  actions  ou  ^r  leurs  éérils  g 
par  une  Société  de  iittérateurSf  de  juriscousmUes  »  àe  mi^ 
atteins  et  de  commer fans t 

La  Société  s'occUpe  ensuite  dn  {-enouveUemei^t  de  aoa 
bureau  et  d'objets ,  d  administration  intérieure, 

i6  Na^sfit^r^.  ^^  M.  .le  Secrétaire-général  doana  Ie<s 
lure  i«*  d'une  lettre  de  M.  Labric  9  membre. titulaire ^ 
^ui  regretta,  da  œ  pouvotrit>1us  prendre  une  part  active 
aux  travaux  idô  :1a  Gotnpagnie,  La  Société  admet  jpar 
acclainatioa  ou  oofubre  de)isea  membres  honoraires  un 
de  ses  fondateurs  »  <|ui  a-tii  puissamment  contribué  à 
étendre  sa  réputatioti. 

La  Société  s'occupe  ensliite  dé  la  question  (i)  qu'elle 
doit  mettre   au   concours  pour  l'année  i8aS. 
•    Le  reste  de  la  séance  est   consacré  à  la  discussion 
d'objets  administratifs. 

29  Novembre.  9-r. Après  s'être  occupé  du  renouvelle- 
ment des  Comnn3ions  qui  doivent  être  permanentes  pen- 
dant i'aBiiéei8n4«j  on  consacre  le  resta  de  la  séance  aui 
eenfiér^oas  sur  lés  ipaladies  régnantes. 

'     TEXTOKl  %,Ffisidefà. 
/       .  S  va,  Seeféiaire^ihiféi. 
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LISTE 

Des  Personnes  et  des  Sociétés  ^ui  ont  souscrit  à  ce 
journal^  ou  auxquelles  il  a  été  adrasé  en  iSiS,  indé- 
pendamment des  deux  cents  (i)  trente-trois  personnes 
et  sociétés  portées  sur  les  listes  des  souscripteurs ,  pour 
Us  années  1821  et  i872« 


Abribat  9  docteur  en  médecine ,  à  Montpellier. 

Aiilaud  (  )  idem ,  à  Marseille. 

Arnaud ,  idem  f  à  Aix. 

Batigne ,  chirurgien  chef  interne  à  THôlel-Dieu  de  Mar- 

seilte. 
Chapus ,  docteur  en  tnidecine.f  à  Monte^Vidëo. 
Délavai  y  ancien  chirurgien  des   armées  de  terre  et  de 

mer^  à  Saînt-Jean-en-Royans. 
Félix-Pascalis  ,  docteur  en  médecine ,  à  Nevr-Yorck. 
Fenesch,  Eugène,  docteur  en  médecine  ,,à  Marseille.  ^ 
Gambard  ,  directeur  de  F  Obsef/ateire  royal  de  Marseille» 
Pallois  ,  docteur  en  médecine  t  à  Nantes. 
Revest ,  Joseph  »  chirurgien ,  à  Marseille. 
Ri  eux  y  idem.  idem.  * 

Société  de  mëdectne  de  Nevr-Yorck  (  les  memWes  de  la  ) 
Société  de    médecine  de    la   Nouvelle  «  Orléans  (  Us 

membres  de  la  ) 
Vial ,  médecin  vétirhiaire  ,  à  Marseille. 

(1)  Certains  souscripteurs  ,  il  est  vrai  «  ccd^ot  à  des  circons- 
tances majeaffes,  ti*oiit  pa-contiuoer  leur  aftonnement  Ndtis 
noas  permettrons  quelques  réflexions  à  cet  égard  ,  en  publiant 
Ters  la  fin  de  i8aS  la  liste  gënéraFe  de  MM.  les  Abonnés.  Alors^ 
noua  donnetons  aussi  la  table  analjtique  et  raisonoée ,  que  nous 
avons  promise  >  des  dix  volumes  qui  auront  paru. 

Fin  Dtf   TOME    SIMISME* 
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».•    AUTEURS. 

p.  Babtb'elemt  y  pûg.  i6S.  Blondeau,  Si.  Bou/guet, 
.167.  171  276-  P.  H.  Boutignj,  .258.  Brachet,  177. 
Braun  ,261.  . 

Ca<lc t-de- Veaux  ,  f^ffg.  201.  A.  Chevallier,  i6o,iS4« 
Cominetto  ,  58.  G)uret ,  5o»  z55.  199.  a54*  3i6. 

Davîesy  pag.  5o.  J.  Davj,  169.  Delpech  ,  i^%.  289» 
J.  Devèze,  3oo. 

J,  F.  Fauchier,  pag*  267.  Félix  Pascalis ,  206.  £.  Fe- 
nech  ,  209,  321.  A.  François,  204,  Friedmann  Gobel, 

3i6. 

Gambard,  pmg,  79.  127.  174.  223.  279-  327.  Gandjr» 
73.  Germain  ,  200.  Gii  âud-St.-Roine  tiU,  177.  Gomez, 
199.  Grœning  ,  5i  ,  Gruei  ,  157.  Guibourd  ,  201. 

He^heken ,  p^g.  2o3.  Huffeland  ,  2o5*  261.  B«  Huk- 
chinsoiit  2o3» 

Imbert ,  pag.  119.  F.  Jeromel»  a55.  Julia  »  i25. 

Krueger  4^  Holzmindem ,  pag»  55. 

J.  B.  P.  Leboric,  pag.  ig6.  Lavagna  »  57.  P.  Lefort  , 
io5«  Leize ,  i55. 
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Maclëan ,  pag*  58.  MonfaleoB  ,  ig.  Miccoli ,  3x6* 

Niel,  pag.  8l.  129. 

Parent  y  pag.  ^56.  Pîerquîn  ,9.  3i.  2a5.  267.  Pointe, 
269.  Py  t  S5. 

Quadri.  pag*  264. 

Rampai  I  pag.x  272.  Recluz  ,  S2.  Reîmonet  ^  19.  Rofoi- 
quet ,  255.  J.  N.  Roux  ,  28X.  P.-M.  Roux,  4.  55.  Fg* 
io5..ii6.  141.  164.  2o3»  ao4.  265.  289.  3i8.  X,  Roux, 
196. 

SablatroHesy  psg.  ,Z%S.  Sarriafin  ,  3i5*  Seisson,  S. 

P.  F.  Thomas,  ;70^.  i4r.  Tincbant  ,  43.  45.  Tourtual*, 
2o3.  Traili ,  260. 

Vaudîn,  pag.  162.  L.  R.  Vîilermé  ,  256.  Vîrcy ,  Sa, 
i58.  iSg*  199.  Vogcl,  257. 

ZolIickolTer^  pag.  Î09.  *3i5. 

2,«    MATIÈRES, 

AnrALTS«  de  la  chirurgie  clinique  dé  Mont pe Hier, ;?a^.  280. 
—  D'un  essai  pour  aef  vîr  à  Thistoire  des  Rèvi  es  ady- 
namîques  et  ataxîques  >  19*  -r  D'un  essai  sur  la  fièvr^ 
îaune  d'Amérique,  i4<.  — *  D'un  essai  sur  la  scarlatine, 
26S.  —  D'un  auti^e  sur  le  même  sujet ,  2C7.  t^-  Dts 
maladies  régnaxitej  ,  60.  117,  i6S.  206.  267.  320.  — 
D'un  mémoire  sur  la  nt^n-contagion  de  la  fièvre  jaune, 
loS.  —  Des  pronostics  d*Hippocratê  ,  commentés  par 
Piquer  f  196.  «^  De  recherches  sur  Jèa  fonctions  du 
système  nerveux  ganglionaîre ,  177.  ^  Du  sang  d'iii« 
dividus  affectés  d'hépatite  aiguë ,  260. 
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Aperçu  ^ur  la  peste  die  Maftè  -,  p.  20g. 

Avî»  de  la  Société  royale  de  médecine  de  MarseiUe  ,  p. 
62.  I  lÔ.  166.  2o8.  268»  320.  — Sur  un  arrête  du  conseil 
roya)]derh]Aructtort' publique^  i64'  ^*  Sur  1«  jury  mé- 
dical, 6o,  —  Sur  deux  nouveaux  journaux  de  médecine, 
sot*.  —  Sur  une  nouvelle  édition  de  la  thèse  de  M. 
François ,  204  —  Sur  un  nouveau  formufaîre  ,  267. 

.  ^—  Sur  ]a  s^canoe  putxliquf  de  la  Société  rojale  de 
médecine  de  Marseille  ,  '6o,  200. 

Bùllcliiis  de  la  Société  royale  de  médecine  de  Marseîllei 
p.  65.  iig,  167.  209.  269.  321. 

Cérat  de  cèdre  de  Yîrginie'^  /y.t56.  ««  fV^aiiiâux  sim- 

.    pie  ,  1 5'd. 

Concours  académiques,  p,  61.  ii8.,i^.  20$,  2|68.  320« 

Érorce  dp  la.  raçii^e  dM  .grenadier  [son  usage  eemms 
vermifuge)  p.  199.         -   ^^ 

Éloge  historique  de  feu  Moî^-Abrahani  Joyeuse ,  p.  8l> 
129. 

Emploi  {de  F  )  du  chtore  dâtis  l'eau  ,  comme  médica- 
ment^ paiHiculIcrement  dans  )a  fièvre  scarlatine,  p*  261. 
~  De  la  gouime  arabique^    1G2. 

Essai  d'une  nouvelle  cl^ssi'flèation  des  extraits  ,  d'après 
la  nature  des  principes  fiiuhëâicits  les  plus'actift  qu'ils 
'  '  Contiennent,  p.  5i. 

iSvacuation  complète  du  ténia  ,  à  la  suite  de  l'ingestion 
'     d*lme  pièce  de  monnaie  en  cuivre,  ;?.  261. 

Exmnen  chimique  du  eonvolmlus  ûmensis  »  p«^4* 

Existence  (àel*)  dt  la  mannîte  dans  les  feuilles  de 
céleri ,  p.  267. 
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KxMil  d'une  bttrt  «is  1^  «elulkm 4« goinm^  à firoi^i 

Formule  d*uoi  sirop  d'orgeat  p  p.  iSj^ 

Huile  de  pûisMB  e^iplc^^  comme  rtmidf  exUrieur , 
p.  159.    . 

Kerfë  (du)  ëcorce  du  Sénégal ,  p.  Si. 

Lettre  ^ur  la  doctrine  de  M.  Tinchmt  sur  le  reproduc- 
tion de  rhommc  ,  p.  43.  45.  •—  Sur  un  mémoire 
concernant  le  morbus  maculosvs  hœmorragicus  Wer- 
IhofiL  3i.  —  Sur  l'opération  de  la  taille  recto  v^îii- 
cale ,  4^* 

Manière  d'enlever  l'odeur  d'une  eau  distillée ,  p»  5o. 

Mémoire  concernant  quelques  recherches  sur  l'iode, p.  9. 

Mot  (  Un  )  sur  M.  E. ,  p.  60.  —  Sar  une  condamna- 
tion par  le  tribunal  correctionnel  de  Troyes  concer- 
nant deux  charlatans,  116.  -—  Sur  Une  autre  condarn- 
nation  par  le  tribunal  correctionnel  de  Marseille ,  5i<i. 

—  Sur  une  critique  injuste  du  D.  Gaultier  de  Claubrj, 
Sig,  —  Sur  l'École  de  médecine  de  Marsc^illf  ,  jt8.  — 
Sur  deux  lettres  concernant  Télixir  anti-glairenx  ,  fxj. 

—  Sur  un  monument  à  la  gloire  é^s,  gens  de  l'ai  t  ^ 
i63.  —  Sur  un  établissement  d'e<»ijx  acidulés  gazouscs, 
59.—  Sur  un  ouvrage  contre  la  doctriîie  de  la  con- 
tagion ,  08- —  Sur  deux  ouvrages  de  M.  Félix  Pasraiisy 
206.  —  Sur  rObscrvuteur  des  sciences  mcdicales,  j\kj. 

—  Sur  le  remède  de  Leroy  9  S9.  —  Sur  une  récom- 
pense, 11 7.  —  Sur  un  sommeil  prolongé,  117.— 
Sur  la  séance  publique  de  l'École  royale  de  médecine 
de  Bordeaux^  3i8. 

Note  sur  la  préparation  des  extraits ,  p.  joi.  —  Sur  celle 
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iu  sirop  d^ipëcacutnlia ,  sSS.  —  Sur  l'enploi  en  mtic^ 

cine  de  la  solutioa  de  cyanure  de  potaMium  pur . 

comme  succédanée  de  l'acide  (Miissîqoe  ,  256. 
Notice  sur  l'emploi  en  médecine  des  plantes  vertes  de 

préférence  amt  plantes  sèches,  p.  200.  —  Sur  un  nouveaa 
-  genre  de  fivude,  i6o.  —Nécrologique  sur  Lahorie^  axS» 
Nouvelles  considérations  sur  la  fièvre  jaune  ,  ;y«  3oo. 
Nouvelle  manière  de  traiter  le  goitre  ,  p.  264* 

Observation  d'un  abcès  dans  l'ovaire  gauche ,  /y.  S.  — 
Sur  une  amaurose  complète,  guérie  sans  traitement ,  p. 
125.  "*  Sur  quelques  aecidens  et  notamment  sur  des 
convukions  produites  par  l'imperforation  du  vagin  , 
73.  ——  Sur  les  bons  effets  des  injections  faites  dans  le 
vagin  avee  l'ammoniaque  «  pour  produire  le  retour  du 
sang  ,  dans  le  cas  d'aménorrhée^  Sy.  —  Sur  les  bons 
effets  du  sous  carbonate  de  fer  dans  le  tic  douloureux  » 
2o3.  «—  Sur  un  catharm  utérin  guéri  par  la  teinture 
d'iode  ,  325.  -—  Sur  le  délirium  tremens ,  269.  •— 
Sur  l'extirpation  d'une  tumeur  cancéreuse  au  sein 
gauche  ,  1 19,  -—  Sur  une  fracture  du  fémur  au  quart 
supérieur  du  corps  de  l'os  »  par  un  coup  de  feu,  28? . 
•—  Sur  une  guérison ,  par  l'opium  ,  du  diabètes  mel- 
litus,  2o3.  «-*•  Sur  une  hjdropisie  ascite  sutnrenue  à  la 
suite  d'un  rêve  effi*ayant ,  63.  "-»  Sur  une  inflamma- 
tion du  cerveau,  172 •  —  Sur  une  ischurie ,  276.  — 
Sur  une  métrorrhagie  ,  guérie  par  les  sulfates  de 
quinine  et  de  fer  ^  58*  —»  Sur  deux  cas  de  rétention 
d'arrière -faix  9  32 1.  —  Sur  le  soufre  comme  préser- 
vatif de  la  rougeole  ,  2o3. 

Observations  météorologiques,  p,  79.  127*  176.  2  23. 
279,  327. 

Pentastome  (  deteription  du  )  p,  200. 
Pilules  anti-sjrphilitiques  du  docteur  Sarrasin  ^  p.  5i3* 
—  arséniées ,  157.  —  de  poix  ,  137* 
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Pierres  de  serpent  (sur  Us)  p.  iSg. 
Pommade  anti-herpëtique  ,  p.  258»  — *  d'antimoine  et  de 
mercure,  3i6«  —  de  stramonlum,  3xg. 

4 

Rapport  sur  le  remède  de  Leroy  $  présente  au  Ministre 
de  l'intérieur  par  l'Académie  royale  de  médecine  ,  p. 
i35. 

Remarques  sur  l'épilepsie ,  ;;«  171.  -—  Sur  le  vaccin,  167. 

Rélevé  des  registres  de  l'Ëtat-civil  de  la  mairie  de  Mar- 
seille ,  p.  60.  118.  i65.  206*  267.  320. 

Séances  particulières  de  la  Société  rojrale  de  médecine 
de  Marseille,  p.  76.  I25.  173.  221.  277.  326. 

Serment  à'Hippocrmfe ,  p^  5^ 

Sirop  d'ail  ^  p.  iSj. 

Solution  fétide  et  amère ,  propre  à  détruire  les  insectes, 
F*  5a« 

Teinture  de  canlharides  et  de  poivre  long  ,  ;?.  157.  -»  de 

gayac  ammoniacée  ,    xS^,  —  de  stramonium  ,   i59* 

3t5. 
Thermomètre    (  sur  tusage  du  )  dans   la   distillation  , 

comme  alkohomètre,  ;»•  Si. 
Traitement  des  maladies  syphilitiques  sans  mercure^ 

p.  55« 

Variétés,  p.  5g.  ii6.  164.  204.  265.  5i8* 
Vinaigre  opiacé ,  p«  157. 

Fiif  w  XiÂ  TAiiiB  »v  Tom  suedncs* 
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FAUTES   ES8ENT!BLLES  A  GORMGEft. 

^     ir    '       •  1  , 

P(fl|f«    II  ,  %.  35 ,  orfils  Usez  -*  orfila, 

8i  9  2  f  et  ^ûs  hommages  —  et  à  nos  1i»in<- 

mageâ. 
85  y  i6,  lagrément.  de  —  l'agrément  de« . 

89 ,  3a ,  séparée  ^  séparées. 

94,  i5  ,  entiers  —  directs. 

55 ,  4  ,  y  exporta  —  y  en  porta. 

9^ ,  4  «  ^^'  P^'  """  ^^^^^  P^^* 

g8  •  I S .  qu'il  n'aurait  «■  qu'ils  n'auraient. 

98  ,  a6f  put  —  peut. 

99,  16,  Hellot— HelHot. 

102 ,  3i ,  venait  —  vemdeot. 

i34  »  24 1  athicisme  '-  atticisme* 

i36' ,  3o ,  connue  -—  qu'an  eut. 

137,  25,  la  —  sa. 

i3d  y  20 ,  attachés  -•  attaché. 

139  y  22,  progrés  -^  les  producti<»is  Qtilea 

aux  progrès* 

1 4  o  y  i^tiSf  voulait  —  voulut» 

140 ,  i5  ,  nobles  —  aimables. 

167 ,  7  ,  Bousquet  —  Bourguet. 

171,  i5f  Bousquet  —  Boùqguet. 

i85  »  7  »  germe  —  grand. 

19S9  z  ,  sa  brochure  —  son  travail. 

227 ,  89   notre   révolution  -—  nos  tl^ubles 

poliliques. 

228  f  4  f  après  Petit,  mjoutez  — -  Cabanis. 

228  9  19 ,  de  la  tragédie ,  lîsêz  —  de  la  muse 

tragique. 

229  f  5 ,  passionné  pour  celle  «—  passionné 

pour  Tétude. 
23 1  9  22  9  enthousiaste  -«*  comme  je  suis  en- 

thousiaste» 
23i  y  3o  et  3i  >  lisez  —  du  suave  Melendez 

ou   de    rétonnant   Marchena  ,    mes 
malheureux  amis ,  nous  tombions  sur 
le  profond  Herenia  et  le  subtil  Solano. 
9^3 ,  6  de  l'inscription  —  df;  ix  k.  octob. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


t^oogle 


Digitized'by 


Google 


^//C 


ino 


Digitized  by 


Google 


